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PRÉ  F  A  C  E, 

A  Phyfiaue,  ou  V étude  de  ta-Natun 
vifible  ^  eft  inhniment  digne  à  tous  égards  ^ 
d'occuper  les  Laifirs  du  Sage  :  par  la.  rair 
fon  qu'elle  eft  infiniment  propre  ^  Fenri-   j^  pj^  g^ 
chir  d'une  fuite  toujours  croiifantede  belles  que,  faomo- 
Connoiff?inces ,  qui.  font  rornement  &  les  '*^  ^  ,*- 
délices.de  TEfprit  humain  ;  &  qu^  tendent  |^ 
toutes  y  avec  une  influence  plus  où  moins 
efficace  ,  au  progrès  des  Sciences  ^  à  la 
perfeâiôn  des  Arts,  à  la  gloire  de  la  Patrie  ^ 
au  bien  général  de  PHumanité.    ;  .     , 

Telle  eft  l'idée  aujourd'hui  reçues  éta*- 
blie,  au  fujet  de  la  Phyfique,  chjez  la 
plupart  des  Nations  européennes,  &  plus 
particulièrement  chez;  la  Ivation  Francoifc^ 
où  l'op  voit  les  Perfonnages  les  plus  oiftin- 
gués  par  leur  naîflancç  &  par. leur  rang, 
quand  au:!C  avantages  de  la  fortune  ils  unif- 
fent  ceux  du  génie  &  des  talens,  fe  faire 
une  gloire  &  un  mérite  de  confaçrer  leurs 
brillans  LoifirSj  à  étendre  la  fphère  des 
Lumières^  dans  tout  ce  qui  concerne  ù 
théorie  expérimentale  de  la  Nature  viûble  ; 
à  donner  TutUe  exemple  de  l'émulation  e» 
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ce  genre ,  aux  Ëtàcs  fubalceraes  ;  &  fe 
peffiiader  avec  raîfon ,  qu  en  cultivant  & 
en  honorant  ^es  Sciences  qui  honorent  & 
qui  perfeâionnent  rEfprit  humain,  ils  en 
teçoiv^t  rpius^  deluftre&  d'^lat^  qu'ils 
n  eri  répan^nt  fôr  elles, 

Lg  phyfique  ne  fe  borne  pas  à  être  pour 
nSommè ,  une  fcience  d'agrément  oc  de 
4élic6  ;  une  (cïence  en  quelque  forte ,  d  or- 
ïïeinèAt  &  de  iuxe«  C  eft  pour  THomme  » 
une  fcience  d  une  utilité  infinie ,  d  une  uti* 
lité  journalière  &  permanante;  une  fcience 
qui  étend  en  mille  &  mille  manières  diffé* 
Utilité^  rentes ,  la  petite  fphère  de  fes  perceptions 
qucf  gracieufés,  dont  la  fomme  eft  la  fomme  de 
K)n  bonheur  ;  &  qui ,  perfeôionnànt  à 
'bien  des  égards  toute  fa  nature ,  en  élevé  %C 
en  étend  toutes  les  PiiifTanceS)  au-delà  de 
leur  a£Hx^té  naturelle. 

Par  exemple  9  c'eft  par  le  moyen  de  la 
Mécaniûtfe^(]ue  THomme  augmentecomme 
^  Tiafini,  la  puiffance  defes  bras.  C eft  par 
le  moyen  de  VOpdque ,  qu'il  donne  à  fa 
^ue,  une  étendue  comme  infinie  ;  &  qu'il 
jouit  du  bienfait  de  la  vue,  pendant  cette 
partie  plus  ou  moins  lorngue  de  fa  vie,  où 
cet  Organe  affoibli  ne  lui  feroit  prefque  plus 
d'aucun  ufàge.  C  eft  par  le  moyen  de  YHy- 
drojîatique  &  de  la  Dynamique^  qu'il  for«e 
&  rélément  de  l'Eau  &  l'élément  de  l'Air  & 
'î  élément  du  Feu ,  à  fe  foumettre  à  fon  fer- 
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vice ,  à  devenir  Tes  Faâeors  U  Ces  A&s{i$  V- 
i  lui  cpnâcrer  leur  minUlere  &  leur  a]^n; 
tantôt  pour  moudre  £^  gmin» ,  pour  fci«r 
ÎBs  arbres ,  pour  ^e  manoeuvrer  fes  fc^-' 
ges;  tantôt  pour' voiturer  les  diâfér^mtes 
produâions  ae  fes  champs ,  de  Tes  prés  « 
de  fes  vignes,  les  divers  c^jets  de  (on 
commerce  ou  de  fon  jnduftrie  ;  tantôt  pour: 
fertilifer ,  à  fon  profit  ^  d^  places  ftériles  ^> 
des.contrées  incultes  ;&  ainfi  du  reffae. 

Il  y  a  environ  quinze  ans .  <}u'en  rçunif^. 
(àht  fous  un  même  Point  de  vu^,  toutes' 
les  diierences  branches  de.  la  Phyiî^, 
nous  nous  efforçâmes  d'en  fi^rmef -,  »vec 
tjwteriflteiligibilité  poffibld,  fk.  avec  toute 
la  profondeur  convenable,  un  lasa^eiTAia^    Notre  . 
fiiemififuc  ;  qui  pût  devenir  |^oprf  à  ÎW  ^^«'"^••"^ 
plifîer  .cette  Science  ,  à  en  £»cditer  Tétude  ,  Ibyfi^ 
'  à  en  répandre  le  goût.         . 

Del«^riiotre  Tnéorie  desÈtrés  ffnfihUsi, 
qui,, en  devenant  un  Cours  vraiment  com* 
plet  de  Phyfique ,  devint  comme  un  Ta« 
bleau  général  de,  la  Nature  vi/ihle  }  &  qui, 
en  préfentant  par-tout  la  Nature  vi^le,^ 
&  fou$  des  pomts  de  vue  intéreflkns ,  èc 
fous  des  points  de  vue  acçeflibles  au  com* 
iQun  des  efprits,  contribua  peut-^re  à 
multiplier  les  Amateurs  &  à  propager  les 
Lumières ,  en  ce  genre. 

Depuis  cette  petite  Epoque  ,   q«cljè 
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qu'en  ait  été  la  caufe^Ie  goât  de  la  Pkyjifuei 
dft  devenu  plus  général  &  plus  dominant 
dans  toutes  les  ClafTes  de  Citoyens;  &  ce 
goût  eftiniable ,  en  fermentant  avec  la  plus 
'  grande  énergie  dans  une  foule  de  beaux 
génies ,  a  enrichi  cette  Science ,  d*un  cer- 
N .  tain  nombre  de  nouvel/es  Découvertes^  qui 
lui  ont  fait  faire  quelques  pas  en  avant  ;  & 
qui  méritent  d'être  ajoutées  &  enchaînées 
à  ce«  qu'elle  renfermoît  déjà  de  plus  bril- 
lant dans  fes  Phénomènes  ,'de  plus  fubli^ 
me  &  d%plus  profond  dans  fes  Théories. 

'  Ces  nouvelles  Découvertes,  ces  progrès 
modernes  des  Sciences  phyfiqucs  &  chy- 
miquês;  tel  eft  le  principal  objet  du  nouvel 
Ouvrage  que  nous  donnons  ici  au  Public  , 
fous  le  titre  ou  fous  l'idée  de  Supplément 
à  notre  Cours  complet  de  Phyjique  :  Gu- 
idée gé-  ^^^^  ^^^^  1^  deftination  eflentielle  eft  de 
lïéraie  de  portèr  &  d^élever  j  en  genre  de  Phyfique  , 
mcw '^^'^"  les  connoiffances  de  nos  anciens  &  de  nos 
modernes  Leâeurs ,  au  niveau ^  des  Con^ 
noiJjç,nces  àStuellement  exifiantes  ;  &  d'a- 
jouter aux  Lumières  que  TEfprit  humain 
avoit  enfantées  fur  cet  objet ,  dans  tous  les 
fiecles'  antérieurs ,  celles  qu'il  a  eu  la  gloire 
d'enfanter  fur  ce  même  objet,  depuis  douze 
ou  quinze  ans. 

Et  comme  c^'eil  principalement  à  la 
Ckymie  ^  que  font  dues  ces  modernes  Dé^^ 
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couvertes  ^  ces  nouvelles  Lumières  de  Is 
Phyfîque  :  c'fiû  auffi  à  la  Chymie  que  doit 
être  eft  grande  partie  coniacrée  ,  toute 
Théorie  deftinée  à  en  donner  une  exaâe 
&  parfaite  connoiflance« 

Ce  Supplément  renfermera  donc  nécef- 
fairement  une  Introdu3ion  théorique  â  la 
Chymie;  dans  laquelle  nous  ferons  con« 
noitre ,  avec  toute  la  lumière  poflible,  & 
avec  toute  l'étendue  convenable ,  à  laide  ^  *^P- 
d'un  affez  grand  nombre  de  Figures  en  ^i^ymie. 
taille  douce,  les  principaux  Inftrumens» 
les  principales  Opérations ,  &  tous  les 
Principes  fondamentaux  de  cette  Science 
^ujourdhui  fi  accréditée  ;  d'où  dépend  en 
grande  partie ,  la  vraie  Science  de  la  Na<* 
ture ,  la  vraie  Phyfiquè. 

On  conçoit  par- là ,  comment  ce  Volume 
defupplément^  peut  devenir  utile  &  pro* 
fitable  à  la  plupart  des  Amateurs  qui  fré- 
quentent les  Cours  publics  de  Phyfîque  & 
deChymie,  chez  M,  Charles,  chez  M. 
Sage,  chez  M*  de  Fourcroy ,  chez  M, 
de  Parcieux  ;  &  qui  ne  peuvent  les  fré- 
quenter bien  utilement,  quen  y  portant 
un  certain  fonds  de  lumières  préparatoires  ^ 
qui  puiflent  les  mettre  à  portée  de  bien 
faifir  &  de  bien  fuivre  les  fublimes  &  pro« 
fondes  leçons  de  ces  habiles  Maîtres. 

En  foumettant  à  une  nouvelle  revue  5% 
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à  un  nouvel  examen  ^  les  différentes  ma<^ 
tieres  que  nous  avons  précédamment  trai- 
tées dans  notre  Cours  de  Phyfique ,  &:  eti 
confrontant  ces  mêmes  matières  avec  les 
nouvelles  Lumières  qui  ont  étendu  &  en- 
richi  la  Phyiîque  dans  ces  derniers  tems  : 
nous  avons  eu  la  fatisfaâion  devoir  & 
d'obferver  que  ces  nouvelles  Lumières  na 
Nouvelle  renferment  qu  un  fort  petit  nombre  de 
de  notre    chofes ,  qui  loient  en  oppoution  bien  de* 
Cours  corn-  cldée  &  bien  manifefte  avec  les  anciennes^ 
Phyfiqîie.    Théories;  &  que  la  nouv€ile  Edition  dé 
' .  notre  Cours  complet  de  Phyfiqui^  qiii  va 
être  inceflamment  fous  preffe,  n'exigera 
pas  des  changemens  bîen  coniîdérables  ^ 
.  pour  s'adapter  &  pour  s'aiTortir  pleine- 
ment aux  modernes  Découvertes  que  pré- 
fente  et  Supplément. 

Nous  avertirons  même  ici  les  Perfonnes 
qui  ont  l'ancienne  Edition  de  ce  Cours  dé 
Phyfîque,  qu'elles  n'auront  aucun  bdbin 
de  la  nouvelle  4  cet  égard  ;  &  que  par  le 
moyen  de  ce  Volume  de  fuppUment ,  elles 
verront  aifément  quels  changemens  peu- 
vent entraîner  les  nouvelles  Découvertes  ,^ 
dans  les  ancieniles  Théories,  auxquelles 
elles  font  relatives* 

•  Pour  lier  &  pour  enchaîner  ce  Supplé- 
ment,  à  l'ancienne  &  à  la  nouvelle  Edi- 
tion de  notre  Cours  de  Phyfique:  nous  y 
mwtoxis  à-peu-près  la  même  marche  d 'i- 
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déês  &  de  chofes  ;  &  en  faifanc  paffsr.  (uc«    Ce  Sup- 
ceffivement  en  revue  les  mêmes  Traités ,  jPI*^"*  • 
BOUS  aurons  foin  d'attacher  &  daflbrtir  nVuvcuT^ 
féparément  à  chacun  de  ces  Traités ,  ce  qui  Édition, 
peut  lui  être  relatif  dans  les  modernes  Dé-- 
couvertes  de  la  Phyfiquc  :  Découvertes 
qui  ont  réellement  étendu  &  perfeâionné 
cette  Science  déjà  û  riche  &  fi  intéref*- 
fante  ;  mais  qui  n'y  ont  point  opéré  ^  en 
genre  de  lumières  9  ainfi  que  nous  aurons 
plus  d'une  fois  occaiion  de  Tobferver  ;  une 
àuffi  grande  révolution  que  l'on  pourroit 
peut-être  feTimaginen 

Ce  Supplément  n'eft  aucunement deftîné 
à  être  Un  jour  refondu  dans  l'Ouvrage 
auquel  il  fe  rapporte  ;  &   il  eft  mêm© 
comme  impoffible  qu'il  puiffe  ayoir  une    , 
telle  deftination:  par  la  raifon  que  c'eft     Cc  Snp^ 
comme  un  Enfemble  fucceflif  de  Coups^  plémem, 
d'œil  généraux  fur  la  Phyjîque ,  qui  fup-  ^xu^ 
pofent  aflez  communément  toutes  les  Con- 
noiiTances  fondamentales  que  peut  donner 
notre  Cours  de  phyfique,  en  le  prenant 
dans  toute  fon  étetidue  ;  &  qui  par-là 
même  ,*  ne  pourroîent  jamais  y  être  conve- 
nablement placés  j  dans  les  divers  Traités 
où  les  appelleroient  naturellement  l'ordre 
&  la  foite  des  matières. 

AinG/ce  Volume  de  fupplément,  e» 
Tenvifageant  relativement  à  notre  Cours 
complet  &  à  notre  Cours  élémentaire  de 
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Phyfique ,  fera  toujours ,  ou  le  cinquième 
Volume  de  celui-là^  ou  le  fécond  Volume 
de  celui-ci  ;  ou  un  Ouvrage  à  part ,  réful- 
tant  d'une  introduâion  élémentaire  à  la 
Chy  mie ,  d^une  théorie  particulière  des  mo- 
dernes Découvertes ,  &  de  divers  Coups- 
d'œil  philofophiques  fur  quelques  objets 
généraux  de  ia  Phyiîque ,  ou  de  la  Science 
de  la  Nature. 

La  Phyfique  ,  telle  gu^elle  fe  montre 
aujourd'hui  dans  une  foule  d'Ouvrages 
Analyfe  qui  fe  décorent  de  fon  nom ,  &  dont 
iSgrïnd  ^^  plus  grande  partie  neft  propre  qu'à 
nombre  de  robfcurcir  &  à  la  dénaturer ,  eft  aflez  fou- 
Ouvr'"**  vent  un  mélange  informe  de  quelques  Vé^^ 
de  Phyfi.  ^^^^^  certaines  &  immuables  ^  fuolime  réfu  Itat 
que.  del'Exp'érience  &de  rObfervation;  d'un 

petit  nombre  de  Spéculations  vraiment 
philofophiques^  que  Ton  peut  regarder 
comme  des  élans  du  génie  vers  la  Vérité 
encore  inconnue,  &  qui  tendent  à  la  décou- 
vrir &  à  la  dévoiler }  &  d  un  grand  nombre 
d'Opinions  paradoxales ,  tantôt  bifarres , 
tantôt  abfurdes,  le  plus  fpuvent  unique- 
ment deftinées  à  combattre  des  Véritéj 
certaines  &  avouées;  où  à  renouveller  de 
vieilles  Erreurs  ,  tombées  en  difcrédit  ;  ou 
.à  enfanter  de  vaine&  Chimères ,  que  défa- 
voue  le  Sens  commun^  mais  qu'adopte 
avidement  &  que  prône  emphatiquement 
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Taveugle  Ignorance,  la  bruyante Déraifon; 
&  qui  donnent  par-là ,  une  célébrité  mo- 
mentanée à  leur  bifarre  ou  abfurde  Auteun 
Dans  ces  différentes  efpeces  d'Quvrages , 
les  Vérités  certaines  &  immuables  appar- 
tiennent à  la  vraie  Phyfique  :  les  Spécula- 
tions folides ,  profondes ,  vraiment  philofo* 
phiques,  tendent  à  renrichîr&  à  la  per- 
feâionner  :  les  Opinions  paradoxales  ne 
font  propres  qu'à  la  défigurer  &  à  la  desho- . 
noren 

Il  exifte  dans  ,Ia  Phyfique ,  des  Vérités 
immuables ,  qui  ont  été  plus    ou  moins 
long-tems  ignorées  &  inconnues  ;   mais  vérités  rm* 
qui ,  une  fois  b;en  connues  &  bien  éta-  muaUes , 
blies,font  deftinées  à  être  de  tous  les  tems  ^^  ^* 
&  de  tous  les  lieux,  &  à  n'être  jamais  con-     ^^^^^ 
crédites  &  reaverfées  par  aucune  Expé- 
rience nouvelle ,  par  aucune  nouvelle  Dé- 
couverte :  à  moins  qu^à  la  Nature  aujour- 
d'hui exiftante,  ne  fuccede  une  Nature 
nouvelle ,  une  Nature  eflentiellement  dif- 
férente de  celle  que  nous  ont  fait  connoî- 
tre  les  Obfervations  fucceflives  de  tous  les 
iîecles  antérieurement  écoulés. 

Parmi  ces  Vérités  immuables  de  U  Phy- 
pque^  on  peut  compter ,  par  exemple ,  les 
Ijoix  générales  du  Mouvement  ;  les  Loix 
particulières  de  la  Mécanique ,  de  l'Hy droC- 
fatique ,  de  TOptique ,  de  la  Catoptrique , 
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de  la  Dioptrique  ;  les  Lois  générales  de  la 
Gravitation  univerfelle,  dans  les  Corps  cé- 
leAes  &  dans  les  Corps  terreftres  ;  les  Lois 
particulières  de  la  Réproduâion  des  diffé- 
rentes efpeces  d'Êtres ,  dans  le  Règne  ani- 
mal ,  dans  le  Règne  végétal ,  dans  le  Règne 
minéral  i  &  ainâ  du  refte.  Les  Loiz  de  la 
Afécanique,  par  exemple,  font  aujour- 
dhui ,  ce  qu'elles  étoienc  au  tems  d'Archi- 
.  mede  ;  &  les  Loix  de  la  Gravitation  uni»  ^ 
verfelle ,  feront  dans  dix  mille  ans ,  telles 
que  les  a  fait  connoitre  le  grand  Newton  , 
vers  la  fin  du  dernier  iîeçle. 

Il  fera  toujours  poffîble ,  fans  doute ,  à 
Vttbfurde  manie  du  Paradoxe  6f  du  Pyr» 
rhonifine, d'aboyer  &  de  chamailler  contre 
jbyfioii*  ces  vérités  immuables  «  pour  tâcher  de  les 
n«uveile,  rcndr»  équivO(<)uès  &  douteufes;  11  lui  (en. 
jj^*"    poffible  peut-être  i  par  le  moyen  de  quel- 
ques fophiftiques  fpéculations ,  de  quel- 
ques expériences  illufoites ,  d'un  vain  dé- 
luge de  faux  raifonnemens,  d'en  impoièr  à 
quelques  Ëfprits  imbécillemdnc  frivoles  & 
crédules  ;  &  de  leur  perfuader  que  la  Na- 
ture du  éecle  pafle ,  n'eft  pas  celle  du  fiecb 
pt-éfent  ;  &  qu'à  la  Phyfique  de  ets  années 
dernières ,  a  fuccédé  une  Phyfique  n^mvlle, 
celle  de  l'aQiiée  préfemé  «à  laquelle  ib  oitt 
la  gloire  &  l'avantagé  â*êtr6  initiée  les  pre- 
miers. "...     .  r 
Mi^9  rwti  de  tout  cel\  n'en  impoftra^^à 
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des  Efpriis  éclairés  &  finfés  ,  qui  repouffe-  * 
xont  toujours  avec  dédain ,  dans  Tempire 
des  chimères^,  tous  ces  Rêves  creux  ^  enfans 
du  délire  &  du  fophifme  ^  tous  ces  nou* 
veaux  Principes  des  chofes  ^  fruit  du  pref- 
-tjge  &  de  rillufion  ;  que  l*on  voudroit  éri- 
ger en  nouvelle  Phy^dque ,  fur  les  ruines 
auguftesde  XàPhyJi^ue  immuable  ^  de  la 
Phyiique  émanée  de  la  Nature  &  de  la 
Raifon. 

La  vraie  Phyfique  eft  toujours  fufcep- 
tiblè  d'un  nouvel  accroiffement  de  lumière 
&  de  perfeâion ,  qui  1  étende ,  qui  Tenrl-  Vraie  idée 
;  chiffe ,  qui  lui  ouvre  de  nouvelles  carrie-  ^««  P^^o- 
res  de  Connoiffances  ;  ou  qui  répande  un  fbyfiqSc* 
nouveau  jour ,  un  jour  plus  pur  &:  plus 
éclatant  9  fur  quelques  parties  tie  fes  Con- 
noiffances préeiciftantes  ;  &  tel  eft^  par 
exemple,  Tineftimable  avantage  que  lui  a 

J)rocuré  dans  ces  dernières  années ,  le  ce-  ' 
d>re  Prieftley ,  en  trouvant  l'Art  d  ana- 
lyfer  le  Fluide  élaftique  que  nous  refpî- 
rons  9  &  les  divers  Plaides  àeriformes  que 
produit  là  décomposition  dès  différentes 
efpeces  de  Mixtes. 

Mtiis  elle  n'eft  aucunement  fufceptible 
d^uo  chanigemcfntoui  la  dénature ,  qui  en 
faffe  d  un  jour  à  l'autre  ou  d'un  (lecle  à 
l'autre ,  unô  Phyfique  nojivelle:  parce  quMl 
£iudroitpQUj:.cela^  ce  qui  eft  manifeue*. 
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ment  chimérique  ,  que  la  Nature  vifible  ,^ 
donc  elle  eft  lexpremon &  le  tableau ^  fe 
dénaturât  elle-même  ;  ou  qu  elle  ceflat  d'ê- 
tre ce  qu'elle  a  toujours  été  &  ce  qu'elle 
fera  toujours. 

En  devenant  de  jour  en  jour  mieux  con- 
nue, la  Nature  vifible ,  qui  eft  Tobjet  pré- 
cis de  la  Phyfîque ,  peut  fe  montrer  lous 
de  nouveaux  Points  de  vue ,  qui  auroient 
échappé  aux  obfervations  &  aux  fpécula- 
tJons  des  iîecles  antérieurs. 

Mais  ces  nouveaux  Points  de  vue ,  aV 
montreront  point  wnè  Nature  nouvelle  ;  oc 
la  partie  de  cette  Natirre  vifîble  ,  qui  étoit 
auparavant  bien  connûç: ,  ne  çeflera  jamais 
d'être  &  de  pardître ,  après  toute  nouvelle 
Découverte  poffible ,  tout  ce  qu'elle  étoit 
&  tout  ce  quelle  paroi;^oit  avant  une  telle 
Découverte. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  Rêves 

Phyfiquc  antiphilojbphiûues  ,  que  l'on  s'eft  efforcé 

poui^Uc  :  &  qdèTdn  s  eftbrce  peut-être  encore  d'é- 

înVtSuI!*  '^g^^  ^"  Phyjique  nouvelle},  on  peut  placer 

fophîques.  en  tel  ordre  &  avec  telle  diftinâion  que 

Ton  voudra  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  la  Ma^ 

'  itère  qui  confiitue  ce  Monde  vifible ,  eft  une 

fubftance  par  elle-même  effentidlement 

exiftante ,  une  /ubftance  qui  n  a  dû  qu'à 

elle-même,  qu'àfa  nature  intrinfeque ,  qu  à 

foa 
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fon  intrinfeque  énergie ,  le  principe  &  \i       j^^^^ 
caufe  de  fon  exiftence  ;  &  qu'à  une  longue  re  *s'orga- 
Fermcntation  d*une  telle  Jubjlance ,  quel-  nifant  « 
que  aveugle  &  quelque  inerte  qu-elle  puiffe  ^'^"'^fjî.* 
nous  paroîcre  y  eft  due ,  dans  le  Globe  que  mftme. 
nous  nabitons ,  la  primitive  exiftence  &  la 
primitive  organifation  de  tout  ce  qui  y 
conflitue  le  Kegne  minéral ,  le  Règne  vé- 
gétal ,  le  Règne  animal ,  fans  en  excepter 
même  TEfpece  humaine  : 

C^ux  où  Ton  nous  apprend  que  le  Globe 
que  nous  habitons,  a  été  enfevelî  tout  en- 
tier ,  pendant  un  nombre  innombrable  dé 
fiecles  ^  fous  une  énorme  MaJJe  cteau^  qui  en 
a  infenfiblement  formé  &  élaboré  dans  fon  ^ 

fein,  topte  la  Partie  folide ,  tout  \^  Noyau  f^^  fe  dé- 
central  ;  &  qui  pérfévéremment  agitée  &  pouUiant 
échauffée  par  le  Feu  folairç  ,  eft  toujouÉ^*^^"*^'"" 
allé  &  va  toujours  en  diminuant  progreflî* 
dément  dt  fiecle  en  fiecle  :  foit  en  s  élançant 
&  en  fe  perdant  en  vapeurs  fubtiles^  dans 
la  région  dès,  Planettes  &  des^  Comètes  ; 
foit  en  fe  transformant  fans  cefle  en  une 
foule  toujours  nouvelle  &  toujours  croif- 
fante  de  fubftances  animales  ^  de  fubftances 
végétales  ^  de  fubftances  minérales  ;  jus- 
qu'au terme  fatal  où ,  totalement  diffipéé 
ou  abforbée,  elle  h'oppoferaf  plus  aucun 
obftacle  zu  Feu  folaire  ^  qui  3  en  sentaffant 
&en  s'accumulant  toujours  de  plus  en  plus 

B 
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dans  toute  la  fubftance  aride  &  folide  qui 
forme  nos  Ifles  &  nos  Continens ,  l  embrar 
fera ,  la  calcinera ,  &  la  vitrifiera  à  la  fin 
toute  entière  : 

Ceux  où  1  on  nous  apprend  que  ce  même 
Notre  Ter-  Globe  que  nous  habitons ,  n'a  été  primi  ti- 
re, fc  dé-  vtement  qu'une  Maj[c  en  feu  de  Matière 
5e fon Feu..  ^^^^6/?^^  o*  fluide^  .qui  a  eu  befoin  d'un 
'     nombre  immenfe  de  fiecles ,  pour  parvenir 
à  une  température  que  puffent  fupporter 
les  Êtres  vivans  j  &  qui  continuant  à  fe  dé- 
pouiller toujours  de  plus  en  plus  de  fon 
Feu  primitifs  parviendra  enfin  à  n*en  plus 
avoir,  &  à  n'être  par^tout ,  depuis  fa  lur- 
façe  jufqu'à   fon  centre ,  qu'une  énorme 
mafle  de  glace  : 

Ceux  oîi  Ton  nous  apprend  que  les 

WLontagnes  primitives  ^telles  que  les  Alpes 

\r    ^,      &  les  Pyrénées  en  Europe ,  les  Cordillieres 

Nos  Mon-  A      /  •  1     T*       *      o     i»7 

tagncs,for.^  Aîuerique  ^  le  Taurus  &  il«nmaus  en 

«nées  parla  Afie ,  l€S  Monts  d*Atlas  &  de  la  Lune  en 
**^^*  Afrique  ,  ont  été  formées  par  la  Mer  ;  & 
que  les  conflitutifs  phyfîques  de  la  plupart 
de  ces  Montagnes ,  ne  font  qu'un  entafle- 
xnent  fucceffif  de  coquillages  &  d'oflemens 
qui  on£  fervi  de  charpente  ou  de  domicile 
à  différentes  efpeces  d'Animaux  o^arins ,  &; 
que  l'aâion  de  PAir  &  l'aûion  du  Feu 
folaîre  ont  infenfîblement  durcis  dans  Tin- 
,  définie  révoluiiQn  des  fiecles  ^depuis  que 


PRÉFACE.  i4 


les  eaux  immenfement  diminuées ,  ont  cefll 
de  les  envelopper  (♦)  : 

Ceux  où  Ion  nous  apprend  qu'il  exîfte 
dans  la  Nature  vifible .  un  Agent  univgrfd, 
dou  doit  réfulter  une  nouvelle  Medeciiiej 
une  nouvelle  Phyfique,une  nouvelle  Mo- 
rale    une  nouvelle  Théologie:  un  Agent  „i'.^*- 
dont  l'ex.ftence  eft  de  tous  les  tems  â  de  f^^ 
tous  les  lieux  ,  mais  qui  n'a  commencé  à  ^«*  P'»*""* 
agrr  que  depuis  huit  où  dix  ans,  &  qui  n*à-  """* 
git  encore  qu'autour  d'un  petiMiombrç  de 
petits  Baquets  :  un  Agent  dont  la  fubftaUcè 
par-tout  répandue  a  les  pôles  &  Ton  équa-- 

(*)  Note.  «  On  s'eft  emporté  dans  fés 
»  vaines  idées  dit  Voltaire  dans  xm  tableau  de  ■ 
»  qlielmies  abfurdes  Rêveries  de. notre  fiecle 
njufqiià  prétendre  que  Ici  Momagncs  ont  Û 
*>formces  par  la  Mer  :  ce  qui  eft  auffi  vrai  que 
»  de  dire  que  la  Mera  été  formée  par  les  Mon- 
»  tagnes.  ».  *  " 

U  r  1"TTS  «"  Psiafoit  tout  bonnement  que 
hCo^u^Ue  desHutms,  par  exemple  .  étoit  ?or! 
mee  d'une  fobftance  calcaire ,  q^fe  ^  „e|ge  4 
le  pluies  detachoi^t  des  Monta grus  pr&ftan.  , 

folution?'''       '""'^  ^^''  ^'"^^^"^  ^«^  ^^• 

«.S?""*^!"*r°"*î"^^"^  3'^»ori  tâche  de 
penfer  ou  •  de  faire  penfer  que  les  Montagnes . 
loin  d'avoir  concouru  à  iWftencé  des  coqSes 

à  ces  Coquilles,  fans  lefquelles  elles  n'auroient 
jamais  pu  exifter;&  vollà^de  la  nouveUe  Phi. 
lofopiue,  de  la  nouvéUç  Phyfîque. 

Bij 
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teur,  aind  que  le  Monde  que  nous  habi- 
tons ;  mais  donc  les  ppl^S;^  loin  d  être  ceux 
de  notre  équateur  o\x  de  notre  écliptique 
ou  quelque  chofe  fi'approchant ,  font  bi- 
zarrement certains  Points  du  cerveau  ou 
des  inteftins  de  chaque  Individu ,  en  quel« 
que  lieu  qu  exifte  cet  individu ,  à  Paris  ou 
à  Pékin ,  à  Quito  ou  au  Cap  de  Bonne* 
Efpérance  :  un  Agent  qui  eft  comme  paffif  ^ 
qui  n  a  aucune  influence  réelle  ,  qui'  du 
moins  n  a  aucune  influence  médicale  &  (a- 
iubVe,  quand  il  eft  abandonné  à  lui-même; 
mais  qui  acquiert  toutes  les  influences  ima« 
ginables ,  &  devient:  un  merveilleux  Spé- 
cifique contre  tous  les  genres  poflibles  de 
maladie ,  quand  l'Œil  ou  FIndex  ou  fim* 
plement  la  Volonté ,  le  dirigent  &  le  con- 
centrent où  il  convient  qu'il  opère  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  qu'il  exifle 
dans  la  Nature  humaine ,  une  efpece  de 
i:\ïy^O' Jixieme  Sens;  parle  moyen  duquel  cer-- 
thdc  d'utt  ^^i^^  Individus ,  tels  que  les  Parangue  & 
6tin.    .  les  Bletton ,  reçoivent  la  perception  nette 
&  diftinSe  des  differeptes  Sources  &  des 
différenres  Mines  qui  peuvent  fe  trouver 
placées  à  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
fondeur ,  au-deflbus  des  Terreins  quelcon- 
ques fur  lefquels  on  les  promené ,  les  yeux 
fermés  :  en  vertu  duquel  d'autres  Individus^ 
en  paffant  à  ce  que  Ton  nomme  Y  Etat  ma- 
' gnaiquej  &  en  perdant  en  plein  lufage 
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de  leurs  cinq  Sens ,  voient  comme  intuitî* 
vement  une  infinité  de  chofes  merveilleu- 
fes,&  en  particulier,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intime  &  de  plus  inconnu  dans  le 
Corps  humain  ;  connoiflant  &  faifant  con- 
uoître  indéfeâiblement  5  en  quoi  il  pêche 
dans  fon  organifation ,  en   quel  tems  &       - 

})ar  quels  moyens  cette  organilation  altérée 
era  efficacement  rétablie  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  la  Loi  gé<» 
nérale  d' Attraâion ,  ou  la  Pefanteur  «  eft  la 
caufe  unique  de  tous  les  phénomènes  de  la  LesPhén^. 
Chymie;  &  que  la  Loi  d Affinité ,  ou  «"cncsciijr. 
FAttraâion  fpéciale,  doit  être  univerfel-  "ppon^ 
lement  bannie  de  toute  l'étendue,  de  la  u  Pe&ii-^ 
Nature  y  de  toutes  les  parties  de  la  Phy-  ^^"'• 
iique: 

Ceux  où  Ion  nous  apprend  que  la  Lu- 
mière n'eft  pas  compofée  À^  Jept  efpeces   LcScepd- 
de  Rayons  inégalement  réfrangibles  i  &  f^*'"!.»  ^"' 

^r  r    ^         A  -'O^'  les    Cou- 

que  ces  lept  efpeces  de  rayons^  ne  forment  i^^^^ 
pas  fept  différentes  Couleurs  primitives  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprena  que  la  Con^ 
iiguité  n'a  jamais  lieu  dans  la  Nature  ma« 
térielle;  &  que  dans  les  corps  les  plus  Llncontî- 
compaâes ,  dans  les  corps  dont  les  parties  pi5,^»  ^^^ 
font  les  plus  adhérentes  entre  elles,  tels  matferuîîet 
que  rOr&:  le  Diamant,  aucune  particule 
élémentaire  nefl  ifnmédidtement  unie  & 
contiguë  à  une  autre  particule  élémentaire: 

£t  en  généraL  tous  ceux  où  Ton  nous 
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apprend  fi  abfurdement  à  chercher  dans  ks 
Loix  générales  de  la  Nature^  c'eft-à-dire  , 
dans  les  Loix  de  llmpulfion ,  de  la  Gra- 
vitation ,  de  la  Cryftalîifation  ,  &  ainfi  du 
•  tefte,!  origine  même  de  la  Nature,  ou  des 
Chofes  exiftantes  ;  par  exemple ,  Torigine 
La  l^am-  &  là  formation  des  Corps  opaques  &  des 
re ,  fe  for-  Côrps  lumineux ,  dans  Timmenfité  des  Ef- 
niêmcf*^'  paces  céleftes;  lorigine  &  la  formation 
des  Ëfpeceî>  minérales ,  des  Efpeces  végé- 
tales, des  Efpeces  animales ,  fur  la  fur^ 
face  &  dans  1  intérieur  de  notre  Globe  : 
ignorant  ou  feignant  d'ignorer  dans  ces 
fortes  de  Spéculations ,  toujours  plus  oU 
moins  abfurdes ,  &  fouvent  abfurdes  à  la 
Jfbisr  &  ridicules ,  un  Principt  fondamental 
qui  doit  toujours  Tervir  de  bafe  à  toute 
vraie  Fhyfique  ;  favoir ,  que  les  Loix 
générales  de  la  Nature,  ainfi  que  nous 
layons  obfervé  &  démontré  ailleurs,  font 
des  Loix  de  conjèrvation  ,  &  non  des 
Loix  de  produBion  ;  &  qu'en  vertu  de  ce$ 
Loix  invariables  ,  par  qui  tout  fubfifte  & 
fe  perpétue  dans  la  Nature  vifible,  rien 
de  tout  ce  qui  y  exîfte ,  n  aurait  jamais 
pu  commencer  à  y  exifter  : 

Et  en  général  encore,  tous  ceux  où  fte 
montre  quelque  oppofition  bien  décidée 
avec  ces  Théories  johdamentales ,  avec  ces 
Vérités  aujourdhui  fi  bien  établies  &  fi 
bien  démontrées ,  qui-  font  deftinées  àitre 
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déformais  la  bafe  éternelle  de  touie  vraie 
Phyfique  ;  par  exemple ,  avec  la  théorie  de  Les  Spécu- 
Copernic,furle  fyl^ême  du  Monde,  ou  pSTÊ 
fur  l'ordre  &  l'arrangement  des   Corps  Vôméséta*. 
céieftes;  avec  la  théorie  de  Galilée,  furie  Wic$&dè* 
mouvement  accéléré  des  Graves;  avec  1^  ^^^^^  ^^ 
théorie  de  Newton ,  fur  la  Loi  générale 
d  attraftion  ,  fur  le  Mouvement  elliptique 
des  Planettes  &  des  Comètes ,  fur  le  flux 
&  le  reflux  de  la  Mer  ;  &  ainfi  du  refle. 
«    Parmi  ces  différentes  efpeces  de  Rêves 
antiphilofophiques ,  il  en  eft  quelques-uns , 
fans  doute ,  (  tels  que  ceux  •  par  exemple ,  i»,^"*  *** 

VI»  '1       r       '^/r  ■/'     ♦    '  imagina- 

ou  1  on  nous  pemt  les  luccetnves  Alaa-  tion ,  chan- 
morphofes  de  notre  Globe  terrejire  )  ,  qui  8*s  ^"  ^*' 
doivent   n'être  regardés  que  comme  de  qj^ç*  f  *  *^ 
(Impies  Jeux  de  CLmagination ,  qu  enfan- 
tent quelquefois  des  hommes  de  génie,  par 
caprice  ou  par  amufement ,  fans  {>réten«* 
dre  leur  attacher  plus  d'importance  qu'ils 
n'en  méritent  j;  &  quWopte  enfuite  avec 
chaleur  â(  avec  enthoufiafme ,  fans  ex^ 
men  &  fans  critique ,  la  bruyante  cohue 
de  ces  Efprits  à  prétention ,  que  la  Natupc 
forma  pour  ne  point  penfer  par  epx^mè- 
mes ,  £c  pour  penfer  mdiflinâement  tout 
ce  qui  leur  paroît  avoir  été  penfé  par  dos 
génies  applaudis. 

Dans  le  fiecle  où  nous  vivons ,  le  goût 
pourla  Phyjîquey  fçmble  ^ire  arrivé ,  da 

B  ir 
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moins  à  Paris,  au  plus  haut  point  d*efFer«- 
^  .  .  ^  vefcence  où  il  puiffe  fe  porter  &  s  élever, 
tBinant    *,  ^  7  ^^  devenu  5  dans  tous  les  fexes ,  dans 
pour  la     tous  les  âges  9  dans  tous  les  états  ^  comme 
Phyfique.   ^^^  Paffion  dominante.  Par-tout ,  on  y 
parle  de  Phyfique  ;  on  y  court  en  foule  à 
des  Cours  de  Phyfique  ;  on  y  raifonne , 
on  y  diflerte ,  on  y  difpute ,  fur  tous  les 
objets  &  fur  toutes  les  parties  de  la  Phy- 
fique :  par-tout ,  on  aime  i  s'y  montrer 
;Éu  moins  comme  Amateur  y  en  genre  de 
Phyfique. 
.    .     Mais,  à  cette Pailîon  dominante  pour 
la  Phyfique ,  efl  communément  attaché  ^ 
dans  la  plupart  des  Sujets  en  qui  elle  exifte, 
Vîceradî-  y^^  Vice  radical  ^  qui  en  détruit  dans  eux 
à  ce  goût,    toute  l'utile  influence;  &  ce  vice  radical, 
c\ù,  ce  défaut  de  Principes  y  qu'ils  portent 
par -tout   avec  eux    dans  les  différentes 
branches  de  cette  Science  :  défaut  qui  ferme 
néceffairement  leur  âme  en  ce  genre  ^  à 
-tome  vraie  lumière,  &  ne  l'ouvre  qu'au 
cahos  &  à  k  confufion  :  défaut  qui  ne 
iauroit  manquer  de  rendre  louches ,  tron- 
quées ,  incohérentes ,  inconfiftantes ,  tou- 
tes CCS  vagues  Idées  des  chofes^  qu'ils. vont 
prendre  comme  à  la  volée ,  dans  les  divers 
Cours  de  Phyfique ,  de  Chymie ,  d'Hif- 
toire  naturelle.,  oiT  ils.  promènent  tour  à 
^     tour  leur  voltigeante  frivolité  :  défaut  qui 
les  met  dans  une  impuilTance  abfolue  de 
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rîèn  comprendre  comme  il  faut,  dans  les 
différentes  Expériences  qu'on  leur  met  fous 
les  yeux  ;  dans  les  divers  Phénomènes  de 
la  Nature ,  dont  on  leur  donne  l'explica- 
tion ,  dont  on  leur  dévoile  les  caufes  gêné* 
raies  &  particulières* 

La  Nature  vifible  eft  un  grand  Enfem^ 
ble  de  chofes  ^  où  tous  les  Phénomènes  Vraie  idée 
font  liés  &  enchaînés  entre  eux;  où  toutes  ^  7*'j*®,^ 

%      r>     f    ^  I  \    étude  de  li 

les  Caufes  tiennent  les  unes  aux  autres  ;  ou  Pbyfique. 
ne  voir  qu'une  Chofe  ifolée ,  c  eft  ne  rien 
voir  du  tout  ;  &  la  connoiffance  ou  la 
fcience  de  cet  Enfemble ,  c'eft  ce  qui  conf- 
titue  proprement  la  Phyfique. 

Pour  fe  mettre  en  état  de  pénétrer  avec 
fuccès  dans  la  Phyfique ,  dans  la  fcience 
de  la  Nature  vifible  :  il  faut  donc  iiécef- 
fairement  en  faire  une  Etude  fuivie  &  ap^ 
projondie ,  par  où  Ton  puifTe  en  embraiier 
fucceffivemeiit  toutes  les  Parties  ^  en  bien 
voir  tous  les  grattds  Objets  \  en  bien  ob- 

,  ferver  tous  lés  grands  Phénomènes ,  en 
bien  faifir  &  en  bien  démêler  toutes  les 
différentes  Caufes  ,  toutes  les  différentes 
Loix  ;  &  d*où  puiife  réfulter  une  Chaîne 
dç  Principes  bien  développés  &  bien  éta- 

.  blis ,  (  tielle  qu'on  la  trouvera  peut-être 
dans  notre  Cours  complet  &  dans  notre 
Cours  élémentaire  de  Phyfique),  qui  foit 
propre  à  fervir  de  bafe  commune  &  dt 
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\\tn  commun,  à  toutes  les  grandes  Lu-< 
mieres  &  à  toutes  les  Vérités  fondamen- 
tales de  la  Phyfique  ;  &  à  former  de  ces 
vérités  &  de  ces  lumières ,  un  EnfembW 
digne  de  la  Nature  ,  dont  il  fera  &  le 
réfultat  &  lexpreflion  &  le  tableau» 


Fin  ue  la  Préface. 


SUPPLÉMENT 

A    I.A    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 
PREMIERE   PARTIE: 

Supplément  A  la  Théorie  de  la  Matière 
ET  DES  Corps  ,  et  Introduction  théo- 
rique a  LA  Chymie. 

^  1500,  Observation.  jL/eux  Se£kions  dif-     ,,  g_  « 
férentes  vont  former  la  divifion  généiWe  de  la  y-fion.de  ' 
première  Partie  ou  du   premier  Traité  de  ce  cette  pre- 
Supplément.  Parmi  ces  deux  Seftions  ,  ,  "'^'''^ 

La  première  fe  bornera  à  rappeller ,  à  renou- 
veller ,  à  appuyer  de  quelques  nouvelles  preu- 
ves ,  ou  à  enrichir  de  quelques  nouvelles  vues , 
les  Idées  générales  que  nous  avons  préfentées  &C 
établies  dans  notre  Cours  complet  &  dans  notre 
Cours  élémentaire  de  Phyfique ,  au  fujet  de  la 
Matière  ^de  £bn.  Aâion  ,  de  fes  Affinités  ,  des 
Principes  primitifs  qid  forment  fes  divers  Mixr 
tes  ,  ou  les  diverfes  efpeces  de  Corps* 


miere 


3.8  SupplIment  a  la  Théorie 

La  iècopd€  fera'  defKnée  à  devenir  une  Intro^ 
duSion  théori^tu  à  la  Çhymk  ,  telle  que  nous 
Pavons  annoncée  dans  la  Préface  de  ce  Volume. 


PREMIERE     SECTION. 

Coup-d'<eil  philosophique  sur  la  Matière 
ET  SUR  LES  Corps, 

y{  ous  diviferons  cette  première  Seâion ,  aînfi 
«jue  la  féconde ,  en  divers  Paragraphes  :  pour 
en  mieux  ifoler  les  difFérens  Objets  \  &  pour 
préparter  par  là  ces  objets  ,  à  être  chaam  à  part , 
plus  décidément  &  plus  complettement  en  prife 
aux  obfervations  &  aux  ipéculations  qiii  doivent 
les  concerner. 


PARAGRAPHE     PREMIER. 
Idée  générale  de  la  Matière. 

1501.  Observation.  J  'entends  &  tout  le 
monde  entend  par  Mature ,  quelles  qu'eu  foient  & 
^^t^  Ma-  l*^ff^"c^  ^  ^^  nature  ,  toutes  les  fubftances  fen- 
derc.  fibles  qUi  compofent  ce  vifiWe  Univers  ;  t€utes 

les  fiibflances  qui ,  par  leur  réunion  en  une  plus 
ou  moins  grande  maffe ,  en  un  plus  ou  moins 
grand  volume ,  font  capables  d'atteâer  en  quel- 
que manière  que  ce  foit,  quelqu'un  de  nos  Sens  ; 
ou  de  lui  occafionner  un  ébranlement  organique 
quelconque ,  qui  puiffe  donner  lieu  à  notre  ame , 
aen  appercevoir  &  d'en  fentir  Texiftence. 
Mais,  qu^ejl'-ct  que  ta  Matière?  quelle  en  eft 
^  la  nature ,  quelle  en  eft  l'effence  ?  Voilà  ime  de 
ces  quefiioBS;^  fur  lefquelles  on  eu  d'autant  plus 
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émbarraffé ,  que  Ton  a  plus  de  lumières  philofo-    Vaines  re- 
phitjues.  Voilà  le  fameux  Problême  qu'ont  fi  in-  perches  ftir 
fruauéufement  tenté  de  réfoudre ,  avec  les  plus   ^"  *  *^^*' 
grands  efforts  de  génie ,  les  plus  fublimes  &  les 
plus  profonds  Philofbphes  des  différens  fiecles 
&  des  différentes  nations. 

La  Matière^  dans  l'état  idéal 
des  choses. 

i  501.  Observation,  En  contemplant  la  Ma- 
tière dans  rétat  idéal  &  hors  de  Tétat  phyfique    Etat  meta- 
des  chofes ,  nous  avons  fiiffifamment  fait  voir  8t  ^J^^^li^^^ 
fentir ,  dans  notre  Cours  complet  &  dans  notre 
Cours  élémentaire  de  Méthaphyfique  : 

P.  Que  Ycffincc  de  la  Matière ,  efl  encore  în?- 
connue  ;  ou  que  cette  qualité  intrinfeque  qui  la  reflence  de 
confHtue  matière,  plutôt  qu'efprît ,  plutôt  q^^'^f"  e^f^^jncoï^ 
pace  pur,  plutôt  qu'autre  chofe  quelconque ,  a  nue. 
confbmment  &  perfévéremment  échappé  à  toutes 
•les  recherches  &  à  toutes  les  fpécxdations  de 
PEfprit  humain, 

IP.  Que  YE tendue  réelle  &folîd€^  fans  conftituer 
l'effence  de  la  Matière ,  eil  une  propriété  efTen-   jj^tsaiv^ 
tiellement  infeparable  de  la  Matière  :  en  telle  n*eft   point 
forte  qu'une  Matière  ne  puifle  jamais  exifler ,  ^o»  «»«»«©. 
fans  conferver  cmelque  étendue  réelle  &  folide  ; 
Quoique  ce  ne  foit  point  cette  étendue  réelle  & 
iolide ,  qui  la  confHtue  matière. 

m*^,  Que  la  Matière  que  nous  voyons  exif- 
-  tante ,  n*a  en  elle-même  &  par  elle^^-même ,  ath- 
cun  Principe  ieemel  £exifi&nee  ;  ou  qu'elle  ne  cori-    ^^^  ç^^. 
.tient  dans  fk  propre  nature ,  auame  vertu  ,  au-  mencçment 
cime  propriété  ,  d'où  ait  pu  réfulter  en  elle  une  d'«3çifteac<N 
exiflence  éternelle  ;  &  qu'elle  doit  par  confé- 
quent  fon  exiflence  à  ime  Caufe  antérieure  à  elle 
&  diftinguée  d'elle ,  par  qui  elle  a  çtç  ren4w 
fxiô^ttdansleiémsn  / 
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IV*.  Que  la  Matière  que  nous  voyons  agif- 
Son  înttift.  fante ,  n'a  en  elle-même  &  par  elle-même ,  aucune 
ftquc  Ifter-  intrin/iqu^  Energie ,  qui  foit  le  vrai  principe  &  la 
vraie  caufe  efficiente  de  fon  aâion;  &  qu'elle 
doit  tout  ce  qu'elle  a  d'aâion,  à  quelque  Caufe 
diflinguée  d'elle ,  à  quelque  Caufe  infiniment  in- 
telligente &  infiniment  aftive ,  qu'annonce  &  que 
fuppofe  par-tout  eflentiellement  fon  aâion. 

Voilà  en  précis ,  au  fujet  de  la  Nature  maté- 
rielle,  ou  au  fujet  de  la  Matière  en  général ,  les 
vrais  Points  de  vue  des  chofes ,  tels  que  les  moiltre 
&  que  les  établit  la  faine  Métaphjrfique  ;  &  tels 
que  doit  toujours  les  fuppofer  la  faine  Phyfique  y 
quand  elle  ne  veut  pas  le  donner  la  peine  bii  le 
.plalfir  de  les  chercher  &  de  les  établir  par  elle- 
même. 

Là  Matière  \  dans  l'état  physique 
des  choses. 

1 5  03 .  Observation.  La  Matière ,  .confidéréc 

dans  l'état  natiu-el  des  chofes ,  dans  Tétat  où  elle 

^Etatt)llyfi-  efl:  proprement  Tohjet  de  la  Phyfique,  eft  une 

que  le  la  Suh/iance  étendue  €r  réfijianu ,  propre  à  affeôer  tfe 

aacre.      différentes  manières,  les  divers  organes  de  nos 

'    Sens,  &  à  y  faire  n^tre  tmites  les  fenfations 

•idont  ils  (om  fiifeeptîbles  ;;&  telle  eft  la  fubftance 

qui  conftitue  tous  les  Corps  quelconques ,  fôUde^, 

liquides ,  fluides  :  quelles  que  foiént  d'ailleurs  1^ 

-Jiropriétés  &  les  qualités  qui  les  fpécifiént  j  ou  qui 

en  font  des  Efpects  différentes  de  fubftanoes  ma* 

térielks.  . 

.  ~:    Nous  avons  obfervé  &  démontré ,  au  coni- 

,,...w  '3    nienccment  de  notre  Cours  complet  &  de  notre 

-  Cours  élémentaire  de  Phyfique,  tatitôt  d'aprts 

rE:q)érience ,  tantôt  d'après  la  Spéculation,  tah* 

Liôtd'aprèsl'ime  &  l'autre  ^nf£n;ible  réunies  2 
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I^.  Que  la  divijîon  de  la  Matière  ,  dans  les  di- 
vers Corps  qu'elle  conftitue,  eft  portée  &  effec- 
tuée au-delà  de  tout  ce  que  notre  eiprit  peut  Son  încon- 
imaginer  (&  concevoir  ;  ou  que  les  Particules  élé-  ^l^^  ^*' 
mentatresde  la  Matière  ^  font  d'une  ténuité  qui 
échappe  à  notre  imagination,  &  à  notre  intellir 
gence,&  qui eft  comme  infinimeiitau-deflbus  de 
celle  que  peuvent  y  fuppofer  nos  ipéculaûons 
quelconques. 

U?.  Que  la  divifibilitéde  la  Matière ,  s'étend  indi» 
fîniment  au-delà  de  fa  Divifion  effeâuée  quelcon-^ 
que  ,  fans  pouvoir  jamais  arriver  à  auam  dernier  D^ifiblihcf 
terme  ;  ou  qu'une  portion  quelconque dt  Matière^  à 
cuélque  ténuité  poilible  qu'on  la  fuppofe  déjà  ré- 
duite y  peut  &  doit  être  conçue  comme  étant  en- 
core fufceptible  de  nouvelles  divifions  ;  &  comme 
reftant  toujours  après  toute  divifion  imaginable, 
divifiblè  en  elle-même ,  &  à  l'infini  divifible. 

III^.  Que  la  Matière  qui  conflitue  les  différen- 
tes eipeces  de  corps  ,  par  exemple ,  TOr  &  le     ^      „ 
Caillou ,  eft  affez  vraifemblablement  une  Matière  mogenéite.  j 
homogène  j  dont  les  Particules  élémentaires ,  quoi- 

3ue  formées  d'ime  même  pâte  primitive  y  font 
evenues  différentes  entre  cUes ,  dans  l'Or  6c 
dans  le  Caillou  ,  ou  par  la  différence  de  leurs  maJfeSy 
ou  par  la  différence  de  leurs  figures  ^  ou  par  ces  deux 
caufes  enfemble  réunies. 

IV^.  Qu'en  fuppofant  que  les  Particules  élé- 
mentaires de  la  Matière ,  aijeatété  ptimitiveipent 
différenciées  entre  elles  par leiurs  maffes  &.par  di^eTfitl^de 
leurs  figures  ;  &  que  l'Auteiu:  de  la  Nature  ^  ait  dé-  fe$  .  Eié- 
cerné ,  au  commencement  des  tems ,  que  ces  Par^  "*^^" 
iicuUs  ainfi  diffhencices  reôeroient  invariablement 
telles^  fans  pouvoir  jamais  être  divifées  d<ms  leur 
inaffe  &  altérées  dans  leur  figiu-e ,  par  l'aâion 
quelcongujgdç*  divers  A^ens  crées:.    . 
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De  cette  Hypothcfe  très-fîmple  &  très-naturel<* 
le ,  réfultera  très-philofophiquement  rexplicatiori 
ftabmi^*  de  préliminaire  &  fondamentale  de  tout  ce  qui  con- 
la  Ni»tuï«     cerne  le  grand  phénomène  de  la  divtrjiti  des  EU^ 
vifibie.        ^^^  ^  |ç  grand  phénomène  de  la  vanéti  des  E/pe- 
ces  mdténclUs ,  le  grand  phénomène  de  la  fiabl» 
iiec  de  la  Nature  vijible  j  telle  qu'elle  nous  eâ  con- 
flue :  explication  lans  laquelle  toute  Théorie  élé- 
mentaire ,  en  genre  de  Phyfîquc ,  fera  toujours 
tronquée  6c  défeâueufe^  &  manquera  toujours 
•  ^ar  les  principes  &  par  les  fondemens. 

ISERTiE  ET  Action  de  la  Matière^ 

i<b4.  Observation,  Effentiellement  inerte 
par  la  nature ,  ou  effentiellement  incapable  de  fe 
Aôlon  ré-  donner  par  elle-même  aucune  aôion  quelconque, 
ffuiicre  de   la  Nature  matérielle,  dans  toute  l'étendue  de  ce 
■naSridîîc,    Monde  vifible,  fe  montre  perfévéremment  animée 
d'ime  AHion  infiniment  régulière;  d'une  aâion  qui 
fuppofe  néceffairement  &  une  infinie  intelligence 
&  \me  ;nfinie  puiffance  dans  l'ineffable  Source, 
d'où  elle  émane  ^  dans  l'invifible  Agent  qui  la  dif- 
penfe ,  qui  la  dirige,  qui  la  meflire ,  qui  la  modi- 
fie ,  qui  la  règle  &  la  varie  félon  des  Loix  fixes  & 
invariables ,  avec  une  infinie  jufteffe ,  avec  une 
inconcevable  précifidn  :  ainfi  que:pous  l'avons  ob- 
fervé  &  démontré ,  &  dans  notre  Métaphyfique, 
&  dans  le  premier  traité  de  notre  Phyfique.  - 

I^.  En  formant  la  Nature  matérielle  d'après 
fes  deffeins  éternels ,  l'Auteur  des  Chofes  eadf- 
TroîsLQîx  tantes,  la  deftina  à  avoir  une  Aâion  réguUerc^& 
générales      permanante ,  telle  que  l'exigeoient  les  divers  Pïié^ 
ment,  nomenes  de  bienjaifance  tr  de  magnificence ,  dont 

elle  devoit-être  perfévéremment  le  merveilleux 
théâtre  ;  &  cette  aûion  régulière  &  permanan- 
te, il  la  fit  dép^dre.d'un  petit  nombjie  de  Loix 

de 
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de  mouvement  y  par  liû  librement  établies  au 
commencement  des  temjjk  &  par  lui  feul  perfé* 
véremment  effeâuées  dans,  toute  laréyolutiondea 
tems.  (i709)« 

11^.  Ces  Loix  générales  de  mouvemcni,  qui  don« 
nent  Iç  branle  &  Taâion  àtoute  la  Nature  maté- 
rielle,  &  que  Pon  doit  regarder  comme  les  vraies 
Caufes  phyfiques  primitives  de  tous  les  grands 
Phénomènes  que  nous  y  obfervons  &  que  nou$ 
y  admirons  y  lont  les  trois  fuivantes  ;  favoir , 

Lu^i  (Timpuljîony  qui  n'opère  que  dans  le     Loi  dlmi^ 
£hdâNkdans  le  contaÛ,  &  dont  Fadion  eft  P'*^'^^ 
toujours  en  raifon  direâe  des  mafles  : 

La  Loi  iattraSion^  qui  eft  indépendante  du 
choc  &  du  contaô,  qui  ^efFeâue  à  toute  diftance  ,   loi  d'At-. 
poffiHe  y  &  dont  TaÛion  eft  toujours  en  raifon  traftioïv 
direâe  des  mafles  &  en  raifon  inverfe  du  quarré 
ides  diibnces  : 

La  Loi  3^ Affinité ,  qui  ne  s*exerce  que  dans  !« 
contaâ  ou  fur  le  point  du  contaâ ,  qm  ne  s'étend  Loi  d*  Affit 
pas  indifféremment  &  de  la  même  manière  à  tou*  "** 
tes  les  eipeces  de  fubftances  matérielles  ;  &  dont 
l'aâion  mce  &  régulière ,  ainfi  que  celle  des  deux 
Loix  précédentes^  n'eft  encore  en  prife  à  auwne 
règle  connue  de  calcul ,  d'après  laquelle  on  puiffe 
la  déterminer  &  l'évaluer  avec  quelque  pré- 
cifion. 

I505,  Remarque  I.  La  Loi  d'impulfion,  la 
Loi  d'attraâion,  la  Loi  d'afEnité,  telles  font  les 
trois  Loix  générales  &  primitives  de  la  Nature  ^  dont  • 
nous  avons  démontré  la  poiTibilité  &  l'exiftence  5    Çaufcs  pri^ 
&  dont. nous  avons  obfervé  l'influence  &  l'ac-  ^l^J^  ^ 
tiori^dans  tout  notre  Cours  complet  &  dans  tout       *    **    . 
notre  Cours  élémentaire  de  Phyftque. 

Telles  JTpnt  les  vraies  Caufes  phyjîques  y  d'oà 
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émanent  primitivement  auxquelles  doivent  être 
reipeâivementrajçortP«n  dernière  analyfe,  tous 
les  phénomènes  quelconques  qui  font  en  prife  à 
nos  obfervations ,  foit  dans  le  Ciel ,  foit  flir  la 
.Terre. 

Mais  9  en  regardant  ces  trois  Loix  générales  ^ 
ces  trois  Loix  primitives ,  comme  la  Caufe  phy^ 
fique  d'oà  émanent  en  dernière  analyiè ,  tous  les 
grands  phénomènes  de  la  Nature  :  il  faut  toujours^ 
fe  rappeller  que  ce  font  des  Loix  de  confervMion  ^ 
&  non  des  Loix  dcprodu3ion\  &  que  fijB  ré- 
volutions régulières  &  permanentes  des  PilKtteà 
&  des  Comètes ,  par  exemple ,  font  ime  dépen* 
dance  de  la  Loi  d'impuUion  &  de  la  Loi  d'attrac* 
tion ,  il  ne  s'enfuit  pas  delà  que  ces  deux  Loix  gé^ 
nérales  de  la  Nature ,  aient  donné  elles-mêmes 
aux  Planettes  &  aux  Comètes,  les  mouvemens 
que  nous  y  obfervons. 

-:^  .  .  I  <o6.  Remarque  IL  Parmi  ces  trois  Loix  gé- 
nérales &  primitives  de  la  Nature ,  parmi  ces  trois 
Caufes  fdiyfiques  primitives  de  tous  les  grands 
phénomens  celefies  &  terreftres  : 

P.  La  Xoi  étimpuljion ,  n'effuya  jamais  auCune 
xontradiâion ,  du  moins  relativement  à  fon  exiiP* 

fipn.*^  '  tence  :quoiqu!eUeea  ait  effuyé&  qu'elle  en  ef- 
;  fuye  encore  relativement  à  fon  évaluation. 

IP,  La  loi  d'attraSion ,  après  ayoir  été  plus 

ou  moins  long-tems  en  butte  aux  vaines  clameurs 

L'Attrac-  &  aux  mauvaifes  plaifanteries  de  l'ignorance  ou 

r#e.  ****r  ^^  ^  prévention ,  qui  s'efforçoient  de  la  mettre 
au  rang  des  chimères,  au  rang  des  qualités  oc- 
cultes, eft,  parvenue  enfin  à  être  imiverfellement 
&  invariablement  regardée  par  les  Aflronomes , 
par  les  Nafuraliftes ,  par  tous  les  Phyficiens  éclai- 
rés ,  faos  aucune  réclamation  de  quelque  impor- 
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tance ,  comme  étant  une  vraU  Loi  génémie  delà  Na- 
ture; une  Loi  qui  femble  régner  feule  dans  le  Ciel , 
oîi ,  ians  le  fecours  de  l'Impulfion ,  elle  produit  & 
perpétue  tous  les  grands  phénomènes  céleftes;  & 
qui ,  conjointement  avec  Tlmpulfion ,  s'annoace 
&  fe  montre  par-tout  dans  ime  infinité  de  phé- 
nomènes ,  fur  la  Terre. 

ni**.  La  I^  (C affinité ,  a  été  attaquée  &  com- 
battue dans  ces  derniers  tems ,  par  quelques  célè- 
bres Naturaliftes  qui ,  «n  adoptant  tous  les  phé-    l' Affinité , 
nomenes  d'affinité  fur  lefquels  on  la  fonde ,  ont  2on  fplçU- 
prétendu  que  ces  phénomènes  poitvoieht  &  de-  le* 
voient  être  rapportés  à  la  Loi  générale  d'attrac^ 
tion;  &  que  par  conséquent  9  ils  ne  démontrent 
àucimement  Tcxiftence  d'une  troifamc  Loi  ic  la 
Nature ,  qui  foit  différente  &  de  la  Loi  d'Impul- 
fion  &  de  la  Loi  d'attraâion.  ' 

Il  ell  vifible  que  la  Loi  d'affiaité,  devrok  être 
univerfellement  bannie  de  la  Phjrfique;  fi  cette 
prétention  étoit  bien  fondée  &  bien  établie.  Mais 
il  eft  plus  vifible  encore  qu'une  telle  Prétention 
n'a  jamais  eu  &  n'aura  jamais  aucUn  folidé  fon- 
dement :  ainfi  que  nous  allons  l'obfetVér  &  le 
démontrer  daos  les  deux  Paragraphes  fuîvans. 


PARAGRAPHE     SECOND. 
Idée  oiNÉRAiE  des  Affinités  cftyMiQUËs. 

.  1507,  Observation..  Lj*-rfiPWJv^iri^«Cc>r/7j,^ 
quelle  qu'en  foit  la  nature  &  la  caufe  ^  eft  cette 
Force  natitrelU  qui  foliicite  les  Parties  intégrantes    L* Affinité 
ou  les  Parties  conftituàntes  de  certains  cotps,  à  <*«*^^*P** 
tendre  à  s'imir  entre  elles ,  quand  elles  font  fur  le     ^ 
point  du  çontaâ  i  ôç  ^ui  lés  fait  adhérer  Içs  unes  ^ 
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i— ^— ii— —^   Il    ■  I  llll— — ■  II— ■^^iMi^M,^^ 

aux  autres ,  quand  elles  font  eniemble  unies* 

Telle  eft  l'idée  que  nous  donnâmes  de  l'Affinité 
des  corps ,  il  y  a  douze  ou  qûnze  ans^  dans  la 
première  Seâion  de  notre  tfaéorre  de  la  Matière  : 
en  y  mettant  fOus  les  yeux ,  une  analy fe  fuffifam- 
ment  développée  des  Phénomènes  généraux  oii 
fe  montre  cette  Affinité  ;  &  ea  y  démontrant  rî- 
goureufement  d'après  cesphénomenes,  &  la  pol^ 
Loi  d'Affi-  fibilité  &  Texiftence  d'une  Loi  iAffiniU^  en  tout 
^^  différente  &  en  tout  indépendante  de  la  Loi  gé-? 

oérale  d'Attraâion. 

I^'idée  que  nous  nous  formâmes  alors  ^  au  fiijef 
4e  l'Affinité  &  de  fes  dépendances,  les  nouvelles 
Découvertes  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie, 
loin  de  la  combattre  ou  de  la  contredire,  n'ont 
iêrvi  qu'à  la  confirmer  &  à  l'affermir  ;  &  nous 
nous  bornerons  i  rappeller  ici  cette  même  idée, 
pour  y  fervir  de  baie  fondamentale  à  la  majeure 
partie  de  ce  Supplément. 

Affinité  simple  ^  Affinité  complexe. 

1 508.  Observation  L  II  exifte  une  Affimiijim^ 
pu ,  c^  confifte  dan^;  la  tendance  natiu-elle  qu'ont 
L*Affiaitè   à  s'umr  &  à  adhérer  enfemble ,  ou  les  Partits  irf 
^i^^*        tigranus  £un  mtmt  corps ,  par  exemple ,  du  mer- 
cure ;  ouïes  Partits  intégrantes  dt  deux  corps  dijp* 
nns  ,par  exemple ,  de  l'Acide  vitriolique  &  du  ter* 
î\  Dans  le  premier  cas ,  où  il  s'agit  des  parties 
Him  '  è     ^?*^^3ntes  d'un  même  corps  ;  il  ne  réfulte  de 
a'aggréga*    l'Affinité  fimple,  qu'un  Tout  dont  la  maffe  cflplus 
*^n«  frandt ,  mais  dont  la  nature  eft  la  même  que  celle 

des  parties  intégrantes  qu'elle  "Unit  ;  &  alors  cette 
affimté  fe  nomme  Affinité  faggrégation. 

Telle  Ift  l'Affinité  qui  unit  entre-elles  les  par- 
ties intégrantes ,  ou  de  l'or ,  ou  du  diamant ,  ou 
du  ma:cur$  >  ou  de  Teau  ^  &  ainû  du  refie. 
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n^.  Dans  le  fécond  cas^  où  il  s'agit  des^  parties 
intégrantes  de  deux  corps  difFérens  ;  il  rëfiiltc  de    xiînîtë  é 
TAmnité  iisiple,  un  nouveau  Tout^  dont  la  na-  compôfi-^ 
ture  diffère  de  celle  des  deux  principes  quk  le  ^^^ 
conflituent  ;  &  alors  cette  affinité  fe  nonune  ^ffi* 
nité  de  compojiàon. 

^  Telle  eft  TAffinité  qui  umt  entre-elles  9  les  par* 
ties  intégrantes  du  fer  &  de  l'Acide  vitriolique  ; 
&  d'oïl  refaite  le  Vitriol  martial ^  qui  n'eft ,  ni  du 
Fer  ^  ni  de  l'Acide  vitriolique  ;  maïs  «n  Compofé 
nouveau ,  une  nouvelle  e4>ece  de  corps. 

-  1 509.  Observation  H.  D  exifte  une  Affinîti 
complexe  ou  compliquée ,  qui  confifte  dans  la  ten- 
dence  quelconque  qu'ont  à  s'unir  ou  à  adhérer  à  ciwnttwcf 
d'autres  corps  y  certains  Produits  de  tAffiniti  de 
compojuion  ;  dont  les  principes ,  fëparement  pris , 
n'auroient  point  en  eux-mêmes  &  par  eux-mêmes, 
cette  même  tendence ,  qu'ils  n'acquièrent  que  par 
leur  union.  Par  exemple , 

P.  L'Acide  marin  &  l'Acide  mtreux,  fépare^ 
ment  pris,  n'ont  aucune  Affinité  fenfible  avec  l'Or: 
ils  ne  le  cUîTolvent  point. 

Mais,  quand  ces  deux  Acides fe  trouvent  con- 
venablement unis  enfemble  y  ils^nt  avec  l'Or ,  en 
vertu  de  leur  union ,  une  affinité  très-marquée  ; 
&  ils  l'attaquent  &  le  diflblvent  avçc  la  plus  vio« 
lente  impétuoiité. 

Du  mélange  convenable  de  ces  deux  Acides , 
réiiilte  un  Compofé  nouveau ,  un  nouveau  Pro- 
duit ,  oui  eil  le  vrai  diflblvant  de  l'Or  :  c'eft 
l'Eau  regale.  (1577). 

11^.  Le  Soufre  n'a  par  lui-même  aucune  affinité 
avec  l'Eau  :  mais  en  fe  combinant  avec  l'Alkpli 
fixe  végétal,  il  acquiert  avec  l'eau,  ime  affinité 
bien  réelle  &  bien  décidée ,  qui  eft  une  affinité 
complexe  ou  compliquée^  Cii) 
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i<fio.  Remarque,  à  l'AfEnité  fimple,  ou  à 
l'Affinité  complexe  ,  eft  du  le  merveilleux /»A//ïo* 
'  Précipita-  ^^^^  ^^  Précipitadons  chymiques  :  phénomène  qui 
tions  chy-  s'aMOHce  &  fe  monUe ,  quand  à  deux  ei^ces 
""^"^*'      de  lubftanices,  déjà  unies  entre-elles  par  leur  pro- 
pre affinité ,  fe  joint  une  troificmc  tfpecc  de  fubj^ 
ianu  y  qui  a  plus  d'affinité  avec  Tune  des  deux 
fubfta^es  luiies  y  que  n'en  ont  entre  elles  ces  deux 
fubftances.  Par  exemple , 

Dans  une  Diffolution  métallique^  produite  par 
un  Acide,  le  Métal  &  l'Acide  font  unis  entre  eux^ 
en  vertu  de  leur  affinité  {impie  ou,  complexe. 

Dans  cette  Diffolution  métallique ,  mettez  de 
ÏAlkalifixe  végétal.  Cet  Alkali  ayant  plus  d'affinité 
'  avec  l'Acide ,  que  n'en  ont  entre  eux  l'Acide  & 

le  Métal ,  s'empare  de  cet  Acide  ;  &  force  cet 
Acide  à  fe  défemparer  du  Métal ,  qui  s'en  détache 
&  fe  précipite  en  molécules  infiniment  petites  , 
tel  qu'il  étoit  dans  fon  état  de  diffolution. 

AFmmTÈS    D'INTERMEDE  ,   AFFINITÉS 

RÉCIPROQUES  y  Affinités  doubles. 

De  l'Affinité  limple  &  de  l'Affinité  complexe , 

Dtverfes    reful}:ent  des  A%iités  d'intermède ,  des  Affinités 

Snhé  ^^*  réciproques, jdes  Affinités  doubles,  dont  il  efl 

important  de  fe  forxiler  des  idées  exaâes  &  pré- 

cifes. 

1 5 1 1.  Explication  %  V Affinité  d^ntemedey 

eft  celle  qu'acquiert  upe  fubftance ,  par  Tinter-. 

L'Affinité    mede  d'une  autre  fubfiapce,  ou  par  fon  union 

d  intermède.  ^  ^  /^  ^«  y%     •    /•  %    ^ 


Dans  cette  efpéce  d'Affi^nité ,  il  faut  que  la  fiibf 
tance  qui  &it  \di  fonçUoa  d^Inttrmtdc^  d^i  à^peu^ 
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.près  le  même  degré  d'aifinîté,  avec  les  deux  dit 
térentcs  efpeces  de  fubflances  qu'elle  difpofe  à 
s'unir  entre  elle^.  Jel  eft  TAlkali  fixe  végétal , 
par  rapport  au  foufre  &  par  rapport  à  l'eau. 

1 5 1#.  Explication  II.  V Affinai  riciproque  a 
lieu  :  quand  ^  deux  efpeces  de  fbbfiance  9  ont  une 
à-peu-près  égale  affinité  avec  une  troifitmt  efptcc  L* Affinité 
icfubflanu;  &  que  l'une  des  deux  «premières ,  "^^P®  ^*' 
ayant  été  expulfée  de  la  trbifieme  par  l'autre ,  en 
expulfe  «à  fon  tour  fa  rivale  ;  à  raifon  de  quel- 
ques  circonftances  particulières ,  qid  font  relati*^ 
ves  à  quelques-unes  de  Icu^rs  propriétés,  &  qui 
les  rendent  toiu:-à-tour  prédominantes.  Par 
exemple,  (//§•  14): 

I^.  Dans  une  Cornue  de  verre  ou  de  grès  CD  t 
mettez  ime  once  de  Sel  de  nitre ,  éc  ime  once 
d'Acide  vitriolique. 

V Acide  vitriolique  ,  par  fon  affinité  ici  fupé* 
rieure  avec  l' Alkali  végétal ,  cpii  eft  la  bafe  du  Sel 
de  nitre ,  décompofera  le  Nitre  ;  en  expulfera  de  ctîSX 
l'Acide  nitreux ,  qui  fe  fublime  &  oaffe  en  dif-  fi*i«. 
tillation  dans  le  Ballon  B  ;  s'imira  a  l'Alkali  du 
Nitre ,  avec  lequel  il  formera  un  Sel  neutre ,  que 
l'on  nomme  Sel  de  duobus ,  &  qui  reâera  dans 
la  Co;rnue  CD, 

Dans  cette  opération,  la  Cornue  CD  doit  n'a- 
tre  expofée  à  aucune  chaleur  étrangère  ,  telle  ^e 
celle  du  charbon  ou  d'une  lampe. 

n^.  Enfuite,  faites  diffoudre  dai»  la  mêmç 
Cornue  CD,  à  l'aide  d'une  chaleur  douce ,  fur 
un  fourneau  de  lampe  ou  iiir  un  fourneau  ordir 
dinaire,  ime  once  de  Sel  de  duobus ,  dbns  upe 
once  d'Acide  nitreux. 

VAcide  nitreux  y  par  fon  affinité  ici  fupérieure 
avec  TAlkali  végétal,  qui  eft  la  bafe  du  Sel  de 
'■■•     ^   ■  •-    •   .  •    ^  Gîv  * 
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duobusydécompofera  ce  dernier  Sel',  en  «i: 
iera  rAcide  vitrioUque  ;  ^  s'emparant  de  {a  1 
alkaline ,  formera  un  vrai  Sd  Je  nitre  ,  que  J 
retirera  de  la  Cornue  en  beaux  cryftaux  ,  ap 
le  rcfroidiffement  de  cette  difiblution. 

in*.  On  voit  9  par  cette  double  opération  ,  q 
V Affinité  riciproqut  de  l'Acide  vitnolxqtie  &  < 
TAcide  nitreux  ayccYAlkali  végétal^  fe  troxxy 
tour-à-tout  fupérieurè  &  prédominante  :  ièlo 

au'elle  eft  féparée  ou  qu^elle  eft  accompagna 
*une  chaleur  étrangère. 

1513.  Remarque.  Le  Phlogiftioue  &  l'An 
atmofphérique ,  quelles  qu*en  foient  la  caufè  &  la 
raifort ,  ont  une  Affimte  affez  femblable  à  celie 
dont  nous  venons  de  parler ,  ou  xuie  Affinité  r/- 
ciproqut  y  avec  le  fer ,  avec  le  cuivre ,  avec  quel- 
ques autres  fubftances  métalliques  ;  &  ils  en  font 
tour-à-tour  expulfés  IHm  par  Tautre ,  en  vertu 
Autre  exem.  ^^  Certaines  cîrconftances  ^  de  certaines  manipu- 
pi«de%ette  lations ,  dans  lefquelles   leur  Affinité 'avec  cts 
même  Affi*  Subfianus  métalliques  ^  àtyï^nt  toxxt-ï'tom  i^xcAo-' 
*i  minante  &  liipérieure. 

1®.  Quand  l'affinité  du  Fluide  aérien  avec  le 
fer ,  par  exemple ,  devient  fupérîeure  :  ce  Fluide 
^'empare  du  métal ,  en  expulfe  le  Phlogllfique;  & 
le  métal  eft  calciné. 

JF.  Quand  l'affinité  du  Phlogiftiqiie  avec  lin 
jnétal  calciné,  tel  que  le  fer  dont  il  vient  d'être 
queftion ,  fe  trouve  à  fon  tour  fupérieure  &  pré- 
dominante r  Je  Phlogiftique  s'empare  dil  métal 
calciné  ,  ou  de  la  chaux  métallique ,  en  expulie 
l^htide  aérien  ;  &  le  métal  eft  revivifié. 

1514.  Explication  EL  h^sAffimé  doubles 
ent  lieu  :  lorfque  l'on  met  en  jeu  quatre  fubf. 
tances  ^  cjui  font  déjà  combinées  entre  ^es^  im 
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à  deux;  &que  les  deux Compo/és^  édiangeant  réci-  , 

prôquement  leurs  parties  confmiiantes ,  forment  i^J^bi» 
deux  n^îuveDes  combinaifons^ ,  par  leur*  double 
décompolition.  Par  exemple , 

P.  Soit  d'une  part ,  du  Sel  de  Glauber  j  qui 
«ft  im  compofé  d^ Acide  vitrioliquc  &  éiAlkali  \ 

marin. 

Soît  d'une  autre  part ,  du  Mercure  diflbiis  par 
V Acide  nitrtux  :  voilà  bien  les  quatre  iubilances 
combinées  entre  elleS ,  deux  à  deux;* 

n^.  Maintenant  ,.fi  on  mêle  enfemble  ces  deux 
diflblutions  ou  combînaiibns ,  dans  un  vaiffeau 
de  cryftal  :  il  fe  fait  prefque  à  Knftant  un  Prcei^ 
pite;  &  ce  î^rëcipité  cft  produit  par  l'union  du 
Jîlercure  avec  PAdde  vitriolioue,  qui  ont  quitté  > 
Tun  TAcide  nitreux  &  l'autre  t'AUcali  marin  ;  pour 
former  une  nouvelle  Combirudfon^tçxe  l'on  nomme 
Turbith  minéral. 

UI^.  Après  avoir  filtré  la  liqueiur,  pour  en 
extraire  Je  Turbith  minéral  ,  ou  le  Vitriol  de 
mercuref  laiffez-la  p^fiblement  s'évaporer.  Elle 
donnera  des  cjyftaux  de  Nitre  quadrangulaire  ;  - 
&  c'eft  ici  Vautre  Combinai/on  que  nous  avons 
annoncée,^£Ue  eft  formée  par  l'Alkali  marin  du 
fel  de  Glauber,  &  par  l'Acxde  nitreux  de  la  dif- 
folution  de  meraire. 

Différentes  Opinions  sur  l^ Affinité 
D2S  Coups. 

•1515.  Observation.  Dans  ce  tjui  concerne 
la  théorie  expérimentale  de  l'Affimté  ,  tout  le   caufepKy- 
monde  eft  foncièrement  d'accord  iiir  la  plupart  fique  ï^s 
des  merveilleux  phénomènes  qui  en  réhdtent  :  S^^^I 
mais  tout  le  monde  ne  l'eft  pas  de  même  9  fur  la  nité. 
Caufe  phyfiqm  d'où  émanent  ôc  à  laquelle  doivent 
ctre  rapportés  ces  mêmes  phéaqmen». 


4%        Supplément  a  la  Théorie 

I®.  Les  anciens  Partions  du  Cartéfianifme  ^  qui 

regardoient  Vlmpuljion  comme  Tunique  Caufe 

^    phyficjue  de  tolit  ce  qui  s'opère  dans  la  Nature 

matérielle  ^  s'épuiferent  en  mule  &  mille  fuppofi^ 

^  ^,      tîons  ^  fouvent  abfiurdes  5  toujoiurs  infufEfantes  & 

point  r^,  difcordantes  :  pour  rapporter  &  pour  encadrer 

puifioa.       au  Mécanifme  phyfigue  de  Tlmpulfion ,  les  divers 

phénomènes  d'Affinité  ,  que  leui:  préfentoient  la 

^  Chymie  &  THiftoire  naturelle. 

Par  exemple ,  poiur  rendre  raifon  des  efferves- 
cences des  Acides  avec  les  différentes  fubflances 
métalliques  :  ils  regardèrent  les  particules  élo-* 
mentaires  des  Acides  9  comme  tout  autant  de  pe^ 
ji(s  Coins  y  àont  les  pointes  aiguës  étaient  propres 
à  f 'infinuer  dans  les  pores  des  divers  Métaux  ;  & 
la  Matière  toiu-billonnante  ,  comme  faifant  la 
ibnâion  d'ime  infinité  àt  petits  Marteaux ,  toujours 
prêts  à  heurtfer ,  avec  ime  énergie  tantôt  plus 
Forte  >  tantôt  plus  foible ,  tantôt  nulle  ,  la  bafe 
ou  la  tête  de  ces  petits  Coins  imaginaires. 

II*.  Parmi  les  Partifans  de  rAttraôiflBï ,  ou  de 
cette  Force  naturelle  qui  agit  dans  tous  les  Corps 
quelconques ,  en  raifon  direSe  des  majfts  &  en  rai^ 
.fon  inverjfè  du  quarré  des  difianàs  ;  &  qui ,  en  les 
} faifant  graviter  les  luis  vers  les  autres,  y  prodirt 
les  rtiÇTvélSLtyxK  phénomènes  de  la  Ptfanteur  :  il  s'ef< 
çft  trouvé  &  il  s'en  tt-ouve  encore  un  petit  nom- 

ùo^nt  rl^  ^^^'  ^^^  ^^^  ^*  ^^  P^^^  grands  efforts  de  génie  , 
tradion  gé-  pour  anéantir  la  Loi  d'Amnité  ,  &  pour  l'immo- 
néraic.        jçy  à  la  Loi  d*Attraâion  ;  ou  pour  faire  dépen- 
dre dç  la  Caufe  phyfique  qui  produit  la  Pefa»- 
teur,  les  divers  phénomènes  d'affinité ,  que  nous 
.feifons  dépendre  d'une  Caufe  toute  différente* 

Mais  en  s'effiorçant  ainfi  d'anéantir  la  Loi  d'af- 
^^té  ^&  de  ne  voir  dans  les  Affinités  chymi- 
ques  9  que  des  phénomenei^  dç  Pefanteur  ^  ils 


n'om  abouti  &  ils  n^aboutiront  jamais  qu'à  don« 
^er  TAttraffion  en  fpeâacle  de  dérifiom 

UAttraâion  joo^  un  rôle  merveîMeux  &  dans 
le  Ciel  &  {\ix  la  Terre ,  dans  les  divers  phéno- 
.  menés  de  Pefanteiir,  qu'elle  eft  devinée  à  pro- 
duire. Mais  elle  jouera  toujours  &  par«tout  un 
rôle  abflirde  &  ridicule  :  quand  on  voudra  e^^ 
faire  dépendre  d«s  phénomènes  qixi  lui  font  évi«  I 

demment  étrangers.  Par  exemple ,  l'Attraftion  en 
raifon  direôe  des  mafles  &  en  raifon  inverfe  du 
ouarré  des  diflances  ^  ne  produit  pas  plus  les  ef- 
fervefcences  du  Cuivre  ou  de  l'Argent  avec  PA- 
cide  nitreux  ;  qu'elle  ne  produit  récroulement 
d'xme  guérite  ou  d'im  baftion ,  fqu^  Pimpulfion 
d'une  bombe  ou  d'un  boulet  de  canon» 

III®.  La  plupart  des  Naturaliftes  ,  des  Chymift 
tes  9  de^  Pnyficien&,  regardent  les  phénomènes 
connus    foyus  le    nom   d'Affinités  chymiques,  traûionfp^I 
comme  une  dépendance  néceflaire   d'une   troU  «ialc* 
Jicmt  Loi  de  la  Nature  ,  en  tout  évidemment  dif*    .  * 
férente  de  la  Loi  d'ImpuUion  ^  en  tout  non  moins 
évidemment  difSérente  de  cette  Loi  d^Attraftion  , 
qui  aifeâe  indiftinâement  tous  les  corps. quel- 
conques ,  &  doniCaâion  efl  toujours  &  par- 
tout en  raifon  direâe  des  mafles  &  en  raifon 
inverfe  du  quarré  des  diftances  ;  &  tel  efl  le 
point  de  vue  9.  fous  lequel  nous  allons  montrer 
les  phénomènes  chymiques  y  dans  tout  le  Para^ 
phe  fuivanU 

® 
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PARAGRAPHE    TROISIEME. 

La  Loi  d'Affinité  ,  ou  d'Attraction  spé- 
ciale» TROISIEME  Loi  générale  de  la 
Nature, 

15  lis.  Observation.  1  L  eft  vîfible,  pour 
quiconque  ne  s'obftine  pas  à  fermer  les  yeux  à 
d^he'^Lo^    la  lumière  &  à  réridence  ;  que  la  Nature  maté-  , 
d* Affinité  ou  ri^Ue  fe  montre  conftamment  &  perfévéramment 
foédSf  *^*  féconde  en  une  infinité  de  phénomènes  »  qui  ne 
peuvent  y  émaner ,  ni  de  la  Loi  générale  d'im- 
pulfion,  ni  de  la  Loi  générale  dAttra6Hon;  &  qui 
y  fuppofént  néceffairement  une  troifiertie  Loi  gé- 
nérale, une  Loi  d* Affinité^  en  tout  différente  & 
en  tout  indépendante  des  deux  précédentes  :  Loi 
peu  conriueencore ,  dans  Tobjet ,  dan^la  marche^ 
&  dans  Tintenfité  de  fon  aâion;  mais  Loi  tout 
aviffi  certaine  &  tout  auffi  démontrée  dans  foa. 
exiftence  5  que  la  Loi  d'impulfion  &  la  Loi  d'at- 
traâion.  • 

I^.  Nous  avons  fufiîfammeflî  fait  voir  &  fen* 

tir ,  dans  notre  théorie  de  laTWatiere,  en  y  trai- 

PhéBomc-  tant  des  Affinités  chymiquts ,  que  de  cette  Loi  d'iaC 

Sans  dcccttê  ^^^  >  dépendent  les  divers  phénomènes  desEffer- 

Loi.  vefcences .  des  Diffolutions ,  des  Précipitations  ; 

le^  merveilleux  phénomènes  des  Cryftallifatîons 

de  toute  elpece ,  telles  que  celles  des  Sels ,  des 

Pierres,  des  Métaux;  le  grand  phénomène  de 

l'adhérence  &  de  la  dureté  des  Corps  folides  ;  ôc 

ainû  du  reile. 

Et  comme  aucune  nouvelle  expérience, aucune 
nouvelle  fpéailation,  n'a  encore  attaqué  &  com- 
battu, m  direâement ,  ni  indireftement ,  la  Doo» 
trine  philofophique  que  nous  y  établifloos  aiv 
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fiijet  de  la  Loi  ^affiniti  ;  nous  pourrions  nous 
horner  ici  à  la  regarder  cette  Doârine,  comme 
touiours  fubûilante.  conrnie  invariablement  éta« 
bUe.      '^ 

n^.  Mais  comme  il  a  plu  à  quelques  modernes 
Phyficiens,  de  décider  defpotiguement,  fans  au-^ 
cune  raifon  plaufible  &  fatisfailante,,  que  les  di-  /êiï^? 
vers  Phénomènes  que  nous  rapportons  à  une  Loi  néraietflt- 
d'affinité ,  peuvent  &  doivent  êtr^  rapportés  à  la  *»^on- 
Loi  ginéraU  £attraUion ,  à  cette  Loi  'qui  affeôe 
'  univerfellement  &  indiiHnâement  tous  les  Corps         '*^^ 
quelconques ,  &  dont  Taftion  efl  toujours  &  par-        ^ 
tout  en  raifon  direâe  des  maijes  &  en  raifon  in-* 
verfe  du  quairré  des  diftances  :  nous  avons  jugé 
iiéceflaire  ou  convenable  de  reprendre  ici  cette 
importante  queftion  ;  &  d'y  faire  voir  de  la  ma- 
nière la  plus  complette ,  que  l'Expérience  &  la 
SpécxJation  concourent  de  concert  à  établir  iné- 
branlablement  notre  Doârine ,  &  à  renverfer  la 
leur  de  fpnd-en-comble. 

Et  pour  remplir  cet  objet ,  il  nous  fufEra  évi- 
demment de  bien  établir  &  de  bien  démontrer 
,  ici  ces  trois  chofes  ;  favoir,  que  félon  la  théorie 
même  de  TAttraâion,  cette  Loi  n-a  point  &  ne 
doit  point  avoir  l'influence  qu'on  lui  attribuer 
«ue  les  calculs  &  les  raifonnemens  par  leiquels  ,*  .  «  . 
on  prétend  établir  &  réulifer  une  telle  influence  S^^^uT 
dans  la  Loi  d'attraûion ,  portent  vifîblement  fur  «-tofcjeu 
de  faux  principes  :  que  la  Loi  d'attraôion,  ne  ca- 
dre en  rien  avec  aucun  des  grands  Phénomènes 
chymiques ,  dont  on  veut  qu'elle  foit  la  Caufe 
unique. 
•  Proposition   L 

1 5 1 7.  Stlon  la  théorie  mêm^  ^  tAttraUion  ;  uttt 
1m,  giniràlc  ne  peut  aucunenlent  avoir  P influence 
^u^on  lui  attniu€  dans  Us  Phénomènes  cfymiques.    , 
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Démonstration.  Selon  la  théorie  de  l'At* 

îraâion  ;  cette  Loi  générale  de  la  Nature ,  que 

'  '  nous  avons  û  fenfiblement  développée  &  fi  ri- 

goureufement  démontrée  dans  le  dernier  Traité 

de  notre  Cours  complet  de  Phy  jîque ,  a  une  dou- 

OouMt  ef-  ^^^  influence  &  produit  irn  double  Ëjfet  dans  les 

fet  de  r  At-  Corps  terreftres  y  dont  il  eft  ici  unicjuement  que& 

nértie?dl^  tion.  Elle  leur  donne  à  tous  indiftinaement  une 

les  Corps     Ttndenu  vcn  U  antre  de  la  Ttm^  &  cette  tendence 

tmdbes.     ^^  J^^^.  p^fanteur  proprement  dite  :  elle  leur 

donne  à  tous  indiitinâement  utie  Ttndencc  partial 

lien  cHire  eux^  qui  e&  ime  autre  eipece  de  Pefan« 

^     ceur  ;  mais  qui  eft  toujours  coinme  infiniment 

.  petite  ^  en  comparaifon  de  la  précédente.  U  s'agit 

ici  de  démontrer  que  de  cette  double  influence  de 

la  Loi  générale d'attra£tion,  ne  réfultent  aucime- 

ment  les  Phénomènes  diymiques.  (Fig.  i  )'. 

I*.  Selon  la  théorie  de  TAttraSion ,  les  Corps 
quelconques  A&  S  ^  folidés  ôli  liquides  ou  flui- 

Eff«  !Teur    ^^*  >  ^^  "^^^  obfervons  vers  la  fiu-face  de  la 
teadekcc      Terre,  quellçs  qu'en  fQient&  la  nature  &  la  mafl}e 

^e"de  îr*  '^  ^  ^^^  >  ^^^^  ^^^^  indiftinaement  en  prife  à 
Terre.  une  même  Aâion  attraBive;  qui  refulte  de  l'en- 
femble  de  toutes  les  parties  conftitutives  de  la 
mafle  terreftre,  &  qui  leur  imprime  à  tous  indit 
ferelnment  une  mime  Tendence  vers  le  centté  de  ta 
Tme  :  une  tendence  propre  à  leur  faire  également 
parcourir  à  toUs^  un  eipace  d'environ  quinze 
pieds  I  dans  la  première  Seconde  de  leur  chute 
Utre  ;  un  efpàçe  d'environ  un  pied ,  dans  le  quart 
de  cette  même  Seconde. 

Il  eft  clair  que  ce  premier  Efet  de  la  Loi  gén^- 
'  raie  d'attrafi&on ,  n'a  Hen  de  cômftiun  avec  les 
Aflhiités  chyttuqiies  :  pinfque  ce  premier  effet 
èft  néceflaireiAeixt  le  mêitie  dans  tous  k»  corps 
quelconques ,  &  que  les  Affimtés  ^nuques  y 
lont  ii^Snimwt  4i£^érentt$i 
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li^ .  Selon  la  théorie  de  TAttraftion ,  ces  mimes 
Corps^iulconques  ont  auffi  entre  eux  une  vrait  &   secoaiEf- 
ricUeundtnce  y  qui  les  foUicite  tous  indiftinfte-  f«  ^  i«"'  * 
ment  à  fe  porter  &  à  fe  mouvoir  les  ims  ters  les  yécfpwqu» 
autres;  &  qui  eft  toujours  proportionnelle  à  la  cmrccux. 
foïmne  des  maffes  qiu  s'attirent,  divifée  par  le 
quarré  de  leurs  difiances  particulières,  Lç  Corps 
A  9  par  exemple  ,  eft  attiré  en  T,  par  toute 
Fénorme  maffe  de  la  Terre:  il  eft  auffi  attiré  vers 
le  corps  B9  par  toute  la  petite  mafle  de  ce  corps  B. 

n  eft  clair  encore  que  ctfccond  EffttA^  la  Loi 
générale  d'attraâion,  n'a  rien  de  conmiun  avec 
ks  Affinités  chymiques  :  puîfque  ce  fécond  effet, 
félon  la  théorie  même  de  rÂttraâicm,  eft  tou* 
iours  à-peu-près  le  même,  toujours  comme 
infiniment  petit ,  toujours  par-là  même  incapable 
d'être  apperçii,  dans  les  corps  où  fe  montreat 
avec  tant  de  différence  &  fouvent  avec  tant 
«l'énergie ,  les  divers  phénomènes  d^ffinité.  * 
,    m*.  Sdon  la  théorie  de  l'Attraftion,  la  Ttn* 
dtnct  du  Cubt  A  vers  U  Cubt  Bytû  comme  infini"- 
tnent  petite^  comme  équivalemment  nidle^  en 
comparaifbn  de  la  Tendenct  de  ce  même  Cube  A    t^Iintioa 
vm  U  centre  de  la  Terre.  Le  Cube  A  eûattiré  vers  iffct/"^*^*  • 
le  centre  T  4e  la  Terre ,  par  toute  l'énorme  maffe 
du  Globe  terreflre,  divifée  par  le  quarré  du    . 
Rayon  TA  de  ce  même  Globe  ;  &  U  n'eft  attiré 
vers  le  Cube  B ,  que  par  la  très-petite  maffe  de  ce 
dernier  Cul>e ,  divilée  par  le  quarré  de  la  dif- 
tance  qui  fépare  les  centres  de  l'un  &  de  l'autre* 
Cube. 

En  fuppoiàtift  (pie  les  deux  petits  Cubes  A  &  B 
font  infîmment  près  l'un  de  l'autre ,  &  qu'ils  onl*^ 
chacun  un  pouce  d%  diamètre  ;  en  fuppofant  de 
plus,  que  le  Rayon  de  la  Terre  y  eft  à^peu-prèft  de 
S9.ÏQ0000Q  pouces:  on  trouvera  par  te  calcul^ 
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d'après  la  théorie  de  TAttraôion,  que  la  tendence 
du  Cube  A  vers  le  centre  de  la  Terre  9  eft  à  la 
.  tendence  de  ce  même  Cube  vers  le  Cube  B  ;.  ccfmme 
cnviror» 617000000  eft  à  i. 

On  trouvera  donc  par-là  même,  que /*/^/^5 

grande  Tcndcncc  po(p,bU^  que  peuvent  avoir  Tun 

vers  Taiitre ,  en  vertu  de  la  Loi  générale  d'attrac-* 

de  ^^"  *  ^^  ^^^  A  &  le  Cube  B,  &  à  plus  forte 

ce  fccond^  raifon,  uniUmcni  ^ Acide  &  uncUmtnt  iAtkali^ 

«ff««  »  !*a^«  eft  &  fera  toujours  néceflaîrement,  comme  înfi- 

menés  chy-  niment  j^^te ,  comme  équivalemment  nulle,  en 

iniques.        comparaifon  de  celle  qu'ils  ont  vers  le  centre  de 

la  Terre;  &  par  conféquent ,  qu'à  une  telle  Caufe , 

à  ime  telle  Tendence ,  ne  peuvent  aucunement  être 

attribués  des  effets  comçie  infiniment  grands ,  tels 

que  ceux  que  nous  mettent  fous  les  yeux  les  ra- 

{>ides  &  violentes  eôefvefcences  des  Acides  avec 
es  AUcalis,  avec  les  ilibftances  métalliques  ^  6c 
ainfi  du  refte.  C,  Q.  F,  D. 

1518.  Rem ARQi^E»  Dire  cpe  dans  les  AfHnî^ 

tés  chynûques ,  fe  montre  vifiblement  ime  Tm-^ 

•  dcnu  bUn  décidée  entre  certaines  efpeces  d'élé* 

don^^da-  ^«ns  ,  &  que  cette  Tendence  eft  une  fidte  &  une 

•  le ,  démon-  dépendance  manifefte  d*vme  vraît  AttraSion  entre 

PhénSmei^*  ^M  Elémcns  ;  c'eft  dire  ce  qu'atteftent  &  ce  que 

»««•  démontrent  mille  &  mille  phénomènes  chymi- 

ques  &  phyfiques  :  c*eft  dire  ce  que  nous  avons  ^ 

établi  &  démontré  de  la  manière  la  plus  plaufi- 

ble ,  depuis  environ  quinze  ans ,  dans  notre  théo* 

*rie  de  la  Matière  &  des  Corps,  : 

Mais  dire  cette  Tendence  bien  décidée  &  bieil 

Jeiifible  entre  certaines  elpeces  d'élémens ,  eft  une 

liiite  &  ime  dépendance  de  cette  Loi  générale  d^au 

traBion ,  qui  afFeâé  indiftinftement  tous  les  Corps 

quelconques,  &  non  une  fuite  ôc  une  dépendance 

d\ms 
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d'une  Loi  ^AttraUion  fpiciaU ,  totalement  diffé-* 
rente  :  c^eft  annoncer  &  démontrer ,  ou  que  Fon 
n'a  jamais  eu  ime  vraie  idée  de  cette  Loi  gêné- 
,rale  d'Attradion  ;  ou  que  l'on  n*a  jamais  bien 
..confronté  avec  cette  Loi  générale  ^  au  flambeau 
d'une  Phîlofophie  attentive  &  réfléchie ,  la  plu- 
jpart  des  Phénomènes  chymiques ,  lefquels  lui  font 
prefque . touj  ours  diamétralement  ôppoifés^ 

Si  Ton  veut  fe  donner  k  peine  ou  le  pkifif 
cl'examîner  &  d'approfondir  les  merveilleux  jef-  eeii«fl»î»« 
Torts  de  génie ,  qu'a  faits  l'illuflre  iWacquier  j  dans  abjurent  le 
divers  Articles  de  fon  excellent  £)iôioimaire  de  «««.«nw* 
XDhymîe  ^  pour  rapporter  les  Affinités  cîiymit[ues  réiSé?* 
à  la  Loi  générale  d  Àttra^on  ;*ou  pour  ne  voir 
dans  les  Phénomènes  chymîqùes  9  que  des  Phc^ 
nomtnts  dt  Pcfanteur  :   on  verra  bien  fenfible^ 
ment  cpiVft  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  ingé- 
nieux &  de  moins  folide ,  que  ce  qu'il  écrit  à  cet 
égard  ;  <5Î  c]^i*après  avoir  abjuré  l'Attrafition  fpé- 
ciale  ,  par  une  complaifance.  peu  philofophique  ^ 
il  y  revient  très^fréqiiemment  comme  malgré  lui| 
par  la  droitiure  liatiuelle  de  fon  génie.      . 

PROPÔSITiON      ÏL 

\jl^.L^sRaifonn€mms  &  les  Calculs  fur  le/quets 
pn,  prétend Jiahlir  Cinffuêncc  dt  la  Pcfanteur  dani 
les  PhinSrp^hés  cky  nuques  ^  portent  fur  des  Principe 
ruineux,  (f:i^,  i). 

DiMONstlÈiATiôi^.  Polir  rehclife^aifon  de  l'A. 
tonkanu  '^Énergie  qu'ils  obfervent  dans  quelques     gtoâftàfttt 
Phénomènes  chytniqiies  ^  &  qu'ils  voudroient  énergie  , 
faire  dépendre  de  la  Loi  générale  d'AttraÉtion  ;  J'nhéi Vh/^' 
les  modemçs  Frondeurs  de  la  Loi  d'Affinîté,  ont  miquen 
Ubiri  de  $*étayer  de  certains  raifonnemeiis  &  de 
certains  calculs  n  dont  il  eâ  à  proposde  donner 
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ici  une  légère  idée ,  pour  en  faire  fufEikmment 
entrevoir  le  vice  &  le  fophiiine. 

La  Foru  attraBivt  qui  foUicite   deux  Corpf 

mielconques  à  fe  mouvoir  l'un  vers  Pautre  ,  dir 

Faux  rai-  ^"t-ils,  eft  Une  force  qui  augmente,  comme  le 

fonnemens    quarré  de  la  difbnce  diminue  :  donc  un  élément 

niisX  «t  d'Acide  &  un  clément  d'Alkali ,  par  exemple ,  au- 

•bjct.  ront  entre  eux ,  for  le  point  du  contaâ,  oîi  leut 

diftance  deviendra  nulle  y  une  Tcndcnce  ridpto-- 

qutyom  fera  comme  infiniment  grande ,  en  corn- 

parailonde  c^  qu'elle  étoit  àuife  diftanceunpeu 

coniidérable  ,  par  exemple ,  à  la  diflance  d'une 

toife,  oîi  elle  étoit  déjà  quelque  chofe  de  réeL 

Tel  eil  ^  en  précis ,  le  fonds  de  leur  raifoonement 

&  de  leiu:  calcvd ,'  où  tout  porte  vifiblement  fur 

\t  feux. 

P.  n  eft  faux  d'abord ,  que  la  difianu  entré 
deux  Corps  quelconques ,  qui  s'attirent  réciproque- 
ment ,  piiiffe  jamais  devenir  nulle ,  dans  les  prin- 
Faux  Hai'  cipës  de  l'Attraétion  :  puifque  félon  là  théorie 
foanemcns.  ^^^^  ^^  PAttradioii ,  cette  diftance ,  dans  le  cas 
même  du  contaff ,  eft  toujoiurs  néceffairement 
égale  à  la  fomme  des  deux  demi«diametres  de  Ces 
deux,  corps. 

Par  exemple ,  dans  les  deux  puits  Cubes  A  & 
*B ,  en  les  mppofant  parfaitement  contigus,  le 
centre  &  le  foyer  des  deux  Forces  atera^ive^ ,  eft 
le  centre  même  de  l'un  &  de  l'autre  Cube;  8c 
leur  vraie  diftance ,  en  genre  df Attraâion ,  eft  la 
fomme  de  leurs  deux  demi-diametres. 

De  même ,  dans  une  molécule  £  Acide  &;  dans 
une  moUcuU  d*Alkali ,.  en  les  fuppofant-auffi  par-. 
faitement  contiguës ,  le  centre  &  le  foyer  de  leur 
^ttraâion  réciproque  ,  eft  leur  propre  centre  } 
&  la  vraie  dijlance  de  leurs  Forces  attraàivtSy  eft  1cm 
double  denu-diametre,  * 
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U^.  Il  eft  faux  eniliite ,  que  la  Forte  auraSive 
de  deux  Corps ,  à  quelque  calcul  qu'on  la  fou- 
mette ,  puifTe  jamais  devenir  comme  infiniment  <. JjfJ**  ^^' 
grande,  dans  l^iypothefe  même  où  lemr  diftance 
deviendroit  miUe  ,  &  ne  dooneroit  aiicim  Divi- 
feur  :  puifqu'alors  leur  Force  attraâive  ne  feroit 
tout  au  plus  que  lc^  fomme  entière  de  la  maiTe  de 
ces- deux  corps,  fans  aucxme  divifion;&  que 
cette  fomme  ^  dans  deux  élémens ,  Tun  d'Aade 
&  ?autre  d'Alkali  ,  ne  feroit  aucunement  une 
quantité  infiniment  grande.  C.  Q.  F,  D.  i, 

Proposition    II L 

\^%O.La  Loi  générale  iFAttraSion ,  m  rend  au^ 
€Mne  raifort  quelconque  du  phénomène  des  Diffolum 
fions ,  du  phénomène  de  la  Solidité  ,  du  phénomène 
:des Précipitations^  du  phénomène  des  Cryfiallifations^ 

^     ï'jii.  DiMONsTRATiôN  L  II  efl  évident  d'a- 
l>Of  a  que  le  phénomène  des  Dljpylutions  chymiques ,  ,  CWmeré  ^ 
n^eft  point  un  effet  de  la  Peïanteur ,  n,e  peut  au-  tten   génél 
'cunemerît  fe  rapporter  à  la  Loi  générale  d'At-  f'^^A-i^"*. 

tradion»  ,    .  nous  chy^^ 

!•.  Une  petite  mafle  d*Or  &  une  petite  maÎTe  «î<i»««- 
d'Argent ,  étant  également  plongées  dans  une^fiif- 
filante  quantité  '<iiEau  régale  :-  comment  &  pour*- 
quoi  arfiye^^-t-iî,  en  vertu  de  la  Loi  générale 
d'attradion ,  d'une  Loi  qui  affeôe  également  & 
indillinâement  tou5  les  Corps  ^ans  la  même  po-  L*Of  &rAri 
fition,  mie  la  petite  mafe  iOr^  s'y  diffout  avec  f^uîégS! 
^ime  violente  effervefcence  i  &  qUe  la  petite  mafle 
d'Argeht,  y  refte  parfaitement  paifîêle ,  &  ny 
eft  aucunement  attaquée  î  • 
"     N'eft-il  pas  vifiblè  que  ces  deux  petijes  maé- 
fes ,  Tune  <ror  &  l'autre  d'argent  ,.font  également 
en  prife  t\\  Liquida  flaès  lequel  elles  font  plonr 
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gées  ;  &  que  fi  ce  Liquide  n*agit  cju'en  vertu  de 
cette  Loi  générale  d*attraftion  qui  afFefte  indit- 
tintement  tous  les  corps  ,  il  doit  néceffaire-» 
ment ,  ou  ne  diffoudre  aucune  de  ces  deux  fiibf- 
tances  métalliques ,  ou  les  diffoudre  également 
Tune  &  l'autre  ? 

Le  contraire  de   ce  phénpmene    arrive,  & 

^onne  lieu  à  uôe  queftion  toute  femblable  ;  quand 

ces  deux  petites  maffes  d'or  &  d'argent ,  fe  ti*ou- 

L'or&  rAr-  yejit  également  plongées  dans  une  fuffifante  quan- 

FkÏiVo?^?  tité  d'£au force:  l'Argent  s'y  diffout,&  l'Or  n'y 

fouffre  aucime  atteinte. 

IP,  Si  le  phénomène  des  Diffolutions  chymî- 
^es  étoit  unfimple  effet  de  laPefenteur,  comme 
^n  le  prétend  dans  l'opinion  que  nous  avons  ici 
•à  combattre  ;  il  s'erifuivroit  que  VaSion,  diffolvanu 
^ des  Acides^  par  exemple,  devrpit  être  toujours 
L'Aôiôn    proportionnelle  à  leur  Pefameur  fpicifique  :  par  la 
nSrop^N  W<5^  ^^^^  >  ^^^  Ta^lion  des  Caufes  phyfîqùes  ^, 
tionneiié  â  ^e  l'aveude  tous  les  vrais  Naturaliftes  &  de  tous 
fpe^T^^^?^  les  vrais  Phyficiens,Peffet  efl:  toujours  propor- 
tionnel à  la  caufe  qui  le  produit. 

Or ,  l'expérience  démontre  de  la  manière  la  plus 
complette  &  la  plus  fenfible ,  que  cette  aâion  dilt 
folvante  des  Acides  ,  n'eft  aucunement  propor- 
tionnelle à  leur  Pefanteur  fpéjcifique  :  puifque 
V Huile  de  vitriol^  ou  l'Acide  vitriolique  très-con- 
centré,  a  beaucoup  plus  de  Pefanteur  fpécifique , 
.  que  n'en  a  VEau  ftgaU  ordinaire;  &  que  l'Huile  de 
vitriol^  n'a  aucime  aûion  diffol Vante  fur  l'Or, 
que  dïffout  fi  éhergîcjuement  cette  Eau  régale* 

ïy^n^  lé  phénomène  des  Diffolutions  chymî- 
ques,  les  molécules  du  Diffolvant  &  les  molé- 
cules Hti  Corps  à  diffoudre ,  ont  également,  dans 
le  contaft  ou  fur  le  point  /lu  contaâ ,  une  Ten- 
'dmcé  réciproque  y  les-  unes  vers  les  autres  :  mais 
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cette  tendence  eô  toujours^  &  piar-toiit  un  effet 
de  leur  Affinité,  &.  non  iin  effet  de  leur  Pefen-* 
teur.  CQ.F.D^ 

1^%%^  EhÉMONSTRATION  H.  H  eft  évid:ent  en-      chimère 
fuite  que  VinégaUMhénnce  auront  entre-^elles^  le$  *^  l'Attric-. 

.  ^\      ,     ^  ,        1-        >        r  f         1    ^ *^^  gène - 

parties  intégrantes,  des  diverles.elpecesdeCorpsi:-»aic  »  d«»à 

&  tout  ce  flui  concerne  le  grand  phénomem  de  fa  V'f fS^^^  ^^"^ 
*»/•/•/  ir   7  /     v»/   •»•  /         >         '^     ^  '  '•     ^    nerence  des. 

Solidiu  6*  ^e  Al  Fluidiu ,  ne  fe  rapporte  pas  œieuîj  Corp*, 
à  la  Loi  générate  d'attraâion.  Par  exemple  ^     ; 
Lçs  parties  intégrantes  di^  Diamant ,  ont  en^ 
tre-elles.une  très-grande  adhérence^  réfifteut trèsr 
fortement  à  leur  défunion,  &  forment  un  Cprpjç 

tres-dur.      _   ^     ^  ^      w  .       .  &  le   Mer- 

Les  parties  intégrantes  du  mercure  ^  quoique  cure, 
d'une  denfité  bien  fupérieure ,  n^ont  entrê-^lies 
qu'une  infiniment  petite  adhérence,  n'oppôfent. 
Gu'une  très-foible  réfiftance  à  leur  défunion^  5t 
forment  un  Corps  liquide  ou  fluide. 

Mais  â  tettte  adhérence ,  ainfî  qufe  le  prétep-*- 
dent  les  modernes  Antàgoniftes  de  la;  toi  d^Affi^ 
mti ,  ne  provient  dans  le  Diamant  &  dans  le-Mer-- 
cure  5  que  de  la  Loi  générale  d'attraâion ,  &  n'éit 
qu'un  effet  de  la  Pefantéur  ^n'eft41  pas  vifiblè  que 
les  parties  intégmntts  du  Mercvn ,  devroient  être 
plus  adhérentes  entremettes ,  qiiè  ne  le  font  entre*, 
elles  lespartiesintégrantestîu  Diamant  ?C.Q,.  F  tX. 

1 5x3.  DÉMONSTRATION  lÛ,  H  eft  évident  enf  S^jf^l 
core  que  X^phénomem  des  Précipitations  chymiquès^  jj^n  géné-*^ 
n'eft  aucunement  lu^  effet  de  la  Piefanteiur ,  &  n'éhj  pî^A^^f  ^_ 
mane  en  rien  de  la  Loi  généiràle  d'attaraaion..  jPaf  rations  cJ^ 
exemple,/  '  miquct^ 

Si  fur  une  DiJ/olution  é^argtn^  par  FAclêi  yù-^ 
treux^  on  répand  une  fuffifante  quantité  dî'ÀlkaU 
fixe  ,  végétal  o\\  ixiînéral  :  TÀlkalî  s*empare  dp 
VAcide,  &  le  fépai-e'de  l'-r^rg^in/  ;  q^ii  expulfé  oc 

Diij 
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déplacé,  fe  précipite  au  fond  du  verre,  en  glo- 
bules infiniment  petits.  (1510). 

Mais ,  Si  ces  iortes  de  phénomènes  n'étolent 

que  des  effets  de  la  Pefanteur  :  a'eft-il  pas  vifibïe 

Précî  îtt«  ^^^^  l'Argent ,  en  vertu  dé  fa  Pefanteur  fpccîfiquc 

tiontivAjt-  prédominante  y  devroit  ,  ou  retenir  TAcide  aib- 

geat.  q^el  il  eft  uni  ;  ou  ne  fe  défaifir  de  FAcide  , 

qii*(en  s*emparant  de  TAlkali  ;  ou  s*unîr  à  l'un 

&  à  l'autre  à  la  fois  ♦  &  n'efluyer  rien  de  fembla- 

ble  au jphénomene  de  fa  Précipitation  ? 

Vacfion  viSorieufe  de  l'Alkali  ,  qui  précipite 
l'Argent ,  a  donc  pour  caufe  ici ,  toute  autre 
cholè  mie  fa  Pefanteur  ;  &  cette  caufe  eft  fon 
Affinité  prédominante  avec  l'Acide.  C.  Q.F.  D. 

1514.  DÉMONSTRATION  IV.   Il   eft  évident 

Chimère    enfin  que  le  merveilleux  phénomène  des  Cryfialli^^ 

de  TAttrac-  futions ,  ne  cadre  pas  mieux  que  les  trois  précé* 

tion  gène-    •*|-  '         i     »     •  *^  /    /     i      i%^         ^»  * 

raie ,  dans    dcns ,  avec  la  Loi  générale  d  attrathon. 
tes  c^fta""      }^y  ainconteftablement,dans  les  molécules 
lîfacions.      élémentaires  qui  forment  les  différentes  efpeces 
de  Sels ,  qui  forment  les  Pierres  précieufes ,  quel- 
ques Pierres  communes ,  la  plupart  des  Métaux  , 
une  vrau  &  réelle  Polarité  ^  en  vertu  de  laquelle 
ces  molécules  élémentaires  ont  une  tendence  bien 
décidée  à.s\mir  par  certaines  faces  &  par  cer- 
tains points,  plutôt  que  par  d'aiitres  -points ou 
par  d'autres  faces  ;&  de Jà, leurs  Cryy?tf////i/w/z^ 
.  .  Poîarîté.   riguUeres^  toujours  les  mêmes, dans  une  même 
cuies^fê  ^$>^c^  i  toujours  diffembhbles ,  dans  des  efpeces 
cryfuii-     différentes  :  ainfi  qu'on  peut  le  voir  &  s'en  co»- 
^^^  vaincre  dans  la  fav^te  Cryftallographie  de  M. 

Rome  de  l'Ifle. 

C'eft  en  vertu  de  cette  Polarité ,  quelle  qu'en 
foit  la  vraie  caufe ,  que  les  molécules  élémen- 
taires du  5el  commun  ,  fe  çryftallifçnt  en  çubçs  j 
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celles  du  Sucre ,  en  globules  ;  celles  du  Régulé 
d'antimoine,  en  étoiles  rayonnantes;  celles  du 
Diamant ,  en  prifines  à  fix  faces ,  terminées  clia- 
cime  en  pyramide  de  fix  côtés. 

Les  modernes  Frondeurs  de  la  Loi  d^Jffinité^ 
poiuTont-ils  de  bonne  foi  ,"Tie  voir  que  des  phé- 
nomènes de  Pefanteur ,  dans  ces  phénomènes  de 
Cryftallifation?  Comment  &  pourquoi  doit-il  ar-  . 
river,  en  vertu  de  la  Loi  de  Pefameur ,  que  les  nomenes^' 
inolécules  élémentaires  des  divers  corps ,  foienf  de  Çryfltai- 
difpofées  &  déterminées  à  s'arranger  régulière-  fo^V ^péint 
ment ,  ici  en  forme  de  cubes ,  ou  de  globes ,  ou  des  phéno» 
de  prifines ,  ou  de  pyramides  ;  là ,  en  forme  de  Pe/^"teur. 
cylindres,  ou  de  cônes,  ou  de  filamens  de  diffé- 
rente groffeur ,  que  l'on  voit  implantés  les  uns 
aux  a)itres,  fous  des  angles  d'une  gtaiidéur  déter- 
minée dans  chaque  efpece ,  mais  variables  d'une 
c^ece  à  l'antre ,  formant  toujours  &  par-tout 
une  merveilleufe  contexture  àe  ramifications  ré- 
gulières &confl:antes?  N'eû-il  pas  vifible  que    . 
ces  divers  phénomènes  fiippofent  néceflaireittent 
dans  les  molécules  élémentaires  de  ces  divers 
corps ,  outre  leur  différente  Pefanteur  ^écifique , 
|a  différente  Affinité  que  nous  leur  attribuons  ? 

Et  cette;  merveilleufe  contexture  de  figures  & 
dt  ramifications  régulières  &  confl:antes,  que   Merveilles 
nous  admirons  en  petit  dans  la  cryftallifation  des  ^^Jç^-^^^' 
différens  Sels,  que  nous  obferv5ns  plus  en  grand  dans* toute 
dans  la  cryftallifation  des  Pyrites ,  des  Ardoifes  ,  ^*  Nature. 
du  Cryftal  de  roche,  d'une  infinité  de  Pierres  pré- 
deufes  &  de  Pierres  communes  ;  ne  la  voyons- 
nous  pas  fef  montrer  &  nous  étonner  de  même  , 
dans  tous  Ifts  grands  &  dans  tous  les  petits  phé 
nomenes  du  Règne  nunéral ,  du  Règne  végétal , 
<lu  Règne  animal  ;  &  nous  crier  par-tout ,  d'une 
voix  éloquente  &  perfuafive ,  que  Vcmpin  de 

D  i? 
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r Affinité ,  eft  tout  aiiffi  réel  &  tout  aulli  étendu  ^ 
du  moins  fur  notte  Globe  ^gue  celui  de  Plmpul-r 
fion  &  <jue  celui  de  TAttra^ibn,  C^  Q.  F.  D, 

RÉSULTAT  DE  TQUTEi  CETTE   THÈomS^ 

I524*  Observation,  De  tout  ce  que  nous 

venons  d'établir  &  de  démontrer ,  dans  tout   cç 

la  Loi    Paragraphe ,  il  réfulte  que  ce  n'eft  point  faute 

dîm^ntrée*  3*àvoir  bien  connu  la  Nature ,  que  Ton  y  a  ad* 

pgr  la  Na-  mis  lUie  Loi  génémli  d^Affiniti;  &  que  ç'eft  au 

cq«ntt«^'^     contraire ,  parce  que  l'on  a  fort  mal  connu  Iqi 

Nature,  ou  parce  qu'on  l'a  connue  comme  elle 

*  n'eft  pas-^  que  Ton  §'eil  efforcé  d'en  bannir  çettQ 

Loi  générale^' 

Pour  bien  fentir  combien  fauffe  eft  la  théoriar 
L  Loigé-  !^.^^^  cherche  à  ne  voir  que  des  phénomènes  ic  Plm 
iiéraie°d'At"  Jantiur^  dans  les  Phénomènes  chymiqueç  ;  U  fuf-* 
traaion .  fjj.^  Je  fairç  attention.,  en  général,  que  cette 
bie  arec  theorie  le  trouve  |oujoiu:s.  ou  prçfque  toujoiirs 
tous   les     en  oppofition  manifeifte  avec  toute  la  Chymie  : 

imenome^      '^  ^    t        a^i         •  n     •      •  •      '  1  •  t 

nés  chymî-  oC  qiie  Ics  Chymiftes  qiu  ont  paru  abjvirer  le 

^ue«.  -pl^5  décidément  la  Loi  d'Affinité  y  y  ^reviennent 

toujours  néceffairement  dans  l'explication  des 

divers  Phénomènes  chymiques  ;  Phénomienes  oîi 

tout  (devient  faux  &  contradiftoire ,  quand  on 

en  cherche  hCau/c  ph^Jî^tuh^Qr^  de  cette  Loi  dç 

la  Natiure* 

^^  ^Qi        Le  célèbre  Sùcceffeur  du  célèbre  Macquer,  cjj 

tf  Affinité  ,  établiffant  avec  la  lumière  &  avec  la  profondeur 

Hs^^^Vrais"  .^^  ^^^^  ^^  propre ,  dans  fes  Leçons  élémentaires  dç 

Naturalif^     Chymie  &  d^Hifioire  naturelle ,  Texiftence  &  k$ 

^'*  Loix  des  Affinités  chymiques ,  a  appris  aux  Sages^ 

à  chercher  e«  tout  le  Vrai  des  chofes;  à.fe  monr 

frer  toujours  conféquens  dans  leiu-s  Principes  j 

'&  ï  n'être  jamais  efclaves  des  vaines.  &  bizarre^ 

Idées  d'autrui,  dans  leur  façon  4^  voir  ^à.% 

penfer,_ 
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Telle  eft  àuffi,  à  cet  égard,  la  Doârine  dé 
ringénieux  Phyficien  de  la  Place  des  Viftoires^ 
dans  fes  bnllans  Cows  de  Phyjiquc  cxpirimentaU  t 
Cours  fi  eftimé&& fi  dignes  de  l*être,oii  la  ciirio^ 
fité  nous  a  attirés  huit  o^  dix  fois,  en  difFérens 
tems  ;  &  où  nous  a  toujours  para  exifter  la  plu5i 
riche  &  la  plus  fchrte  Chatnt  de  yititès  phyfiqius  J 
qui  puifTe  être  formée  par  l'Efprit  humain.  Con-^ 
duit  par  le  flambeau  de  rEaqxérience  &  de  la 
Spéculation ,  &  libre  de  tout  joug  antiphilofo- 
phique,il  admet  dans  la  Nature  vifible,  outre 
cette  Loi  générale  d'Attraftion ,  d*oii  émane  le 
grand  phénomène  de  la  Pefanteiu,  une  Loi  J^Au^ 
traction  fpéciaU  ^  d'oîi  émanent  tousies  phéiiO* 
latn&s  de  l'Affinité  chymique^ 


'  PARAGRAPHE  QUATRIEME. 

CouP-D'aiL  PHILOSOPHIQUE  SUR  LES  PRINCIPES 

PEs  Corps. 

vy  N  divife  communément  les  Principes  phy^ 
fiques  qui  conftituent  les  différentes  efpeces  de    Héedece 

corpjs,  tels  que  For  &  le  fer,  tels  que  la  pierre  &  T^^lZ^ 

le  bois,  tels  qu'ime  orange  &  un  oignon,  tels  Principet 

.que  la  manne  &  Pabfinthe ,  en  Principes  primitifs  JJ^^^if*' 

&  en  Principes  prochains  ;  &   tel  va  être  l'objet  «oîpt.* 
dès  deux  obfervations  fuivantes* 

tEs  Corps  ,  tr  jleurs  Principes  PRiMïTifs^ 

153. 5,  Observation.  On  nomme  Principes 
primitifs  des  Corps ,  les  fubftancesles  plus  élémen* 
taires ,  qiii  entrant  dans  leur  compofitîon  ;  &  que 
ta  Chymîe  en  extrait  féparément  en  dernière 
^analyfe,  dans  leur  déjçqnçofition:  quelle  que  fôît 
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la  nature  de  ces  Suhjlancts  iUm^ntaîrts^  divifible 
Ou  indiyiiîble ,  iîmple  ou  compofée  ,  Aifceptible 
ou  non  fufceptible  en  elle-même  d'une  vraie 
analyfe,  d'une  vraie  décompolltîon. 

Mais ,  quels  font  ces  Ppncipesprimmfs  des  Corps  ? 
Quelle  en  eft  la  natiure,  quel  en  eft  le  nombre  ? 
Grand  iujet  de  rumeur  &  de  difpute  parmi  les 
Chymiftes  &  les  Phyficiens ,  qui  nous  paroifïent 
donner  à  cette  Quefiion  peut-être  infoluble^  infini*- 
ment  plus  d'importance  qu'elle  n'en  mérite  ;  Se 
/  qui  certainement  ne  rendront  jamais  aucun  fervîce 

réel  aux  Sciences  humaines,  en  fe  battant  les 
flancs  pour  enfanter  quelque  Opinion  nouvelle 
|gn  ce  genre. 

F.  De  tout  tems ,  on  a  penfé  &  jugé  que  les 
différentes  e^etes  de  Corps ,  qui  forment  le  Règne 
Opinion  itérai,  le  Re^ne  végétal ,  le  Recne  animal  y  font 
àes  anciens  de  vraîs  Aggrigats  de  diverfes  lubftances  d\ine 
d^em/s  Na-  ï^^tiirc  plus  fimple ,  plus  homc^ne ,  jplus  înalté« 
turaiiftes ,    rable ,  qu'il  feroit  infiniment  utile  de  bien  con- 
fur  cet  ob-  noître  feparément  les  unes  après  les  autres  :  afin 
que,  par  le  moyen  de  leur  connoiffance  particu- 
lière, on  fe  trouvât  plus  à  portée  de  s'élever  à  !a 
connoifiance  compliquée  des  divers  Mixtes  ou 
des  divers  Aggrégats ,  qui  réfiiltent  de  leur  union 
,  &  de  leur  combinaifon. 

Dans  un  tems  oîi  la  Chymîe  n'exiftoit  point 

.   jencore,  &  où  la  Phyfique  çommençoit  à  peine  à 

naître,  Ariftote, d'après Empedocle, admit  pour 

La  Terre    P^^cipes  primitifs  des  Corps ,  la  Terre ,  l'Eau., 

rEau,rAirl  l'Air  &  le  Feu,  c'eft-à-dire,  la  Matière  ignée  & 

érigés ^n*  lumineufe;  &il  y  a  grande  apparence  qu'après 

Principes     tôutes  les  expériences  &  toutes  les  fpéculationç 

pnimtiô.     poffibies ,  il  feudra  toujours  en  revenir  foncière-^ 

ment  à  cet  égard,  à  l*ancienne  Opinion  d'Arif- 

totc  ,  qui  eft  encore  aujourdhui  celle;  des  plus 
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célèbres  Naturalmes  :  ainfi  qiie  nous  Pavons 
obfervé  &  expliqué  dans  notre  Théorie  de  la 
Matière  &  dçs  Corps. 

La  bannale  difficulté  que  Ton  oppofe  à  cette 
Ojpinion  d'Ariftote,  &  qui  ,  au  jugement  de 
certaines  gens  ,  paroît  la  renverfer  de  fond  en     Eft  il  né- 
comble;  c'eft  que  les  qiiatre  Principes  d'Arif-  ^f'^i^- 
tote ,  ne  font  pas  des  Subfianus  fimplcs  dans  leur  pe$  primi- 
naturc  ;  &  qu'étant  elles-mêmes  fufceptibles  d'une  desfubftan- 
vraie  décompofition ,  elles  ne  peuvent  aucune-  cesfimpiei? 
ment  être  regardées  comme  des  Subftances-prin- 
cipes. 

Mais  on  fent  aifément  qu'une  telle  Diffimlté 
cft  en  tout  point  vaine  &  frivole  ;  &  qu'elle 
n'attaque  en  rien  l'opinion  qu'elle  eft  deftinée  à 
combattre  :  puifque  les  Partifans  de  cette  opi- 
nion, ne  prétendent  aucunement  que  les  quatre 
efpeces  de  Subftances  auxquelles  ils  «tonnent  le 
jiom  de  Principes  primitifs,  foient  des  fubftances 
fimples ,  des  fubftances  incUvifibles ,  des  fubftan- 
ces abfolument  incapables  d'une  vraie  &  réelle 
décompofition  ;  &  que  fi  au  titre  de  Suhjlances-- 
principes ,  on  attache  de  telles  idées ,  il  eft  abfurde 
de  chercher  dans  hs  Corps ,  des  Subftances  élé- 
mentaires auxquelles  puiffe  convenir  le  nom  de 
Principes  primitifs  des  Corps, 

II®.  Quel  eft  le  vrai  objet  que  fe  propofent 
les  Chymiftes&  les  Phyficiens,dans  leurs reeher-  nSu^^' 
ches  liir  les  Principes  primitifs .  des  Corps  ?  Leur  tes,  dans u 
vrai  objet,  ç'eft  de  les  divifer  en  des  fubftances  defprincV 
d'xme  nature  plus  fimple ,  d'ime  nature  générale-  pes  primi- 
ment  connue ,  d'une  nature  par-tout  exiftante  ^ 
d'une  nature  qui  Toit  touJQuri;  &  par-tout  la 
même  ;  ou  qui ,  fi  elle  eftuie  des  altérations  fubf- 
tantielles,  puiffe  toujoiu-S-&  par-tout  redevenir 
par  elle-même ,  çç  qu'elle  étoit  auparavant  j  & 
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"  telles  font ,  de  Taveu  de  tous  tes  vrais  ChymiA 
tés  y  de  tous  les  vrais  Phyficiens ,  les  quatre  efpe-* 
ces  de  Subftances  ,qu'Ariftote  érigea  en  EUmens  ^ 
ou  en  Principes  primitifs  des  Corps. 

Qu'importe  que  ces  <juatre  elpeces  de  SubJ^ 
tances  éUmcntairts  ^  ne  foient  pas  des  fubftances 
fimples  en  elles-mêmes  :  pourvu  que  ce  foient 
des  fubflances  dont  on  ait  généralement  des  no« 
lions  expérimentales  Hen  décidées  &  affez  bien 
caraftérifées;  &  que  du  mélange  &  de  Tafforti- 
ment  de  ces  quatre  eipeces  de  fiibûanees ,  puiC* 
fent  réellement  réfulter  les  divers  Mixtes  que  Toit 
îlpalyfe  ,  &  que  Toii  cherche  à  faire  fuffifamment 
connoître  ? 

En  adoptant  &  en  développant,  dans  notre 
Coiws  complet  &  dans  notre  Cours  élémentaire 
de  Phyfique  ,  làfublime  Idée  des  quatre  EUmens  / 
nous  fkvions,  d'après  les  belles  expériences  de 
Newton,  que  la  MdtUre  ignée  &  iumineufe ,  qui  eft 
l'un  de  ces  quatre  élémens ,  eft  compofé^  de  fept 
différentes  efpeces  de  molécules: -nous  foupçon^ 
nions ,  d'après  la  théorie  expérimentale  du  Son  y 
que  la  Maiiere  aérienne  doit  être  compofée  d'ime 
infinité  de  petites  molécides  de-^diverfe  longueur 
ou  de  diverfe  épaiffeur ,  propres  à  donner  lieu  à 
la  di'verfité  des  Tons  :^  nous  penfions ,  d'après 
une  foule  d'expériences  faites'  fur  les  diverfes 
Subftances  métalliques  ,  «que  là  Madère  terreufe 
n'jeft  pas  parfaitement  la  même  dans  les  Métâu>c 
parfaits ,  où  elle .  paroît  inaltérable  ;  &  dans  les 
Métaux  imparfaits  ,  oîi  eUe  s'altère,  où  elle  fe 
dénature* 

:-  Mais  aucime  de  ces  connoiffance^  théoriques 
&  expérimentales ,  ne  nous  pànrt  oppofée  à  l'i- 
dée que  nous  nous  étions  forriîée  fur  lesF//»^//^^ 
fugitifs  désCQrfs^i  &  -atyowfdhui  même  >  '  ee 
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penchant  fortement  à  regarder  TEaii  comme  iin 
Corps  non  fimple  ,  comme  une  eàmhinaifon  S  Air 
déphloffjliqué  &  de  Gas  înfiammàbU  ,  nous  né 
Voyons  rieri  dans  cette  fid^ftance,  (jui  doive  nous 
obligera  lui  retranther  fon  ancien  titre  d'Élé- 
ment ,  ou  de  Siibftance-principe,  (  1 850 )* 

III^.  n  eft  vifible,  d  après  les  différentes  ob- 
fervations  que  nous  venons  de  préfenter  &  d'é* 
tablir,  ou  qu'il  n*y  a  point  de  fubftances  rnaté^    Ou  îl  n'y 
rielles  y  qui  puiffent  être  regardées  comme  PrincU  pj^nciMs  ^ 
pu  primitifs  des  Corps  ;  ou  que  ces  fubftances  font  primitifs  ; 
la  Terre,  lïau,  l'Air,  &  le  Fcii.  -  •  SpeTftSî 

Ces  quatre  Stûffiances-^principes ,  par-tout  exif*  la  Terre , 
tantes ,  &  pâr-tbùt  fùffifainment  connues ,-  ou  ^i^Fcu^* 
font  fubftantiellement  inaltérables  dans  leur  nà-î 
ture ,  ainfi  que  le  çenfent  encore  un  alïez  gr^4 
nombre  de  Phyficiens;  ou,  fi  elles  font  réelle* 
ment  fiifceptibles  d'iine  altération  ^ibftantielle  , 
d'une  vrîûe  oc  réelle  décompofition ,  comme  le 
penfent  la  plupart  des  Chymiftes  &  des  Phyfi- 
ciens modernes ,  &  comme  nous  le  penfons  nou^ 
mêmes  ;  leur  décompofitio^i  eft  toujours  pour 
elles ,  comme  un  lEtat  violent ,  dans  lequel  ellei 
reftent  toujouris  difpofées  à  revenir  à  leur  naiun 
primiâve^  qu'elles  reprenneigt  en  effet,  auffi-tôt 
que  cet  état  violent  ceffe  &  finit  pour  elles.  \" 

Par  exempte ,  l'Air  &  l'Eau  ,  eh  devenant  Piff"-  -    • 
ties  confiitudntts  d'un  quartier  de  marbre  ou  d'uifi- 
morceau  de  bois,  perdent  on  femblent  perdre", 
Pun  fa  nature  aérienne ,  l'autre  fà  nature  aqueufe.     RéviVifi-* 
Mais ,  calcinez  ce  quartier  de  marbre ,  &  brûlez  cation  de 
ce  morceau  de  bois*  Vous  extrairez  de  l'un  &  de  rEau)deUi 
l'autre ,  un  Eluîde  aériforme ,  qui ,  on  fe  dépouiî-  Matier« 
lant  dç  ce  qu'il  a  d'étranger  à  fa  nature  aérienne,  ^^^^^' 
deviendra  im  vrai  Air  atmofphhique.  Vous  extl-ai- 
«z  auffi  de  l'un  &  de  l'autre ,  une  Siibftance  lî^ 
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quide  ,  qiii  fuffifamment  purgée  de  ce  qu'elle  a 
d'étranger  à  fa  pâture  aqueufe ,  deviendra  une 
vraie  Eau  naturelle. 

De  même ,  la  Matière  ignée  &  lumîneufe ,  qui 
émane  fans  ceffe  du  Soleil ,  perd  ou  femble  per- 
dre fa  nature  primitive ,  en  s'incorporant  avec 
les  fubftances  terreftres ,  en  y  prenant  un  état  de 
^xité  ,  en  y  devenant  leur  Principe  inflammable. 
,  -     Mais  elle  yvrefte  difpofée  à  redevenir  Maticrc 

ignée  &  lumimufe  ;  &  elle  le  redevient  en  effet , 
quand  ces  lubftances ,  en  paffant  à  Tétat  d'igni- 
'  tion  5  la  dégagent  de  fes  Uens  ,  &  la  rendent  à 

.    fa  liberté. 

Cette  Tendcnce  à  revenir  à  leur  nature  primitive  ^ 
après  leur  altération  ou  leiu"  décompofition  quel- 
conque :  voilà ,  ce  me  femble  ,  dans  TEau,  dans 
l'Air ,  dans  le  Feu,  dans  la  Terre ,  un  nouveau 
titre, pour  leur  mériter  la  qualification  de  Subf 
tances-principes. .  :  •     * 

.    En  deux  mots,  être  par-tout  exiftantes  &  bien 
/enfibles  ;  être  par-tout  généralement  &  fuffifam^ 
nient  connues,  d'après  les  lumières  qui  peuvent 
émaner  du  Sentiment  expérimental;  être  par- 
tout ,  ou  fubftantieUement  inaltérables  dans  leur 
natiure ,  ou  intrinfequement  doués  d'une  pro- 
Titres  ;feii  priété  particulière  qui  tend  à  les  ramener  à  leur 
^uSre  eA*  nature  altérée  ou  détruite  :  tels  font  les  divers 
»cn$.         titres  qui  peuvent  donner  àroitkc^s  quatre  efpcr 
ces  de  Subjlances.^  d'être  érigées  en  Principes  pri^ 
mitifs  ;  &  fi  ces  divers  titres,  ne  font  pas  fuffif- 
fans  pour  leur  mériter  cçtte  qualification  ,  nous 
ne  craindrons  point  de  le  répéter ,  il  n'eft  aucune 
efytct  quelconque  de  fubftance,  à  qiil  cette  qua- 
lification pulfle  convenir.*      .... 

«  Les  quatre  EUmens ,  dit  le  Pline  de  la  France  ; 
H  ont  été  tfès-bien  faifis  parles  Philofophe^j 
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y^  même  les  plus  anciens.  Ce  ne  font  jamais  que 
»  les  grandes  Majfes  qu'il  faut  confidérer,  lorfr      "' 
u  qvLOU  veut  définir  la  Nature,  Le-  Soleil,  VAtr 
••  snoiphere ,  la  Mer ,  &  la  Terre ,  ioùt  les  gran* 
»  des  Maffes  fur  lefquelles  ils  les  ont  établis, 

»  S'il  exillvit  un  Aftre  de  Phlogifli(^e  ,  une 
j>  Atmosphère  d'Alkali ,  im  Océan  d'Acide  9  des 
i#  Montagnes  de  Diamant  ;  on  pourroit  alors  les 
5>  regarder  comme  les  Principes  généraux  &  réels  d^ 
n  tous  les  Corps  :  mais  ce  ne  font  au  contraire  9 
»  que  des  fubftances. particulières  ,  produites^ 
»  comme  toutes  les  autres,  par  la  çombinaifon 
n  des  véritables  Elément  n. 

Les  Corps  ,  et  leurs  Principes 
^    prochains. 

15x6.  Observation.  En  traitant  de  la  na^ 
ture  des  Corps ,  la  plupart  des  Chymiôes  &  ^^ 
Phyficîens ,  y  diflingUerit  deux  fortes  de  Princi-*  ^^ 
pes  ou  de  Conftitfitifs  i-jmoxr ,  des  Principes  pro^  qï^^i^n**, 
chains^  qui  caraûérifent  leiûs  élpeces,  qui  les  nomme 
diflm|vient  les  ims  des^utresi;  «ides  JPrmc^  pr^ainsi: 
primitifs  ,  qui  apçartknoent  aux  dificres tes  e^^e-  dan»  les 
ces  de  corps ,  qui  les  confondent  entre  elles  ,'6c    ^^^' 
auxquels  peuvent  fe  réduîrQ  ai  {Jbmk^ 
iyfe,ies  Principes  prochains  de  tous  les  Mixtes 
quelconques.  Par  exenjpjé,  ;    r^  .>  ,.  '  V      .    > 

I?.  En  analy;^nt  le  Sel  de  jJili^^-lésChyinBîe's 
&  les  Phjrficiefis  en  retirent /éparémeht  un  AàH    principes 
nitreiùc  &  un  Alkali  jÎArf  /  Scik  regardent  cel  prochains 
Ad4e.&/cet  Alkali,  côinmô  les  Principes  pro^  ^^^^^  ^ 
^A^x^du  Sel  de^tre#        .  |,      .     , 

Kïais  cet' Acide  &  iceî  Alfeall  éïant  fouixris  fé* 
parement  à  de  nouvelles  an^yfe^^  on  en  retire 
_  enfin  de  l*eau ,  de  Pair,  de  la  terre  j  &  du  feu,  qu^ 
font  l$s  Principes  ptiixûtils  d€  ce  iliêmç  S$^4 . 
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II**.  De  même ,  en  analyfant  dans  une  affei 

^rfiidpei  ^ande  Bafline  à  demi  remplie  d'eau  de  fontaine  , 

Sria^farfn*  ^^^  ^^^^^  ^^  farine  de  Froment:  on  en  retire  qua* 

^eFroment.  trç  onces  &  un  quart  de  Subjianct^glutineufi  Uaf^ 

tique,;  onze  onces  Se  un  quart  de  Subjiance  amU 

UcU  ^  ou  d['Ainîdon  ;  &  lîx  gros ,  ou  trois  quarts 

il'once ,  tant  de  Haxknfucrtt^  due  de  Maeien  cx^ 

traSivc.  Tel  eô  le  réfultat  de  ranalyfe  faite  Se 

publiée  par  M.  Sage.» 

,  Ces  quatre  efpeces  de  futftances ,  font  les  Prin* 
tipes  prochains  de  la  &rine  de  Froment  :  mais  cha-» 
.curi  de  ces  miatrc  Prindpes  9  donne  en  demiefé 
analyfe ,  de  reau,  de  l'air,  dii  feu  ,  de  la  terre' > 
qui  font  les  Principes  primitifs, de  cette  même 
îfarine. 

III®.  De  même  ^core(i7^.\9)*  eri  diftillant 

&'en  analyfant  à  feu  nu ,  dâiis  une  Cornue  CD  > 

une  livre  de  la  même  farine  de  Froment  ;  on  en 

felire  ^  félon  lA.  Sage  ,  huit  onces  i^ Acide  ^  \xne 

^^nuclpet  once  Se  demie  d^Ituile^  un  grd?  diAlkali  volatil  i 

Slumême  &ilrefte  dansla  Cornue, un  Réfidu  de  ^tatre 

f«rîne  ,  en  onces  &  environ  uh  "quart  ^  la  perte  de  deii:?^ 

natures.  *    Ottces  &  UH  peu  plus  de  trois  quarts  d*once ,  de* 

vant  être  attribuée  à  la  diffipation  du  Pfilogïjlî^ 

fuc  Se  d.es  Subfianc€S  aériformcs  q\x*ïl  a  entr^eéS 

avec  lui*  '  ' 

Cet  Acide  ,  cette  Huile ,  cet  A\kalî  volatil  ^cef 

Réïidu  ,  ce  PRlogiftique ,  ces  Fluides  aérifpt-n^ès^ 

.,    font  les  Principes  prochains ,  mais  en  grande  partie 

.  dénaturés  9  de  cettémèa^  farine.  : '? 

'-'..;.     JLe  Glutten  desfubjlanus  graminées ,  telles  que 

■'  'Ak    ^^  froment ,  le  feigle  ,  Forge,  le  m,  le  fefëjldif 

^ycîStten.  Tûr^quie^  Tavoine, les  fevcs ,  &  ainfi;  dir  réfte ^ 

paroit  êtt-e  d'une  nature  en  partit  végétale  &  ik 

partie  animale  :  mais ,  félon  les  obfervatrôns  de 

M.*Sag«.,  il  a'eft  élaiBque  que  dans  le  Froment , 

qui 


ti  uMÀtiERi  ET  x^ES  (Corps.  La  'Ckymï&.     t^ 

Iqiri  par  là  devient  la  plus  falubre  des  Plantes  ^ 
jpar  qui  eft  fournie  à  TE^ece  hianaine  une  farine 
nourricierCé 


SECONDE     SECTION- 

ÎNTRO0UCTION  TUiORIQUE  A  LA  CHYJVIIEU 

1517.  Observation.  L/ ANS  cette  féconde 
Seâion ,  nous  donnerons  une  idée  fufRfamment    . 
développée  de  tout  ce  qui  concerne  &.  les  Priûh    Objet  ^^ 
.€ipes&  les  Inftnimeris  &  les  principales  Opéra-  nérai  de 

•*       J    1     >M_        •       o  i\  "^  A      *^    7    ^  *^'  cette  lecon» 

.tions  de  la  Chymie  ;  &  par-là  même ,  4^  tout  qs  de  Seaioni 
qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  à  connoître ,  dans,  les 
divers  Agens  qu'elle  met  en  œuvre,. po^iT  opérer 
fes  Décompofitions  &  fes  Compositions  ;  dans 
les  Mûytns  indujimux  par  oii  eUe  fe  Jwrocur,^  ^g» 
diverfes  fortes  d'Agens  ;  &  dans  les  merveilleux 
Changemens  qu'elle  lait  fubir.ayec  lew  fe<iours  ^ 
aux  différentes  Subfiances  qu'elle  foumet  à  lexir 
aâiom 

i.    ■  ",'";•;'  ■ .  :    ■  „'';"■  v!  ^,j  ,'...,? 

PARAGRAPHE    PllEMIER*" 

lDi£  GÉNiRALE  DE  LA   ChYMIE. 

tjiS.  pBsERVATloKi  JL)ans    ces  derçiers 
tems,  les  élans  du  génie  philofophique^  fe  font 
principalement  portés  vers  la  thymie  ;  ôc  c'eft 
de  la  Chymie  ^  que  font  émanées  toutes  les  nou^     Rajiporti 
Ullespicouvenes  de  la  Phyfiim  II  faut  donc  né-  Jiel  delà 
ceflairementj  pour  fe  monter  au  ton  .préfein;t.de  Phygque; 
cette  dermere  Science,  fe  donner  en  genre  depty-- 
mie  ^  lui  fonds  de  Connoiffan^es  élémentaire^^ 


^(f^  Supplément  a  là  TniôftîE 


incomparablement  plus  riche  &  plus  étendu; 
qu'il  ne  Feft  dans  notre  Théorie  de  la  Matière  & 
des  Corps. 

La  Chymie  eft  une  Science  qui  fait  connoître  la 

Idée  de  la  nature  intime  des  Corps  ;  en  montrant  par  voie 

Cnymie.      d'Analyfe  &  par  voie  de  Sjrnthefe ,  i'aftion  réci- 

pr6que«qu'ils  ont  les  uns  fur  les  autres. 

*  \^.  La  Chymie  opère  par  voie  (PAnafyfê  :  tn 

La  Chy-  décompofant  les  divers  Mixtes  qu'elle  cherche 

mis ,  dans  à  bien  connoître  ;  ou  en  féparant  les  unes  des 

fcs.  ^"*^^"  ^^fr^s,  leurs  Parties  conJBiuantes  y  pour  les   ob- 

ferver  chacune  à  part. 

C'eft  ainfi  qu'elle  opère ,  par  exemple ,  en  dé- 
compofant  les  divers  Sels  neutres  ;  ou  en  Répa- 
rant leur  partie  acide ,  de  leur  partie  alkaline. 

C'eft  ainfi  qu'elle  opère  ,  en  décompofant  le 
Cinabre;  ou  çn  féparant  fa  partie  mercurielle, 
de  fa  partie  fulfureufe* 

-  C'eÔ  ainfi  que  nous  venons  de  la  voir  opérer, 
en  décompofant  le  Sel  de  nitre ,  en  décompo- 
fant là  farine  de  Froment,  (i  5  z6). 

IP.  La  Chymie  opère  par  voie  de  Syntitfc:  en 
combinant  certaines  parties  conftituantes   d'xm 
mie^,  dans  Mvxte  qu'elle  a  décompofé ,  avec  certaines  par- 
les coxppo-  tieis  conftituantes  d'un  autre  Mixte  qu^elle  a  aufli 
lions.        décompofé ,  ou  avec  certaines  Subuances  qui  fe 
trouvent  Haturellement  diipbfées  à  une  telle  coml 
binaifon. 

C'eft  àinfi ,  par'  exemple ,  qu'elle  opère  ;  tn 
combinant  le  Mercure  avec  le  Soufre ,  pour  ea 
faire  un  Mixte  qui  reflemblei*a  parfaitement  au 
Cinabre  naturel. 

C'efl  ainfi  encore  qu'elle  opère  ;  èri  cômbî- 

•  nant  certains  Acides  avec  Certains  •AÎkaîis,poiir 

en  former  des  Mixtes  qui  refTemblerontpariaité- 

î'iîient  SJl  tels  ôç  tels  Sels  riatiu^çls  ,  ou  qui  ferortt 


pie  LA'  Matière  et  DtsCôRvi^La  Chymîel    6% 
des  Sels  d\ine  efpCice  en  quelque  ibrte  nouvelle, 

PrXN^ÇIFMS  PHYÈtQUES^   SVn  l'jN4lY9S 
CHYMIQUE. 

I519.  Observation.  En  opériant  par  voie 
d'Analyfe  ,  la  Chy«ûe  eft  préliminairemçnt  aidéç 
par  la  natiire  intime  des  Parais  cùnftkuantcs  qu'elle  l'  Anaïy fe 
cherche  àdéfunir  &à  féparer;  &  dam  kfquelles  ^««Cp^?^» 
exifte  y  ou  une  différtnu  VoUtilHi ,  fous  un  mêm^ 
degr^  de  chaleur  ;  pu  \ine  diffmntt  Dijfolubi&té  ^ 
dans  les  mêmes  Menftrue?  j  c'eft-à-dire  >  dans  les 
mêmes  Diffolvaii^,  (*)• 

P.  Uexpçrience  nous  apprend  &  nous  dëmom' 
tre  que  les  diverfes  eipeççs.de  fubflances  qui  en- 
trent oii  qui  peuvent  entrer  dans  la  cbmpofition    Différente 
des  Mixtes  naturels  ou  artificiels ,  ne  font  pas  Y^^^jf *^ 
également  Wii://>i;  qU. qu'elles  ne.fe  fobliment  Priaçipçt 
pas  au  même  degré  4e  çhaleuri 

Par  ^exemple ,  TÉw^  fe  fublime  à  un  degré  de 
chaleur ,  de  beaucoup,  inférieur  à  celui  de  Teau 
bouillante  ;  le  Mercure  ne  fe  fublime  qu'à  un 
degré  ^e  chaleur,  fupériçiu:  à  l*egu  bouillante  : 
rOr  èc  l'Argent  en  fufion  dans  les  fotorneaux  Ie$ 
plus  ardens,  ne  fe  fublimçnt  point  du  tout  ;  fie 
^infi  diî  reàe*  ^ 

.  Ceft  ejn  vçrtu  de  i:fitte  différent  VûlatiUtiàe^ 
Principes  prochains  ou  des  Parties  coniHtuantes 
des  divres  Mixtes  j  naturels  bu  artificîds ,:  cfuô 
is'operept  toutes  les  Piftillations  &  toutes  les  Su« 
blimatipnç  chymique^.  P^ur  exemple ,  {Fig.  z  )  : 

(*)  Note,  Le  nom  <Je  M*nflru^$  ,  a  été  bizcuf  meac  àawxé 
par  les  ancieiis  Alchymiftes  i  aux  ^îêkrtmti  eTpëces  dé  Dîifolj 
vans.clwmiifues  t  parc^  ^^îls  aroi^t  coutume  lir^aiiler  agir 
ces  DiffQlVàfts  fur  le  Corps  à  d4flbudre  ,  pcn43nt  une  durée 
4e  quarante'  Jours ,  qui  étoit  la  durée  de  leur  myflcrieux  Moi$ 
philofophique.De-Ià,ie  no^ialchymiaue  de.;5i<iï;frtttf  0/>«rtf^  .^,  ;  j 
iio-,  d*où  eft  venu  aux  Drffplv^ns  employés^  ^îms  cette  ppç» 
131^91»:, U.aQi»généxi(tu<  d^  Aiçnftciic^*  ^  - 

Eij 


.^8  Supplément  a  la  Théorie 

Si  dans  un  Matras  de  verre  ou  de  grès  AD? 
on  diftille  au  bain  de  iàble  ou  .au  bain-marie  y  par 
Idée  d'une  le  moyen  d'une  chaleur  plus  ou  moins  forte ,  une 
Diftiiia-      Subilance  compofée  de  parties  d'ime  différente 
volatilité ,  telle  qu  une  Poire  ou  une  Orange  cou- 
pée en  petites  tranches  :  les  PanUs  les  plus  vola^ 
iilcs  de  cette  fubftance  ,  s'élèveront  les  premières 
vers  le  Chapiteau  M ,  &  pafferont  dans  le  Réci- 
pient B,  d'où  Ton  poiura  les  extraire  féparément. 
Les  parties  d'une  moindre  volatilité ,  s'élève- 
ront enfiute,  &  pafferont  dans  le  même  Réci- 
pient; d'où  Ton  pourra  encore  les  extraire  fépa- 
rément &  à  plufieurs  reprifes ,  fi  Ton  veut. 

Les  Parties  Us  plus  fixes  &  les  moins  volatiles  ^ 
relieront  à  part  dans  le  Matras  ;  &  fe  trouve- 
ront aihfi  feparées  des  précédentes  ,  pour  être 
foumifes  à  d!ultérieures  décompofitions. 

II*.  L'expérience  nous  apprend  &  nous  dé- 

DlfFérente  contre  que  lei  différentes  efpeces  de  Corps, 

Diffoiubiii-  n'ont  pas  toujours  5  à  beaucoup  près,  ime  même 

Prildi^r  DiffoUibilité  dans  im  même  Menftrue  ;  &  qu'un 

MenÛrue  qui  a  une  a£tion  diffolvante  fiu:  une 

çipece  de  corps,  n'a  pas  toujours  la  même  aâion 

diffolvante  fur  une  autre  efpece  de  corps.* 

Par  exemple,  l'Or  eft  indiffoluble  dans  l'Acide 

vitrioîique,  qui  diflbttt  très-bien  le  Cuivre:  donc 

l'or  &  le  cuivre  n'ont  pas  la  même  Diffolubilité* 

De^  même.,  l'Eau  forte  diffout  très-bien  l'Argent , 

&  ne  diffout  point  l'Or  &  la  Platine  :  donc  la 

diffolubilité  de  Pargént  ,  eft  différente  de  celle 

de  l'or  &  de  la  platine. 

Ceîl  eii  vertu  de  cette  différente  Diffùkhilité  des 

^      Corps ,  que  s'opererft  iine  foule  d'Analyfes  chy- 

Idée  d'une  jniqiies.  Par  exemple ,  fi  dans  im  vaiffeau  de  cryP 

Sy^'^r  tal ,  on  met  un  Alliage  d'une  partie  d'or.&  de  deux 

^  ,  "ou  trois  parties  d'argent;  &  qxie  fur  cet  Alliage^ 
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dont  les  parties  ont  une  différente  diffolubilité , 
on  verfe  une  quantité  convenable  d'Acide  ni- 
treux  ou  d*Eau  forte  :  TAcide  nîtreux  diffoudra 
tout  l'Argent ,  &  ne  touchera  point  à  TOr  ;  & 
les  deux  parties  dé  cet  Alliage  ^  feront  exaâement 
féparées  rune  de  Pautre;. 

1530.  Remarque. Dans  cette  demîere  Opé- 
ration, la  Chymîe  a  agi  à  la  fois ,  &  par  voie 
éTanafyfe  ^  en  féparant  les  deux  parties  de  TAl- 
liage  ;  &  par  voie  de  fynthtfe  ,  en  tormant  un  nou- 
veau Compofé  ,  lavoir  ^  celui  de  TAcide  nitreux 
&  de  l'Argent. 

Et  ce  nouveak  Cèmpofl ,  ou  cette  diflEolutioii 
&  cette  combinaifon  d'Argent  &  d'Acide  ni- 
treux,  enferefroidif&nt,  donnera  des  cryftaux 
d'argent  ;  qui ,  fondus  dans  un  creufet ,  devien- 
dront im  autre  nouveau  Compofé ,  favoir ,  la 
Pierre  infernale^ 

Anaiyse  par,  le  Feu  ^  Analyse  par 
LES  Menstrues.  ^ 

1531.  OBsERVAxroN.  Pour  décompofer  SiC 
poiur  analyfer  les  Corps ,  la  Chynûe  met  en  œu- 
vre ,  &  l'adion  du  Feu  ^  &.  l'aâion  des  Diffol- 
vans. 

K  LaChymie  décompofe  &  analyfe  les  Corp^^ 
par  VaBion  du  Feu  :  quand  les  corps  à  décompo- 
fer &  à  anahrfer ,  font  compofés  de  parties  qui  ^ 
ont  une  différente  Folatilité  ^  tels,  que  h  font  lap^^  ^^^ 
plupart  des  Végétaux;  &  on  donne  à  cette  ma- 
nière de  décompofer  &  d'analyfer  les  corps  ,  le 
nom  â^ Analyfe  par  k  feu. 

C'eft  par  cette  efpece  de  décomposition  & 
d'analyfe ,  ainfi  que  nous  venons  de  l'obferver,    .  Dlftiirï- 
que  ^o^cxtniW^DîpUatiomUUsSublimadonSy^  bUmtioa 
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qui  ne  font  fonifierement  qu'une  même  chofe  ^ 
qu'une  même  efpeçe  d'opération ,  dans  laquelle 
les  parties  ignées  $'intexpofent  entre  les  parties 
du  corps  à  diiUller  ou  à  iublimer  ^  déti%iifent  leur 
union  intime  ,  contrebalancent  &  annullent  leiur 
affinité  natureUe  ;  &  les  mettent  en  état  de  s*exal* 
ter  fucceflivement  les  unes  après  les  autres ,  félon 
leur  pjlus  ou  moins  grand  degré  de  légèreté  &  dç 
volatilité. 

Dans  la  Bipllation ,  les  Produits  fiicceflifs  font 
liquides  :  dans  la  Sublimation ,  les  Prodidls  font 
fovwrent  fecs  &  en  forme  de  fleurs.  La  Diftilla^ 
tion  eft  une  fublimation  humide  :  là  Sublimation 
eii  uncL  diftillation  feche, 

II**.  La  Chytnie    décompofe  &  anaîyfe  le? 
corps ,  par  VaSion  des  Difjolvans ,  ou  des  Menf- 
Anal  fe    ^^^^^^  *  quand  les  corps  à  déçompofèr  ti  à  ana- 
r  ^  le^  ^    lyfer  ?  ft  trouvent  eompofés ,  ou  de  parties  éga- 
lement volatiles ,  qui  fe  fubli^nent  enfemble  ,  ett 
s'altérant  >  ou  fans  s^ltérer  ;  ou  de  parties  qui 
font  à-peu-près  également  fixes  ,  qui  réfiftent 
également  à  ^aâion  du  feu ,  mais  qvii  ont  lUie 
différenu  Diffçtuhiliù  ;  &  on  donne  à  cette  opé- 
ration ,  le  nom  à^Analyfe  par  ks  Mcnfirues.  Nous 
en  avons  donné  un  exemple ,  dans  l*obfervation 
précédente ,  au  fujet  d'un  Alliage  d'or  &  4'argent, 
iç^i*  Remarquai,  Dans  l'Analyfe  par  les 
Memlirues^  il  faut  néceflairement  qu'au  moins 
t»ètat|flui*  ^^^  ^^^  ^^^^X  corps  oui  dpivent  agir  l\m  fur  l'ai^ 
4e  >  nécef-  trê  j  foit  dans  Tétat  liqvùde  ou  fluide  :  par  1^  rai^. 
fcilvMç*^^*  fon  que  les  P^r/iw  intégrantes  d'un  corps,  ne  peu- 
vent agir  fur  les  Parties,  intégrantes  à\in  autre 
corps  ,  tant  qu'eljes  font  unies  &  adhérente^i 
entre  elîes^ 
,  P.  De  l'analyfe par  les  Menftrues ,  rçfulte  toij-. 
].  jours  une  yrm  Di^ok^ion  ;  qui  ^onM^  ^^  C^  ^^Q 


Menftnies 
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les  parties  intégrantes  d'iin  corps ,  par  exemple 
de  PAcide'  nitreux ,  fe  trouvent  unies  aux  parties 
intégrantes  d'un  autre  corps ,  par  exemple  ,  du 
fer  ou  de  Fargent. 

II*.  De  toute  Diflblution  réfulte  toujours  un 
yiouviaii  Compoje;  favoir,  un  Compofé  du  Dif^ 
fbtvanc ,  ou  du  corps  dont  les  parties  intégrantes 
étoient  déjà  défunies  avant  la  diffolution  ;  &  du 
Coqfs  diffbus ,  ou  du  corps  dont  les  parties^  inté^ 

S  fautes  ne  te  défuniffent  que  dans  Tâfite  même- 
e  la  diffolution,    • 
in^.  Dans  une  Dîffolùtîon  chymlqùe^  le  Corps 


le  décompofe  point  :  il  refte  iel  marin.  Sçs  Par-     j^^  ç. 
des  iritégrantes  fe  diviiènt  comme  à'  l'infîm  dans  diTouc  neft 
le  Diffolvant ,  mais  ielles  y  confervent  leur  même  Po*„^°aé. 
nature  5  &  çhaçime  de  ces  parties  ainfi  4iyifées ,  oompofé; 
cft  tellement  une  cotnbinaifoi)  d'Acide  &  d'Air 
kalr'miariji,  ainfi  qu'elle  Tétoit  ayant  la  diffo- 
lutioiu 

Le  iDêhie  Sel  m&rîn,  eh  Ce  diflqlvânt  dans 
TAcide  vitriolicnie ,  fe  décompofe  réeilèment  i  il 
ne  refte  point  lel  marin.  L^Acide  vitriolique  ,  à 
mefiire  qu'il  s'empare  des  Parties  intégrantes  de 
ce  feï,*fe  combine  avec  leur  Alkalij^Sc  enexpulfe 
l'Ackle. 

Les  Subfiancts  mctaîîï^ts^  en  fe  diflbïvant  dans 
leurs  divers  Menftnies  5^  font  communément  en 
partie  décompofées  &  dénaturées  :  par  la  /aifon  ^ 
que  le  Menftrue  leur  enlevé  ime  portion  plus  ou 
moins  grande  de  leur  Principe  infiûmmabU  f  qui 
eft  luie  de  leurs  Parties  conftituantest 

,       1 53 3«  RemarqUCU^  La  DiJJalmion  d'un  corps^ 
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{>eut  s'opérer ,  ou  par  la  voie  liumide ,  ou  par 
a  voie  lèche. 

\\  Les  Diffolutions  dans  lefquelles  les  parties 

intégrantes  de  l'un  des  deux  corps ,  ou  de  Tim 

teo^i^w*îa  ^  ^^  l'autre  corps  j^  font  diftribuées  dans,  un 

yo?e    hu-    Fluide  aqueux ,  comme  le  font  celles  des.  Acidè$ j^ 

«»id^-  font  celles  qui  s'opèrent  par  la  FoU  humîdt. 

U**.  Les  Piffolutions.  dans  lefquelles  les  parties 
intégrantes,  de  IW  des  deux  corps^W  de  Tun 
ôç  de  Pautre  corps ,  commencent  par  être  défii^*^ 
tio^lpal^îa  ^^^  P^  l'aâion  du  feu  quille?  pénètre,  qyi  les 
yAÎdfeche,  Hquéfîe  >  qui  les  met  en  état  de  pouvoir  s'unir 
&  s'allier  les  unes  aux  autres  y  comme  dans  \k 
Vitrification  &  dans  l'Alliage  des  mçti^ujCj^  font 
celles  qùî  fe  fpnt  pair  1?  Foi^fuhc^        * 

i)lFFÈfUmCE  DELA  CjUYMlE ^  DAHS  t^ANd-- 
LYJSE  ET  PANS  lA  SXVTH^SEn, 

1554;  Observation,.  La  dcfiîndtîoh  JU  là 

Double    <^*^'^^V  f^l^Vr^^?^  P^,^  voîe  d'Analyi^,& 
fonaun  de  par  voïc  deSyhthelê;  dç  decompofer  &  de  cpm-^ 
U  Chywé,    pofer  différentes  efoeces.  A^  corps.  JDans  \^  pre- 
mier cas,,p'eft  iine  Scif&icé  felivent  fort  luipètte^ 
dans  le  feCond,  c'eft  iiiiè  Sçîehce  trè^-^eertame.. . 

P.  Là  Chymie,  en  oparàht  par  voU  êArtflyJc^ 

induirôît  fréquemment  &  très^coniplçttemènt  en, 

LiChym»,  erreur  :  frPôn  s'imaginôit  qii^  les  diverfesfeipècesî 

*eac  ^/ms  ^^  fiibftaoces  qu'elle  txXx^t  desi  jMixtçç  ànalyfés: 

^Aftri;^'  &  décompofés^  ont  toùjoiirs  réellement  S^ 

ces  Mixtes  ,  les  mêmes  ôf ôpriétési  ijv^'oç  kuî^ 

trouve  dans  ïeiu:  état  dç  deçompQfîtiôn^     ': 

C'eft  ainfî  qu'elle  induisit  en  erreur,  dans. le 
dernier  fiecle,  quelques  ÇHymiftes  célebreç  j.qui; 
^yànt  obtenu  du  Soufre  ,  dans  l'analyfe  de  cer- 
taines fubilarices ,,  s'imaginèrent  qiie  ce  foufj-é  y 
çxiÛQit  çp  ofttwrç  &  tQilt  fottné  i,_  avaat  \m^ 
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^nalyfe^  Les:  ob&rvations  fiibféqtientes  ont  plei- 
nement démontré  que  ces  mêhies  fubftancesné  g^^f* 
contiennent  pas  im  atome  de  jSoufre,  daiis  leur 
état  naturel  ;  &;  que  celui  qu'en  obtînt  alors  là 
Chythie ,  devoit  y  avoir  été  formé  par  Taôe 
m&^e  de  leur  décompoiition« 

En  décompofant  oc  en  analyfant  les  divers 
Mixtes ,  cjuelquefois  elle  rfen  altère  point  les  vrais     j^^^iyç^ 
ConfHtutifs>  les  vrais  Principes  prochains  ;  &  compii- 
alors  on  a  une  Analyfifimpk  ^  y  fait ,  qui  n'eft  ^^^^    . 
point  trompeufe. 

Quelquefois  &  beaucoup  plus  fréquemment'^^ 
elle  en  altère  &  elle  en  dénatiu-e  entièrement  les 
vrais  Conititutifs,  les  Principes  ^prochains  ;  & 
alors  on  a  une  Ànalyft  compliquit  &  faujfe ,  qui 
montre  les  Conftitutifs  &  les  Principes  du  Mixte 
analyfé  ^  tout  autrement  qu'ils  rfexiftoient  dans 
ceMixte» 

Dans  ce  que  nous  avons  précédemment  obfervé  i 
9.U  fujet  des  Prindpes  prochains. des  Corps; la 
livre  de  farine  analyfée  dans  l'eau  froide ,  ell  un 
exemple  de  l'analyfe  fitnple  &  vraie  ;  la  livre  de 
farine  analyfëe  dans  une  cornue  à  feu  nu ,  eft  un 
exemple  de  rAnalyfecompliquée& faufle.(i  J^ié), 

H**,  fl  ntn  eft  pas,  de  même  de  la  Gnymie  ^ 
i^iiand  elle  oi^etèp^r.votc  de  Synthefe^  ou  quand 
elle  forme  des  Mixtèyquelconqiies.  Dans  ce  cas,  LtCh7iiii«; 
elle  ne  peut  jamais  être  trompeufe,.  elle  ne  peut  fJiacdkMU 
jamais  mduire  eh  erreur; par  la  raifon  que  ces  Syudi«&« 
Mixtes  ne  j^uvent  jamais  manquer  d'avoir  réelle- 
ment en  eux-mêmes  ;  les  propriétés  qu'elle  y 
découvre  ^  qu'ellfe  yobferve:  qxîelles  que  puif* 
fent  avoir  été  y  dans  les  Mixtes  naturels ,  les  pro* 
priétés  primitives  dj^  (Evers  PrincîJ)6s  qu^elle  en 
extrait  &  qu'elle  fait  entrer  dans  la  compofition 
des  Mixtes  qu*çllg  forme  &  qu'elle  produit» 
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Et  quand  quelquefois,  en  cherchant  à  formeif 
'    un  Mixte  d'une  certaine  nature ,  il  kd  arriye  d*ea 
former  un  autre  d'une  nature  toute  oppofée  :  en 
ç'appercevant  qu'elle  s'eft  totalement  trompée 
dans  fon  attente,  elle  fent  très-bien  qu'elle  ne  fe 
trompe  auamement  fur  fon  efFet^  fur  fon  Pro-r 
duit,  qid  a  néceflairement  les  propriétés  inat- 
tendues qu'elle  y,  découvre  &  qu  elle  y  éprouve*: 
n  y  a  eu  un  tems  oîi  l'on  s'îmaginoit  que  le$ 
Produits  cf^miqu^  *devoient  avoir  des  Pwprmis. 
Chîmere   fnoytnnts  entre  celles  des  fubftances  que  l'on  fait 
tés  moyen-  entrer  dans  leur  compoution.  On  fait  aujour-* 
UsVrot^^  dhid,  d'après unç  infinité  d'expérience^  décifivçs  » 
çhywiucs.  que  ces  fortes  de  Prod\ûts  ont  très-fouvenç  des 

Î>ropriétés  totalement  différentes,  de  cçUes*  des 
iibuances  qui  lè$  compofent  &  qui  les  confti"^ 
tuent  ;  &  qu'il  n'y  a  que  l'expérience  ,  qui  puiffç 
donner  à  leur  égard  ^  des  lumières  fures  $ç  infaiU 
libles, 


PARAGRAPHE     SECOND. 
Idée  des,  principaux  Instrumens  chymiques. 

X  OUR  décompofer  les  Mixtes  natitrels,  6c  pou^ 
çompofér  des  Mixtes  artificiels^  la  Chymie  em-^ 
ploie  Çc  met  en  oeuvre ,  diverfés  efpeces  de  Foiir* 
neaux,  d'Alambics ,  de  Creufets ,  de  Récipients, 
dont  il  eft  abfotument  néceffaire  d,^  fe  former 
une  idée  bien  nette  Çc  bien,  caraâénljique ,  fan^ 
ïaqruelle  tout  devient  inintçUigiblç  d^ns  fes  Qpé^ 
rations. 

Les  FovKJSfjLAVx  Chymiques. 

Parmi  le;  Fpume^ux  diymîques ,  nous  allo^t 
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montrer  &  faire  ffiffifamment  eonnoître  le  Foiir-< 
neavi  fimple ,  le  Fourneau  de  Lampe ,  le  Fourneau 
de  réverbère ,  le  Fourneau  de  coupelle  ^  le  Four- 
neau de  fufion* 

1535,  Explication  I,  Le  EouratâuJimpU  eft 
une  efpece  de  tour  creufe  L  M,  cylindrique  ou 
prifmatique ,  affez  femblable  aiix  foumça\ix  com- 
muns de  çuifme.  (  Fig.  8  )^ 

Entre  la  porte  A  du  cendrier ,  Ôç  la  porte  P  . 

du  foyer,  exifte  ime  grille  GG,  fur  laquelle  on  ^eaufim^t 
met  le  charbon  5  &  le  defliis;  de  cette  grille  ôç 
de  ce  charbon ,  efl:  le  tahorortoirt,  Z,  : 

Sur  cette  grille  ,&  fur  ce  charbon  ,>  on- peut 
mettre  en  L ,  pu  des  Baffin*3s  pour  les  évapora- 
tions  5  oiVdes  Cornues  pôiu*  les  diftillationj  au  bain  ^"  ^  ^^^*' 
de  làble  ou  au  baiii-marie ,  ou  des  Creuiets  poiu: 
y  fondre  ou  pour  y  calciner  les  fubflances  métal- 
liques -les  plus  fufibles  ,  telles  que  le  plomb 
rétain ,  le  bifmiit  ^  §c  ainfi  du  refte.         #  > 

Comme  plufieiu:s  des  Opérations  chymlques 
qui  fe  font  fiu:  ce  Fourneau  font  fort  longues  , 
&  que  le  foin^cointinuel  d'y  remettre  du  charbon 
devient  très-tembarraflant  :  on  a  ingénieufement 
imaginé  d^  ajuâer  un  grand  cylindre  creux  d*ar-  ^ 
gile  ou  dç  tôle  CD ,  que  Ton  remplit  de  char- 
bon ,  que  Ton  ferme  enfuite  par  le  haut  ;  &  qui 
eft  conAruit  &  diibofé  de  tdle  manière ,  qu'à 
mefure  que  le  charbon  fe  confome  dans  le  foyer 
en  P,  celui  de  ce -grand  cylindre  y  tombe  ou  y 
coule  3(  pour  k  remplacer.  On,  donne  àf  ce  Four-  l'Athanoiv 
neau  ainfi  dii^ofe  MLDC  5  le  nom  HiAthanûr'i 
ou  de  Fourneau  des  Pareffeux:  mais  il  eft  fort 
rare  que  l'on  y  faffe  ufage  du  Tube  CD. 

Tous  les  Fourneaux  .  chymiqucs ,  à  l'exception 
4u  Fourneau  de  Lampe ,  fe  coni^uifeut  en  Ar- 


Vrai  Atha- 
»or. 
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gile  cuite ,  qui  eft  Tune  des  ^ubfiances  les  plus 
réfraûaires ,  ou  les  plus  infufibles  :  conftruits  eii 
fer  y  ils  feroient  trop  fujets  à  l'inconvénient  de 
la  fuûon  Se  de  la  cadcination. 

1 5 36,  Explication  II.  Le  Fourneau  de  lampe ^ 
cftune  elpece  de  Fourneau  fimple ,  dans  lequel 
la  chaleiu"  eft  produite  &  entretenue  par  la  flamme 

Le  Four-  ^yxTit  Lampe  à  une  ou  à  plufieurs  mèches  ^  aue 

Beau     de       |,        •    ^       1*  •       1  r       •    *^/  •  ^ 

l^ampe,  1  on  mtrodutt  dans  ion.  intérieur ,  par  une  petite 
porte  L  :  ce  Foiu-neau  F  L  eft  communément  de 
tôle  ou  de  fer-blanc.  (  Fig.  3  )^ 

Et  quand  Thuile  de  cette  Lampe  L  ^  à  mefure 
qu'elle  fe  confume  ^  eft  continuellement  rempla- 
cée par  celle  que  lui  fournit  un  Réfervoir  plein 
d'huile  R  H  :  ce  Fourneau  devient  une  efpece  (ÏA^ 
thanor ,  auquel  on  peut  aifément  âjiifter  un  baiii 
de  fable  ou  un  bain-marie  ;  &  il  devient  pa,r4à 
d*un  uiàge  très-cpmmode ,  pour  les  Diftillations. 
&  poulies  Dlgeftions  qui  ne  demandent  pas  \\xt 
bien  grand  degré  de  chaleur,  (i  519)^ 

1537.  Explication UL  L^Faumeau  dt tfvtr^ 
hère  ,  n'eft  que  le  Foiu-neau.  fimple  ^  augmenté 

Le  Four-  d'une  troificmc  cavité  L  R  R ,,  dans  laquelle  on 

Yerbew/^'  renferme  les  Cornues  ,  les.  Creufets,  les  Vaif^ 

faux  quelconques  ^  oîi  font  contenues  les  matières 

fur  lefquelles  on  opère  \  &  cette  cavité  ,en  eft  le 

Laboratoire.  (Fi^.  ^). 

Dans  le  Fourneau  fimple ,  le  Laboratoire  eft  à 
découvert  ;  &  la  chaleur  du  Foyer  L  P ,  après 
avoir  affefté  la  partie  inférieure  &  la  partie  la- 
térale des  VaiiTeaux  qu'elle  échauffe ,  s'échappe 
&  fe  petd ,  fans  çn  affeûer  la  partie  fupérieure. 

Dans  le  Fourneau  de  réverbère ,  le  Laboratoire 
L  eft  couvert  par  le  Dôme  furbaiffé  LRRj  & 
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la  chaleur  du  Foyer  P  L ,  eft  repercutée  ou  ré- 
verbérée par  ce  Dôme ,  fiu:  les  Vaiffeaux  qui  fe  rat^ire: 
trouvent  eii  prife  à  fon  aâion  :  ce  qui  en  aug- 
mente comme  infiniment  la  force  &  l'énergie. 

Le  Dôme  R  R  du  Fourneau  de  réverbère,  eil 
percé  par  le  milieu;  &  à  cette  ouverture  eft  j^  j^^^^^ 
adaptée  une  cheminée]^  C ,  conftniite ,  ainfi  que 
le  Dôme  &  tout  lé  Foinrneau^  en  terre  cuite  , 
^par  oh  s'échappe  cin  fumée  la"  vapeiu-  épaiffe  du 
charbon  ;  &  que  Pon^  prolonge  aibitraîrement, 
félon  le  befoin ,  en  y  ajoutant  un  Tube  conve- 
nable de  tôle.  :-  .^ 

Le  Fourneau  de' réverbère,  fei-t  principalement  . 

poiiT  les  DifHllations  &  pour  les  Sublimations  qiti    ^^     '^' 
exigent  \m  très-^rand  degré  de  chaleiw.  (i  529). 

Mars  il  peut  ^folumcnt  fervîr  pour  toutes  ou  ^.. 
preique  toutes  les  opérations  dfe  la  Chymie  ;  & 
tenir  lieu  ,  à  bien  6ts  égards ,  du  Fourneau  de 
coupelle  &  du  Fourneau  de  fiifion  ,  dont  nous 
allons  parler.  -       c^ 

15 38.  Explication  IV.  Le  Fourneau  dt  cou" 
pèlU ,  ne  diffère'  en  rien  eifentieHement  du  Four- 
neau de  réverbère.^  qiie  nous  venons  4^  décrire  : 
il   a  de  même  ïbn  cendrier,  fofi  foyer,  fon  «eau  ^^* 
dôjjîe ,  fa  cheminée.  Mais  on  lui  donne  commu-  coupeUe. 
nément  ime  conftruâioa  un  peu  différente  :  pour 
le  mieux  ajufter  à  fa  deffination  particulière , 
qui  coniille  principalement  i  fervir  aux  opéra- 
tions çhymiques  par  oiiTon  cherche  à  connoître 
exaftëmënt  cuèl  eft  le  vrai  Titre  de  Vt>r  &  de     S»  Defti- 
Targent  qiie  Ton  effaie^  ou  quelle  eft  la  quantité 
-précffe'd'^i^éht  q\fi;îe  trouve  mSëe  -ot^cbiipbi- 
-née  avec  cenaines'JMSnesd^  plomb  ou  d'ct:âiTrt)u 
dé'CUivre  ,'qù^il  ?bgirbît/d>xj(lbitèr/(Fr|'^  ^o)/  ; 
•     Dvslefoiur^fcar^êcoupelleVîà'paî^tïè  irrfe- 


nition. 
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Il    mt 

rieiire  L  M  j  qui  forme  Iç  foyer  &  le  cendrier  , 
eft  communément,  quant  à  la  figure ,  un  Prifme 
nSangulaire ,  qui  porte  fur  un  trépied  triangu- 
laire de  trois  ou  quatre  pouces.de  hauteur;  & 
dont  le  fond  M  eft  totalement  ouvert ,  pour 
Tabo-  ^^^^^^  ^^"^  i^^^^  entrée  à  TAir  extérieur  dans  le 

raw^re.    ^^  foyer  ÎP  L ,  qui  en  eft  le  Laboratoire.  La  partie 
fupérieiu-eL  R.R)  eft  vm  j^^ece  de  calotte  fphë- 
"  rique  furJ^aîÔee ,  mais  qui  a  plu$  de  hauteur  que 
celle  du  Fourneau  de  reyerbere^ 

U  y  a  ,  dans  leFoiutieau  de  cpuipelle ,  que  Fon 
nomme  auffi  Fourneau  J^cffài^  plufieurj  ouvertu- 
res &  plufieurs  portes  j  dont  la  deftination  eft 
.toujours  d'éclairer  ou  de  faciliter  les  opérations 
du  Chymifte.  La  principale  porte  eft  celle  qui 
.eft  en  P  ,  vers  le  centre  du  foyer  ;  &  c'eft 
Ses  «ji^^  par-là  que  Ton  introdidt  les  Coupelles  &  Iqs 

tentes  Por-  Creufçts .  dan$  :la„Mouffle  deftinée  k  Içur  fervir 
;de  fvipport  &  d'enveloppe  au  milieu  4es  chaiv- 
bons  ardehs  dont  elle  doit  être  .entourée    de 
toute  part  ,  ,  ' 

Au-deffoiis  du  foyer ,  eh  À ,  eft  Une  autre 
porte ,  par  oti  Ton  introduit  du  charbon  fous  leîs 
Coupelles  &  les  Creufets  ;  &  fur  l*un  des  côtés 
du  Dôme ,  en  R ,  eft  encore  une  autre  porte  , 
par  où  Ton  introduit  auffi  du  charbon  lui*  ces 
mêmes  Coupelles  &  fur  ces  mêmes  Creufets.  Eti 
G  G,  au  lieu'd'ime  grille  de  fer  j>  eft  ime  efpece' 
de  grille  de  terre  cuite  très-refraâaire ,  conVena- 
■  blement  foutenue  pat  des  travçrfuis  de  fer  ou 
'       ..  ;  de  fonte.    ■  ^ 

1539,  E^CPtic ATION  y.  Le  Fourneau  defufion^ 

^tel  que  l'emploient  les  Fondeurs ,  eft  commwi^ 

Le  Four-  ment  une  Tour  quarréevcreu^  i  tenferi|iée  jdiw 

ncaii  4çfu-  ^ç  içaçQiwiîçrie  dç  briques j.4f.  an^né^rp^î  ua 


Sa  Forcti 
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Soufflet  à  doubk  ânu ,  tel  à-peu-près  que  celui 
lies  Serruriers. 

Lorfqu'on  veut  faire. ufâge  de  ce  Fourneau,* 

on  pofe  convenablement  un  grahd  Crtuftt  fur  une 

plaque  de  fer  aflbrtie  à  cette  opération  :  on  en* 

toure  ce  Creufet  de  charbons  noirs  &  de  quet- 

aues  charbons  allumés  :  on  couvre  &  le  Creiifet 

oc  le  Fourneau  de  leurs  couvercles  ;  &  Ton  fait 

agir  fortement  le  So\if&et ,  qui ,  dans  moins  d'un 

quart-d'heure,  produit  une  chaleur  très-violente. 

Quand  ce  Soufflet  eft  ,très-*bon ,  &:  qu'il  peut 

ÊufBrir  une  Tuyère  d'un  pouce  ou  d  un  pouce 

&  demi  de  diamètre  ;  ce  Fourneau ,  dans  l'efpace 

d'une  heure ,  peut  donner  un  Coup  de  feu  ^  égal 

ou  même  fupérieur  à  celui  de  nos  meilleurs 

Fours  de  yerrerie» 

Autres  IHSTRUMEKS  ov  Ustensiles 

CHYMIQUES. 

Parmi  une  infinité  d'Inâriunens  &  d'Uftenfiles 
dont  la  Chymie  fait  ufage ,  nous  ne  ferons  ici 
mendon  cuie  de.  ceux  qui  méritent  ime  attention 
à  part ,  tels  que  les  Vaifleaux  qiii  fervent  aux  Difi- 
ùuations  &  aux  Sublimation^  ^  tels  aue  ceux  dans 
lefqiiels  s'opèrent  la  flifion:,  la  calcination»  1^ 
vitrification  des  Métaux;  ^  a^lfi  à\x  reûe, 

1540.  Explication  I.  Ôh  nomme  j4lamiie; 
un  affemblage  AMB  de  vaifleaux,  deftinés  à  ^'^a^b^^- 
opérer  dès  Diftillations.  {Fig.  1  &  11). 
L'Alambic  repréfenté  parla  deuxième  Figure,  eft 
compofé  d^  quatre  pièces  principales^  en  premier    «    cucur^ 
lieu ,  d'une  Cucurbite  ou  ^'im^^ Maerds  AD^oh  bitc., 
font  contpnùçs  kç  în^tieresi  diûiUer:;  en  fécond 
^^y^^S\xnChapu(uiuMN  ^  o£i  montent  le^.partiçs   .      •    ^^ 
volatiles  des  i^b^nçesJq^g.lf9l^^  
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fieme  lieu ,  d'un  Rcfrigcrant  MRN^  qui  eft  une 
ei^ece  deSceau  foudé  ou  maftiqué  au  Chapiteau; 
&  qui ,  rempli  d'eau  fraîche ,  eondenfe  les  Va-^ 
peurs  à  mefure  qu'elles  s'élèvent  ;  en  quatrième 
Son  Rici-  lieu,  d'un  Récipient  y  qui  eft  coi^munement  un 
|pi«a«-  plus  ou  moins  grand  Ballon  B ,  où  fe  rendent  en 
fiqueur  les yapeiurs  exaltées.  (ï5i9)* 

1541.  Remarque.  Le  Réfrigérant  n*cft  pîui 
tuere  d'ufage  :  on  lui  a  avantageufement  fubltitué 
le  Sctptntin ,  c'eft-à-dire  ,  un  Tuyau  iprral  S  P  ; 
jLtSerpcfi*  ^^  g^^  ^  ^^^  Sceau  prifmatique  ou  cylindrique  , 
plein  d'eau  froide,  s'adapte  d'une  part  au  Cha-* 
piteaii  M  ;  &  de  l'autre ,  au  Bdlon  ou  au  Réci-* 
pient  B.  {Fig.  1 1). 

'-  P.  It  y  a  des  Alambics  de  cryfial  AM^  tel?  que 
celui  de  la  douzième  Figiu-e ,  dans  lefquels  la  Cu-* 
cufbite  &  le  Chapiteau  font  d\me  feule  pièce;  & 
alors  le  Chapiteau  de  C€;s  Alambics  doit  avoir  à 
^«ttWcs  à  fon  fommet ,  une  Tubulure  Af ,  qui  puiffe  fe  fer- 
'  ^^^'  mer  exaôèment  avec  im  bouchon  de  Cryftal  T , 
ufé  &  poli  à  rémeri. 

Cette  ouverture  ,  OU  eétte  fubuWe ,  donne 
paffagC  au*  iubflancesà  diftiUer,que  l'on  veut 
•mettre  en  A  dans  la  Cucurbite  ;  &  aux  Réfidus 
-que  4'on  en  retire ,  après  la  diftillation* 

II®.  Quand  les  Principes  des  Jiibjlances  à  dxfiU^ 

Ur ,  n'ont  point  d'aâion  marquée  fur  les  Métaux  ; 

'    bu  peut  fe  fervir  à! Alambics  de  cuivre  bien  itamisé 

Mais  quand  ces  Principes  peuvent  attaquer  §c 

diffqudre  les  Métaux  ;  il  faut  fe  fervir  ai  Alambics 

•dp  Çryfial^  ^xc^eU^n  pctut  quel^çfois  fubiU«» 

"^'     jti^er.des  Afeinbiçsde  grès* 

-     1541.  Explication  II,  Oii  flôxiimê  Camuii 

i.à  Côrou«/un  vaiffeaîx  CD  à  Col  recourbé  fous  un  angle 

ff^nviroh  ^foiiîahlè  degrés  j  &  qm  eft  d'un  très* 

grand 
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grand  ufage  pour  les  Dijhllations ,  fur-tout  pour 
celles  qui  exigent  im  degré  de  chaleur  fupérieur 
à  celui  de  Teau  bouillante ,  &  qui  fe  font  dans 
des  Fourneaux  de  réverbère,  {Fig.  9,  14,  17). 

P.  Le  col  des  Cornues ,  s'adapte  immédiate- 
ment ou  médiatement  à  im  Ballon  B  9  o\i  paflent 
&  ou  s'affemblent  les  parties  volatiles  des  Subf*  ^*  ^*^^^ 
tances  que  Ton  diftille  ;  &  d'où  Ton  retire  eofuite 
les  divers  produits  de  la  Diftillation.  (  1 55.9), 

!!••  Quelcjuefois  la  Cornue  &  le  BaUon ,  au 
lieu  de  s'imir  immédiatement  l'un  à  l'autre ,  font  t/ahomc* 
unis  entre  eux  par  un  Vaifleau  cpnoïdal DL, 
oue  Ton  nomm.^  Allonge  ;  &  qui  ouvert  par  fes 
aeux  extrémités,  s'adapte  d'une  part  à  la  Cornue; 
&  de  l'autre  au  Ballon,  (Fig.  13  6*  17). 

L'Allonge  eft  utile  pour  les  DimUations  qui 
donnent  à  la  fois  &  des  Produits  propres  à  pren- 
dre ime  Forme  concrète  ,  lefquek  reftent  attachés 
aux  parois  intérieurs  de  l'Allonge  ;  &  des  Produits 
pmpUmtnt  liquides ,  lefquels  paffent  dans  Je  Bal- 
lon. On  fait  des  Allonges  de  toute  grandeur. 

IIP.  Les  Cornues  font  communément  fans  tu- 
bulure :  il  y  en  a  auflî  de  Tubidées.  Par  exem-  comucftuh 
pie  ,  la  Cornue  C  P  eft  une  Cornue  tubuUe ,  que 
ferme  exaâement  foh  bouchon  T ,  ufé  &  poh  à 
l'émeri.  {Fig.  14). 

IV^.  La  Cornue ,  le  Matras ,  le  Ballon ,  ont 
une'  certaine  reffemblance:  ik  ont  auflî  ime  dif- 
férence très-marquée.  Dans  le  Mettras ,  le  col  eft 
allongé  en.  ligne  droitor:  dans  la  Cornue,  le  col 
^ft  allongé  &  incliné  :  dans  le  Ballon,  il  n'y  a 
pas  de  col,  ou  il  n'y  a  qu'un  col  infiniment 
court.  (Fig.  i()&  xo). 

Outre  l'ouverture  deffinée  à-  recevoir  le  bec 
'de  la  Cornue ,  le  Ballon  a  quelquefois  im  petit 
Trou  itf,  que  Yçn  bouch*  à  volonté  avec  de  la 
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cire  molle  ,  pu  avec  un  petit  morceau  d^étoffe 
roulçe. 

1543.  Explication  Ut.  I^ans  les  opérations 
chymiques ,  en  adaptant  les  Matras  ou  les  Cor- 

les  Luts  »  "^^^^  ^^^  Ballons  9  aux  Allonges ,  aux  Rëcipiens 

&  kur  ufà-  quelconques  ,*on  a  foin  d'en  rermer  hermétique-^ 

**•  ment  les  jointures ,  par  le  moyen-  de  certames 

matière^  convenables  ^  auxquelles  on  donne  le 

nom  général  de  Luts  :  telles  que  font ,  par  exem» 

.  pie  9  des  bandes  de  linge ,  mie  l'on  enduit  de  collé 

de  farine  ;  des  zones  ou  des  lambeaux  dé  veiSe 

mouillée ,  que  l'on  y  affujettit  avec  du  fil  ;  te 

Lut  de  chaux  &  de  blanc  d'œuf  ;  &  le  lui  gras  , 

qui  eft  une  efpece  dej^te  compofée  d'huile  de 

hn  cuite  &  d'une  argile  très-fine, 

1544.  Explication  IV.  On  donne  le  nom 
de  Bain  ^  en  Chymie ,  à  certaines  matières  que 

Bains  chy-  ^^o^  emploie  pour  tranfmettre  la  chaleur,  L'Eau 
im<iujes.       &  le  Sable  iont  celles  dont  on  fait  commimé-' 
ment  ufage  :  elles  donnent  &  le  Bain-marie  &  le 
Bain  de  &ble.  [Fig.  4). 

r.  Un  Vaiffeau  de  fer-blanc  B  M ,  étant  rempli 
d'eau,  &  placé  fur  le  Fourneau  fimple  ou  fur  le 
Le  Baîn-  Fourneau  de  lampe  ou  finmlement  fiir  un  Re- 
marie, chaud  queltonque  :  fi  on  établit  dans  ce  vaiiTeau  ^ 
luïe  Cornue  C  D  ^  ou  tel  autre  vafe  que  Toi» 
voudra  ;  les  matières  contenues  dans  cette  Cor- 
nue ou  dans  ce  vafe  quelconque  CD ,  feront  èx- 
pofées  au  Bain^marUy  qui  donne  toujours  une 
thaleur  inférieure  à  celle  de  l'eau  bouillante. 

HZ.  Un  Vaifl^eau  de  tôle  ou,  de  grès  fi  M ,  étant 

Templi  de  fable ,  §c  placé  dans  le  foyer  d'unFour- 

T  <5  Bam  .neau  de  réverbère  :  û  on  a  fixé  dans  ce  vaifleau^ 

ic  fabU.     ^^j^  Cornue  Ç  !>}  ks,matieres  contenues  dans 

c«tte  Cornue ,  feront  expoféçs  au  Bain  Je  fabk  , 


m  lA  Matïere  ït  dés  Corps,  ta  dymie.   8j^ 

■wAi— I     I    II  lui  11*1      ■!  Il    II      m   ■ -I  ijh— >.i^— *i— f^— — — m    . 

&  pourront  recevoir  iin  degré  de  chaleur  excel- 
fivement  fupérieur  à  celui  de  l*eau  bouillante. 

154J.  Explication  V*  L«s  Creufets  ,  les 
Coupelles,  la  Mouffle  ,  vont  terminer  ce  que 
nous  avons  à  dire  ici ,  au  fujet  des  Infiniment  &C 
des  Uftenfiles  chymiqueis. 

I®.  On  nomme  Creufets ,  certains  pots  C  P  & 
C  R ,  de  terre  cuite  très-refraâaire ,  de  différente  x.es  c  • 
forme  &  de  différente  grandeur ,  dans  lefquels  fçts.  ^ 
on  renferme  les  matières  fixes  que  l'on  veut  fou- 
mettre  à  la  plus  violente  chaleiu*  des  Fourneaux 
chymiqiies  :  foit  pour  les  fondre ,  foit  poiu-  les 
.  calciner,  foit  pour  d^autres  ufages.  (Fig.  5  &  lo), 

ir.  Les  Coupelles  CMN  font  des  efpeces  de 
Creufets  deftmés  à  contenir  For  &  Pargent  mêlé 
de  plomb,  dans  les  opérations  de  PAffinage  &  n^çj.^^*** 
de  rEifai,  Elles  font  commimément  évafées  en 
forme  de  Coupes ,  ou  en  forme  de  Gobelets  plus 
larges  par  le  haut  que  par  le  bas;  &  c'efl  de 
cette  tonne  que  leur  vient  la  dénomination  de 
Coupelles.  {Fig.  7). 

III^.  Les  Creufets  &  les  Coupelles,  dans  les 
opérations  çhymiques ,  font  commimément  pla- 
ces &  renfermé^  dans  un  long  Vaifleau  de  terre 
cuite  &  très-refraûaire  M  N ,  auquel  on  donne  la  Moufle, 
le  nom  de  NlçaffU  ;  &  qui ,  conflruit  en  fopne 
de  longue  voûte,  eft  plan  én-deifous,  conyexç 
en-defïus ,  fermé  par  un  bout  N  ,  &  ouvert  par 
l'autre  bout  M.  {%.  6  )» 

La  deftination  de  là  Môuffle ,  eft  d'empêchâr 
les  matières  embrâfées  ,  qui  FenveloppéHt  de 
toute  part  dans  les  Fourneaux  de  coupelle  ou 
d'eflai,  de  fe jnêler  aux  (libftances  contenues  dans 
les  Coupelles  &  dans  les  Creufets, 

1 546,  Rem  ARijvE,  La  O^ïm  feit  iifeg^  d'une 

F  ij  V. 
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infinité  ^autres  Faijjtaux  dont  nous  ne  ferons  ici 
aucune  mention  :  par  là  raifon  que  la  plupart  de 
ces  vaifTeaux  n'exigent  aucime  explication  parti- 
culière &  préparatoire  ;  &  que  nous  ferons  fuf^ 
.fifammentconnoître  en  tems  &  lieu ,  ceux  qui 
pourroient  avoir  béfoin  d^me  telle  explication* 

Nous  aurons  ibin  fur-toùt  de  faire  connoître 

d'une  manière  bien  fcnfîble  y  les  divers  AfpafcUs 

j^^  .     ^  PntamatO'-chymiqtus  de  Bôyle,  de  Haies  9  de 

rciit'  Pne»^  PriciUey ,  relativement  à  la  théorie  expérimen* 

nrato  -  chy-  taie  des  différentes  cfpeccs  de  Oas  qui  ont  occupe 

•wquc».       ^  avantageufement  la  moderne  Chymie  &  la 

moderne  Phyfique.  Mais  ce  ne  fera  qu'après  avoir 

donné  des  notions  fufEfantes  de  la  Chymie   la 

plus  fimple  &  la  plus  élémentaire ,  que  nous  nous 

occuperons  de  cette  Chymie  plus  compliquée  & 

plus  relevée. 


PAR^AGRAPHE    TROISIEME. 

Les  Substances  saunes,  relativement  a  la 
Chymie  et  a  la  Physique. 

1547.  Observation.  Wn  nomme \ytf*/?aii. 

CCS  Jalmts ,  toutef  celles  qui  ont  par  elles-mêmes  ^ 

sr^?^^^I^  la  propriété  effentielle  de  produire  une  imprej'^ 

Suhftancc*  f^on  de  faveur ,  fur  iorgane  du  Goût  ;  la  propriété 

^^^«-        effentielle  d'être  dijfoluhlts  dans  Feau;  &  qui , 

en  s'àlliant  &  en  fe  coiçBinant  avec  d'autres  uibf- 

tances,  qui  n'ont  pas  par  elles-mêmes  ces  deux 

propriétés , les  leiu*  commimiquent,du  moins  en 

partie  ;  &  peuvent  ertfuite  en  être  retirées  &  fé- 

f>arées,pour  reparoître  avec  tous  \m  mêmes  ca- 

raderes  falins  qui  leur  font  propres ,  &  telles 

ifn'elles  .^ient  avant  d'être  aiqfi  unies  &  com- 
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binées  avec  des  fubilances  d'une  nature  différente 
de  la  leur. 

P.  L'un  des  {Jus  iàvans  &  des  plus  profonds 
Chymiâes  qui  aient  jamais  exifté ,  rilluftf  e  Sthal ,     .   ^   .^ 
penfoit  qu'il  n'y  a  dans  toutes  les  Subilances  ter-  «n'un^feut 
reftres ,  €3j(Cunfiul&  même  Principe  fklin ,  favoir ,  *];'*»«?«  ^*- 
l'Acide  yitrioUque;  &que  cet  unique  Principe  sSiài.*^ 
ialin ,  imiverfellement  répandu  ilir  la  fiurface  de 
notre  Globe  ,  a  pu  &  peut  encore  y  par  l'imion  in- 
time qu'il  eft  capable  de  contraâer  avec  ime  foule 
de  matières  toutes  différentes,  y  conftituer  un 
Cirtain  namircde  Sut  fiances  effcruieUement  falims  ; 
ou  de  fubflances  qui  aient  6c  qui  pofledent  les 
propoétés  faUnes  dans  un  degré  aflez  fort ,  pour 
être  en  état  de  les  conferyer  plus  ou  moins  dans 
leurs  différentes  combinaifons  avec  d'autres  fub£- 
tances  non  fklines  ;  &  de  les  recouvrer  en  entier^ 
quand  elles  fe  dégagent  &  fe  féparentdes  matières 
nonfalines  avec  lefqueDe^  elles  fe  trouvoientunies 
&  combinées. 

n  eft  aifé  de  fentir  Combien  cette  idée  de  Sthal, 
fi  grande,  fi  fimple,  fiphilofophique,  eft  parfai*- 
tement  conforme  à  la  marche  &  au  plan  que  ièm« 
ble  illivre  conftamment  la  Natiu-e ,  tonjoiurs  riche 
&  prodiguedans  les  effets,  toujoiursayareou  éco- 
nome dans  les  principes. 

Le  célèbre  Macquer,  dans  fon  excellent  dîâion- 
naire  de  Chymie,a  élevé  cette  belleidée  de  Sthal, 
fans  l'adopter^  au  plus  haut  degré  poilible  de 
vraifemblance.  Mais  comme  il  y  a  fouvent  infelir 
ment  loin  de  la  v^aiièmblance  à  la  vérité  ou  à  la 
réalité  des  choies  :  cette  belle  idée  ne  peut  fortir 
de  la  claiTe  des  Opinions  purement  fyilematiques, 
que  fouslepafleport  de  Teicpérience,  qui  liû  m^- 
que  encore  >  &  ^  yiammblablementliii  ma»" 
queratoujourst 

y  là] 
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n®.  Selon  la  plupart  des  Chymiftes  &  des  Na- 
fllSîeut?*  tiiraliftes ,  il  exifte  plujîcurs  Principes  faâns ,  effm^ 
Principes  tielkmmt  différcns  Us  uns  des  autres  ^  tant  dans  la 
u'^'v^uvi^^  claffe  des  Acides,  que  dans  la  claffe  des  Alkalis, 
<Jcs   Chy-    Pat  exemple , 

»iû««»  Dans  la  claffe  des  Acides,  il  exifte  d*abord ,  un 

^  Acide  vitrioUque,  un  Acide  marin,  un  Acide  ni- 

treux ,  qui  leiu-  paroiffent  être  trois  efpeces  d'Aci- 
des, effentiellement  différentes  entre  elles.  Il  exifte 
de  plus,  un  Acide  crayeux^  un  Acide  fpathique  , 
un  Acide  phoiphorique ,  qid  leur  paroiffent  aufli 
différer  tous  effentiellement  entre  eux  ,  &  ne 
point  dériver  des  trois  Acides  précédens. 

Dails  la  claffe  des  Alkalis  »  il  exifte  un  AlkaU 
fixe  végétal  i  im  Alkali  fixe  minéral,  d'oti  peut 
réliilter  peut-être  TAlkaîi  volatil ,  mais  qui  diffe-^ 
rent  effentiellementPun  de  Tautre. 

Telles  font,  pour  le  fonds  des  chofes ,  les  idées 

aujourdhui  affez  généralefnent  reçues  &  établies^ 

^o  *dVt"n-  ^^^  ^"i^^  ^^^  Subfiances  fahnts.  Mais  il  nous  paroît 

du?  à"  la'  que  cette  claffe  de  Subftances,  fe  trouve  portée 

^u^  **^*    &  étendue  un  ptu  aunielà  de  fes  vraies  limites  » 

•iaîiaes?^**    dans  les  Ouvrages  d'ailleurs  très-précieux  &  très- 

eftimables  de  quelques  modernes  Naturaliftes  ;  qui 

ont  mis  au  rang  des  fubftances  falines,  un  affez 

grand  nombre  de  terres&de  pierres ,  dont  la  nature 

n'a  rien  de  falili  par  elle-même  ;  &  dans  lefquelles 

la  qualité  faline  eft  tout  aufti  accidentelle  &  tout 

aufli  étrangère ,  qu'elle  peut  Têtre  à  Teau  de  la 

Mer  &  des  Sources  falées» 

.   1^48.  Remarque^  La  Matière  îmée&lumî- 
î:,a  Lumière  ï^^ie,  qui  émane  fans  ceffe  du  Soleil,  ell  très- 
foîiîre  ,      certainement  un  vrai  Cqufiique  ;  &  ce  Cauftique  fe 
Tin  p'rSîitif:  répand  &  s'acciunule  perfévéremment  (lu-  les  dif- 
férentes fubftances  qui  forment  ou  qui  occupent 
la  fiu-face  de  notre  Globe  terreftre. 


ie\ 
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Cette  Matière  ignée  &  lumineiife  ne  feroit-eUe 
pas  un  Principe,  faiin  primui/i  &  ce  Principe  falin 
primitif,  en  s'afiiant  &  en  (e  combinant  avec  les 
différentes  SuWlances  terreftres  ,  ne  pourroit-il 
pas  leur  communiquer  &  leu^  imprimer  fa  qualité 
çauflicjue;  &  devenir  dans  elles,  le  germe  pri- 
mordial &  la  fource  commune  &c  univerfelle^ 
d'oii  émaneroient,  avec  mille  &  mille  modifica- 
tions diverfes,  tous  les  Principes  falinsfcconiains^ 
alkalins  ou  acides,  que  renferment  les  trois  Rè- 
gnes terreflres  ?  (i6o$  ,  1609,  1S65). 

Les  Acides  et  les  Alkâlis. 

549.  Observation.  Il  n*y  €  peut-être  point 
erme,  dans  toute  la  Phyiiaue  &  &aft&  toute  la 
Chymie ,  auquelU  foit  pjus  difficite  d'attacher  des    ^««  Acideji 
idéesnettes&précifes,qu'àceux^.rfi:/i&&^-^/-  î^,\"f,!^s? 
kdlh  Tout  ce  que  Ton  peut  faire  de  mieux,  eA  difficiles  t 
définiflGsuit  c^deux  termes  fi  rebpus,  c'eft  de  '^*^"*'- 
préparer  les  efprits  à  bien  iaifir  ce  que  le^s  yeux 
jàoiventleiir  montrer  fous  le  jitre  d'Acides&  d'Al- 
kalis ,  dans  les  expériences  chymiqu^«    . 

V.Jjà  propriété  dijlin3ive  &  caraSérifique  des 
Acides^  en  les  confidérant  dans  leur  généralité , 
c'eft  d'exciter  fur  les  fibres  du  Goût,  ime  efpece  de  • 

Saveur  aigre  ou  acide  :  d'avoir  une  très-grande  diftfniôiti 
tendence  à  s'unir  avec  la  plupart  des  corps  de  la  ^^  ^^*** 
Nature  9  &fingulierementavec  les  AUcalis,  avec 
le  Phlogiftique,  aMtc  les  Terres abforbantes,  avec 
l'Eau  &  l'Huile  :  d'attaquer  &  de  diiToudre,  avec 
«ne  plus  ou  moins  violente  effervefcence ,  la  plu» 
part  des  Subftances  métalliques,  &  de  les  réduire 
a  l'état  de  chaux  :  de  changer  en  Coukur  rougr^ 
h  couleur  bleue  de  l'inflifion  de  Violettes,  de  la 
teinture  de  Tournefol ,  &  d*un  grand  nombre 
d'aubes  teintures  yégétàk$f  bleoues  ou  violettes 

Fir 
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11^.  La  propriété  diJlinSive  &  caraHérifliquc  des 
Alkalis^  en  les  confidérant  également  dans  leur 
éiftin*^^^*  généralité,  c*eft  d'avoir  tine  Saveiirurineiife^brû- 
d^  Aïkalis.  lante  &  caxiftique:  de  changer  en  Couleur  vcrtt ,  la 
couleur  bleue  ou  violette  des  Végétaux  dont  nous 
venons  de  parler  :  de  produire  de  la  chaleur,  en 
iê  combinant  avec  l'Eau;  &  du  froid  en  fe  com-* 
binant  avec  la  Glace  :  de  pouvoir  exifler  fous  une 
forme  feche  &  concrète ,  dépouillés  de  toute  eau 
furabondante  à  leur  native  falme  :  d'entrer  enfufion 
à  un  feu  modéré;  de  faciliter  la  fufion  de  toutes 
les  terres  ;  &  de  fe  changer  en  Verre  à  un  degré 
de  feu  fuffifant,  dans  leiu:  combinaifon  avec  les 
terres  vitrifiaSles  :  d'avoir  une  très-grande  affinité 
avec  l'eau  j  avec  l'humidité  de  l'Atmofphere ,  qui 
leur  font  perdre  leut  forme  concrète;  ime  plus 
grande  jaffinité  encore  avec  les  Acides  ^^  auxquels 
ils  s'imiflenti(ivec  efFervefcence  ou  fans  effervef- 
cence ,  pour  former  avec  eux  des  Sels  neutus  de 
différente  natiu-e  :  de  décompofer  tous  les  Seh  à 
bafe  terreufe  &  à  bafe  métaÛimie,  en  détachant 
&  en  fépararft  les  Acides  de  ces  lortes  de  Sels ,  des 
fiibftances  qui  leur  fervent  de  bafe;  en  précipitant 
ces  fubflattces  >  &  en  s'unifTarit  à  ces  Aades ,  pour 
former  avec  eu^  de  nouvelles  èfpeces  de  Sels 
neutres. (i 510,  1513, 15^9^  ^ÏS^)* 

On  voit  ici  que  les  Couleurs  bleues  &  violettes  des 
Fégétauxy  telles  que  nous  venpns  de  les  montrer, 
font  pour  les  Acides  &  poiir  les  Alkalis ,  comme 
tftttche*  ^1  ^^^^  ^^^^  Pierre  de  touche ,  par  ïe  moyen  de 
••I  éhariL  .  laquelle  6n  peut  toujours  les  dilcerner  les  ims  des 
autres  :  puiique  ces  Couleurs  bleues  ou  violettes 
font  changées  en  couleurs  rouges  j  par  les  Acides  ; 
&  tïi  couleurs-vertes ,  par  les  Alkalis. 
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DiriVOI^  GÉNÉRALE  J>MS  AciDES. 

i550«  Observation*  On  divîfeles  Acides  $ 
en  Acides  minéraux,  en  Acides  végétaux  ,  en 
Acides  animaux  :  félon  qu^ils  proviennent  des  fiibf-    Trois  ef- 
tances  du  Règne  minéral  ou  du  Règne  végétal  ou  P«ce$  diffé- 
du  Règne  animal.  On  ne  les  obtient  çuere  les  ims  cides. 
&les  autres,  que  dans  un  état  liquide  ou  dans 
im  état  gazeux  &  aériforme  :  il  eilrare  qu'ils  exii^ 
tent  purs  fous  ime  Formtjicht  (t  concruc^  quoique 
la  chofe  ne  foit  pas  fans  exemple. 

P.  Les  jtcidcs  rmnifauXy,  font  ceux  que  Ton 
retire  des  différentes  fubftances  du  Regn^  miné-^ 
rai  :  telles  que  le  Soufre ,  les  Bitiunes ,  les  Vitriols ,  ,^^Muxf  * 
les  Argilles,  qui  contiennent  P Acide  vurioliquci 
telles  que  les  Terres  nitreufes^  qui  donnent  VAciik 
nitrcux;  telles  (pe  le  Sel  gemme  &  le  Sel  corn* 
mun,  qui  fourmfTent  V Acide  marin. 

Ces  trois  Acides  minéraux  font  en  général, 
plus  funples ,  moins  voUtils ,  plus  fiifcepubles  de 
concentration, /'/ni/o/Yi  &  plus  puiffans  ^^v^  ceux  ^f^^^l^^^^ 
des  deux  autres  Règnes  :  ce  qui  les  rend  propres  nîtreux  »  ^ 
à  décompofer  tous  Tes  Sds  neutres  dont  les  Acides  "*"^* 
font  végétaux  ou  animaux  ;  de\chaffer  ces  Acides 
animaux  ou  végétaux ,  de  la  bafe  à  laquelle  ils 
font  luiis;  &  de  fe  fubilituer  à  leur  place,  dans 
cette  bafe.  .. 

On  tfa  compté  jufqu'à  ces  derniers  tenis,  que 
ces  trois  fortes  d'Acides,  dans  la  cla§e  des  Acides 
minéraux  :  mais  il  eft  clair  que  TAcide  crayeux ,     Acides 
que  TAcide*  fpathique ,  que^l'Adde  phôlphorique,  «ayeux , 
qu'ont  fait  connoître  les  modernes  DécQuvertes  ^  pï"oVp2^1 
éc  qui  paroiflent  différer  efTentiellement  des  trois  q^e. 
|)récédens ,  appartiennent  aiiffi ,  du  moins  en  par- 
fte,  à  cette  même  clalïe. 

il''*  Lts  Acideijyigitaux  font  c«ux  qui  proricnr. 
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nent  de  différentes  fubfiances  vésétales  ;  telles  que 
^^^cidcs  les  Fruits  aigris,  le  Vinaigre ,  la  crème  deTar* 
^^    "*'    tre  ;  telles  que  les  Sels  acides  que  Ton  extrait  des 
Plantes  quelconques  dans  leur  analyfe  par  la  dis- 
tillation. 
'      Un  caraôere  particulier  des  Acides  végétaux  , 
C*eft  d*être  toujours  unis  à  une  certaine  quantité 
Jt Huile  ^  avec  laquelle  ils  font  fi  intimement  com- 
binés, qu^ileft  très-difficile  de  les  en  leptarer:  ce 
qui  les  rend  &  moins  forts  &  plus  voktÛs  que  les 
Acides  minéraux. 

Parmi  les  Acides  végétaux,  ceux  dont  on  fait 

le  plus  d'uûige  dans  Ta  Chymîe  &  dans  les  Arts, 

^^Acfdc  ^^^^  ^'Mde  du  Tartre  &  V Acide  du  Vinaigrey  dont 

umreuz.     nous  donnerons  ailleurs  une  notion  un  peu  plus 

développéç.  (  1 5  82  &  1 5  86  )• 

ni**.  Les  Acides  animaux  font  ceux  que  l^on  rc-* 

15$  Acides  tire  de  certaines  fubftances  animales  ,  telles  que  le 

"^*"*'     Beurre ,  les  Graifles,  les  Fourmis  :ils  font  encore 

très-peu  connus,  &  la  Chymie  en  fait  peu  d*u« 

fege. 

On  ne  fait  pas  encore  fi  les  Acides  animaux 
difFerenteffentiellementdesAcidesvégétauxrmais 
il  eft  certain  qu'ils  différent  des  Acides  minéraux , 
'â  peu-près  de  même  que  les  Acides  végétaux ,  & 
vraifemblablement  par  la  même  raifon  ;  deft-à-^ 
,  dire ,  par  ime  petiteportion  d'huile ,  quientre  dans 
letu:  combinaifom 

Division  générale  des  Alkaiis* 

15Ç1.  Observation.  Ondivife  les  Alkalis, 
.  ainfi  que  les  Acides ,  à  raifon  des  différentes  fubi^ 
l^^^tnr  tances  d'oîiils  font  extraits ,  en  Alkalis  minéraux, 
ées  d'Alka-  en  AUcalis  végétaux,  en  Alkalis  animaux.  Parmi 
ces  trois  eïpeces  d'Alkalis ,  les  deux  premières  font 
fixes rla  troifieme  eft  volatile,  &  elle  eft  tou- 
jours défignée  fous  le  nom  d'Alkaii  volatil. 
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P.  VAlkalifixc  végétal  fe  trouve  en  plus  ou 
moins  grande  quantité ,  dans  les  cendres  de  tous     L'Alkalî 
les  Végétaux;  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  fixe  végc- 
nom,  quoiqu'il  fe  trouve  auffi  aflez  fréquemment  *^  ' 
dans  les  cendres  de  certains  Minéraux.  Les  cendres 
du  Tartre ,  en  fourniffent  très-abondamment,  & 
de  la  meilleiure  qualité. 

Une  chofe  bien  furprenante ,  au  fujet  de  1*À1- 
kali  fixe  végétal;  c*eft  que,  de  quelque  eipece  de 
fubfiance  qu'on  le  retire  ,'foit  du  Règne  végétal ,  ^^^^  ^' 
foit  du  Règne  animal,  il  a  toujoiu's  &  partout  les 
-mêmes  propriétés  caraôérifliques,  &  forme  tou- 
jours une  même  &  unique  efpcee  d^Alkali^  quand  il 
eft  bien  pur. 

Dans  fon  état  de  pureté  parfaite ,  il  eft  Manc  & 
fous  tme  Formt  concrète  ;  &:  fon  aâion  corrofive  & 
diffolvante  eft  fi  forte  &  fi  énergique ,  qu'ilronge 
-la  peau  ^  &  y  oitvre  des  cautères.  Mais  ce  n'eft  que 
dans  ces  derniers  tems  que  cette  efpece  d'Alkali , 
a  été  connue  dans  cet  état  de  pureté. 

H  n'eft  pas  aifé  de  décider  fi  r  Alkali  fixe  végécal 
cxifte  tout  formé  dans  les  Végétaux,  antérieure* 
ment  à  leur  combuftion ,  qui  dans  ce  cas  ne  feroît    g^ji- ^^^^^1 

3ue  le  dégager  des  fubftances  où  il  eft  recelé  &  tout^formé\ 
éguifé  ;  ou  fi  les  Végétaux  ne  contiennent  que  les  <*^"^  ^^*7** 
Principes  propres  a  le  former  \  en  telle  forte  qu'il  8^^*^"^* 
naifie  &  qiCil  fe  forme  dansl'aôe  même  de  la  corn- 
buftion,  &  qu'il  foit  l'ouvrage  du  feu.  (1534). 

H  y  a  des  raifons  fi  fortes^  pour  &  contre  ces 
deux  Sentimens ,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
font  en  partie  vrais  lim  &  l'autre  ;  c'efi-à-dire, 
qu'il  eft  vrai  qu'«/ie  partie  de  t  Alkali  fixe  que  Ton 
yelire  après  la  combuftion  d'un  Végétal,  y  exiftoit 
toute  forn|ée  avant  la  combitftion;  &  que  Vautre 
yartiey  a  été  produite  par  l'aâe  nAmi^  de  la  com- 
buftion. 
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*■  -  ■■ — — —  -----      j     — — ^ 

II**.  VAlkaîifixc  mïniral^  ou  TAlkali  marin,  eft 

une  fubilance  faline,alkaline&fixe,qui  fertde  bafe 

fe^*^miîîé-  ^  ^'Acide  du  Sd  commun  ;  &  qui  forme  avec  cet 

Ml  j  ou  VAX'  Acide,unfelneutreparfait,  celui  qui  eô  d'imufage 

kaii  marin,    général  dans  nos  tables  &  dans  nos  cuifines.  Les 

autres  efpeces  de  Sels  marins ,  tels  que  le  fel  de 

Sylvius ,  le  fel  Ammoniac ,  les  ièls  marins  à  ba£e 

terreufe ,  n'ont  point  pour  bafeTAlkali  marin. 

Cette  e^ece  d'Altali  étant  une  ProducHon  dt 
la  Nature^  qui  n'appartient  ni  au  Règne  végétal, 
ni  au  Règne  animal,  eil  rangée  dans  la  clatte  des 
Minéraux,  fous  le  nom  d'Alkali  minéral ,  ou  d'Al- 
kali  marin;  ou  quelquefois  d'Alkali  de  Soude  » 
parce  qu'onle  retire  le  plus  fouventde  cette  plante 
en  partie  maritime.. 

Séparé  de  fon  Acide ,  par  les  moyens  que  nous 

indiquerons  bientôt ,  TÂlkali  marin  a  eflentielle* 

Eii  quoi  il  ment  &  pour  le  fonds  des  cfaofes ,  les  mêmes  ca- 

rAïk^fixe  î^aâcr^  généraux,  les  mêmes  qualités  alkalines, 

végétal.       la  même  faveur,  la  même  fixité,  la  même  caufti- 

cité,  que  l'Alkali  végétal  dont  nous  venons  de 

parler.  •      ^ 

On  n'apperçoit  auame  ifFérence  bien  marquée 

En  cruot  il  ^^^^  ^^^  ^^^^  Acides  fixes,  quand  on  les  confi- 

endifierc.     dere  en  eux-mêmes  ;  &  on  nen  connoît  bien  les 

diflFérences ,  qu'en  les  obfervant  dans  leurs  com- 

binaifons. 

Unedeces  différences,  c'eftqu'étantunischaciui 
à  part,  à  un  même  Acide,  ils  forment  des  5«/x 
neutres  trhs^Jijfercns  dans  leurs  propriétés. 

Une  autre  de  ces  différences ,  c'eft  que  leur  tfj^* 
nitc  avec  les  Addes^  n'eft  pas  la  même:  celle  de 
l'Alkali  fixe  végétal  avec  les  Acides ,  çft  plus  forte 
que  celle  de  l'^ali  marm:  ce  qui  mqf  le  premier, 
en  état  de  décompofer  les  Sels  neutres  formés  paî: 
cedernîer« 
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Ainfi  qiie  TAlkali  fixe  végétal ,  TAlkali  marini  ^^         .^ 
eft  toujours  &  partout ,  quand  il  eft  bien  pur ,  ime  que/ 
menu  &  unique  cfpuc  d^  Alkalii  de  quelque  manière 
qu'on  l'obtienne. 

ni**.  VAlk^li  vo/tf//7eftunefubftancefaline,que 
Ton  retire  des  matières  animales  &  de  quelques 
matières  végétales,  dans  la  décompofition  natu-  y^^^y^ 
relie  ou  artindeile  que  leur  font  fubir  la  Putréfac- 
tion ou  TAnalyfe  chymiqiie  ;  &  qui  ayantfoncié*- 
rement  toutes  les  propriétés  générales  des  deux 
Alkalisdontnousvenonsdeparler,endifFereeffen-    En  quoi  il 
tiellement  par  ime  odeur  vive  &  fufFoquante  ,par  ^^ ^% 
ime  volatilité  linguliere ,  &  par  un  beaucoup  moin*  xe«. 
dre  degré  d'affinité  avec  les  Acides. 

n  en  efl  de  TAlkali  volatil ,  comme  des  deux 
Alkalis  fixes  :  avant  le;  expériences  ingénieufes  de 
Meffieurs  Black  &  Prieftley,  il  n'étoit  point  connu 
dans  fon  état  de  pureté.  % 

En  fortant  des  différentes  fubftances  d'oîi  la 
Chymie  les  extrait,  les  Alkalis  volatils  font  fort 
dittérens  les  uns  des  autres;  &  ces  différences  très- 
fenlibles  leur  viennent  de  quelques  Principes  étran- 
gers à  leiu-  nature,  qui  s'exaltent  &fe mêlent 
avec  eux  dans  les  analyfes  chymiques.      \ 

Mais,  quand  on  efl  venu  à  bout  de  les  purifier, 
ou  de  les  dépouiller  de  ces  principes  étranger;  & 
furabondants  à  leur  nature:  les  AlkaUs  volatils ,  de 
quelque  efpece  de  fiibflances  qu'ils  proviennnent,  ^^^  '*"** 
par  la  décompofition  naturelle  pu  artificielle  de 
ces  fubflances,  font  tous  exaâiement  femblables 
entre  eux,  font  tous  parfaitement  les  mêmes  :  ce 
qui  annonce  que  cette  e^ece  de  fubflance  alkaline,  • 
ainfi  que  Celle  qui  conffitue  l'Alkali  fixe  végétal , 
ainfi  que  celle  qui  conftitue  l'Alkali  fixe  minéral , 
eft  unique  &  identique  dans  fa  nature  ^  qivand  çUe 

|ft  aiaçnéç  au  degré  4e  pwç^é  cQnvenable« 
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Idée  générale  des  Sels  neutres. 

1552.  Observation.  Les  divers  Acides  dont 
nous  venons  de  parler ,  en  fe  combinant  9  ou  avec 
TAlkalifixe  végétal ,  ou  avec  TAlkali  fixe  minéral , 
Pt  îti.îpes  ou  avec  rAlkali  volatil ,  ou  avec  les  Terres  abfor- 
nSutres^       bantes,  ou  avec  les  Subftances  métalliques ,  for- 
ment différentes  efpcces  de  Sels  neutres  ;  qui  font  tou- 
jours luie  combinaifon  intime  d*im  Acide  avec 
im  Alkali  ou  avec  urc  fubftance  terreufe  ou  avec 
use  fubftance  métallique;  que  Ton  obtient  com- 
mimément  fous  unç  forme  feche  &  concrète;  & 
qui  peuvent  être  indifféremment  ou  àes  Sels  neu- 
.  très  cauftiques  ou  des  Sels  neutres  non  caufti- 
ques. 

Un  5e/  neutre  quelconque  ^  cauftique  pu  non  cauf- 

tique  y  eft  toujours  ime  combinaifon  intime  d\in 

w^^  To„.  Acide  avec  une  fubftance  alkaline  ou  terreufe  ou 

D  ou  leur       y    n.    ♦^  •  i    .  a  •     /• 

-vient  le  métallique,  qiu  liu  ote  en  tout  ou  en  partie  faqua- 
aetotl^'^'  lité  acide  ;  &  qui,  fi  c'eft  un  Alkali,  perd  auffi  en 
tout  ou  en  partie ,  fa  qualité  alkaline.  De-là ,  le 
nom  de  Sel  neutre;  ou  de  Sel  qui  n*a  proprement 
ni  les  qualités  acides  ,  ni  les  quafités  alkalines , 
du  moins  dans  toute  leur  étendue. 

I®.  Dans  la  combinaifon  d'un  Acide  avec  une 
Subfiance  qui  lui  fert  de  bafe ,  il  peut  arriver  que 
Saturrûon  ^'^cide  &  faBafefoient  imis entre  eux,  félon  toute 
^e   leurs     leur  affinité  naturelle  :  en  telle  forte  que  PAcide 
Pnn:ip?s.     n'sppçte  pas  ime  plus  grande  quantité  de  la  fubf- 
tance  qui  lui  fert  de  baie  ;  que  la  fubftance  qui  fert 
de  bafe ,  n'appetç  pas  une  plus  grande  quantité 
.  d'Acide;  &  que  leur  affijtrité  natiirelle  fôit  entiè- 
rement épuifee  &  fatiurée  par  leiir  union  ;  &  alors 
cette  combinaifon  eft  un  Sel  neutre  rion  caufliqtic. 
•     II®,  Dans  la  combinaifon  d'im  Acide  avec  une 
Subilaçcç  qui  lui  fert  de  bafe  ',  il  peut  arriver  que 
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PAcide  &  la  Bafe  ne  foientpasunis  entre  eux  félon 

toute  leur  affinité  natiu-elle  :  en  telle  forte  que  la   j>tt„pri«» 

bafe  ne  fiiffiie  pas  pour  faturer  TAcide  ;  ou  que  dpes  nga 

PAcide  ne  fuffife  pas  pour  faturer  la  bafe  ;  &  alors  ^*^'*»î 

il  reftera  ou  à  PAcide,  ou  à  la  Bafe,  une  tendence 

plus  ou  moins  énergique  à  s'unir  &  à  fe  combiner 

avec  d'autres  fubitances;  &ç  cette  combinaifon 

fera  un  Sel  neutre  catiflique. 

Il  peut  même  arriver,  &  il  arrive  en  effet  très- 
fouvent,  que  de  Piuiion  &  de  la  combinaifoil  de 
deux  fubflances  entre  elles,  réfulte  une  Affiniti    Affinité 
con^lexe;  qui  leiu"  donnera  Une  Tendence  très-'  «o«pi«» 
décidée  à  s'unir  avec  telles  &  telles  fiibfhnces:  Prindpcs. 
Tendence  qu'elles  n'auroient  point  eue  par  elles 
mêmes  féparément,  &  qui  forme  Uur  Caufiidté 
par  rapport  à  ces  fones  de  fubfiances.  (  1 509).  * 

Les  Sels  neutres  son  caustiques^ 

I  ^5  3  •Explication.  Dans  la  combinaifon  d'un 
Acide  avec  une  Bafe  alkaline  outerreufe  ou  mé- 
talUque,  il  peut  y  avoir  une  Saturation  entière  &  (^J^^^^ 
parfaiu^  &c  de  la  jpart  de  PAcide,  &  de  la  part  de  dans  les  Scu 
fa  Bafe  :  en  telle  lorte  que  toute  la  Tendence  à  ^•^^'•^ 
Piuiion,  ou  toute  l'Affinité  naturelle,  &  de  l'A« 
cide  &  de  ik  Bafe,  foit  épuifëe  &  abforbéepar 
cette  combinaifon. 

Dans  ce  cas,  c'eft-à-dire ,  dans  le  cas  oh  P>Ù^ 
finité  natiu*elle  de  PAcide,  fera  appliquée  toute 
entière  à  Punir  à  fa  bafe;  &  oii  l'affinité  naturelle 
de  la  Subfhmcequi  fert  dé  bafe, fera  appliquée 
toute  entière  à  Punir  à  fon  Acide  :  la  combinaifon 
de  cet  Acide  &  de  cette  Bafe,  fera  vaxSetmtttrt 
TtoncauAiqm^  qui  n'aura  aucune  aâion  corroiive 
&  diiïolvante;  &  dont  les  propriétés  ne  feront 
ni  celles  de  PAcide,  ni  celles  de  la  Bafe ,  niais  des 
propriétés  àrpeu*pré$  moyennes  entrç  cellç^  des 


Sels  à  Aci« 
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deux  Principes  qiii  le  conftituent.  Par  exemple, 
^W5  a  Aw       '^*  ^^^  ^"  ^^  ^^  commun^  mii  eft  une  combi- 
4t  fliarin.  -    naifon  de  TAcide  marin  y  avec  rÂlkali  marin. 

Teleôle  SeldcSylviusy  qui  eft  une  combi- 
•  naifon  de  TAcide  marin,  avec  l'Alkali  £bce  vé- 
gétal. 

Tel  eft  le  5"^  marin  k  bafi  ttmufi ,  qui  eft  ime 
combinaifon  de  l'Acide  marin,  avec  une  terre 
calcaire. 

Tel  eft  le  Sclammomac ,  fimpUmtnt  dit ,  qui  eft 
une  combinaifon  de  TAcide  marin,  avec  l'Alkati 
volatil.  (i5<o&  1551). 

n^  Tel  eft  le  Sd  de  Glauhcr^  qui  eft  une  com- 
Seis  à  Acide  binaifon  de  TAcide  vitrioUque ,  avec  TAlkali 
^      mann. 

•  Tel  eft  le  Sd  JtEpfom  au  dt  Stdlits  ,  qui  eft  ime 
combinaifon  de  TAcide  vitriolique ,  avec  une 
terre  abforbante  d'ime  nature  particulière,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  Magnéiie. 

Tel  eft  le  Sddt  dupbusy  qui  eft  une  combî« 
naifon  de  l'Acidç  vitriolique,  avec  FAljcali  fixe  ' 
végétal. 

Tel  eft  ^Alun ,  qui  eft  une  combin^fon  de 
TAcide  vitriolique,  avec  cette  eipece  particulière 
de  terre,  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'Argile.     . 

Tel  eft  le  riiriol  martial ,  qui  eft  une  combî» 
naifon  de  TAcide  vitriolique,  avec  la  terrefer- 
rugineufe  des  Pyrites. 

m*.  Tel  eft  le  Sd  de  nim ,  ou  le  Salpêtre ,  qui 
mcrett^*^^  eft  une  combinaifon  de  PAcide  nitreux,  â\iec 
FAlkali  fixe  végétal. 

Tel  eft  le  Nim  cubique  j  qui  eft  une  combir 
naifon  4e  l'Acide  nitreux,  avec TAlkali  marin. 

IV^  Tel  eft  le  Sd  dt  Saignetu ,  qui  eft  une 
mmcux.    combinaifon  de  TAcide  tartareux,  av^c  TAli^ali 
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.  Tel  eu  le  Sd  vigétaisy  qiù  eft  iine  coinbinaifor> 
^  ide  TAcide  tartareux ,  avec  f  Alkali  fixe  végétal, 

'  1 554.  Remarque.  Parmi  les  différentes  tfpeus 
dt  Stis  neutres^  il  en  exifte  une  particulière,*  qiii 
eft  très-abondante  dans  la  Nature,  &  dans  qui  ^ite*  ^ 
les  propriétés  falines  font  fi  foibles,  qu'elles  y 
font  à  peine  fenfibles.  Les  Naturalilles  &  les  Chy- 
xiiiftes  lui  ont  donné  le  nom  de  SéUnita  x  nom 
.qui  fait  ici  la  fonâion  de  diminutif,  &  qui  an- 
nonce que  C"  eft  itn  vrai  Sel  neutrq ,  m^is  Iç  plus 
foible  de  ces  fortes  de  Sels. 

La  Sélenite  eft-  une  combinalfon  de  V^cids 
vkrioliquc  avec  ime  T^ent  calcaire  quelconque ,  )uf*  $«  namoi 

Si'au  point  de  Saturation  entière  ôç  complette. 
e  tous  les  Sels  neutres  connus ,  c'eft  le  moins 
diffoluble  dans  Teau  r  pour  diffoudre  une  once  d^ 
Sélenite ,  par  exemple ,  il  faut  fept  ou  .huit  cens 
onces  d'eau;  ôc  cette  petite  quantité  eft  c^pen*» 
dant  fuffifante  pour  donner  une  faveur  fade  ôc 
douceâtre  à  l'eau  de  quelques  Sources  &  d'un 
grand  nombire  de  Puits,  &  en  particulier  à  çellç 
des  Pwit5:de  Paris  &  de  fes  environs. 

Les  Naturaliftes  &  les  Chymiftes  mettent  au*, 
joiurdhui  au  rang  &  dans  la  claffe  des  Sélenites , 
outre  les  fubftançes  féleniteufes  que  tiennent  ^  j. 
en  diffolution  les  eaux  de  la  Mer,* un  grand  fe^VpJçVs' 
nombre  de  fubftançes  qui  fe  trouvent  prefque 
parwtout  répandues  fur  la  fiirface'ôç  dans  les  en- 
trailles de  là  Terre  ;  tdles  que  les  Gypfes  ,  les 
Pierres  à  plâtre ,  les  Spaths  gypfeux ,  les  Albâtre^, 
Içs  Stala^tes ,  les  Stalagmites ,  &  ainfi  du  rêfte. 

Les  S^ls  neutres  ÇAVsriqVES. 

1555.  Ex]pucATiON.  Dans  1^  combinaifon 
d'un  Acide  av^c  iinç  B^fe  ^Ik^Une  qu  terreufe  ou 
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Cauftîcîté  ^^^^lliq^e  9  A  peut  atriver  qu'il  y  ait  une  5;^- 
^datis  les  Sels  furation  tris  ^  incotnpkttc  &  très '"  imparfaite  ^  de 
^«"tf es.       la  p^j.^  ^^,  p^^i  jç  ^  ^^^  dç  la  part  de  fa  Bafe  :  m 

telle  forte  que  àans  celui-là  ou  dans  celle-ci, 
l'Affinité  natiurelle  ne  foit  qu'en  partie  épuifée 
&  abibrbée  par  cette  eombinaifoii  ;  &  qu^il 
refte  encore  à  l'un  ou  à  l'autre  ^  dans  cet  état  d^ 
combinaiibn ,  ou  qu'il  provienne  même  à  l'un 
&  à  l'autre ,  en  vertu  de  cet  état  de  combinai^ 
Ion  9  une  grande  Tcndtncc  à  s'unit  à  certaines  au- 
tres efpeces  de  fubftances  ;  &  par-là  même  ,  iine  . 
grande  difpofition  à  exercer  fur  ces  autres  elpeces 
•  ^  de  fubftances,  une  a£tion  diffolvante  &  cairfi 
tique.  (1509  &  i55i)*  ^ 

Dans  ce  cas ,  la  combumifon  de  cet  Acide  & 
T  -iirs  Pro-  ^^  ^^^^  Bafef,  fera  un  Sd  neutre  cauflique  ^  dans  . 
p 'étés  cor-  lequel  exifteront  des  propriétés  corrofives,  qui 
r  jiivfts.        feront  plus  ou  moins  dangereufes ,  plus  ou  moinst 
pernicieufes  ;  &  tek  font  la  plupart  des  iSels  neu- 
tres à  bafe  métallique» 

Tel  cft ,  par  exemple ,  le  Sublimé  corrofify  qui 

eâ  une  combinaifon  de  l'Acide  marin  avec  le 

Le  Subîîmè  Mercure  ;  dans  laquelle  le  Mercure  eft  imi  à  la 

toirofif.     ,  pi^5  ^ande  quantité  de  cet  Acide  y  avec  laquelle 

itpuiffe  intimement  fe  combiner. 

Tel  eft  également  VJrfenic  ^qm  eft  une  com- 
binaifon  très-cprrofive  d'une  Subftance  faline  en- 
.r  cnic.    ^^^^  p^^^  connue ,  avec  une  "terre  métallique  qui 
nie  l'eft  peut-être  pas  davantage. 

Tel  eft  auffi  le  Ferd-de-gris  ^  qui  eft   ime 

Le  Veri*  combinaifon  de  l'Acide  du  vin  avec  le  Cuivre, 

4c-gris.        q^'ii  corrode  ;  &  avec  lequel  il  fe  réduit  en  une 

eipeçe  de  rouille  d'im  très-beau  vert, 

'  Telle  eft  auflî  la  Pierre  infernale  ,  qui ,  eft  une 

^^A^    combinaifon  de  l'Acide  nitreux  avec  l'Argent  ; 

&  qui  réfulte  des  Cryjiaux  d^argenty  quç  donne 
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une  Diflblutîon  de  ce  métal  opërëé  par  cet 
Acide  ;  &  auxquels  on  enlevé  enfuîte  toute  ?eaa 
de  leur  cryftallifation ,  en  les  faiiant  fondre  à 
une  chaleur  convenable ,  dans  un  bon  creufet 
d'AHeniagne. 

Tels  font  enfin  les  Cryjlaux  d* argent ,  qui  font 
un  vrai  Sel  neutre  ,utie  combinaifon  de  l'Acide 
nitreu>ç  avec  l'argent ,  im  Nim  à  bafi.  £argznt\ 
^ais  très-cauftiqiie  ;  &  c'eft  en  dépouillant  ces 

yftaiix  de  leur  eau  de  cryftallifation ,  que  l'on 


mais 

cr 


augmente  exceffivemeht  leur  caufticité  :  ce  qui 
mérite  ici  d'être  bien  remarqué ,  à  caufe  de  ce 
que  nous  aurons  à  dire  dans  la  fuite ,  fur  la  Cauf». 
tiçité  en  général. 


Les  Cryf- 
taux  d'at-* 
gcnf. 


PARAGRAPHE    QUATRIEME. 

commint  et  dt  quelles  substances,  la 
Çhymie  extrait  les  Acides. 

1556.  Observation.  t^EsJivcrsJûJespré* 
viennent,  ou  des  fubftances  minérales,  ou  des 
fubllances  végétales,  ou  des  fiibftances  animales  : 
ainfi  que  nous  l-avon5  précédemment  annoncé. 

n  $  agit  ici  de  montrer  fucceffivement ,  com- 
ment &  par  quels  moyens  la  Chymie  les  extrait 
de  ces  diverfes  fiibftances  ;  &  d^eviter  par-là ,  un 
Défaut  trop  commun  dans  la  plupart  des  Cours  de 
Chymîe;  favdir,  de  parler  fans  ceffedes  Acides 
&  des  Alkalis ,  &  de  lailTer  toujours  ignorer  en  phe' 
quoi  ils  confinent  &  comment  on  les  obtient  :  ce 
qui  répand  &  le  plus  grand  dégoût  &  les  pliis 
profondes  ténèbres, fur  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  bon  dans  ces  fortes  d'Ouvrages. 

Prenez  telle  dQfe  tf  Acide  marin  &  telle  'dofe 

G  <i 


t^t  trois 
Sources  eé:- 
nérales  ae4 
Acides* 


Défaut  à 
éviter  dans 
ce  Parâgra*» 
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d'Alkali  volatil ,  mY  dit-on  ;  &  en  les  combinant 
cnfemble  de  telle  manière ,  vous  en  formerez  le 
Sel  ammoniac.  Mais  qw'eft-ce  aue  cet  Acide  ma- 
rin ,  qu'eft-ce  que  cet  Alkali  volatil  ;  &  où  veut- 
on  que  je  les  prenne  ?  fl  eft  poffible  peut-être  <jLie 
cette  manière  d'enfeigner ,  foit  bonne  &  fatis- 
faifante  poiu-  un  Garçon  apothicaire ,  qui  fe  bor- 
neroit  à  favoir  que  ces  îortes  de  fubftahcès  le 
vendent  chez  tel  &  tel  Droguifte  ;  &  qui  ne  vi- 
feroit  qu'aides  opérations  d\me  aveugle  rou- 
tine :  mais  il  eft  évident  qu'elle  ne  faïu-oit  Têtre 
1)our  un  Phyficien ,  qui  cherche  à  voir  en  tout 
e  fonds  &  lailibftance  des  chofes. 

Poiu:  mettre  plus  d'ordre  &  plus  de  netteté 
dans  tout  ce  Paragraphe,  nous  le  diviferons  en 
Dîvifioû de  difFérens Chapitres,  qui  aiu-ont  chacun  pour  ob- 
c^Paragrr*  *jet,  une  unique  efpecc  (t Acide;  &  qui ,  en  éclai- 
rant la  Chy mie,  répandront  auffi leur  lumière  fur 
cette  partie  de  la  Phyfique  qui  a  pour  objet  le 
Règne  minéral  ^  le  Règne  végétal ,  le  Règne 
animal. 


CHAPITRE      PREMIER. 
L'Acide   vitriouque. 

1557.  Observation.  JlLtant  données  des 

Mines  de  Pyrites ,  telles  qu'elles  exiftent  &  qu'elles 

tt%  Pyrî-  ^^  montrent  £  abondamment  fiu:  la  furface  & 

tes ,  fourcc  dans  l'intérieur  de  notre  Globe ,  on  aiu-a  des  A/i- , 

vitriol ae    ^^^  ^^  Soufre^ ou  des  Mines  d'où  l'on  pourra  ai- 

i  no  qa  .  dénient  tirer  du  Soufre  :  étant  donné  du  Soufre  ^ 

il  fera. facile  d'en  extraire  l'Acide  vitriolique. 

Telje  eft  la  marche  de  chofes  &  d'idées,  qui 
nous  a  paru  propre  à  rendre  intéreffante  cettç 
petite  branche^  de  la  Pbyfique  &  de  là  Chymie^ 


X 
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Idée  oàNÉRALE  des  Pyrites. 

1558.  Observation.  Les  Pyrites  font ^  des 
iubftances  minérales  9  qiie  la  Nature  a  i:épan-  1 

^ues  avec  une  efpece  de  profufion  fur  toute  la 
iiirface  folide  de  notre  Globe  ;  où  on  les  voit    !-««  Pyrî- 
former  fréquemment ,  au  fein  des  Montagnes  &  ^^' 
des  Collines  ,  des  freines  immenfcs  &  trh-^profondes  , 
tantôt  unies  &  mêlées  avec  des  fiibftances  vrai- 
ment métalliques  ;  tantôt  ifolées  en  elles-mêmes  ,  I 
&  minéralifees  par  le  Séufre  ou  par  TArfenic  » 
eu  par  l'un  &  Tautre  à  la  fois. 

!**•  Les  vrais  Conftitutifs  phyfiques ,  4es  vrais  ; 
Principes  prochains  des  Pyntes ,  font  une  terre  ^^^^^^^^l 
ferruemeufe ,  &  le  Soufre  ou  l'Arfenic  »  qui  en  fi^ei.  ^  ^" 
font  les  communs  Minéralifateurs. 

Elles  font  communément  cryftal^fées  «n  -^/-        . 
giùlles  entrecroifies  ;  telles  à-peù-près  que  celles 
que  Pon  voit  dans  ces  bâtons  de  Soufre  qui  font 
dans  le  commerce  :  ce  qui  annonce  que  c'eft  la  ('- 

fubftance  du  Sou&e ,  qui  détermîne^&'qui  fpécifie 
leur  cryftalHfation  particulière. 

En  envifàeeant  les  Pyrites  relativement  aiuc 
différentes  uibjdances  qui  entrant  ou  qui  paroif- 
fent  entrer  dans  leur  compofition  ,  on  les  divife 
comn^unément  en  Pyrites  martiales  5  en  Pyrites 
cuivreufes  9  en  Pyrites  fulfiureufes  >  en  Pvritest 
arfenicales  :  fiiivant  que  Pune  ou  l'autre  cfe  ces 
fubftances ,  y  eft  dominante.  Mais ,  félon  Henckel ,  ; 
qiû  eft  le  grand  oracle  des  Phyficiens  &  des  Çhy- 
miftes  en  cette  matière,  la  Terre  ferrugineufe  eft 
la  partie  fondamentale  &:  eflentielle  de  toute 
Pyrite  ;  &  toutes  les  Pyrites ,  en  général ,  fqnt 
martiales.  Cette  terre  ferrugineufe  s'y  trouve 

Î' pinte  avec  ime  terre  non  métallique  ,  avec  du 
bufre  ou  de  Farfenic,  ou  avec  Pune  &  l'autre 
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d<e  ces  matières:  mais  quand  elles  y  font  enfemble  ^ 
t'eft  toujours  le  fQufre  qui  domme.  Le  Soufre  & 
la  Terne  ferrugineufe  font  les  conftitutifs  effen* 
tiels  des  Pyrites  :  Tarfenic ,  la  terre  non  métal- 
lique ,  le  cuivre,  le  zinc,  &  quelquefois  Tor  & 
Parlent,  qui  peuvent  y  être  mêlés  en  plus  ou 
moins  grande  quantité ,  font  des  principes  acci- 
dçntels  &  étrangers  à  leur  nature. 

11^.  Le  caraÛere  diftinftif  des   Pyrites,  du 

-  ^  nioins  de  celles  qui  fontminéralifées  par  le  foufre 

refceace.  *  ^  combinées  avec  des  Abftances  fernigîneufes , 

c*eft  de   iomber  en  tfforeftence ,  fous  Taftion  de 

Tair  &  de  ?eau  ;  &  de  fe  détruire  par  le  feu. 

Dans  cette  Efflorefcence ,  friiit  d'une  Décom-f 
pofition  l^ntanée ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
Vuriolifation  ^  les  Pyrites  fe  couvrent  d'une  pouf» 
fiere  fekne,  d'oîi  refulte  toujours  im  Vitriol. 

«  Cette  yitriolifation,  dit  le  judicieux  &  lu- 
»  mineux  Macquer  ^  eft  une  efpece  de  fermenta* 
»  tion  qui  s'excite ,  à  Taide  de  l'humidité ,  entre 
»4eurs  parties  confHtuantes;  &  elle  fe  fait  avec 
»  ime  fi  grande  activité  dans  celles  qui  y  font  plus 
p/«5  ««^-  s^^difpofees,  c'eft-à-dîre.  dans  les  Pyrites  jaimâ- 
»  très ,  qui  ne  font  que.  fulfureuies  &  femigi- 
^  neufcs  ;  qvte  lorfque  ces  Minéraux  font  réunis 
5>  en  im  çrand  amas  ,  non  -  feulement  elle  eft 
iw  aecoîitpagnée  d'une  vapeur  fulfiu-eufe  &  d'une 
M  <:haleur  confidérable,  mais  que  fouvent  le  tout 
»>  s'allume,  &  produit  un  ^rand  Embrâfemem. 
;  n  On  voitparoître  e^aftement  les  mêmes  phé- 

^  nomenes,.&;  on  obtient  les  mêmes  réfultats; 
>»' lorfqu'on  mêïe  bien  enfemble,  une  grande 
>»  quantité  de  Limaille  defer^  &  de  Soufre  réduit  en 
»  pouin  y  &  -qu'on  humede  ce  Mélan|;e  :  ainfi 
M  que  l'a  fait  Lemeri ,  pour  donner  une  idée  dés 
M  Feux  foiiterreins  &  dès  Volcans. 


* 
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«  On  ne  peut  douter  en  efFet,  que  la  Terre 
n  renfermant  dans  fes  entrailles,  des  amaspro    .  , 
M  dîgieuîC  de  Pyrites  dt  cette  ejpece ;  ell^s  ne  doi-  fets^foutcr^ 
H  vent  éprouver  dans  rintérieiu'  de  la  Terre,  «•««. 
»  les  mêmes  changemens  qu'elles  éprouvent  à 
.  •#  Talr,  lorfquç  l'air  6ç  rhumidité  viennent  à  les 
M  pénétrer  dans  les  Cavitési.qui  les  renferment; 
>>  &  les  meilleurs  Phyficiens  conviennent  qu*il       • 
.  w  eft  très-probaî>le  que  les  Fe\ix  fouterreins ,  les 
n  Volcans  ,  les  Eaux  minérales  vitrioliques  , 
»  aiumineufes,  fulflu-eufes,  froides  &  chaudes, 
n  n'ont  point  d'autre  caufe ,  que  cette  étonnante 
•f  décomposition  des  Pyrites. 

Ivis  GÉNÉRALE  nU  SoUFRg. 


1559,  Observation,  Les  Pyrites ,  foiis  quel- 
.que  point  de  vue  qu'on  les  envifage,  font  lés 
principales  Mines  naturelles  du  Soufre.  C'eft-Ià,  ^«^^^fr** 
<me  le  forme  la  f^ature ,  avec  une  efoçce  de  prô- 
digaUté:  ç'eft  deJà,  que  la  Nature  1  extrait  aflez 
fréquemment  en  très-grande  abondance ,  par  le 
moyen  de  certains fçux  terribles^  qu'elle  allume 
dans  (qs  entrailles  &  fiir  fa  furfacc  ;  &  c'eft  dè-fcà 
jauffi  mie  \e  retire,  au  befoin,  l'Art  imîtatêiu-  ^ 
rival  de  la  Nature. 

r.  Le  Soufre  eft  ime  fubftance  folîde ,  iiiflani- 
mable ,  fufceptiblc  de  ïiifiôn,  de  fcriftallifation ,   5^,  q^^^ç^ 
&  d'ime*  entière  &  totale  combiiftion;  ç'eft  te  terct. 
grand  Minérajifât^ur  des  ^étaux  &  àts  Demi- 
métaux  ,  ainfi  que  des  Pyrites. 

Éxpofé  à  Taflion  du  feu ,  dans  dés  F/tiffiifux  .] 

fermés  ,  il  fe  fiiblîme  en  une  ppùdre  bri^nté ,  \ 

plus  ou  moins  jaune i  qui,  en  fe  refroidiffaht 
tranquillement,  fe  criftaîlifë  en  aiguilles  enûré- 
croi^es.. 

Mis  en  sontaft  avec  îe  fei,i,  daps  des  /^«^  , 

G  iv 
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/taux  ouverts ,  il  s'enflamme  facilement  ;  &  pro-* 
duit.unt  vapeur  acide,  d'un  goût  très-acre,  &c 
d'une  odeur  exceiïîvement  irritante  &  fiifFocante.^ 
ir.  Les  vrais  conftitutifs  phyfiques,  les  vrais 
Principes  prochains  du  Soufre^  font  l'Acide  vitrio- 
pfnlfit^^*   tique  &   le  Phlogiftique ,  dans   la  proportion 
^rochSns*   ,  d'environ  1 5  à  i  :  ainfi  aue  le  défhontre  à  l'œil 
&  à  l'efjH-it,  par  voie  danalyfe  &  par  Voie  de 
Synthefe,  la  belle  théorie  e^cpérimentale  de  Sthal 
liu"  le  Soufre;  félon  laquelle  iuie  quantité  donnée 
de  Soufre ,  que  nous  fuppoferons  d*tine  livre  du 
de  16  onces,  donne  environ  quinze  onces  d'A- 
cide vitriolique  ,  &  une  once  de  Matière  cîiar-^ 
bonneufe  ;  &  félon  laquelle  un  Mélange  de  quinze 
onces  d'Acide  vitriolique ,  &  d'environ  ime  once 
'       de  Poudre  de  charbbn  bien  feche^  fe  changé  & 
fe  transforme  en  environ  ime  livre  on  feize  on- 
ces de  Soufre. 

IIP,  Prodigieufement  i-épandu  dans  une  grande 
partie  des  Minéraux  qui  forment  la  furfecefolidë 
Sè5  deux  de  notre  Globe ,  le  Soufre  y  exiite  fous  deux 
tnùl  '^'^'"  états  fort  différens  ;  favoir ,  fous  un  état  de  Soufi^ 
tout  formée  &  dans  un  état  de  Soufre  minéraUjé^ 
ou  de  Soufre  combiné  avec  une  foule  de  fubftan*- 
ces  minérales  toutes  différentes  ,  telles  que  les 
Pyrites,  le  Cinabre,  les  Mines. métalliques i  & 
ainfi  du  relte,         '  ^ 

On  trouve  du  Soufre  en  nature ,  ou  du  Soufre 
tout  formé,  &  fouvent  en  immenfe  quantité,, 
dans  tmaffez  graiid  nombre  de  Contrées  terref- 
1res ,  par  exemple ,  en  Mande ,  au  voilînage^  du 
Mont  Heçla  ;  en  Italie  &  en  Sicile,  au  voifinage 
du  Mont  Vefuve  &  du  MontEthna;  dans  quel- 
ques ïfles  dei'Afchîpel,  dans  plufieurs  Mes  dé 
l'Océan  Indien  >  dans  la  plupart  des  Montagnes 
duPérou^ 
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Uembrâfement  ipont2^né  des  Pyrites ,  des  Mi-  ' 

nés  de  charbon,  desFofêîs  ,  des -Volcans,  en 
l'extrayant  du  fein  des  Subflances  oii  il  étoit 
recelé  &  comme,  dénaturé  ,  a  enfeîgné  aux 
hommes,  Tart  de  l'en  extraire  de  même,  pair 
,  Az  combuftion  &  la  décompofition  de  ces  fubA 
tances  ;  quand  la  Nature  ne  leur  en  fournit  pas 
fiiffifamment  de  tout  formé. 

à  j6o.  Remarque.  Le  Foie  de  Soufre^  eft  une 
cfemoinaifon  intime  du  Soufre  avec  TAlkali  fixe  ^^  j-^ig  ^^ 
végétal  ;  &  cette  combinaifon  chymique  eft  l'un  Soufre, 
des  plus  puiffans  Diffolvansdes  fubttances  mé^ 
talliques  danà  leur  état  de  fufion;  &  en  parti- 
culier de  rO/*,,  qu'elle  fémble  attaquer  &  diC- 
foudre  encore  plus  efficacement  que  les'autres 
Métaux.  .  / 

P.  L'ime  des  manières  dp  faire  le  Foie  de  Sou-'  / 

fre^  c'eft  de  inêler  enfertble  ,  à  parties  égales,   ^^j^^e^^ 
du  Soufre  &  de  l'Alfcali  fixe  végétal  :  de  mettre  on  le  pto- 
ce  Mélange  dans  un  bon  Creufet;  &  de  le  faire  ^^"^^ 
fondre  promptement,  pour  éviter  la  ^iffipation 
&  la  combuftion  du  Soufre.         '     ^      ' 

De  ce  mélange,  de  cette  fiifion,  de  cette  com- 
binaifon ,  réfiilte  le  Compoje  chymiqiu  dont  il  eft 
ici  queftion  ;  dans  lequel ,  par  fon  union  avec? 
PAlkali  fixe  végétal ,  le  Soufre  devient  mifcible 
avec  l'eau.  (  1 50^  ). 

IP.  Ce  Compofé  chymiqxie,  ou  le  Foie  de 
Soufre^  eft  d'une  odeur . très-forte  &  très-fétide, 
fur-tout  lorfqu'on  le  déconiçofe  par  le  moyen  j, J[  &n°eft 
d'im  Acide  quelconque  r  ce  qui  eft  toujours  trèsf-  mifcibié    à 
facile,  à  caufe  de  la  grande  affinité  qu'il  a  ayec  ^'^"• 
tous  les  Acides. 

Et  fi  le  Légiflateur  hébreu ,  ainfi  que  l'ont 
foiipçonné  quelques  favans  ^  profonds   Chy*- 
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nuftes,  employa  ce  Diffolvant  ou  le  Foie  de 
Soufre  ^  dans  les  Déferts  arabiques,  pour  dif* 
foudre  le  f^tau  dW;  pour  le  mettre  en  diffblu- 
tîon  avec  une  fufEfaiite  quantité  d'eau  ;  &  pour 
le  faire  boire ,  en  pimîtion  de  leur  révolte  &  dé 
leur  irréligion,  aux  féditieux  Auteurs  &  Ado- 
rateurs de  ce  aiéprifable  Simulacre  ;  il  forma 
alors  une  efpece  d'Or  potable  ^  qui  devoit  être 
en  effet,  la  plus  révoltante  &  la. plus  détefjable 
Aqs  boiifons.  (  *  )• 

iç6i.  Problème L /br;2£r /c  Soufre^  ou  ttx*^ 
train  des  Pyrites  ftUfureufes. 

Solution.  On  peut  extraire  le  Soufre  ,  du 
fein  des  Pyrites  ^  de  plufieurs  manières  diffé- 
te  Sonfrci  fentes,  qui  revieiiilent  toutes  pour  le  fonds  des 
chofes,  à  la  çombiiftion  &  à  la  décompofîtion 
de  ces  fortes  de  Su^jiftances.  Nous  nous  borne- 
rons à  préfenter  ici  ^  celle  qui  nous  paroît  la  plus 
.  fîmple  &  là  plus  naturelle;  Éc  dans  laquelle  To- 
péradon  fe  fait  &  fe  montre  plus  en  grand. 

Pour  enlever  aux  Pyrites ,  la  Siéfiance  fu^fu-^ 
rtuft  qui  les  minéralife,  &  poiu  en  former  le 
Soufré  en  nature  : 

i  (  »  )  Note.  Le  VtMt  iTor»  donc  il  eft  ici  quéftion  ,  ctoit  un 

p^ùt  Simulacre ,  mie  Citbrîqoi  tumulmeufement  une  fédideufe 

, . ,       .     &  irréîtgieufe  Cabale ,  au  voifinage  dii  Môm  Sîna ,  pour  être 

,r  ïï*^5»         érigé  en  Dieu  tutélairede  la  Nation  vêt  pour  èUe  folemnelle- 

Vctu  tt  or.    jjj^^j  p^j.jA  i  la  tâte  de  toutes  (es  Tribus ,  au  fomniet  &  au- 

deffus  de  fon  Etendart  :  aînfi  que  le  fut  anciennement  le  Hibou 

chez  les  Athéniens ,  &  l'Aigle  chez  les  Romains. . 

Vatt  dt  fondre  &  de  diffoudre  le*  Métasm ,  eft  de  la  flus  haute 

antlqiité»  &  remonte  jufqtfaua^  fiecles  ahtédduvieni  :  amfî 

que  nous  Tavons  obfervé  dans  notre  Tableau  hiftorique  & 

1.3  Chymîe  tihiî6(bpWque  de  la  Religion  primitire  &  du  Monde  primitif» 

de  routine ,  Et  fi  la  Chymie  n'étoit  pas  encore  une  yraie  Sdencé  »  line. 

très-  -  an-      Science  à  principes  établis  &  développés ,  au  tems  de  Moife  : 

çicnneb  i|  eft  certain  du  moînj  que  long-tems  avant  Moife ,  pn  favqit 

déjà  fiîrd  un  graud  nombre.  d'Opérations  chymiques ,  quj 

n'étoient  peut-être  Aicore  qu'une  Routine  machinale ,  nttiXS  %itf 

a«  prod|iiibieat  pas  moins  efficacement  leur  effet. 
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P.  On  commence  par^  entaffer  les  Pyrites  les^    ^  mment^ 
unes  furies  autres,  en  forme  de  grands  Quarris  oa  le  forme, 
longs ,  fur  un  Dt  fotidc  de  bois  ,  qui  foit  propre 
à  la  fois  &  à  les  foutenir  &  à  les  brûler. 

On  entoure  ce  Lit  de  boiS ,  d'im  grand  Tas  de 
Pyrites  pulvérifées  &  prêtes  à  s'enflammer  par 
le  contajQ:  humide  de  l*air  ;  &  on  en  ménage 
V Inflammation ,  par  le  fecours  de  Teau.  (  i5<8.). 

IP. Un^  fois  enflammés,  ces  Tas  de  Pyrites, 
ces  divers  Qnarrés  longs ,  continuant  à  brûler 
&  à  fe  confiimer  pendant  environ  trois  mois  ; 
&  finiflent  par  n'être  plus  que  des  monceaux  de 
cendres  durcies* 

Mais,  au  bout  des  douze  ou  quinze  premiers 
jours,  la  Mine  enflammée  commence  à  s'amollir. 
Le  Soufre  s'en  dégage,  &  coule  de  toutes  parts,  Catwmcnt 
vers  le  milieu  de  ces  Quarrés  longs,  dans  de  ^^ -[^  ^^' 
grands  Trous ^  que  Tony  a  formés  exprès  pour 
le  recevoir  ;  &  d'oîi  on  le  retire  avec  \m  long 
inftrument  de  fer  en  forme  de  CucilUre ,  à  me- 
fure  qu'il  y  arrive  &  qu'il  s'y  aflemble. 

Par  ce  genre  d'opérations,  que  l'on  peut  di- 
verfifîer  à  l'infini,  on  obtient  ou  on  peut  obtenir  Comment 
en  très-peu  de  tetnsj  ime  immenfe  quantité  de  Se.  ^  ^^* 
Soufre  tn  nature^  qui  ne  f»a  jpas  d'aboid  par- 
faitement pur ,  mais  qu'il  fera  facile  de  purifiet^ 
par  le  moyen  de  la  ^ifion  &  de  là'  diftilla- 
tion.  (  1519  &  1531)* 

Dans  cette  Purification  du^  Soifre  ,  fur  huit 
quintaux  de  Soufre  brut ,  tel  qu'il  fort  de  la 
Mine  en  feu ,  la  perte  eft  tout  au  plus  d'un 
quintal. 

Iir.  Quandle  Soufre  a  été  amené  au  degré  de 
pureté  qu'on  veut  lui  donner  :  on  le  fond  de    comment 
nouveau  &  on  le  coule  dans  des  -Mw^^  de  ^^^j^B^oîi^^ 
qui  font  faits  e»forme.de  demi-cylindre«  creisxy     . 
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1564.  Problème  IL  Obumr  P Acide  vhrîolU 
que  y  ou  tixtrairt  du  Soufre.  (Fig.  18). 

Solution.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  le 

L* Acide  vi-  Soufre  contient  environ  qmnic  fù:^an€s  d'Acide 

r«ri?"Vu    vitriolique .;  &  p^  conlëquent ,  que  feize  li- 

Soufre.  .     vres  de  Soufre ,  doivent  donner  environ  quinze 

livras  de  cet  Acide  ,xians  le  Procédé  que  pous 

aÙojis  mettre  en  œuvre.  (1559). 

Soit  un  trh'-gfand  Ballon  A  B^  d'iui  verre 

commun ,  mais  très-fort  &  très-folide ,  dont  la 

fiaiîoMou  capacité  foit  de  .trois  ou  quatre  cens  pintes  ;  &: 

il  eft  ptor*  dont  le  col  ait  une  fort  large  ouverture ,  que  Toa 

"***  puifle  fermer  exadement  avec  un  boucnon  de 

)pis.  Ceft-là,  que  nous  allons  voir  fe  former 

^ Acide  vitriolique^  conformément  à  la  pratique 

maintenant  ufitée  en  Angleterre ,  en  Hollande  ^ 

&  en  France  ,  du  moins  dans  la  Manufaôure  de 

Rouen. 

P.  Ayant  mis  au  fond  de  ce  grand  Ballon  , 
une  certaine  quantité  d'eau ,  par  exemple  ,  envi- 
ron trois  pintes  5  pour  y  recueillir  &pour  y 
abforber  les  Vapeurs  acides  qui  vont  s'y  former  r 
on  y  introduit  par  leycol  du  Ballon,  un  Pot 
évafé  de  grès  B  9  fur  lequel  on  place  une  grande 
Quilkre  de  fohu  B  A^k  long  manche  ,  que  l'on 
a  fait  auparavant  rougir  au  feu.  Le  Pot  de  grès  ^ 
eft  deftiné  uniquement  à  fervir  de  fupport  à  cette 
Cueillere  ;  &  à  empêcher  qu'elle .  n'ait  aucune 
communication  avec  Teau,  qui  d'abord  la  refroi-^ 
diroit  y  &  enfuite  la  corroderoit. 

C'eÔ  dan^  cette  Cueillere  de  fonte,  que  1*0»- 
,      .     met,  à  l'aide  d'une  autre  Cueillere  de  fer-blanc j^ 
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lin MciangêdcSoufre& deNitrt ,  dans  la  proportioil      Mélange 
,  ji'environ  8  à  i  ,  on  dans  lequel  on  fait  entrer  en-  tf  où  u  ré- 
,  yiron  huit  parties  de  Soufre  &  une  partie  de  Ni-  ^***"', 
.  tre  :  après  quoi ,  on  ferme  Toiiyerture  du  Bal- 
lon ,  par  le  moyen  de  fon  bouchon  de  bois. 

La  CmilUrd  rougit  au  feu  ^^  enflamme  ce  Mélange  : 
le  Soufre  eft  brûlé  par  Tâir  du  Nitre ,  ainfi  que 
nous  ^expliquerons  bientôt  ;  &  lorfque  la  com- 
^uôioa  eft  achevée ,  on  retire  la  Cueillere  de 
'  ïoji;ite,&  on  laiffe  les  Vapeurs  fe  condenfer  & 
sS^nir  avec  l'eau ,  au  fond  du  Ballon. 

IP.  Si  cette  première  combuftion  ne  fuffit  pas 

^  jpour  donner  à  Teau  du  Ballon ,  une  fufBfame  quan- 

'  tité  4'Acide  :  on  répète  la  même  opération ,  autant 

I  jile  fois  que  l'on,  veut  j  &  on  continue  à  brûler 

*  /dans,  ce  même  Ballonf  &  dans,  cette  même  CueiU 

,  '1ère  de  fonte ,  une  nouvelle  quantité  du  Mélange, 

j^  îufqu'à  ce  que  l'eau  s'y  trouve  fuffifamment  char- 

-gée  d'Acide.  . 

En  Angleterre  &  en  Hollande  ,  dans  des  Ma- 
nufaôures  en  grand ,  on  a  im  aflez  grand  nom- 
bre <k  femblables  Ballons  de  verre, dont  la  ca-  r^sT^^iS 
i>acité  eft  de  qiiatre  ou  cinq  cens  pintes  ;  &  que  <îe  cet  Ad^ 
'on  range  en  deux  files  fur  un  lit' de  fable ,  en  ^^*      , 
telle  forte  que  l'on  puiïTe  pafTer  aifément  entr^ 
l'une  &  Fautre  ;  &  que  l'Ouvrier  qui  met  fuccef- 
Êvement  les  Mélanges  à  brûler  dans  chaque  BaU  ^ 
'    Jôn,  €n  allant  du  premier  au  dernier  de  la  dou- 
ble file,  révient  au  jpremier ^ziiiems  oîi  les  Va- 
peiu"s  s'y  trouvent  niflîfamment  condenfées ,  & 
oîi  il  peut  y  mettre  une  nouvelle  portion  du 
Mélange  â  brûler  &  à  réduire  en  vapeurs  acides* 
Par  ce  moyen ,  en  peu  dé  tems ,  on  obtient  une 
unmenfe  qiiantité  d'Acide  vitrioliijtie. 

III*".  Quand  on  juge  que  l'eau  du  grand  Ballon 
AB;,  eâ  fuffif^niment  chargée  d'Acide  ^  pn  Vçn 
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leùTj  donne  une  abondante  quantité  d*air  infini-' 
ment  propre  à  la  combuftion  des  corps  ;  &  le 
Soufre  eiàammé  ,  en  décompofant  uicceffive- 
ment  le  Nitre  qui  lui  eft  mêlé ,  troîiye  continû- 
ment dans  la  partie  qu'il  détompofe ,  tout  Tair 
néceffôire  à  fa  combuftion;  &  n'a  aucun  befoin 
du  concours  de  TAir  extérieur» 

1 565.  Remarque.  Dans  fon  contaâ  fucceffif 
ayec  le  Soufte  çnfianuné ,  le  Nitre  fe  décompofe  : 
fon  jlcidc  fe  fépare  de  fon  jéikali.  Mais  que  de-- 
vient  cet  Acide  y  que  devient  cet  Alkali ,  dans 
cette  combuftion? 

V.  Il  eft  affei;  vraifemblable  gue  eu  Alkali , 
qui  eft  l'Alkali  fixe  vçgétal ,  fe  joint  à  1;^  par- 
tie charbonneufe  du  Soufre  ,  &  devient  une  pe- 
tite portion  du  Réfidu  charbonneux. 

n**.  D'après  les  expériences  faites  fur  les  Clyf- 
fu§  de  nitre,  cet  Acide  paroît  fe  détruire  entiè- 
rement ;  &  félon  les  expériences  faites  pour  con- 
vertir en  eau  TAir  dépnlogiftiqiie  &  le  Gas  in- 
flammable ;il  eft  très  poflible  que  ce  même  Acide, 
qui  paroît  s'anéantir  en  fe  transformant  en  Air 
pur ,  s'uniffe  &  fe  combine  avec  ime  portion  con- 
venable de  Gas  inflammable ,  fournie  par  le  Sou- 
fre; &  fe  convertifle  avec  ce  Gas, en  une  infi^ 
niment  petite  quantité  d'eau ,  qui  fe  joindra  à 
celle  du  Ballon ,  à  celle  qui  recueille  PAcide  vi- 
triolique.  (1574&  1851). 

X^^  Ce^jdres  des  Pyrites  et  les  Sels 

.  riTRIOLiqi/ES, 

1566.  Observation.  Un  Tas  de  Pyrites  en- 
Sels  conte-  flammées ,  devient  au  bout  de  quelques  mois  , 

cendres  des  iinj'^s  de  cendres  ;  &  ce  Tas  de  cendres ,  ren*» 

Pyrites.       fti-^je  des  Sels  neutres  à  bafe  métallique ,  qui 

*  font 


Décompo- 

fition  du  Ni- 
tre. 


jQue    de- 
vient fon 
Alkali? 


Que    de- 
vient   {"on 
Acide  } 


font  communément,  ou  le  Fitrial  martial  y  connu* 
fous  le  nom  de  Couperofe  verte  ;  ou  le  Fitriot 
de  cuivrt  y  connu  fous  le  nom  de  Couperofe  bleue  ^ 
ou  le  Fatialic  [inc  ,  connu  foUs  le  nom  de  Co\xf^ 
ferak  Uanche  ï  félon  qiie  la  Miift  pytitei^  con* 
tenoit  oU  du  fer  ou  du  cuivre  ou  du  sunc  ^  & 
aînfi  du  refte.  (i  5  s8  &  1 56 1 )» 

Pour  extraire  ^  des  cendres  d^une  Mine  ^fp\^ 
teufe  y  les  Sels  neutres  qui  j  font  renfermés  ^  On  ^^^^^\ 
met  en  œuvre  dtux  iioytm  ^mraux  dont  il  eft  mit^^T*" 
important  de  donner  Une  idéfe  bien  nette  &  bieft>  ^^^ 
feniible  î  par  la  raifon  que  la  Chymie  &  la  Phyfi* 
due  en  font  un  très^frequent  uiage  ;  &  qu'ils  lui 
tervent  en  particulier ,  poiur  obtenir  la  plupart 
des  Sels  neutres,  pour  obtenir  PAlkali  fixe  v^é-» 
tal  &  TAlkaii  fixe  minéral» 

Ces  deux  Moyens  ^énéraiût  font  la  lAJj^t  ia 
tendres ,  &  VEvapotanon  de  cette  kffive  |  &  cè$ 
deux  opérations  font  fur  lés  cendres  des  Végé» 
taux  9  ce  qu'elles  vont  faire  ici  fiilr  les  i^raàreé 
des  Pyrites» 

LeSSIVM  des  CENJ>kEi  ^  Èf  ÊVAPORATIOH 

DE  CETTE  Lessive. 

i  ^^7.  EXPLICATION  t  Pour  Uffi^tct  les  cèn« 
dres  d'une  Mine  pyriteiiiê^  ou  les  cendres  d'un 
grand  tas  de  VégétauJK^  (Fig,  té  )  : 

1"»  On  fe  procuï^  un  très^gnind  TonneaU  AÊ^ 
affez  fen^ble  à  ceux  des  BlanchiiTeufes  ^  fur  le 
,  fond  duquel  on  met  en  TV,  aurdeiffus  du  Tube  de    ht  l^u 
commiuutation  VX^  des  Suppôts  convenables  ^  tels  CttY«4 
oiie  des  fagots ,  de  la  paille  ^  de  groffes  étoffes  > 
œ  gros  linges:  poW  arrêter  &  pôtir  retenir  lei    , 
Cendres  que  l'on  doit;  y  entaifer  en  différentes 
couches  ;  &  pouf  les  empêcher  d'être  empottéei 
par  l'eau  de  la  leffive^  dans  la  grande  C»vê  A/ A^« 
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oïl  <:ette  eau  doit  être  recueillie  &  raffemblée. 
U°.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées  &  dit- 

Eofées  ;  on  concaffe  &  on  broie  les  cendres  à 
îffiyjer  y  fi  elles  foW  agglutinées  en  maffe  loiu-de 
&  folide  ;  &  après  les  avoir  dépofées  par  cou- 
ches dans  le  Tonneau  9  on  les  couvre  d  eau  ;  & 
on  continue  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long  j  à  les  en  tenir  ainfi  convenablement  cou- 
vertes rjufqu'à  ce  que  l'eau  en  forte  fans  aucune 
faveur  ienfible  ,  en  arrivant  &  en  fe  dépofant 
dans  k  grande  Cuve  M  N. 
.  En  s'enfiltrànt  à  travers  les  cendres  du  Ton- 
neau, l'eau,  par  fa  grande  affinité  avec  toutes 
Diffolution  \ts Subfiances falïms y  les  faifit,  les  diflbut,  les 
des  Sels.       tient,  en  diffolutioii^  &  les  entraîne  *(rec  elle 
dans  la  grande  Cuve ,  fans  y  entraîner  de  même 
le^  Subftances  tierreufes,  avec  lefquelles  eUe  n'a 
pas  la.nxême  affinité.  : 

.  Par-tout  oîi  pafle  l'eau ,  avec  elle-  paflent  les 
SeU  qu'elle  tient lejidiffolution;  &  qui,  inti- 
.  mement  unis  à  chacune  de  fes  molécides  ,  ne 
nuifent  en  rien  à  fa  fluidité. 

lU"*.  En  arrivant  fncceflivement  dans  la  Cuvé 
M  N ,  l'eau  y  entraîne  avec  elle  ,  p^r  fon  im- 
1  nitration  P^^^^^  >  quelques  Suhfianus  non  falims  ,  qui  la 
^e  (fette       tendent  louche  &  trouble,  qu'elle  ne  tient  aucu- 
Diffoludon.  nement  en  diffolution ,  &  dont  il  feut  la  dé-  ' 
pouiller  par  La  Filtraiion  :  afin  que  dans  la  Cuve 
MN,  ne  pénètrent  précîfément  que  la  fùbftance 
-«--  ^  de  l'eau  &.  la  fiibllance  du  Sel,  unies  &  com- 

binées enfemble. 

Pour  cela  ,  fur  la  furface  fupérieure  de  la 
Cuve ,  on  placera  &  on  établira  convenablement 
des  Matures  fiUratoires ,  telles  que  peuvent  l'être 
certaines  étoffes  &  certaines  toiles  ;  qui  foient 
propres  à  ne  donner,  paffage  qu'à  la  Dijfolution 
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J^eau  &"  de  ftl^  &  à  bien  retenir  toutes  les  fubft 
tances  étrangères  qiii  pourroient  être  mêlées  à 
cette  diffolution. 

1568.  EXPJJCATION  II.  Pour  réparer  enfuite 
runederauti:e,  les  deux  fubftances  qui  font  en     E^ap^,,^ 
diffolution  dans  la  grande  Cuve,  ou  la  fubf-  tiondecctti 
tance  ikline,,  de  la  fiibftance  aqueufe:  il  fuffira  ^«^^«' 
de  faire  évaporer  dans  une  grande  Chaudière , 

l'eau  de  cette  Cuve. 

P.  VEau  t&,  une  fubftance  très-volatile;  & 
elle  fe  diffipera  plus  ou  moins  prcrmptement  en 
vapeurs,  fous  un  degré  de  chaleur  convenable, 
que  Ton  donnera  à  la  chaudière.    ' 

11°.  Les  Sels  que  foumiffent  ks  cendres  des  Mi* 
néraux  &  dis  Végétaux^  tont  des  lubftancès  fixes  ;      ÇfyftaHi^ 
6c  ils  refieront  au  fond  de  la  Chaudière,  où  on  fation  4cf 
les  trouvera  réunis  &  cryftallifés ,  quand  Téva-  ^^^' 
poration  aiura  difliffe  toute  ou  prefque  toute  la 
lubftance  aqueufe^        . 

En  fuppofant  que  les  cendres  pyriteufes  dont 
il  eft  ici  queftiôn,  ne  contiennent  q\ie  des  ma*    j^^  ^^^^ 
tieres  terreufes  &  ferrugineufes  :  lé  Sel  que  Ton  Vitriols.  , 
obtiendra ,  fera  le  Fitriol  de  Mars ,  ou  de  fer , 
Sel  neutre  à  bafe  ferrugineufe.  (  1666). 

En  fuppofant  que  ces  mêmes  cendres  pyri- 
teufes ne  contiennent  que  des  matières  terteuî» 
fes  &  cuivreufes  :  le  Sel  que  Ton  obtiendra  , 
fera  le  ^Fitriol  de  cuivre ,  Sel  neutre  à  bafecui-* 
vreufe  ;  &  ainfi  du  reftç. 

1569.  Remarquée.  Autrefois  on  ne  retiroît 

guère  VJcideyitriolique ,  que  des  diverfes  efpéces  soufre^^â^ 
de  Vitriols ,  &  plus  communément  du  Vitriol  de  4es  divcrii 
Mars  ;  &  c*eft  deJà  que  lui  eft  venu  fon  nom.    ^^^'  '• 

Depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans,  on  a  trouvé 
le  moyeft  dç  l'extraire  avec  plu5  de  facilité  & 
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lus  d'avantage ,  de  la  fubflanu  du  Soufre  ;  6c 
2S  Vitriols  ne  font  plus  deftinés  à  fa  produâio^. 
Mais  de  quelque  fubftance  que  Ton  retire  cet 
Acide  ,  foit  du  Soufre,  foit  du  Vitriol  martial, 
foit  du  Vitriol  de  cuivre  ,  foit  du  Vitriol  de 
rinc .:  ii  a  toujours  les  mêmes  propriétés  carac- 
tériftiques  ,  c'eft  toujours  wn  menu  &  unique 
Jcide  ;  &  l'Acide  extrait  d\m  Sel  vitrioliqua^ 

3uelconque ,  ne  diffère  en  rien  de  TAcide  extrait 
u  Soufre. 


CHAPITRE    SECOND. 
L'Acide    Nitrêux. 

1 570.  Observation.  JL é  Nitre ,  ou  le  Sal- 
Idée  du  Ni-  pêtre,  eft  un  Sel  neutre,  formé  par  la  combi- 
ne &  âe  fa  naiibnd'un  Acide  qui  lui  efi  propre^  avec  FAlkalî 
fotmaaon.     fi^e  végétal  '      ^ 

I*.  Le  Nitre  ne  fe  forme  que  dans  des  lieux  qui 

fervent  d'habitation   aux  hottimes  &  aux  ani- 

SesNitric-  maux,  &  oà  des  fubftances  animales  &  végé- 

'•c^»  jales  fobiffcnt  la  putréfaétion :  ce  font  là,  les 

vraies  N'uri^ns  naturelles. 

On  le  retire  abondamment  des  plâtras  &  deâ 
décombres  des  vieux  Mtimens  :  à  -  peu  «  pcès 
comme  on  retire  les  Sels  vitrioliques ,  du  fein 
des  cendres  pyriteufes  ;  c'eft-A-dire ,  par  la  Lef- 
five  de  ces  décombres  &  de  ces  plâtras,  &  par 
*  r-évaporation  de  cette  Leffive^  (  1567). 

n***  lu  Acide  propre  du  Nitre  ^  ne  fe  borne  pas  à 

Diverses  ^^  Combiner  ,  dans  les  Nitrieres  natiurelles  *,  avec 

com\iti  li-    PAlkaii  fixe  végétal ,  &  â  y  former  ainfi  le 

Acide!*  ^^°  Nurefimptemem  dit  y  dont  nous  venons  de  parler. 

%      :     Il  sy  combine  auffi  quelqu^fais .,  &  même 
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affés  fouvent,  avec  les  Terres  calcaires,  avec  ^ 

l'Alkali  marin ,  avec  PAlkali  voIatS  ;  &  il  forme 
alors,  avec  ceà  différentes  bafe$,  tqiit  autant  de 
Stls  neutres  diffénhs ,  auxquels  on  donne  les  nom^ 
cle  Nitre  calcaire  ,  de  Nitre  cubique  ou  qua^* 
drangulaire  \  de  Nitre  ammoniacal  ;  qui  diflèretA 
tous  entre  eux  ^  leur  bafe>|  mai^  qui  ne  dife^  ^ 
ferent  en  rien  par  leiu*  Adde^ 

ni"*.  Dans  ces  mêmes  Nitrieresc  natiurellea,  fè 
formfe  auffi  avec  le  Nitre  ,   une  affez  grande  leSeiconn 
quantité  de  &d  cammun\  que  l'on  féparera  aifé-  ^-^jet^*^*" 
ment  du  Nitre  ,  après  qu'on  fes  aura  extraits, 
l'un  &  Tautre,  des  fubftances  dans  lefqiielles  Ssi 
fe  trouvent  mêlés  &  confondus  enfémble. 

1571.  PrOBLÊMi:  i.  Extrain  k  Nitrcydu  fùn 
des  tfurUres  0Ù  le  forme  la  Nature»  (Fig,  16). 

Solution.  Pour  extraire  le  Nitre  ouleSat  ^^ 

pêtre,  du  fein  des  terres  ,  des  plâtras^  des  dé-  ©nettSiUe 
combres  ,  &  des  autres  fubftances  oîi  il  s'efl  Nitre  de  fet. 
formé  parle  ihojren  ^ela  putréfaâion;  wmcres. 

P.  On  concafle  &  on  broie  ces  forte$  de  ma- 
iîeres  ^  &c  onen  remplit  huit  ou  dix  grands  T(twi* 
moMix  A  B  ^  que  Ton  range  communément  fur 
ùÊÊt  même  Kgne  i  Sç  qui  ont  chacun  leur  Baquet 
à  part ,  pour  recevoir  la  kflîye  qui  dpit  ea 
•4écôulerc 

On  potte  &  en  i*épa«d  hi  kflive  du  premier 
Tonneau  fur  ,1e  if^cond,  celle  du  fécond  fur  fe 
troifieme  ,  &  ain*  de  fuite  jufi^u'àu  dernier  Ton*    *     .  ^^' 
neM  jÉBi  doW  la  Icffive  fe  trouve  à  te  fin  char- 
gée dé  tout  le^  Sel  qui  étoH  contenu  dans  tous. 
ces  tonneaux. 

En  s'enfiltrant  à  travers  les  différentes  atbftan-» 
ces  qu'elle  trouve  dépofées&  arrangées  par éou-- 
ches ,  d^s  le  premier  Tonneau ,  ainfi  que  dans 
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les  fuivans  ;  TEau  en  diffout  &  en  emporte  avec 
elle  toute  la  partie  faline.  Mais ,  comme  les  Suhf^ 
tances  que  renferme  le  premier  Tonneau  ,  ne 
contiennent  qu'une  yô/«  médiocre  quantiUdcSely 
l'eau  qui  en  fort,  n'en  eft  pas  fuffifamment  char- 
/  '  gée  ;  &  elle  continue  à  s'en  charger  de  plus  en 
plus,  en paffantfucceffivement  à  travers  les  fubi?- 
tances  des  huit  ou  dix  Tonneaux  fuivans.  Par  ce 
moyen ,  elle  parvient  à  être  plus  ou  moins  corn- 

filettementfaturée  de  Sel;  quand ,  après  la  defniere 
effive ,  elle  fe  décharge  &  fe  dépofe  dans  la  Cuve 
MN ,  à  travers  les  Matières  ^aratoires  qui  lui  don- 
nent pafTage  dans  cette  cuve. 

II*".  On  tranfporte  enfuite  la  dernière  Leffîve  de 

ces  huit  ou  dix  Tonneaux ,  dans  de  grandes  ChaU'^ 

dieres  de  cuivre^  dans  lefquelles  on  la  feit  bouillir 

ion  démette  ^  évaporcr,  pour  donner  lieu  à  la  cryflallifa- 

LtiEve.       .tion  des  Sels  qu'elle  tient  en.diffolution  ;  &  ces 

fels  font  principalement  le  Nitrc  ou  le  Salpêtre  > 

.  &  le  Sel  commim ,  qu'il  feut  féparer  l'un  de 

l'autre:  ^^ 

Le  Sel  commun  fe  cryrallife  pendant  '  l'évapo- 
ration  fuffifamment  continuée  ;  &  avec  de  gran- 
des cueilleres  percées,  on  en  retire  à  part,  les 
petits  cnr flaux  en  forme  de  grains ,  à  meiure 
qu'ils  fe  torment. 

Le  Nitre  fe  cryftallife  enfuite ,  par  le  rçfroî- 
j^pjjyj^-çft  diffement;  &  on  le  retire  auffi  à  part,  à  fon 
du  Nitre  &  toiu".  Dans  cctte  première   Cryftallifation ,    le 
^unf^*^"'  Nitre  n'eft pas  encore  affez  pur;  Se  pour  le  pu- 
rifier ,  on  le  j^it  diffoudre  &  cryftallifer  de  nou- 
veau dans  de  l'eau  pure ,  jufqu'a  trois  ou  même 
Purification  quatre  fois  ;  &  par  ce  moyen ,  on  l'obtient  dans 
du  Nitrc.      fa  pluç  grande  piu-eté ,  fou^le  nom  de  Nitre  de 
la  troiûeme  ou  de  la  quatrième  Cuite, 
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1572.  Problème  !!•  Obtenir  f  Acide  nitreux  ; 
au  Û extraire  4u  Nitre  ,  dégagé  &  fépari  de  fon 
Alkaân^ 

Solution  I.  On  peut  obtenir  V Acide  nitreux^ 
ou  par  là  voie  feche  j^  en  diftillânt  le  Nitrè  avec     coir^ent 
des  Intermèdes  convenables  ;  ou  par  la  voie  hii-  ^n   cbtiwt 
mide^  en  cliffolvant  leNitredans  Tacide  vitrio-  ^^^^^   ^^ 
lique.  (1529  &  ^533)*    . 

1°,  On  peut  abfolument  décompoferte  Nicre\ 
par  la  Voie  feche  ;  &  en  obtenir  TAdde ,  féparé      Première 
.de  fon  AlTcali  ,  en  employant  Tintermede  des  ^«^^<^^^v 
Terres Wltrifiables  ou  des  Terres  argilleufes. 

Dans  cette  opération,*  on  diftillele  Nitré  au 

bain  de  fable,  dans  une  Cornue  de  y  erre  CD  ^ 

dont  le  col  doit  defcendre  jufques  vers  le  fond 

du  Ballon  DB;  &  dans  laquelle  on  aura  mis  le 

^Nitre  mêlé  avec  l'ime  ou  l'autre  de  ces  fortes  de 

, terres*  (^F^g.  9  &  1 5  ). 

,  Le  Kalton  de  verre  D  B  ^  doit  être  prefqujô 
jÇimipîi  d'éau  ;  &  avoir  dans  fa  partie  fiiperieure, 
'une  petite  ouverture  M ,  par  où  puiffent  s'échap- 
per les  Vapeurs  acides  qiu  fortiront  de  là.  Cor- 
nue, &  qui  ne  ferôientpas  retenues  &  abfo^r- 
bées  par  l'eau  du  Ballon ,  dans  laquelle  elles  font 
reçues. 

Pendant  que  la  Cornue  éprouve  la  violence 
du  feir  dans*  ;  un  Fourneau  de  réverbère  ;  V Acide 
du  Ni  tre,  moins  ûxe  ou  plus  volatil  que  l*Alkali 
fixe  véjgéfal  5  qui  lui  fert  de  bafe ,  paffe  en  va- 
peurs dans  le  Ballon  DB  ;  &  YAlkali  du  mime 
nïtre^  refte  dans  la  Cornue  CD,  mêlé,  &  quel- 
quefois combiné  &  vitrifié  ,  avec  Tefpece  de 
terre  qui  lui  a-  fervi  d'intermède. 

Le  double  incorménient  de^  cette  Méthode ,  ainfi 
que  de  la  fui  vante ,  c'eôque  l'on  y  perd  uno 
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;  grande  partie  de  TAçide^qui,  fe  difïîpe  ea  va- 
Eiens*^de  '  peurs  hors  du  BaUpn  ; .  &C  quç  ces  yap^ws  font 
cette  Mir  toujours  tfèS'dangérèufes ,  ôç  fouvent  très-per^ 
"^^^l        îiiçieufeç. 

Seconde  '     B'-  On  oeut  abfolument  obtenir  V4^ide  nî^ 

Méthode .    (reux  ^  par  la  voie  hunude ,  &  fans  le  feçours 

inccînvfr*   d^s  Foufnefiux  çhymiques  :  en  mettant  en  œu^ 

w«Q^n         Vte  l'Acide  vitrioUque ,  pour  expulfer  FAcidç 

pitreiixde  fa bafe ,  {Fig  19). 

pour  cela  jj  on  inetle  tJitrc  bkn  pur  ^  dans  une 
Cornue tubidée  CD,  dont  le  çol  defçendjuf« 
quesversle  fond  du  Balloq  CB^  qiii  doit  être 
Iprefquç  t-çmpU  d*eau ,   &  ouvert  en  M  9  ainfi 

S.ie  celui  de  la  méthode  précédente  ;  &  fur  ce 
itre  ,  o|i  veiffe  upe  quantité  çonvenablç  d'A^^ 
çide  vitriolique, 

L'affinité  de  TAçidç  vitriolique  avec  VAlkaR 
'fxcyigé^aly  tfui  eft'la  bafç  duNitre,  étant  plu» 
grande  que  celle  de  l'Acide  nitreux  avec  ce  ineme 
A^kalii  il  fe  fait  un  combat  &  une  efiérv^- 
<:ençe  enf re  ces  deux  Acides  ;  &  le  plug  foib», 
iavoir  3|  ^4ctd$  mtmiix  ^  expulfé  de  fa  bafe  alkaline 
■par  le  pîiis  fort,  s'deve  oc  paffe  en  vapeur  dan^ 
r eau  du  BsHHhn  6  M  9  co^nme  dans  ropératioQ 
|jrécédente, 

,   157J.  SoiUTiON  !L  Pour  obtenir  T-^^i^  nU 

pmx^ par  b  même  voie  humide^  on  opère  au-» 

ta  ffecdnâç  Jouruhui  aflfee  généralement  félon  l'îngénieufe 

pîéffite,  Méthode,  de  M^icurs  Woulft  fy  Bu«^t\  Méthode 

reaifièe  &  inventée  par  celui-là  en  Angleterre  y  &  perfeo^ 

grfeftion-  |loimée  ^  çelui-ci  en  France  ;  &  qui  pare  effi- 

caçeiRent  ^%  double  inconvénient  qu'entraînoit 

celle  dont  nous  venons  de  parler;  fa  voir,  de 

iperdre  une  gfaiide  partie  dw Acide  nitreux.^  & 

4§ledifliper  ff  vapeur*  daogéreufeii  envoie. 

ïç  Mçç^mme  çhynû^ue,  (i^^^.  21), 
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P.  On  aura'  une  fort  grande  Comàe  tubutée^  de 
^erre  ou  de^è^  C  D;  un^affez  grand  BaUoh  M    joi  jLpj«- 
virrtï  deux f^càntes  DBS;  trms  Bonuillts  enm  téX  ùkjvûL 
Mltês  xorMOmiamits  par  le  moj^en  de  trois  Sy>  ^^^ 
phons  à  angles  droits  S  P^  ' 
<     Xol  capacité  du  B^Ion  ^  fera  telle  au'il  puifTe 
^fément  contenir  toute  Teau  que  ron  mettra 
dans  les  trois  Bouteillèç  :  afin  que  ,  s*il  arrive 
-qu'il  y  ait  une  abforp^on  dans  la  Çormie ,  toute 
reâtt  NNPP  des  ti^ôis  Bouteilles,  ^uîffe  être 
reçue  dans  le  Ballon  ^^wi  reâuer  dans  la  Cornue, 
Les  deux  premières  Bouteilles  feroiit^rmetique- 
ment fermées;  }â  t^oiiSéme  fera  ftrmâe  de  mô- 
me ,  'excepté  eii.T,  où  elle  aur^t  une  petite  ou- 
verture. 

Le  Ballon  I>BiS^tei!^ravide,8c  n^âuria point 
d'eail  :  la  partie  inférieure  des  trois  Bouteilles, 
en  fera  remédie  ju^u-à  une  hauteur  Convenable 
fî  N ,  relativement  â  la  qiméitité  dû  Mâange  que 
fon  veut  mettte  dans  fe  Cornue;  fié  leur  par-» 
tie  iiipérieure  I#N$  lèftera  vidé,  jpouf  recevoir 
^  les  vapeurs  acides  qui  ne  feront  pas  relenow  p^ 
Teau  <5^i'ellcs  auront  à  tràverfér, 

ir.  Les  çhofes^tant  ainfi  préparée?,  dn^met^ 
tra  dans  Ja  Cornue  ti^>uléç  CI>j  une  qujmtitç     5^,  ^^ç^^ 
^convenable  de M7/r  irhs^pur^  par  exemple,  une  de  Nitrc  h^ 
quantité  de  détt^f  lîVrès,  fiirlaquefiè  6ri  vérfera  yS:*^'' 
tout  à^la-cfois  «ivifon  ime  Bvre  &  im"  quart 
à^Huify  de  Fitriûl  ;  qui  eft,  cOnune  ort  Pa  vu  ,  ; 

un  Acide  vilriolique  très^conceâtré.  Après  quoi  9 
on  bouchef  à  très-prc^lement  la  Cornue  en  T; 
&  on  la  ehautffera  piu*  degrés ,  )tt%'à  ce  qu'il 
n*en  forte  plus  aucune  vapeur  ;  augmentant  ou 
dîimnuantla  cbàlei» du FourneËu  FCF^feîq» 
que  l'on  voit  les  vapeurs  ft  dégager  avec  trop 
ou  ttqp  peu  de  rapklité» 


à  I 


il  M  Suf  PliMENT  A  lA  TttÉpRie    ^J 

^^■^i.— ^     JIJ  JIMMIWII   UN    II   I  II     ■  ll"l  '      ^«^i"— — *^W^^»^— — IBlill^l    —  ■ 

. .  :  VMide  mreux ,  expulfé  de  fe  bafe  par  TAcide 
.  Scf  ESfts  •wtriolique  i  s^ékve  en  vapeurs,  fe  porte  &  *'ac* 
ëhymiqi,es.  cumule  dans  1^  Capacité du  Ballon;  &  paffede 
ià^  par  le  moyen  du  premier  SyphonSP,  dans 
Téau  N  P  de  la  premiei^  bouteille  ,  qui  jen 
abforbeime  grande  partie:  Tautre  partie ,  après 
s'être  élevée  en  N  5  au-deflus  de  Te^u  de  cette 
première  bouteille ,  paffe  de  même  y  par  le  mOyen 
d^s  deux  autres  Syphons,  dans  l'eau  de  la  fé- 
conde &  enfuite  dans  Teau  de  la  dernière  bmi^ 
teille;  &  ce  qui  s'élève  au-deffus  de  Teau  PN 
de  cette  dernière  bouteille ,  pour  fe  diffiper  au 
dehors  par  l'ouverture  T  5  n'a  plus  rim.d'ar 
.ci4e,  n'eft  plus  qu'un  Air  tris-pur  ^  qm  n'a  rien 
de  nuifible. 


L* Acide  ni- 
treux  indé-  .^         . 

finiraent  .efl  précifém^pt  Pe^it  de  Nitre ,  ou  VAùdc  ni^ 
concentre.  ^^^^  ^  ^^  ^^  mom  (^nçAntré,;,&c  on  peut  le 
-concentrer  davantage  ,,  fi  l'o#  veut  :  foit  en 
.  Mettant  pïus  de*  Nitre  &  plus  d'Huile  de  Vi- 
îrïol  dans  la  Cornue  ;  fpit  w  rtiettant  moû^s 
jd'eau  4ans  Ip^  trois  Bouteilles. 

-        Les  Clyssits  de  Nitre  et  de  Soufre.  ^ 

'     ,  ^574-  Observation.  On  nomme  Clyffus  de 
Mitre ,  les  Vapeurs  que  forme  le  Nitre  y  en  s'en- 
te ciyffus  flammant  &  en  détonnant  dans  des  Vaiffeaux 
4e  Nittc.      clos  ,  avec  du  charbon  en  poudre  ;  &  nous  ne 
^parlerons  ici  de  ce  Clyffus  de  nitre,  que  pour 
,y  établir  un^  Poi«f  ^^/ic/ <^c /Ai<?ne  fiir  la  nature 
4e  V Acide  nitreùx  ;  fâvoir ,  que  cet  Acide  eft  en- 
''"jderement  décompofé  &  détruit  par  la  combuf- 
tîbn  &  la  détonnation du  Nitre.  (^Fi§*  19  )• 
~  1®.  Pour  faire  le  Clyffus  de  nitre ,  on  prend 


DE  LA  Matière  et  des  Corps.  Les  Acides:  xij 

une  Cornuie  tiibulie  de  grès  CD,  qui  pulfle 
foiitenir  xuie  violente  chaleur  fans  fe  caffer:on     cortimcnt 
met  cette  Cornue  dans  \m  Fourneau  de  rêver-  on  le  fait. 
bere ,  après  l'avoir  lutlée  à  un  fort  grand  Bal- 
lon percé  en  M ,  &  un  peu  mouillé  dans  fe  fur- 
face  intérieure.    On   fait  rougir  le  fond  de  la  ^ 
Cornue  ;  &  on  y  introduit  par  la  Tubulure  T,  * 
environ  deux  gros  d'un  Mélange  groffiérement 
fait  de  nitre  purifié  &  de  charbon  en  poudre; 
&  on  en  bouche  très-promptement  la  tubulure. 
Le  Nitre  s'enflamme  &  détonne  ;&  les  Vapeurs 
qiii  en  réfultent,  enfilent  le  col  de  la  Cornue, 
&  paflent  daus  le  Ballon  humide,  oîi  on  les  laifle 
un  moment  fe  condeofer  &  prendre  ime  forme 
liquide.  .      . 

On  introduit  de  nouveau  &  de  la  même  ma- 
nière ,  dans  la  Cornue  ,  une  pareille  quantité 
du  même  mélange  ;  &  on  continue  ainfi  à  y  en 
introduire,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  dans  le  Balloa, 
une  fufiifante  quantité  de  la  Liqueur  que  l'on  vexh 
avoir  &  éprouver. 

II"*.  Quand  l'opération  eft  achevée  ,  &  que 
tout  cet  Appareil  chymiqué  eft  parvenu  à  l'état 
commun  de  refroidiffemeijt  ;  on  examine  &  Je 
Réfidu  de  la  Cornue  &  la  Liqueur  du  Ballon. 

On  ne  trouve  dans  la  Cormve  ,  que  l'Alkalî 
qui  fervoit  de  bafe  au  Nitre  ;  &  la  Liquatr  du 
Ballon ,  qui  eft  le  Clyffus  du  Nitre ,  n'a  point  de  Ji^'^'^^^A^ 
Saveur  acide  ,  ne  rougit  point  la  teinture   de  trait  par  h 
Tournefol ,  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  combuftia 
matières  alkalines ,  en  un  mot ,  cette  liqueur  n'eft 
que  de  l'eau:  ce  qui  démontre  que  V Acide  du 
mrcy  eft  entièrement  détruit  par  l'afte  de  la  com- 
buftion  &  de  la  détdnnation.  • 

Cette  eau  a  quelquefois  lyi  peu  d'alkalinité  ; 
parce  que  la  force  de  la  détonnation  peut  enle-? 
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ver  &  volatilifer  quelques  petites  portions  de 
TAlkali  du  Nitre ,  &  les  faire  paifer  d^ns  le  Bal- 
lon :  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  ime  eau  propre- 
ment dite  ,  une  vraie  Subfianu  aqumfi ,  qui  a  été 
formée  en  partie ,  par  la  combuftion  du  Nitre ,  & 
par  la  deibruâion  de  TAcide  lûtreux. 

UI^.  La  même  choie  n'arrive  pas ,  quand  on 
met  dans  la  même  Cornue  y  un  femblable  Mélange 
de  Nitre  ôc  4e  Soufre,  pour  faire  le  Oyjfus  de 
Soufre. 

îu  'A  ^^^  Vapeursquî^n  réfultent ,  forment  ime  Li- 

Soufrê,non  ^^^^^  ^^^^  '  P^^e  .que  V Acide  du  Soufre,  ne  fe 

détruit  par  décomppfe  point,  ne  fe  détruit  point,  comme 

la^^combuf.  i^Acide  du  Nitre ,  par  l'effet  de  fa  combuftion. 

\   ^      ^  On  conçoit  par-là,  comment,  dans  la  produc- 

don  de  l'Acide  vitriolique ,  T-rfciià  du  mtn  ne  fe 

mêle  point  à  l'Acide  du  foufre  :  puifque  l'expé- 

rieiKe  fait  voir  ici  que  le  premier  fe  détruit ,  & 

que  le  fécond  devient  lil^e ,  dans  Taûe  de  la 

xombûâion* 


CHAPITRE     T  R  O  I  S  I  E  M  E- 
^^^  -  L'Acide    marin. 

".   t^y^.  Observation.  Lie  Stt  àomâiun ^  cpxt 

ifeiis  aèvon^  fu^femitient  fait  connoître  dans  no- 

MéeduSéi^'^^^^i'^  complet  6c  dans  nôtre  Cours  élé- 

commun.     ttieiit^e  de  Phyfique,  eftim  S  il  neutre  ^  &  le 

^l^^parfait  de  fous  les  Sels  neutres ,,  formé  par 

nntîme  combiriaifon  d'un  Acide  &  d^m  Alkali 

efirf  lui  font  propres  Tun  &  f autre!  (j 27  &  5  S  5)^ 

Notts  nous  bornerons ,  dans  cette  Introduction 

théorique  à  la  Chynlie ,  à  montrer  comment  & 

•par  quels  moyens^hymiques ,  on  peut  obtenir 

•^fëparréîîîenf  &  cet  Acide  &  cet  Alk^fi. 
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1576.  Problême  I.  Obtenir  tAcidt  marin; 
ou  t extraire  du  Sel  eommun  ^  dégagé  &  fifari  dfi 
fort  Aikjali\Fig.  %i). 

S o  L UT  I o  N.  La.meilleitre  manière  d'obtenir 
^ Acide  matin ,  c^eft  d'employer  pour  cet  efiJçt,     ccmawat 
&  le  même  Appareil  &  le  même  Procède  ^  qui  jf»  obdent 
vient  de  donner YAcide  nitreux,  (i  573).  En  voici  ê^^T  f* 
un  exemple  ^dans  les  proportipnsque  l'expérience 
a  fait  cohnoître  comme  étant  les  plus  conve** 
nables. 

On  met  d'abord  environ  huit  onces  dWu 
diftiHée ,  dans  les  trois  Bouteilles  SÇ:  on  ^^^^^^^ 
enfuite  dans  la  grande  Cornue  de  verre  ou  de  ^  tfHuiuT 
grès  CD,  deux  Uvres  de  Sel  cçmmun^  fiir  le-  <^cv""oi- 
quel  on  verfe  unp  livre  d'Huile  de  vitriol. 

L'Acide  vitriolique  ^  par  fon  a^Sinité  fupérieure 
&  prédominante  avec  les^Alkalis,  s'empare  de 
l'Allcali  marin  ,avec  une  vîpleote  effervefcence; 
&  en  expiûfe  l'itfcf^  m^r/^t, qpi$*élevaht  en  va-» 
peurs  ,  pafle  dans  le  Ballon;  &  du  Balloa,  dms 
l'eau  de  la  première  bouteille.  Cette  eau  s'é- 
chauffe ,  en  vt  combinant  avec  ces  Vapeurs  acîf 
des,  jufiJu'a^  point  de  l'ébuUitipn ;  &  elle  en 
abforbe  uq  poids  ^al  au  £en. 

Lorfqu'elle  en  eft  chargée  jufqu'4  ce  point, 
elle  n'en  reçoit  plus  ;  &  «lie  <:onlmeace  à  fe  re- 
jÈroidir.  Mais  les  Vapeurs  acides,  paffant  iucceifi- 
vement  dans  les  deux  bouteilles  fuivantes ,  s'y  •  • 
unifient  de  même  avec  l'eau ,  qu'elles  font  éga-. 
leipent  boiûUir.. 

Par  ce  Procédé  très-fîm^le  8c  trèsringénieux  ,> 
on  obtient  &  on  trouve  dans  les  trois  BoutçiDesy    Adde  mt* 
un  Efffitie  fel^  ou  Wi  Acide  marin  ^U  plus  fort,  ^onceat?é"^ 
le  plus  concentré, le  plus  ftunant ,  qu'il foit  poC  &"ie^"^ 
fible  devoir  \Siçm  tfeil  aucuoçmf^nt  ejjKrfé  1  ^^^'^^^^ 


piti*- 
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rinconvénient  d'en  perdre  iine  partie,  &  d'en 
reipirer  les  vapeurs  pemicieufes. 

i ^j j.VKOBhkME  IL  Former Tjicidc  mixte ^  qui 
tfi  connu  fous  le  n<>m  JE  au  rigaU. 

Solution.  L'Eau  régale  eft  un  mélange  de 

cH'^Srae*  ^^^^^  Acides  minéraux  ;  favoir ,  de  TAcide  ni- 

rEéu  réga»  tteiix  &  de  l'Acide  marin.  On  fait  ce  Mélange  i 

^^  pour  obteçir  un  Dijfolvant  qui  puiffe  agir  fur 

certains  corps ,  tels ,  par  exemple ,  que  TOr  & 

la  Platiiie  ,  qii*aucun  Acide  pur  &  fimple  ne  peut 

diffoudre.  Le  nom  d'Eau  rejgale  a  été  donnée  ce 

Mélange ,  ^r  les  anciens  Cnymiftes  :  parce  qu'il 

a  la  vertu  de  diffoudre  l'Or ,  qu'ils  nommoient  le^ 

.   Roi  des  Métaux. 

On  peut  faire  ce  Mélange,  ou' l'Eau  régale, 
en  plufieurs  manières  différentes  :  nous  nous  bor- 
nerons ici  àindiquer^uà  montrer  les  trois  qui 
font  le  plus  en  uiage. 

F.  On  fait  de  l'Eau  régale ,  en  mêlant  fimple- 
jnent  enfemble  de  l'Acide  nitreux  &  de  l'Acide 
M^^*d^*'*  marin.  Si  ce  mélange  eft  fait  à  parties  égales  de 
V\m  &  de  l'autre  Acide ,  il  diffoudra  très-bien  la 
Platine  :  .mâs  ce  mélange  à  parties  égales ,  ne 
convient  pas  de  même  pour  toutes  les  opérations 
chymiques. . 

H°.  On  fait  de  l'Eau  régale  :  en  faifant  diffou- 
Scconie  ^^  ^^ns  de  l'Acide  nitreux  ,  un  Sel  neutre  qui 
Métliodc.  contienne  l'Acide  marin ,  par  exemple,  le  Sel 
commun  &  le  Sel  ammoniac;  &  comme  c'eft  de 
toutes  les  manières  de  la  préparer ,  la  plus  facfle 
&  la  moins  difpendieufe ,  c'eft  auffi  celle  dont 
on  fe  fert  le  plus  communément. 

in^.  On  fait  de  l'Eau  régale  :  en  faifant  difHlIef. 

Troîfiemc  de  l'Acide  nitreux  fur  du  Sel  commun  ou  fur  du 

M^thçée,     Sel  ajiiija^oiiiac»  Dans  cçtte  troifieme  opération  „ 
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m£  <jue  dans  la  féconde  ,  VJlciJe  nitreux  dëeaçe. 
&  expulfe  de  fa  bàfe  Vjicidc  mmny  &  le  voîati-^ 
life  ;  &  comme  il  eft  lui-même  fort  volatil ,  il  fe. 
volatilife  auflî  en  partie  ;  &  du  mélange  de  ces 
deux  Vapeurs  acide?  ,  réfulte  une  Eau  régale  j' 
que  Ton  reaieill^,  comme  dan^  le  problême  pré-  - 
cèdent ,  dans  une  convenable  quantité  d'eau  nien 

purePNNPt(F/g:.zi). 

*■ 

1578.  Remarque  L  II  y  a  plufîeiu-s  fortes  de. 
Sels  neutres ,  auxquels  on  donne  lé  nom  géné«- 
ral  ^  Sd  ammoniac ,  avec  des  :  q)ithetps  dimne-     Di verf^ 
tives.  Celui  auquel  on  donne  purement  &  fim-  ^^^^^  ^^ 
plement  ce  nom ,  ou  cchu  dont  il  eft  ici  quel-  jûacaux. 
tioB ,  eft  une  combinaifon  de  l'AUcali  volatil  avec 
TAcide  marin.  ^ 

hts  autrts  Sds  ammoniacaux  font  une  combi-* 
naifon  de  VAlkali  volatil  avec  FAcidc  vitrioU- 
que,  ou  avec.TAcide  nitreux  9  ou  avec  TAcide 
végétal;  ôc  on  les  diftingue  entré  eux,  par  les. 
noms  de  Sel  ammoniac  vitriolique,  de  Selam-^i 
moniac  nitreux ,  de  Sel  ammoniac  végétal,  (i  598). 

i  575,  Remarque  IL  On  voit  ici  d'une  ma- 
nière bien  fenfîble,  la  vraie  différence  qu'il  y  a 
entre  Teau  recale  &  Teau  forte.  « 

P.  V  Eau  fine  n'eft  que  l'Acide  nitreux  ^  reçu 
&  abforbé  dans  une  plus  ou  moins  grande  quan-    Différence 
tité  d'eau  :  félon  que  Ton  v«ut  lui  laiiTer  plus  ou  de  rEau 
moins  de  force  &<l'énergïe,  [?^^  ^^^^ 

IP.  VEau  régale  eft  un  mélange  de  l'Acide   c, 
nitreux  &  de  l'Acide  marin  »  dans  ime  convena- 
ble cpantité  d'eau  :  mélange  d'où  réfulte  ime 
Affimté  que  n'ont  point  féparément  IHm  &  l'au- 
tre de  ces  deux  Acides.  (  1 509  &  1511). 

Quant  ?L\xii  proportions  aAcUe  nitreux  &  JtA^ 
Clic  marin  ^  fçlon  Icfqu^ttes  OU  doit  faire  ce  m^ 


L 
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lïuige }  elles  doivent  varier ,  félon  la  nature  des 
fiibftançes  ilir  lefqp^lles  qo  veut  opéreri 
VB^ràwk  l^plus  ^çmmunc  fe  fait ,  en  faî- 
t*Eau  ré-  ^^^  difloudce  quatT^  onces  de  Sel  ammoniac  ^ 

Îraie  ,  ^té  dans  ièize  onces  d^Acide  nîtreùx;  &  cette  eau 
fci^Sro''oî^  régale  diflbut  très-bien  l'Or  î  mais  elle  ne  diffout 
•ûoj^^^,     P^  âuili  bien,  la  Platine ,  qui  exige  ^  ainfi  ^e 
nous  venons  dé  le  dire  ^  une  autre  proportion 
dans  le  mélange  de  l'Addê  nitreux  U  de  l'Acide» 
marin.  (ï  577)é 

CHAPITRE     Q  U  A  T  R I E  M  » 

Les  Acides  vIgétaux* 

&s  Addet  vé^ftttx,  aàttfi  que  nous  Pavons 
précédemment  obifervé  (  imô),  font  ceux  que 
ron  retire  des  &bâaiic«s  végétales.  La  Phyfique 
&  la  Chymie  ne  fant  guère  ^fage  ,que  de  ceu< 
oue  leur  fournit  lel'artre  &  le  Vinaigre  ;  &  ce 
feront  Irsft^  dom  ûôus  ferons  ici  mention/ 

Le  Tartre  ^  et  soif  Acide. 

tac»  du       i  580.  Observation.  Le  tam^  eft  cette  t(^ 
Sfarwe.        pece  de  d^pot  qui  fe  forme  fur  les  parois  inté- 
rieurs des  tonneauic  dans  lefquels  on  conferve 
Iç  vin. 

Ceft  un  Sel  concrtt  dt  n^m  huikufi^  qui  n'eft 
autre  choi^  que  l^AlkaU  fixe  végétal  ^  fuperfaturé 
d*un  Acide  aufli  végétal  ;  mais  qm ,  tel  qu*on  le 
retire  des  tpnftçaux^  fe  trouve  chargé  de  beau- 
coiip  de  matières  étractgeres  à  fa  nature  £itine  ^. 
&  dont  il  ejft  iacUede  le  dépouiHer4 

ï  581.  îh[lO»LÊME  L  PuTÎfi€r  le  Tartre;  ça  tàb-; 

'    .    '    '  unif 
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unir  fiparé  &.  dépouillé  des  fui? fiances  écrangcrcs  i 
fa  natunjalim. 

Solution,  Pour  purifier  le  Tartre ,  ou  pour 
Pobtenir  dépouillé  de  tout  ca  qui  efl  étranger  à 
fa  nature  faline: 

r.  On  le  fait  bouillir  dans  de  l'eau  bien  pure, 
qui  en  diffout  la  partie  faline  ;  fans  diffoudre  de  ©n  J^pun- 
même  les  fubftances  terreufes  qui  s'y  trouvent  /i«- 
mêlées  &  incorporées, 

11°.  On  filtre  enfuite  cette  Diffolution;  &  en 
la  laiffant  refroidir,  on  en  o;btient  des  Cryfiauxfor- 
lins^  d'une  couleur  rouffâtre ,  qui  font  encore 
chargés  d'une  matière  huileufd  y  étrangère  à 
leur  nature; 

m**.  Pour  débarraffer  ces  Cryffaux  falins  de  * 
cette  matière  huileufe  ;  on  les  fait  bouillir  jde  npu- 
veau  daps  Aine  ea,u  femblable,  mais  dans  laquelle  on 
a  délayé  une  certaine,  quantité  d'ime  Tem  argile 
'  Uufc  j  qui  n'a  pas  é'affimté  fenfible  avec  la  partie 
faline  du  Tartre  /&  qiii  a  une  aiHnité  affez  mar- 
quée avec  fa  partie  huileufè. 

IV.  En  filtrant  cette  nôirvellepiffolution ,  on 
en  obtiendra:  un  Sel  contctet  très-pur  &  tres- 
'  blanc  ;  que  Pôh  Hoipfme"  îhdHFéremment  ;  ou  Xam^T*^* 
Crêmc  de  tartre^  ou  Ctyftauiâe  tartre  :  la  pre- 
mière dénomination  elt  la  plus  ufît^e,      • 

..      1581.  Problème  II.   Obtenir. H Acide  duTar^ 
^  tre  ,  dégagé  &  féparc  difon  Alkali ,  qui  efi  lAlkati 
fixe  végétal.  (Fig.  15). 

Solution.  Pour  obtenir  aîniî  cet  Acide  ,  on 
foumet  ime  plus  ou  moins  grande  quantité  de     Comment 
CrêAie  de  tartre ,  à  la  ÎDiftillation  à  feu  nu ,  dans  ti.eiit"rAèii 
une'  Cornue  C  D  ;  dont  le  col  doit  s'enfoncer  ***• 
affez  profondément  dans  le  Ballon  B ,  &  fe  plon^ 
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^er  darjs  une  petitç  quantité  d'eau  que  Ton  y 
aura  mife  pour  retenir  là  partie  acide  de  la  fiibi- 
tance  à  dilliller. 

P.  il  fort  d*abord  de  la  Cornue  C  D  ,  à  une 
chaleur  douce  ,  une  paùe  quanùté  dcPhUgme ,  qui 
n'eft  pas  encore  fuffifamment  TAcide  même  du 
Tartre  ;  &  que  l'on  pourra^  fi  Ton  veut ,  ex- 
:  traire  fëparément  du  Ballon  :  ce  qui  exigera  que 

•  l^on  y  remette  une  nouvelle  quantité  d'eau  con- 
venable aDb^  pour  remplacer  celle  que  l'on  en 
aura  retirée  avec  le  Phlegme. 

ir.  Après  la  fortîe  de  ce  Phlegme  ^  on  aug- 
UA'idetar-  '^^^^  ^^  ^^^^  avec  la  plus  grande  précaution;  & 
tareux.       •  on  vpit  fortir  de  la  Cornue ,  un  torrent  tourbil- 
lonnant de  Vapeurs  blanches  ,  qui  font  retenues 
par  Teau  du  Ballon ,  &  qui  font  PÀcide  même 
•  qli'il  falloit  obtenir;  ou  ]^ Acide  tanareux  y  pUis^ 
■  ou  moins  pur  ^  plus  ou-  moins  concentré* 

1583.  Remarque  L  Le  Rejîdu  charbonneux  ^ 
^  que  Pon  retire  de  la  Cornue  après  la  Diftillation  , 
L"  Réfidu  contient  une  affez  notable  quantité  âiAïkali  fixe 
r-ii^x  ^  du     y^§f(<ii  tout  formé  :  ce  qui  aniionce  que  cet  Alkali 
Tartre,      ^  çxiftoit  en  nature  &  tout  formé  dans  le  Tartre 
.  lui-même  ;  pui^ju'it  n'y  a  point  ici  d'incinération 
'k{iw  ouvert,  laquelle  eftnéceffaire  à  la  forma- 
tion ôc  au  développemefrt  de  l'Alkali  de  la  plu- 
part des  autres  fubftances  végétales*  (Fig.  i  j). 
-      Il  y  a  grande  apparence  que  Von  pourroit  ob- 
tenir &  un  femblable  Acide  &  d'affez  fimblablts 
Réfidus  y  du  Dépôt  de  toirtes  les  efpcces  de  vin^  ; 
c*eft-à-dire ,  du  dépôt  de  toutes  les  Liauèurs  qui 
ont  fubi  la  Fermentation  vir?eufe  ,  telles  que  la 
Biçre  &  le  Cidre.  Mais  Je  Dépôt  ou  le  Tartre 
du  vin  de  r^ifm.,  eft  le  feul  dont  on  faffç  ufege 
_,pour  lîobjet  dont  il  eîl  ici  queftion. 
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1584.  Remarque  II.  En  combinant  enfembfe 
PAcitle  tartareux  avec  W partie  métallique  de  l'Art"    te  Tamt 
timoincy  à  demi*  dépouillée  de  fon  Phlogiftiqiie ,  ^»«»<l^*' 
on  eft  fait  une  compofition  chymiqiie ,  qui  efl 
d'un  fi  grand  ufage  dans  la  ^?Iédecine5  &  qui  eft 
fi  connue  fous  le  nom  de  Tanrt  imétîqut  ;  maig 
qui  étant  faite  de  plufieurs  manières  différentes , 
a  le  grand  inconvénient  de  n^avoir  pas  toujours 
&  par-tout,  à  beaucoup  près  ;,  un  degré  d'ener-» 
gie  fixe  &  déterminé  :  ce  qui  expofe  fouvent  la- 
Médecine  la  plus  éclairée,  à  en  donner  Une  dofe 
ou  trop  forte  ou  trojp  foible. 

Une  favante  Académie  a  propofé  de  faire  cette 
\itile  &  dangereufe  Compofition,  d*une  manière 
uniforme  :  la  chofe  eflpoîfible  &  aifé^e,  les  plus   Vîcè^t  II 
célèbres  Médecins  fouhaitent  qu'elle  ait  lieu;  ^oaf^  * 
&  cette  vue  fidutairerfeft  toujours  ^qu\m  projet 
idéal% 

lEB  SVBStÂïf^ÈS  riiTEtrSES  Et  LEUR  ActDE^ 

1Ç85.  Observation.  Le  f^Uzaigneû  un 
vîn  qiiekonQue ,  qui  a  paffé  de  la  fermentation 
^iritueufe  à  la  fermentation  acide ,  foit  naturelle* 
ment,  foit  par  le  fecours  de  Fart* 
V  On  peut  faire  du  Vinaigre  nott-feulemènt  avec 
le  Vin  de  raifin,  mais  encore  avec  le  Cidre  5 
avec  le  Poiré,  avec  la  Bière-,  avec  toute  liqlifeiur  Hf^rî^^' 
qui  tend  naturellement  à  paflj^r  à  la  fermentation 
acide»  Mais  le  Vinaigre  que  produit  le  raifih, 
èft  le  meilleur  de  tous;  &  c'çft  celui  ^jue  nous 
allons  choifir,  poiu:  fervir  d'exemple  générale 
'  cetégard^.  ^     " 

,     Pour  faire  le  Vinaigre  ,  on  prend  communément 
un  yiti  déjà  aigri:  parce  qu'il  eft  à  meilleur  mar- 
ché. Mais  il  n'eft  auamement  «éceffaire  que  le 
*  Vin  foit  préalablement  aigri,  pour  être  tranf-^ 
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formé  en  ^Vinaigre;  &  le  meilleur  Vinaigre  eft 
toujours  celid  que  donne  le  meilleur  Vin. 

1586.  Problème.  Obtenir  t Acide  du^Fln^ 
ou  transformer  le  Fin  en  Vinaigre. 

S  OLUTION,  La  meilleur  méthode  à  cet  égard , 

eft  celle  que  donne  Boerrhave ,  &  que  fuivent 

^iflefa?:!**^  foncièrement  ceux  même  qui  femblent  en  fuivre 

.  une  différente. . Elle  confifte,  en  premier  îieii, 
à  mêler  avec  fa  lie  &  avec  fon  tartre  ^  le  Vin 

.  que  Too  veut  faire  fermenter  :  en  fécond  lieu,  à 
prendre  deux  Cuves  ouvertes  par  le  haut ,  que  Ton 
placera  dans  im  endroit  dont  la  température  foit 
affez  chaude ,  par  exemple  ^'d'environ  vingt  degrés 
^u  thermomètre  de  Reaumur;  &  à  établir  aune 
diftance  d'environ  im  pied  au-deffus  du  fond  de 
ces  detix  cuves-,  un  lit  dé  branches  de  vigne 
vertes,  &  au-deffus  de  ce  lit,  une  affez  grande 
quantité  de  Raffes  Ae  raifin;  aj  troifienie  lieu ,. 
à  diffriBuer  le  vin  mêlé  avec  fa  lie  &  avec  fon 

,  tarïire, dans cesdeuxCuves';éntelleforteque l'une 
en  foit  totalement  remplie,  &  que  l'autre  ne  le 
foit  qu'à  jmoitié.  Les  chofes  étant  ainfi  prépa- 
rées &  diipofées  : 

P.  La  fermentation,  commence  dans  la  Cu^e 
à  demi  vide^  ytxs  la  foi  du  fécond  jour;  &  au 
bout  d'environ  vingt-quatre  heures,  quand  elle 
eft  bien  établie,  on  remplit  cette  Cuve,  avec  le 
vin  de  la  Cuve  pleine;  Far  ce  moyen,  la  fermen- 
tation fe  rallentit  dans  la-  Cuve  qui  vient  d'être 
remplie;  &  elle  s'établit  dans  celle  qui  eft  de- 
venue à  inoitié  vide. 

Quand  cette    fermentation  eft  parvenue  à 

.am  degré*  confidérable  dans  celle-ci.,  on  j  trâjif- 
porte  poiu:  la  remplir ,  la  moitié  du  Vin  de  l'autrt 
Cuve,  qui  rentre  par  là  ÇA  fermentation  i  &  on 
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continue  à  remplir  &  à  vider  ainfi  alternati- 
vement les  deux  Cuves  j  jufqii'à  ce  que  ïp  yiiiaigre 
foit  entièrement  formé  :  ce  qui  dure  ordinaire- 
ment douze  ou  quinze  jours,  félon  que  là  chaleur 
eft  plus  ou  moins  forte. 

II*.  Lorfque  le  Vinaigre  eft  ainfi  formé ,  on  Comment 
le  tire  à  clair  :  pour  le  féparer  de  fa  Lie ,  qui  oa^e^m"^^ 
le  feroit  bientôt  paffer  à  la  fermentation  putride,    clair. 

Le  Vinaigre  ne  dépofe  point  dé  Tartre ,  comme 
fait  le  Vin:  ce  Sel  s'eft  diflbus  &  combiné  avec 
l'eau  &  avec  Peiprit  ardent,  pendant  la  fermen- 
tation acide  ;  &  il  eft  même  vraifemblable  que 
c*eij  à  la  prëfence  de  ce  Sel,  que  font  dues  les 
propriétés  acides  du  Vinaigre.  ' 

II  l^-  En  diftillant   dans  un  Matras   de  verre 
ou  de  grès ,  le  Vinaigre  ainfi  formé  ;  on  obtient     ç^^^^ç^j 
d'abord  un  Phlegme  d'une  odeur  vive  &  agréable,  on   le  dift 
que  Ton  peut  reaieillir  à  part.  {Fig^  i  <&  i  z).         ^*^®' 

On  obtient  enfuite  une  Liqueur  tris^lanche  & 
4rh-^dorante ,  qui  devient  d'autant  plus  acide  , 
que  la  diftillation  avance  davantage  ;  &  en 
arrêtant  la  diftillation ,  quand  la  matière  à  diftîller  "^  ' 

eft  réduite  au  tiers  de  ce  qu'elle  étoit  dans  la   , 
Cornue  ou  dans  le  Matras  A  D,  on  aura  le  Vi- 
naigre SJIilliy  &  le  Vinaigre  lé  plus  pur. 

I V^.  On  peut  concemrer  le  Fïnaigre  ;  en  l*expo-    . 
fanf  à  ime  forte  gelée ,  &  en  recueillant  à  part ,     ^ 
la  partie  qui  aura  échappé  à  la   congélation,  on  le  cou* 
Cette  partie  fe  trouve  alors  trçs-acide,  &  tr-ès-  /^^^*^ 
forte  en  couleur  :  mais  elle  fe  trouve  en  même 
tems  très-dilpcfée  à  s'altérer. 
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CHAPITRE     CINQUIEME. 
Les  Acipes  animaux. 

1587.  Observation.  JLes  Acides  animaux 

font  de  très-peu  d'ufage  dans  la  Chymie  &  dans 

Subft^nces  les  Art$i  &  nous  n*en  parlerons  ici  que  poiu: 

tr^ues^Aa^  montrer  en  quoi  Us  ce.  .iftent  &  comment  oa 

des    atti-     les  obtient» 

^^^^^  Les  Acides  animaux  &  les  Acid^  végétaux 

différent  des  Acides  miniraux^  par  une  plus  ou 
moins  pctiu  portion  d^HuiU^  qui  leur  refte  adhé-* 
rente  ;  dont  il  eft  comme  impoffible  de  les  dépouiU 
1er  entièrement,  &  qui  en  diiimnue  la  force  & 
rénergie. 

Parmi  les  Acides  animaux,  nous  prendrons 

pour  exemple  général,  celui  que  Ton  extrait  du 

r  Acide  du  ^^^^''^  5  c'eft-à-dire  de  la  partie  acide  &  huileufe 

Beu/re  &     ^u  Lait;  &  ce  quc nous dirous  du Beurrç  à  cet 

des    Graif-  égard,  on  pourra  le  dire  de  même  à  peu-près,^ 

dé  toutes  les  Suhfiaoces  animale^  du  mime  genre  , 

telles  que  le  Suit ,  la  Cire  ^  le  Blanc  de  baleine  > 

la  Graifle  quelconque  des  Animaux ,  qui  font 

toiftes  ime  Huile  rendue  conçu  te  par  un  Acide . 

Si  Ton  eifpofe  du  Beurre  dans  un  vaiffeau  ou- 
vert ,  à  un  degré  de  chaleiu"  affez  fort  pour  le 
faire  fumer  :  il  s'en  exahle  des  Vapeurs  d'uaeàtpetc 
infupportable ,  qui  nç  font  a\itre  chofe  que  X Acide 
qui  s'en  dégage, 

La  même  chofe  arrive  précifcment,  lorfque 
Ton  diftiUe  du  Beurre  dans  une  Cornue  de  verre 
ou  de  grès,  à  un  deerç  de  chaleur  de  beaucoup 
fupérieur  à  celid  de  Feau  bouillante  :  il  s'en  exhak 
des  vapeurs  toutes  femblables,  qui  font  YAcid^ 
mémi  de  la  fubflaacç  founûfe  à  la  diiUllationit 
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Le  Beï/rre  et  son  jiCiDM. 

1588.  Problème.  DàfiUhr  U  Bcurrcy  &  en 
€Xtraire  r Acide  animal.  (Fig.  ij)». 

Solution.  Pour  faire  cette  opératioa;  oa     .       . 
wra  une  affez  grande  Cornue  de  verre  ou  de  grès  ^^B^urrc^" 
CD ,  dont  le  col  defcendra  j[ufque&  versle  fond  da 
Ballon  à  demi  plein  d'eau  B  D^  ^ 

'I^.  Cette  Cornite  étant  placée  dans  un  Four- 
neau coâvenable  ,  &  {on  col  étant  plongé  affez 
avant  dans.  Teau  du  Ballon  :  le  Beiu-re  que  Ton  Son  Aciai». 

Ïamis.  en  C,  s*y  décompofe  ;  &  il  s^en  élevé 
abord  des  Vapeurs  d'une  très-grande,  volatilité 
&  d'ime  excefli^^e  âcreté,.  qui  font  V Acide  même 
du  Beurre;^  &  qui  reaieilUes  &  arrêtées,  par  l'èau 
du  Ballon  aV  è  ^  la  rendent  acide..      , 

II*.  Ces  Vapeurs  font  accompagnées  d'une 
peeiie  ponion  d* Huile  y  qui  ne  fe  fige  point  rparce- 
que  c'eft  celle  qui  a  été  dépouillée  de  la  plus^grande- 
partie  de  fon  Acide;  &  que  c'eft  à  Ion 'Acide  ^ 
que  V'Hidlc  animait  doit  la  propriété  de  fe  figer.. 

IIP.  Il  fort  enfuitarde  la  Cornue,  une  HuiU 
rouffâtre,  qui  devi^tdeplus  enplusépaiffe,àmç- 
fure  qjLie  la  diftillation  avance  ;  &'  giu  conferve  la 
propriété  de  fe  figer  par  fe  refroidiffement ,  parce    > 
qu'elle  refte  unie  &  combinée  avec  fon  Acide.    : 

IV^  Il  ne  refte  enfin  dans  la  Cornue,  qii'îiné 
affez  petite  quantité  de  Matière  ckaîbonntufe  ;  qui    s^j.  r  'idu 
€xpofée  à  FaÛion  combinée  du  feu  &  de  Tair ,  ne  chs'  ca- 
peut  que  très-^difiicilement  fe  brûler  &  fè  réduire  ^^^^ 
en  cendres. 

Y^.  Si  on  foumet  à  une  nouvelle  difHllation, 
dans  lîa  même  Cornue ,  V Huile  figée ,  qui  a  paffé 
dans  le  Ballon:  on  en  retire  encore  ô^  de  TAcide 
&  de  l'Huilé  figée,  cjue  Ton  aiu-a  féparément;  & 
en  multipliaût  les  dulUlations,  on  réduira  enfiit 
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toute  PHuîle  propre  à  fe  figer,  enAcidcy&CQn 
Huile  fiuidt  qui  ne  fe  figera  juus.  ' 

Autres  Substances  ^  d'où  i? on  pçut 
extraifLe  les  Acides  animaux. 

1589.  Observation.  On  peut  dlftiller  de  la 

même  manière,  la  Cire  des  abeilles,  le  Blanc  de 

Autres Subf-  baleine,  le  Jfaune  d'œufs,  lé  Suif  &  la  Graiffe 

^ donnent^ un  q^^^lçonquë  des  animaux;  &  même  le  Beurre  de 

Aci'ie  tout  Cacao ,  OU  la  fubftance  huileufe  &  concrète  que 

fembiabic.     ^on  retire  de  la  noix  du  Cacaotier,  &  avec 

laquelle  on  tait  le  Chocolat  :  quoique  ce  Beurre 

appartienne  au  règne  végétal,  &  non  au  règne 

animal. 

On  obtiendra  de  toutes  ces  fortes  de  fubflances , 
des  Produits  affez  femblables  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  par-Là  même  un  vrai  Acide 
aniipal. 

P.  Pour  obtenir  les  Acides  animaux  ^  dans  la 

diftillation  dont  il  vient  d'être  queftion;  il  faut 

^^T^xoU^  que  cette  diftillation  fe  faffe  affez  lentement  &  à 

der  dans  leur  un  degré  de  chaleur  qui  n*ait  rien  de  trop  fort  : 

Diftillation.  ^^^^  ^^^^j  j^  ^jz/i^  acide  n*a  pas  le  tems  de  le  fépa- 

>  fer  de  la  partie  huileufe  ;  &  la  fubftance  à  difliller 
paffe  fucceffivement  dans  le  Ballon,  telle  à-peu- 
près  qu'elle  eft,  &  prefque  fans  avoir  fouffert 
aucune  décompofition  bien  décidée. 

11%  Une  chofe  bien  finguliere  &  bien  digne 
d'être  remarquée  dans  cette  même  diftillation , 
Pourcruoi  c'eft  que  Ton  n'y  obtient  pas  un  feul  atome  d'-^/- 
niat'^pâtt*   J^ali'-voIatU ;  tandis  que  les  autres  fubftances  ani- 
«i^Âikaii  vo-  ihales,  telles  que  la  chair ,  le  fang ,  les  os,  les  car- 
^*"^*  tillages,  en  doiment toujours,  dans  une  diftilla- 

tion &  dans  upe  analyfe  en  tput  femblable ,  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  :  ce  qui  annoncé 
que  ItS'HuiUs  concreus  des  animaux  ^  telles  que 
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le  Beurre  &  la  Craiffe  ^  ne  font  point  afliimlées 
aux  autres  fubôanccs  animales  ;  &  que  ces  îfuiles 
font  comme  bande  à  part  dans  la  compofîtion  ani-» 
maie,  s'y  trouvant  furabondantes ,  &  jr  ^tant 
d'une  nature  abfolument  différente  de  THuile  quî 
eu  vraiment  combinée  dans  le  refle  de  là  fubf- 
tance  animale. 


PARAGRAPHE    CINQUIEME. 

COJMMENT    ET    DE    QUELLES    SUBSTANCES , 
LA  ChYMIE  EXTRAIT  LES  AlKALIS» 

LjES  trois  Regms  terrcjires  concourent  enfemble^- 
pour  fournira  la  Chymie  &  à  la  Phyfique,  les 
divers  Alkalis  :  ainfi  qu'ils  concourent  pour  lui 
fournir  les  divers  Acides. 

Les  Cendres  ues  Végétaux  et  VAlkau 
fixe  végétal. 

\,  i< 90.  Observation.  Toutes  les  fubftances 
végétales,  telles  que  le  Bois ,  les  Herbes ,  les  / 
Grains  &les  Graines  de  toute  efpece,  le  marc  &  la  ^2i\^à!L 
lie  du  Vin  &  de  toutes  les  liqueurs  vineufes  ^ 
contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
SAlkc^i  fixe  végétal  ;  foit  que  cet  Alkali  s'y  trouve 
déjà  tout  formé,  avant  leur  combuftion;,  foit 
qu'il  s'y  forme  réellement  par  l'acte  même  dô 
leur  combuftion.  (i55i&i583). 

1 5  9 1 .  Problème.  Obtenir  t  Alkali  fixe  végétal^  . 
ou  V extraire  des  Subfiances  végétales.  . 

Solution.  Pour  extraire  l'Alkali  fixe  végétal     C(»rtca%  «^ 
du  fein  des  différentes  flibflances  végétales  ;  foit  on  obtient 
qu'elles  le  contiennent  tout  formé ,  foit  qu'elles  ne  *^  ^^^*"' 
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contiennent  que  les  Principes  propres  à  le  former  ; 

1^.  On  commence  par  faire  brûler  ces  fubf- 
tances  9  librement  &cen  plein  air;  &on  en  taiilè 
confumerla  biraife^  jvifqu'à  ce  qu'elle  foit  corn- 
plettement réduite  en  Cendres,  {^g»  16  ). 

II*.  On  leffive  enfuite  as  Ce/^resj  avec  une 
eau  très-pure,  dans  un  grand  Tonneau  AB, 
jufqu'à  ce  que  cette  eau  en  forte  infipide  & 
fans ^ucime faveur;  &  à  mefure  qu'elle  en  fort, 
elle  fe,  filtre  &  elle  iè  dépofe  dans  une  grande 
Cuve  MN^  où  elle  arrive  chargée  de  toute  la 
Smbftance  faline  que  renfermoient  les  Cendres 
oïl  elle  s'eft  infiltrée  r  ainfi  que  nous  l'avons  ex- 
pliqué précédemment,  en  parlant  du  Vitriol  & 
du  Nitre*  (  i  ^Gj-^&c  1 571  ). 

Et  comme  ces  Cendres  ne  contiennent  aucime 
autre  fubftance  faline ,  que  PAlkaîi  fixe  végétal  ; 
la  I^eflive  qui  arrive  dans  la  grande  Cuve  MN, 
ne  tient  en  diffolution,  que  cette  feule  efpeee 
faline.  • 

m®.  On  finit  par  fidre  évaporer  convenable- 
ment cette  Leffive;  &  en  fuppofant  que  la  filtra* 
tion  ait  été  parfaite ,  ce  qui  refte  après  cette  é  va- 
poration,  eft  ^Alkali  fixe  végétal  des  différentes^ 
Subfiances  végétales  quelconques^  qui  ont  été» 
brûlées  &  réduites  en  cendres  ;  Alkali  toujours 
parfaitement  le  même  ^  dans  toutes  ces  fortés^de 
Cendres.  (1551). 

IV«^.  Après  avoir  alnii  obtenu  cet  A^J^^i^i  fixe 

ummi.  „  végétal,  on  le  calcine  à  un  feu  doux  &  toujours 

onTrîpîtfi-  continu,  dans  des  Cornues  de  verre  :  povir  lui 

**•  enlever  toute  l'eau  qui  peut  fe  trouver  furabon- 

dante  à  fa  nattue  faline;  &  pour  le  purger  d'une 

portion  de  Phlogiflique  &  de  Gas ,  qui  peuvent 

lui  être  auffi  furabondans.  (/%.  4)% 
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I.Jb,S  PjLUyfMS  MARITIMES   ET    L^JLKAU 
MARIN. 

159*5^  Observation.  En  opérant  ilir  le  Sel 
conunim,  la  Chymie  en  extrait  ^{émtnxVAciic 
marin  y  fêparé  de  fon  Alkali^  &  de  toute  autre 
fubftance  faline.  (  1 576  ). 

Mais  en  s'occupant  à  analyfer  ce  même  Sel 
commun,  la  Chymie  n*a  pu  trouver  encore  au-     ^  ^ 
cun  moyen  d'en  extraira  rAtkaU  marin  ,  pur  &  iixe*^miné- 
féparé  de  toute  autrte  fiibôance  falîrie  :  par  \a  rai.  »'^ 

raifon  qu'en  opérant  par  la  voie  fèche  8c  par  le 
moyen  du  ifeu ,  elle  ne  réuffit  point  à  decom- 
poter  le  Sel  commim  ;  &  jque  quand  elle  etnploie    On  ne  Ter- 
la.voie  humide  ou  les  Diflblvans, le  Diflblvant  î„"LiPom! 
qui  expiule  1  Acide  mann,  refte  intunement  um  mua. 
à  rAlkali  marin. 

N'ayant  &  ne  trouvant  aucim  moyen  chy- 
miqtie,  pour  réuffir  à  extraire  du  Sel  commun, 
\'AlUlimarin,^m  &  féparé  de  tout  Acide,  la  2^""^^^^^^ 
Chymie  a  cherché  ce  même  Alkali  hors  du  Sel  puntes  ma- 
commun;  &  elle  l'a  trouvé  dans  une  foule  de  >^»^"*««- 
plantes  maritimes,   de  différente  e^ece,  qui 
naiflent,  ou  dans  les  eaux  même  de  la  Mer ,  ou 
dans  les  fables  &  fur  les  bords  de  la  Mer,  telles 
que  les  Algues,  les  Soudes ,  les  Kalis,  &  ainfi  du 
refte, 

1*593.  Problème.  Obtenir PAlkalijîxtmîrUrat; 
eu  P extraire  des  Algues^  des  Soudes ^ des  Kalis ^ 
&  des  autres  Plantes  maritimes  qui  le  contiennent. 

SOLXJTION.  Pour  extraire  VAOiuUJbce  minéral^ 
ou  l'Alkali  marin ,  du  fein  de  ces  fortes  de  Plantes  ;     Gommant 
la  Chymie  opçre  précifément  comme  nous  ve-  J^tif^or^ 
lions  de  la  voir  opérer  fiu:  les  autres  fubftances  de  Pia&t^s. 
végétales ,.  quand  ciUe  en  extrait  rAlkali  £xe  vé- 
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gétal  :  c'eft-à-dire  qu'elle  réduit  en  Cmdnsj  ces 
Plantes  maritimes  ;  qu'elle  ibumet  ces  Cendres  à 
ime  Leffive  convenable  ;  qu'elle  filtre  &  qu'elle  fait 
évaporer  Teau  dé  cette  Leffive;  &  que  ce  qui 
reâe  dans  fes  baffins  &  dans  fes  chaudières  »  après 
révaporation  de  cette  eau ,  eu  l'Alkali  marin^  piur 
&  féparé  de  tout  Acide.  (  1 591  )* 

1 594.  Remarque.  VJlkali  marin ,  pur  &  fé- 
paré de  tout  Acide,  femble  exifter  naturellement 
^e^*  ï^  ^^^'^"^  ^"^^  fubftance  faline ,  oiie  Ton  trouve  cryfla^ 
ttum.        *  lifée  en  Egypte  &  dans  quelques  autres  Pays  ûrès- 
chaudsy  parmi  les  fables  qui  bordent  certains 
Lacs  d'eau  falée. 

Cette  fubftance  faline  ,  qui  n'eft  encore 
que  très-imparfaitement  connue,  &  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  Natrum^  eft,  dit-on,  lui 
vrai  AlkaU  naturel  :  foit  qiie  cet  Alkali  naturel 
Éiaifle  &  réfidte  dans  ces  fables  brûlans ,  d'ime 
efpece  de  combuftion  qu'y  effident  quelques 
Plantes  affçz^  fembbbles  aux  Plantes  maritimes 
dont  nous  venons  de  parler  ;  foit  au'il  y  foit  pro- 
•  duit  &  formé  par  une  vraie  &  parfaite  décompoji^ 
don  du  Sel  commun^  dont  la  Nature  »  par  des  voiesi, 
qui  nous  font  inconnues,  mais  qui  ne  paroiffent 
aucunement  împoffibles ,  peut  enlever  &  diffiper 
l'Acide ,  fans  en  combiner  l'Alkali  avec  d'autres 
Acides.  * 

Les  Alkalis  volatils. 

'1595.  Observation  L  Plufîeurs  Chymiftes 

célèbres  ont  penfé  &  penfent  encore  qu'il  n'exifte 

dans  les  trois  Règnes  terreites,  quune/««/e  & 

▼olatii  .^ef.  /wwwe  efpecfk.  iP  Alkali  y  qui  diverfement  modifiée 

pcce  uni-    devient l'AJkalr fi»  végétal,  l'Alkali  fixe  minéral, 

^^'  &  l'Alfcili  volatil;  &  fans  adopter  cette  idée , 

nous  peurfoos  cpifelle  eft  tr ès-philofophique  &  très- 

vraifemblable. 
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D'après  cette  idée  &  dans  cette  opinion ,  VJl^ 
hall  volatil  ne  diffère  de  TAlkali  fixe  végétal ,  par    ^^  ^^  g 
exemple,  que  parce  qu'il eft  intimement  combiné  diffère  de 
avec  des  Subjlanccs  hmlmfts^  auxquelles  il  doit  fa  î^ét^.^** 
volatilité;  &qm  n'entrent  point  ou  iqui  n'entrent 
qu'infiniment  moins  dans  l'Alkali  fixe  végétal 

i^.  Selon  les  obfervations  des  Naturaliftes  8i 
des  Chymiftes,  les  MdtUrcs  huUcufes  n'exiftent        . 
originairement  que  dans  les  Principes  prochains  Maoem  ** 
de$;  Végétaux  &  des  Animaux;  c'efl-à-dire , que  l^uUeafes, 
dans  ceux  de  leitfs  Principes  qui  entrent  immé- 
diatement dans  leur  confiitution  animale  ou  vé- 
jgétale ,  &  qui  n'6ilt  point  été  altérés  &  dénaturés 
par  dçis  décompofîtions  natiurelles ,  pu   artifi-* 
cielles/ 

Les  Matières  hulleufes  n'entrent  aucunement 
jdans  les  Principes  prochains  des,  Subjlanus  ml-- 
'•  ^niràks  ^  telles  que  la  tèfre ,  lès  ^pierres ,  les  mé* 
'taux,  les  demi-ntétàiix,  le  nieircure,  le'foiîfre^ 
le  iel  gemme  ou  le  feï  commun  ;  &' quand  quel-  ^ 
quefois  on  y  en  troûvie  quelque  petite  p6rti6n>. 
on  doit  l'y  regarder  coiÀme  étarft  a  ôrigiqe  étran- 
gère ,  &  comme  provénknt  de  quelque  ftibftance 
ianimale  ou  végétele.*  ^  ' 

!!••  Selbii  les  ôbfe^vatîons  des  Naturaliftes  .& 
des  Chymiftes ,  VAlkàli  volatil^  en  qui  exifle  tou- 
'-  jours  un  Principe'htdleux  altéré  &dénatiiré,  ne  r^^^tî 
provient  originafrement  que  des  Sùbftances  ani^*  **^- 
maies  ojii  végétales  j  &  pour  qu'il  en  provienne 
naturellement,  il  faut  que  ces  idibftancès  aient 
pàffé  de  leur  état  naturel,  à. l'état  de  putré«» 
faûion.  '  • 

.«  1 596.  OBSEavjisriON  II.  On  fait  que  les  Subt 
tances  animales  &  vég^es  font  toutes  plus  piv 
moins  fufceptibles  d'une  vraie  fermentation  ;  ou 


n 
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Il  1 1 1  I       I      II      III— 1—* 

T^fy^  de  k  ^'^"  mouvement  intellin,  qui  s'excite  entre  leurs 

Putréfie*      Principes  prochains  ,  &  qui  produit  dans  ces  Pri»- 

5ubiaoc«r*  ^?^^  prochains ,  im  changement  de  nature ,  très- 

/■nittaies  &  rcel  &   très*fenfible  ;  &  que  cette  fermenta- 

v?i^«i^     tion,  quand  elle  eft  portée  à fon dernier  terme, 

qui  eft  celui  de  la  Tmréfaclion ,  devient  pour  les 

Animaux  &  pour  les  Végétaux,  une  entière  & 

'  ^  totale  décompofition  ,  dans  laquelle  toute  leur 

^  Organifation  eft  détruite ,  tous  leurs  Principes 

^  font  dénatiu-és ,  tous  leurs  Matériaux  font  ré-  * 

duits  en  un  Etat  femblablty  qui  leiur  eft  -commiui 
'  à  tous  i  &  dans  leqiiel  il  ne  refte  plus  rien  9  par 
^  çti  Pon  ptiifle  les  diicerner  les  uns  des  autres. 

l^.  Il  eft  certain  qu*il  y  a  des  différences  bien   - 
décidées  &  bien  marquées  entre  les  Principes  des 
Végétaux  &  les  Principes  des  Animaux ,  dans  leur 
-ëtatnatureU 

L'exçériénce  nous  apprend  que  les  Fegéfaux^^ 
du  moms  pour  la  plupart,  font  incomparable- 
Prîfuzipes  ^^^^  moins  près  de  la  fermentation  putride ,  que 
des  ^'cg^  ne  le  font  les  Animaux  :  que  les  Principes  faims 
Animaux^*  ^^^  premiers  ,  font  communément  de  nature 
"^  acide  ;  tandis  que  les  Principes  fâlins  des  der- 

niers, font  ou  devîcnnipnt  très-facilement  de 
nature  alkaline  :  que  les  huiles  vraiment  ani- 
,  maies  ont  un  çaraÔerç  fort  différent  des  huiles 
végétales;  &  qu'elles  font  communément  pïiis 
•  atténuées  ,  ou  du  moins  plus  difpofées  à  s'atté- 
nuer &  à  fe  volatilifer, 

ir.  Mais  i!  eft  certain  auffi  que  toutes  ces  dit 

férences  entré  les  fubftances  animales  &  les  fubf-. 

f^^cn^de^es  ^ances végétales,  di^aroiffent entièrement; quand 

Principes  »   cUes  Ont  également  &  complettement  fiibi  la  Fer* 

vuétaàfon/*  fnenti^on  putride.  Dans  cette  décompofition  to-- 

tàle  de  kur  Organifation,  de  leurs  Fluides,  de 

.    leurs  Solides ,  de  toute  leur  fubftance  :     -     ^ 
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Leur  Partie  ignée  y  aqmufc  y  aérienne  y  fe  dégage        ^ 
&  fe  diiEpe  en  vapeurs  gafeiifes,  chargées  de  "^  . 

mille  &  mille  Miafines  infefts  : 

Leurs  Principes  acides  s'exaltent  &  fe  fubliment 
de  même ,  mêlés  avec  ces  vapeurs  gafeufcs  : 

Leurs  Principes  alkalins  s'évaporent  en  partie; 
&  reftent  en  partie  unis  de  attachés  à  la  fubilançe 
terreufe: 

Leurs  Principes  huileux^  en  fe  décompofant  & 
en  fe  dénaturant,  fe  diilipent  aufli  en  partie,  fie 
en  partie  Vuniffent  &  fe  combinent  avec  ce  reft«  • 

d'Alkali  que  la  fubftance  terreufe  retient  dans  fon 
fein;  &  c'eil  à  cette  union  &  à  cette  combinai* 
fon  avec  le  Principe  huTleux,que  ces  AlhUis 
rejians  doivent  leur  propriété  volatile, 

^    1 5  97.  Remarque*  LzÇomiuflion  fait  fur  les  fubi^ 
tances  animales  &  végétales  ^  à  certains  égards,    Déeompo» 

.  ie  même  effet  oue  la  Putréfaaion  :^  elle  en  détruit  SwPrtSÎ 
toute  FOrganiiation,  fie  elle  en  dénature  tous  les  cipes,  dans 
Principes  prochabs.  doi^'^^*' 

Dans  la  combuftion  des  Végétaux ,  par  exem- 
ple, on  a  pour  Réfiduç,  &c  des  Cendres ,  d'bîi^'^ 
Ton  extrait  l'Alkali  fixe  végétal;  fie  de  la  Suic^ 
qui  contient  une  très-^grande  quantité  d'AU^ali 

.  volatil.  ^ 

Dans  les  Cendres,  les  Principes  huileux  {ont 

-  ou  totalement  détruits  ou  totalement  dénaturés: 
dans  la  Suie,  cesi  mêmes  Principes  huileux  font 
.    réellement  fubfiflans,  quoique  très  çonfidérahle^ 
ment  altérés  ôc  viciés. 

1598.  Problême  I.  Obtenir  tAikalîvoùuil; ou 
f  extraire  des  Subjiances  animales  çu  végétales ,  ^m 
ont  été  décompofïes  &  dénaturées  par  la  Piaréfac^ 
tioà  ou  par  la  Combujlion.  (Fig.  17).  ♦ 

Solution.  Sôit  donnée  une  Subftance  an;* 
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Comment  ^^^  ^^  végétale ,  ou  une  Su})ftancé  en  partie 

«tde quelles  animale  &  en  partie  végétale,  qui  ait  fubi  luie 

oî  owSt    "^^^^  ^  complette  putréfàdîon  ;  par  exemple , 

l'AïkaU  yo«  de  la  fîénte  de  poule  ou  de  pigeon*,  ou  du  fu- 

^^*  mier  de  vache  ou  de  brebis. 

!•.  On  commencera  par  faire  bien  fécher  cette 

fiibftance,àrombre&  en  plain  air,  fans  le  fe- 

<:ours  du  feu  :  afin  de  .lui  enlever ,  par  une  éva- 

;  poration  convenable ,  une  grande  partie  du  Fluide 

aqueux  dont  elle  peutfe  trouver  furchargée. 

On  mettra  enliiite  cette  fubftance ,  dans  une 

*  grande  Cornue  de  verre  ou  degrés  CD,  que  Ton 

.  placera  ou  dans  le  Boùrneau  fimple  ou  dans  un 

Fourneau  de  réverbère  ;  &  on  adaptera  à  cette 

Cornue  une  grande  Alonge  AL ,  dont  une  extrë- 

'  mité  recevra  le  coi  de  la  'Cornue,  &  dont  Pau- 

"     .  tre  extrémité  fera  reçue  dans  le  Ballon  B. 

IP.  Les  chôfes  étant  ainii  difpôfées,  on  don- 
nera graduellement  à  la  Cornue  C  D,  la  dofe  de 
'  U^âac*i  chaleur  qui  lui  convient  ;  &  alors  on  verra  les 
6c  l'Aïkaii*  Vapeurs  en  fortir  avec  abondance,  fe  répandre 
Jwï*'^^^'''  dans  toute  la  capaôté  de  l'Alonge  AL;  s'arrê- 
ter &  fe  fixer  en  partie ,  fous  une  Forme  concreie^ 
^  fw  les  parois  intérieures  de  l'Alonge;^  &  couler 
en  partie ,  fous  une  Forme  lïijuidc ,  dans  l'inté- 
'^rieurdu  Ballon. 

Çuand  la  Cornue  ceflerade  donner  des  Va- 
:  peurs  ,  l'opération  fera  finie.  Alors  ,  en  déta- 
-  chant  &  en-reaieillant  la  poudre,  qui  tapiflfe 
l'intérieur  de  TAlonge  ,  on  aura  un  Alkali  vo- 
i  puU  concret  \  &  en  extrayant  du  Ballon,,  la  li- 
i vïijueur  qui  s'y  eô  formée  &  dépofée ,  on  aura  tm 
^'^'JlkaiivélatU  /%w&,  auquel  on  donne  le  no»m^ 
d'fefprit  alkali  volatil. 

in**.  Le  Refidu  charbonneux^  que  l'on  trouvé 
aiifond  de  \i  Cornue  C  D ,  après  la  diîlillation. 
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tfi  un  mélangi^  4e  terre  &  d'A'kali  fixe,  qui      vji\]^^\{ 

tfexiee  ici  aucune  attention  particulière.  fixe,  dans  le 

°  ^  Rcfiduchàr- 

1599.  R*^M ARQUE.  En  opérant  à-peii-près  de  boimcux. 
la  même  manière  fur  la  Suie  d'une  cheminée^  on     ^ 
en  extraira  également  de  VAllCali  volatil -y  que  volatil,  ex- 
Pon  trouvera  dans  PAlonge  AL,  fous  une  forme  g^^  ^«  *« 
concrète ,  &  dans  le  Ballon  L  B ,  fous  unç  forme 
liquide.  (/ï^.  17). 

I^.  On  fait  que  la  ^uîc  ordinaire  des  cheminées  , 
^û  \m  amas  &c  un  mélange  de  différentes  fubf- 
tances  plus  ou  moins  votlatiles ,  qui  fe  diiHpent    idée  de  im 
Se  fe  fuhii^ent  pendant  h  combuflion  des  corps  ^^^* 
inâammal^s  ;  6*  y//i  oni  éefmpp€  elles-mêmes  à  la 
êpmhufihn  I  faute  d'un  iuffifant  contaci  ayéc  Tair 

iîmo44»çriw«- 

^?p  Qa^^i^de  plu^  que  ce  Produit  de  la  com^ 
îujlion  des  corps  inflammables  ,  eft  lui-même  capa- 
h)«{  4#  bî?A^  ^'v^  uiïe  flamme  très-vive  &  très- 
ardepje  ;  çp^'il  eu  d'une  faveur  acre  y  amere,  em^ 
pyreiunaûqxxe  j  &  qu'étant  dijffbus  dans  reau  , 
il  fournit  une  matière  colprante  fauve ,  dont  on 
iait  ufage  da4t  la  teinture*  :  ce  qui  prouve  que  • 
ce  Produit  cpotient  des  fid^âcinces  falines-,  hui- 
lenfes^  f^vongeuiès,  de  nature  en  grande  partie 
alkalifise.  ^ 

m^.  Op  fait  enfin  que  le  Rijidti  charbomnmx^ 
^ui  refte  dans  la  Cornue  C  D  >  après  la  diiKUa-  •  j^^^^j^ 
tion  de  1^  fuie  ^  eft  un  mélange  de  terre  gç  d*Al-  charbon? 
kali  fixe ,  ainfî  (jue  le  Réfidu  dont  nous  venons  S^^adoiu 
de  parler  :  ce  qui  démontre  ^e  la  Combuflion, 
en  ^c;om{>oignt  les  coap  mflasiimabl^s  y  leur 
enlevé  &  porte  très-haitfy  par  voie  d^impulfion, 
une  affe;^  .grmde  (piant^té  de  leurs  Prinqpes  les    . 
plusfî^es* 

u6oof  PîiO»i|MK  VL.  KHf^r&  mB^êr  tASkdi 
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volatHy  que  ton  vient  JCtktreàrc  ou  du  Fumier  ou  de 
la  Svk. 

Solution,  L'Alkali  voJàtil ,  foit  concret ,  foît 

^^^Tle  ^  liquide ,  que  ron  obtient  dans  une  première  Dif* 

l?A!kaiivo-  tillation  ou  Sublimation ,  n*eft  pas  toujoitrs  fort 

•ianï*  pur ,  à  beaucoup  près.  Poiu-  le  purifier  &  pour 

le  reôifier ,  on  le  foumet  à  de  nouvelles  diftil* 

lations  ou  fublimations  ;  dans  lesquelles  on  le  dé- 

barraffedes  parties  hétérogènes  qui  le  gâtent,  & 

en  particulier,  d'une  huile  empyreumatique  qui 

te  rend  très^fétide.  '  (  F/g.  9  &  17). 

r.  On  purifie  &  on  reftifie  cet  Alkali  volatil  : 
en  le  diftillant  de  la  même  maniera  ime  féconde 

Première  ^^^  9  ^^^  /^^^^  ^  ^*^"5  intermède  ;  ou  mêlé  avec 
Méthode,     des  matières  propres  à  abforber  VHmk  fétide  qui 
le  vicie ,  telles  que  font  Ici  Alkalis  fixes  &  les 
terres  abforibantes. 

H^.  On  jf)urifie  &  on  reÔifie  auffi  ce  même 

Àlkali  volatil ,  &  on  l'obtient  dans  fon  plus  haut 

degré  de  pureté  poflîble  :  en  le  tédiiifànt  d'abord 

en  »ye/tim;7z(?;2ftf c ,  pat  le  moyen  de  l'Acide  ma- 

*rin  ou  de  PAcide  vitriolique,  xçxr  l'abforbent, 

fans  abforber  de  mênie  les  iiiOTantes  qui  font 

étrangères  à  fa  natiu-e  alkaKne  ;  &  en  décbm-* 

y        pofant  enfuite  ce  Sel  ammoniac,  par  le  moyen 

^  de  PAlkali  fixe  végétal  ou  de  la  Chaux  vive  , 

*  qui  s'emparent  de  l'Acide,  -&  mettent  en- liberté 

^  l'Alkali  volatil.  Par  exemple ,  (  Fig.  14  Y 

Si  on  mêle  promptement  une  livre  de  S^l  arm 

moniac  en  poudre^  avec  deux  liVres  de   Chaux 

éteinte  À  Pair  ;  8c  que^on  mette  très^prompte- 

H^chMx^  ment  ce  mélange  dans  une  affez  grândelCornùe  de 

ive, furies  Verre  ou  de  gtèsCD:  l'Atride  du  Sel  ammoniac, 

iUri^Eaif    s'abforbera  avec  la  plus  grande  vivacité,  dan$ 

la  Chaia  ;  &  rAlkdi*ïle:ce^  même  Sd ,  ^dégagé 


Seconde 
Méthode. 
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&  volatilifé ,  paffera  en  impétueux  torreiil  de 
vapeurs  dans  le  BaHon  D  B ,  où  on  le  recueils 
lera  en  formt  liquida  ^  &  jamais  tn  forme  co^ 
crçte. 

Cet  AUiaU  volatil  autz  la  plus  grande  ca^uflicit^ 
poffible ,  ayant  perdu  avec  fon  Acide  ^  toute  l^eà^ 
fiur^bondante  à  là  nature  alkaline. 

i6oi^  Remarque  L  htsAlkaUsvoUtîli^pv^ 
rifiés^  &  reâifiés  ^  font  ou  concrets  ou  fluides  :  . 
félon  cju'iis  ont  accidentellement  ou  moins  de  ij'^liaâlfc 
cauiticité ,  ou  plus  de  caufticité  ;  &  ils  ont  plut 
ou  moins  &t  caufticité ,  félon  qu'ils  font  pliis  ou 
lAoins  privés  &  dépouillés  d'eau  &  de  Cj^  me* 
phytique» 

I^.  UAlkali  volatil ,  auand  il  eft  dans  fon  mcin^ 
irt  degré  poffibU  de  Cûupché  ^  c'efl-à-dîre  ^  quand 
il  eft  autant  fativé  d^eau  &  de  Cas  méphytique ,    té  m  ^ 
<]Ue  peut  Tendger  fa  nature  alkaline ,  eftiufcepti-  ^^iImé. 
ble  de  fe  cryftallifer  ^  &  de  faire  beaucoup  crefi 
fervefcence  avec  les  Acides  ;  &  alors  on  lui.donne      ^ 
le  nom  à*Alkali  volatil  concret  ^  ou  d'Alkali  vo« 
latil  douXb 

^^  L'Alkali  Volatil ,  qiiâiid  il  eft  dans  fon /^/iri 
haut  degré poffibU  de  Caufticité ^c^t&'kSxt^  quand    ^  ^x-  j^ 
il  a  été  traité  avec  la  Chaux  \dve  ^  &  que  cette  reûd  «es* 
Chaux  vive  lui  a  enlevé  ^toute  Peau  &  tout  le  cwûîqiiifc 
.Gas  méphytique  que  peut  perdre  fa  natui*e  alka*, 
Une ,  devient  incapable  de  fe  cryAsdlifer  ^  &  de 
faire  efFervefcence  avec  les  Acides;  oc  alors  on  lui 
donne  le  nom  àHAlkali  volatil  fiuor^  ov  d'Alkali 
volatil  caufHque.  •  ^ 

16024  Remarque  ÎÎ.  L'AÎkali  voîatiî  eÔeiri*    -     ih^ 
|)loyé  dans  la  Médecine,  comme  ympùijfantSti-  ^^J^^ 
mutant  ;  &  c'eil  en  cette  qualité  qu'on  le  fai|  puiflaatSaii 
fefpirer  dans  lès  évanouiflemeôSà  dans  les  (vïk^  »«ta» 
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copes ,  da/is  les  apoplexies.,  dans  les  afphixies  , 
dans  toutes  les  n^aladies  qui  annoncent  ou  qui 
fnppofent  un  engourdiffement  &  une  atonie  dans, 
le$  p^es  nerveiifes. 

On  a  pour  cela,  des  Flacons  de  cryôal  qui 
Sd  tfAn-i^  contiennent,  ou  en  forme  concrète ,  &  foijs 

fieterre ,  &  le  nom  de  Sel  éJngkttrre  :  ou  en  forme  liquide  , 
au  de  Lu-  j  f        k     y       >      r  ri* 

^  oams  VBÇL  éfi^t  à  d^nii  -  iavonneux  ,  fous  le  nom 

^Eiéiu  de  L§fc^  ;  ôç  dans  tous  le^  cas  dont  on  vient 

-  '  ^  de  parler  9  ^dmifîiflré  &  refpixé  convenablement  j^ 
îi  p«ut  produire  de$  effets  trçs-falut^ires. 

PARAGRAPHE     SIXIEME. 

f&É^  oiliiERALË    DE   LA  CAUSTlCITi. 

.  "    ?^î-  Observation^  vJrN  noinmQ  CauJHcUi^ 
âans  certaines  efeeces  de  Subilanç^s ,  par  exeçiw 
LaCaufti-  P^^>  ^^*  ^^^  Acid^  mjpér^ux,  dans  les  Al^i* 
cite  :  fa  na-  -fecesâc  lâolatik,  dans  la  Chaiix  vive ,.  dunij  FAr- 
SkM.*  ^"  fenic,dans  le  Sublimé  corrofif,  dans  les  Cryf- 
tau^'d'argent ,  dans  la  plupart  des  Sels  à  bafe  jné- 
.  .     ^     taliiqiie  ,  cette  ProptUtc  àcn  &  rongeante  ^  quell^î 
qu'en  foît  la  caufe  phyfique,  en  vertu  de  laquelle 
ces  fortes  de  fubftances  produlfent  fw  Içs  Corps 
«uxqueis  on  les  applique,  des  effets  affez  femblables 
à  ceu3tqu'y  groduiroit  V application  d'un  fer  brû^ 
Idm  :  euv vertu  de  laquelle,  par  exemple,  appli- 
quées à  la  p^u  &,  à  la  chair  des  Animaux ,  elles 
*y  excitent  une  inflammation  acompagnée  d'un^ 
douleur  poignante  &  brûlante,  affez  femblable  à 
»  -        celle  q^'oçcafionne  Paôion  du  feu  ;  des  érofionç, 
'    /\  deçexcayatîpns,desconfomptions de  chairs, telles 
"  "i:"  :.  .  "â-peu-près  que  les  y  produiroit  im  charbon  ar- 
dent :  eip  vertu  de  laquelle ,  appliquées  aux  corpj 
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inorganiques  du  Règne  minéral, elles  donnent  f\ir 
la  plupart  de, ces  corps ^  des  preuves  manifefles  de 
Padion  quileiu-  eft  propre,  par  le  mouvement, 
par  refFervefence ,  par  la  chaleur  mêrtie  qui  s*ex-^ 
cite  dans  l'union  tk  dans  le  mélange  de  la  fubf« 
tance  difTolvante  Se  de  la  iVibidànce  diflbute. 

P.  On  conçoit  aifément  que  les  Subftancts  en 
qui  txljU  cette  Propriiti  acre  &  rotigeante  j  tc  Kçx^ 
nous  venons  de  montrer  comme  fâiiant  la  fonc-   Les  Caufti- 
tion  de  Cafuftiques  dans  la  Médecine  &  de  Diflfol-  a"Ç»  »  ^'^^» 
vans  dans  la  Chymie,prifes  intérieurement  &  en  rofi&T*^^' 
quantité  fufEi^te,  déyiendroient  de  vrw  Poifons 
CQrroJifs  :  que  l'aûion  de  ces  divers  Poifons,  des 
divers  Diilolvans  Ch}rmiques,des  divers  Cauf- 
tiques  quelconcjues ,  eft  eflentiellement  la  même  ; 
Çc  que  cette  aâion  peut  par  ccMiféquent  être  défi- 
gnée  en  général ,  par  le  nom  commun  de  Caui^ 
ticité. 

II**,  On  conçoit  de  même,  d'après  ce  que  nous 
avons  obfervé  &  démontré  précédemment  ,au 
fujet  des  Affinités  chymiques  &  de  leurs  dépeiî-  cité'.ÎJfini! 
dances ,  que  -cetu  Caupiciti  n'eft  que  l'aâion  diâbU  té  fimpie  ou 
vante  des  fut^ances  qui  la  pofledent,  ou  que  la  ^^^^^'^^ 
foret  intrinjeque  avec  laquelle  leurs  parties  inté- 
grantes tendent  à  s'imir  &  à  fe  combmQr  avec  les 
parties  intégrantes  des  autres  corps  avec  lefquels 
elles  ont  une  Affinité  bien  décidée ,  fîmple  ou 
complexe:  foit  en  fe  décompoânt,foit  Ikns  fe 
décompofer. 

IIP.  Mais  on  ne  conçoit  pas  auflï  aifément 
miellé  eft  la  Cat^fe  phyfiqiUj  qui  produit  ou  qui    ^  ,/.    |,   . 
oétniit,  qui  augmente  ou  oui  dimmue  cette  t^orce  fi^ue  de  ^ 
intrinfeque ,  cette  Affinité  fimpie  ou  complexe  ^  Cauftkité. 
dans  lés  fubftances  qui  la  pofledent;  &  d'où  ré»- 
fuite  dans  ces  fubftances,  cette  Caufticité,  cette 
Propdki  acre  &  tongeame ,  dont  il  eft  ici  queflioii  : 

K  uj 
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par  exemple ,  quelle  eft  là  caufe  phy fique  qui  ren^ 
cauftique  la  fuDftance  terreufe  de  la  Chaux  vive  ^ 
qui  n'etoit  point  cauûique  avant  fa  calçination  : 
quelle  e  A  la  caufe  phy  fique  qui  «Lonne  à  la  Chaux 
éc  aux  Alcalis,  la  propnété  de  recevoir  ime  aug- 
înentation  ôç  ime  diminution  confidérable  dan^ 
leur  Çaufticitéji  de  fe  tranfmetre  &  de  s'enlever 
réciproquement  leur  qualité  çauftique., 

TVÈQHJ[£9  PS.  MMYSK  et  dm  BiAÇK  ,    SUR 

çEj  Qbjet^ 

1604,  Observation,  JDeux  Chymiftes  cé- 
lèbres, Meffieurs  Black  &  Meyer,  fe  font  couv 
verts  de  gloire ,  dans  ces  derniers  t^ms.^  Pun  à  Edim-» 
bourg  &  l^autre  à  Ofnabrucfe  :  en  traitant  avec 
toute  la  fagacité  &  toute  la  profondeur  du  genie^ 
ta  grande  Qucflion  de  la  Caujimet;  qui  fe  trouve  fi 
intimement  liée  à  la  théorie  générale  &  fondam-. 
jnentale  de  toute  la  Chymie ,  de  toute'  la  Phy-i 
fique ,  de  toute  la  Natiu-e  vifibîe^ 

Le  Chymifte  d'Ofnabnick,  fait  dépendre  !a  Caiit 

LaCauftU  ^^^^^>  ^^^^  ^^^  corps  qui  la  pofledent,  de  la/^r^ 

cite  ,  feion  ftnctdu  Fêu  Utmcntairc  :  le  Chymifte  d*Edîmbourg, 

Kacï'"  la  fait  dépendre  de  Vabfcnçt,  de  tlS.au  ^  du  Gas 

miphytiquet 

Selon  Meyer ,  les  corp^  deviennent  cauftiqiies  ^ 
par  voie  d'adfdition  :felon  Black ,  ces  mêmes  corps 
deviennent  caufBques,  par  voie  de  fouftraôion  ; 
^  leur^  dç\ix  théorîçs,  quoique  diamétralement 
pppofées,  méritent  l'attention  du  Monde  philo- 
fbphe,  parçç  quettes  émanent  vraiment Pimefe^ 
Pautre,  àx\  géme  philofophîque  :  génie  toujours 
eftimable  &  toujours  utile ,  lors  même  qu'en 
cherchant  la  Viti^  d^s  çhofcs^  il  a  Iç  malheiir  d^ 
fWpcislafeifir^ 


m  txMàmv^r  et  des  Corps.  If  Cai^Uîti.  i$f^ 

Théorie  de  Meyer. 

"    1605.  Explication.  ^^  tout  tems  on  a  fu  . 
que  le  Fc(i  élémentaire  ^  ou  la  Subftance  ignée  & 
mmîneuFe  qui  émane  du  Soleil ,  a  une  propriété   Le  Feu  fo^ 
cauftique  &  xtijfolvante  ;  &  les  Miroirs  ardents  ^  en  c^j^q^a^^^^^ 
concentrant  cette  fubftance  ignée'  &  lunûneufe  3^    '' 
4émontrent  d'une  manière  bien  fenfible ,  qu'elle  cft 
en  effet  le  plus  puiffajit  djes,Diffolvans.,6c  des,. 
Gauftiques^ 

P.  D'après  cette  Vue  géhérajfe ,  îl'étoit  tout  na- 
turel de  chercher  d'abord  cUnsje  Feu  élémentaire  4, 
comrne  l'a  fait  le  Gltjrmiôe  d'Ofiiabnick ,  la  Caufi 
primitiveràt  la  Gauftiçité  j  de  la  Propriété  rongeante 
&  diflblvante,  oui  fe  montrent  dans  une  foule  de 
fiibftances  terreftres  ;  &  de  regarder  ce  Feu  élé* 
mentaire ,  comme  \mÇaufliquc  univerfel^  qui  en  fe 
combinant  diverfemènt-av^c  lès  fubitences  miné- . 
raies,  végétâtes,  animales,  qu'il  atteiat  &  avee 
qui  il  a  une  Affinité  fimpte  oiv  complexe ,  en  fait 
deis  Subfiances  vraiment  falines ,  lelquolles^,  de-  - 
viennent  par  là,  tantôt  des; Acides-^  tantôt  des. 
Alkalis,  tantôt  des  Sels  neutres,  cauftiqws  ou  non 
cauftiques  :  félon  la  différente  nature  des  fubftanccs 
qui  le  reçoivent,  qui  le  faififfent-Si  le  happent;^ 
éc  félon  la  difféfente  proportions,  dans- lâquella 
il  s'imit  à  ce.îfortes<lefHbftguiçes*L(  1-548  iLi6o^}i . 

n^.  T^Ue  efi ,  pour  le  fond  des  ehofes^  la  bafe. 
for  laquelle  porte  toute  là  théorie  de  Meyer  i: 
,  ^éorie  dans,  laquelle ,  d'après  vm  examen  très^   i*e  F<^  fo- 
exaâ  &  très-profond  des  propriétés  de  la  Pierre  i  J.^!^^  '^/^^ 
chaux  dans  fon  état* naturel,  des. propwétéà  de  rit  detout* 
Cette  même  Pierre  dans  f^n-état  de  calcination ,,  Q«uftic.rQ.. 
des  propriétés  cauftique^  qu'elle  communique  aux 
Alkalis  fixes  &  aux  Alkalis  volatils ,  de  la  manière  . 
dont  ces  AlkaUs  acquièrent  &  perdent  la  Gaufti-^ 

Kiv 
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cité ,  de  la  nianiere  dont  elle  perd  elle-même  fà 
daitifticité  en  la  donnant  à  ces  Alkalis,  il  conclut 
&  il  établit: 

En  premier  lieu^  qu'il  rfy  a,  dans  la  Nature 
vilibîe,  qn^unc  feuU  Subftanct  caiifliquc  par  fort 
•     efftnui  &  que  cette  fiibftance  eft  la  matière  du 
Feu  ou  de  la  Lumière  : 

En  fécond  lieu,  que  tous  les  Conipofés  qui 
ont  de  la  caufticité ,  ne  la  doivent  'qu'à  ce  Prin^ 
cipe ,  favoir  j  à  la  matière  du  Feu  ou  de  la  Lumière  ; 
&  que  ces  Compofés  perdent  de  plus  en  plus  leiu" 
qualité  cauflique ,  à  mefure  &c  ï  proportion  que 
ce  principe  leiu-  eft  enlevé  ;  &  deviennent  de  plus 
en  plus  caulliques,  à  mefure  &  à  proportion  que 
ce  principe  leiti:  efi  conmiuniqué  en  plus  grande 
^lanfité  : 

Çn  troifiéme  lieu ,  que  le  Principe  de  toute 
cau&icité  $  n'eft  pas  le  Feu  abfi:>hunent  pur  j  mais 
}e  Feu  combiné  avec  une  Matière  particulière  de  na^ 
sure  acide ^  çpù  le  fie  &  te  fixe^  qui  lui  fert  comme 
<fe  Çjutten  6c  d^eiitrave;  &  dans  laquelle,  (ans 
évoif  toute  Taââvité  énk  Feu  pur  &  entièrement 
libre ,  il  en  coriferve  aiSez  pour  être  de  la  plu$ 
grande  caufticité ,  &  pour  être  en  état  de  commu- 
niquer cette  propriété  cauftique ,  aux  différens 
corps  avec  Idquels  il  peut  fe  combiner. 

III**.  Ce  feu  ainfi  combiné^  ce  Mélange  de  la 

Subftance  ignée  avec  im  Acide  propre  à  la  fixer 

Lft  F«u  f    ^  ^^  c}itelque  forte  à  Pengluer  ;  tel  eft ,  félon  le 

kire ,  lié  &  Chymifte  d'Ofiiabnick,  le  Principe  de  toute  caut 

*^?ué°*  ^"  ticité  :Principe.qu'il  défigne  fous  le  nomà^Acidum 

Acide."  ^^  pingue ,  OU  aAcidum  caujacum  ;  &  dont  il  fiiit  attei>* 

tivement  la  marche  d'une  combinaifon  dans  une 

autre ,  par  exemple ,  de  la  Chaux  dans  un  AlkaU  , 

dé  cet  AlkaU  dans  une  Subftance  animale  ou  mi«» 

nérale,  obfervant  partout  avec  ime  merveilleuâî 
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Êgocité,  les  dnrendbasi^itttUMc^amremd^ 
les  propriétés  du  coips  qui  te  tranfinet  &  dans 
ceHes  du  corps  tjui  le  reçoit  :  ainfi  x|tt«  Sthâl 
Tayolt  fait  aviparavant  à  l'égaie  du  Phlogif^ 
tique  ;  c'eft-à-dire ,  à  Tégard  du  Fm  wurem€nt 
combine^  ou  de  la  Matière  ignée  réduite  à  un  état 
de  fixité  complettç  ^ans  les  corps  combuffibles  ^ 
&  devenue  Fun  des  Principes  prochains  de  ces 
fortes  de  corps.  • 

i6o6.  Remarque  I.  Le  Caiïftique  acide  de 
Meyer,n'eftpaslaméme  chofe  oue  le  Phlogiûique 
de  Sthal  :  quoiqu'il  y  ait  luie  aflez  grande  reiTem* 
blance  entre  l'un  &  l'autre. 

r.  Dans  le  Phlogifiiqiu  de  Sthal ,  le  Feu  élémen- 
taire eil  fans  aucune  aâion  aôuelle  :  fon  aftivité    ^^  cauftî- 
fflennlèQf»e ,  dans  l'état  de  cômbinaifon  &  è^  fatu-  que  adde  de  ' 
ration  cjui  le  convertit  en  PMogiftique ,  eft  totale-  ^^J^l  '^^^ 
ftiem£ee  &'fti{j[)endu0,  qttoiqiite  toujouts  6ibfii^  Phiogiftî- 
tânté  &  toujours  prête  i  reparoîtreavectmitefon  ^^J^^ 
éner^  naturelle  ;  auffî-tét  que  cet  état  de  corn- 
binaiibn  &  de  feturati^nceffera  d'exifter. 
^    Dzns  le  Caujlique  acUt  de  Mtyer^  le  Feu  élânen-^ 
taire  v^ntetyt  &  &mc^  une  phis  ou  moins  ^fânde 
partie  de  ion  aâîvité  naturelle  :  p£u-4>e  qii'il  ell  * 
dans  un  état  de  combinaifon ,  âtns  kixk  dans  un 
tot  de  faturatioti^&^oeite  aUion  aSuelii  éa  Feu 
élémentaire  dans  fon  état  de  combinaifon,  Hug- 
tnerite  ou  diminue  y  àmeâu^e  i^ie  fon  augniente 
ou  que  l'on  diminue  &  proportion  avec  le  Ôluttea 
acide  qui  le  fixe,  &  qui  lie  en  plus  oa  itiOÎM  grande  ' 

partie,  fon àâi vite 4c  fon  énergie*  . 

Tel  liu  Pigeon  ou  un  Epervier ,  quand  fes  aHes 
font  engluées ,  ou  perd  totalement,  ou  ne  perd  qu'en 

{)artie  y  la  faculté  de  mettre  en  jeu  &  en  aâioiiy 
'aâivité  naturelle  de  (qs  ailes  :  ùUm  que  la  Gik 
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qui  leut  eft  plttst>u  moins  abondamment  &  pkia 
ou  moins  fortement  adhérente,  ou  en  lie  totale^ 
meot,  o\^  n'en  lie  qu'en  partie  ^Iftpuifiance  aâiye«. 

'    1 607.  RemaIique  II,  La  doftrine  du  Chymîfte 

d*Ofnabnick/n'a  rieiinon  plus  de  commun,  avec 

cté  ^fei^n  ^^^'^  ^^  Meffieurs  Lemeri  &  Baume ,  qiii  font  dé- 

tcuiftri  &    pendre  la  Caulhcité  des  cor  fi  ;  Tim  ,  du  Ftu  pur  ^  oi; 

Baume.        des  particulés  ignées  qui  fe  trouvent  nichées  cr^ 

plus  ou  moms  grande  quantité  dans  leurs  pores  ; 

l'autre,  du  Fciî purouprcfipu pur ^c^xfi}ireyièn$ àr 

peu-près  à  la  même  chôfe  ;  &  ce  qui  ne  cadre  aun 

cunement  ave^;;  la  plupart  de$  graiias  phénomènes 

de  laÇaufticité. 

Théorie  db  StJcK;,^ 

"  x6o8,.ExpijCATiON;  Dans  Je  même  teimsà-^eii-* 
près,  où  le  Djoâeiu:.Meyer:enfantoit  &  accrédi*^ 
toit  en  Allemagne ,  ik  théorie  de  la  Gaufticité  ;  le 
Poâeur  Blaek^  en  travaillant  fur  le  même  objet  ^ 
en  opérant  Air  les  mcme^  fiibôances ,  en  fuivant 
à-peu-près  la  même  mardbe  de  principes  &  d'opé-j 
rations;»  en  enfantait  ime  toute  oppoiée  en  Ecoffe, 
d'aprèj^.une  de  ces  Lféiom^nts  JondamentAks  ^  qui 
•  font  deftinées  à.  faire  époque  dans  Thiftoire  de^ 
Sciences  &  des  Arts. 

P-iEn  s'occupant  d'abord  ,.ainii  que  le  Doâeni^ 

Meyer ,  à  bien  connoître  la  nature  des  Terres  &  dès 

Pierres  Calcaires  y,  pour  juger  quels  changeme^ns  y 

Dcconvcr-  Opère  la  calcination,  qui  de  non  cauftiques  les  rend 

tes<rcBiack,  ^auftiques  til^obferva  &  il  découvrit,  en  premier 

res  'caicS-  ^^^W  ^S^  ces  Terres  &  ces  Pierres  calcaires,  dans 

r-f s.  leur  étst  naturel  étoient  fatiurées'  d'Eau  &  d'une 

Subftance  volatile  à  laquelle  on  donne  aujourdhui 

1)&  nom  à^*Gas  méphy tique ,  &  qui  s'y  trouvoit.en 

très-grinde^bondance  i  en  fécond  lieu ,  que  l'effet 
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de  la  caicination  fur  ces  Terres  &  fur  ces  Pierres , 
étoit  de  Içiir  enlever  cette  Eau  &  ce  Gas;  & 
qu'elles  acquéroient  d'autant  plus  &  <f  autant 
mieux  la  cauflicité  &  les  autres  qualités  de  la 
Chaux  vive ,  qu'elles  étoient  plus  exaôement  dé- 
pçuillées  de  cette  ntxatiere  aqueufe  &  gazeufe, 

.  II*.  En  s'ocaipant  ensuite ,  ainfi  que  le  Doâeur 
Meyer ,  des  J^is  fixts  ftc  des  Alkalis  volatils  ; 
il  dbferva  &  il  découvrit. 

En  premier  lieu ,  que  ces  forteç  de  flibâances , 
tarit  qu'elles  n'ont  point  foufFert  d'altération  de 
la  part  du  Feu  ou  de  la  part  de  la  Qiaux  vive ,    Découver- 
fbçt  en  grande  partie  faturées  dHme  matière  îurhfchaux 
âqueufe  &  gazenfe ,  qui  amortit  confidérablement  &   fu^  i«* 
la  Cauiticité  dont  elles  font  fofceptibles ,  &  qui  ^^^^' 
les  rend  propres  à  fe  cryftallifer  : 

En  fécond  lieu ,  que  n  on  les  mêle  en  propor- 
tion convenable  avec  de  la  Chaux  vive^  cette 
Chaux  leur  enlevé  cette  matière  aquèufe  &  ga- 
zeufe ,  &  s'en  fetiu-e  elle-même  ;  d'où  il  arrive 


d'une  part,  que  la  Chaux  vive  ,  qui  ne  doit  fei 


ra 

dépouillée ,  repflfhd  avec  cette  même  matière^ 
toute  la  douceur  &  toutes  le$  autres  qualités 
de  Ja  Pierre  calcaire  non  calcinée;  &  d'une  autre  - 

part,  que  les  Atkalis  fixes  ou  volatils ^^  quili} 
Chaux  vive  enlevé  cette  mêtiie  matière  aqueitfe 
&  gazeufe ,  acquièrent  le  plus  grand  degré  po{- 
fible  de  caufticité,  &  la  plus  grande  déUquef- 
cence  qu'Us  foient  (fables  d*acquérir  &  d'olK 
tenir- 

ni"*.  Telle  eft  en  précis,  pour  la  fubftance  n  crée  &  il 
des/chofes  ,  la  belle  Théorie  expérimentale  de  fjf  |^V^^^: 
Black ,  au  fujetde  la  Caufticité  :  théorie  qui  ifîxe  mentale  de 
irrévocablement  &  pow  toujoiu-s  à  cet  égard ,  les  J^^  ^«"^^i^ 
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^  idées  des  Chymiftes,  des  Naturaliftes,  des  Phy- 
£ciens  $  Se  qiii  démontre  de  la  manière  la  puis 
complctte  &la  plus  fenfible ,  que  la  Caufliciu  des 
Corps, ,  ne  conlifte  formellement ,  ni  clans  Fac- 
tion du  Feu  piu"  de  limeri  ^  ni  dans  Taftion  du 
Feu  prefque  pur  de  Baïuné ,  m  dans  TaÛion  du 
Feu  combiné  de  Meyer.  .  ..,  ' 
.  Mais  en  nous  fiilàntfi  bien  (entir  en  quoi  la 
Caufiicfte  ne  confifie  pas;  en  nous  feifant  fi  bien 
voir  comment  on  produit  y  comment  on  aug- 
iaente  ,  .  comment  on  diminue,  comment  on 
détruit  la  Cauilicité ,  dans  tes  corps  en  qui  la 
Nature  a  mis  originaircitient  la  Propriété  fêtre  ou 
,  </<f  ^^v</7/r  c<?z^if^«  /  cette  belle  Théorie  experi- 
....  mientale  nous  laifle  dans  la  pkis  profonde  igno-^ 
rance  fiir  la  natiu*e  &  fiu:.  la  c^uie  de  la  Caufti- 
çité.,,ne  nous  faifant  aucunepient  connoître,  ni 
d'où  eïïe  émane  ,  ni  en  quoi  elle  confifte ,  qi 
çoxnment  &  pourquoi  elle  agit  ;  &  c*efl  à  la  rc- 
çbèrcbe  de  ces  divers  objets  ^  qu'eil  dcftinée  Pob- 
fetvation  fuivante. 

y  HAIE  THÈaRtS  UE  LA  CAUSTICITÉ. 

i6o9*  OBSERYA-rtON.  Ôuell'^efl:  la  Caufe  phy* 

Nature  &  Ji^ut  &  en  quoi  confifte  torfrieuemeh^  la  nature 

û't^St^i^  ^^  ^^  Caumàtl>  Grand  &  difficile  Problème j, 

clufticité.  '  4ont  là.  folutioh  paroît  être  effçntiellement  liée' 

à  touteist  théorie  encorje.fort  ûi;ç>arfaite  dn  Feu 

^  de  f  Air ,  à  toute  la  theor^  à  peine  Aaiffante^ 

d^s  diflSërêntes^  ei|)eces  de  pas ,  à  toute  la  théorie 

^'peine  entrevue  des  Affinips  çhymiques  ;  &  fiu* 

lequel  on  n'a  encore  que  de  vagues  Apperçus , 

.  dont  nous  allons  donner  une  ^éegénérafe,  pour 

préparer  îa  voie  aux  rechWches  en  ce  genre*  •     • 

F.  fl'nous  paroît  d*abord ,  ainfi  qu6  nous  Ta- 

vons  déjà  obfervé  plus  d^une  fois,  que  Ton  ne 
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peut  guère  fe  difpenfër  de  regarder  le  feu  éli^  LeFeuélé^ 
ment  aire ,  ou  la  SuWknce  ignée  &  lumineufe  qui  ««»«»•  % 
émant  du  Soleil,  comme  un  vrai  Çaufii^t^  &  pîJ^S?  *» 
peut-être  comme  le  Principe  primitîf  de  toute  «^  ^^^-^ 
Otiificité ,  de  toute  Acidité ,  dç  toute  Aîkalinité  ,        ' 
dan3  les  trois  Règnes  terrefe^s  :  foit  qu'il  ait  en 
hii-même  &  par  lui-même  ces  dijfférentes  Pro- 
priétés  cauftiques  ;  foit  (ju'il  les  acquière  ,  en  fe 
combinant  plus  ou  moins  intimement  avec  les  di- 
yerfès  fubftjmces  auxquelles  il-  s^ncorporé ,  & 
dont  il  devient  partie  conffituante.  (1-548^  i6aj). 

.  H  eft  bien  certain  qu'en  coitlant  fans  cefle , 
en  torrens  impétueux ,  fur  la  furfàce  de  la  Terre , 
h  Fluide  igné  àr  lumineux  ne  s^ anéantit  pa^  :  mie  fi    P  ^  *®^'»-' 
ce  Fluide  eft  en  partie  réfléchi ,  il  ^ft  aum  en  i«^Co^, 
partie  abforbé  par  les  fiibftances  fyr  Içfquelles  il  «nrcflrc».. 
ieft  dardé  ;  &  que  la  partie  qui  s*abforbe  dans  ces 
ftibftanccs ,  fe  combine  avec  elles  ^  &  en  devient    , 
ta  Partie  infiammable. 

lî  eft  bien  certain  encore  que  cette  Partie  în*^ 
flammable ,  qiii  exifte  fi  abondamment  dans  le$ 
corps  combultibles ,  &  qui  eft  un  de  lews  Prin- 
clpei  prochains ,  en  paiflant  de  Tétat  de  çombî- 
naifon  dans  leguel  elle  eft  fixe  &  comme  inerte  , 
à  rétat  d'ignition  qui  la  rend  libre  &  agiffante  , 
devient  réellement  un  vrai  Cauftique  ;  &  que  ce 
Cauftique  eft  évidemment  ou  le  Feu  pur  ou  le  - 
Feu  combiné.        ' 

Cette  Partie  inflammable  des  corps  com^uftibles, 
tel  eft  le  famewxPhlogiJiique  de  Sthat:  Phlogiûique 
dont  Pexiftencô  eft  tout  auflî  certaine  ,  que  celle 
de  la  Nature  vifible;  quoique  les  phénomènes  phy- 
fiques  qiie  Sthal  lui  attribue ,  puiflTent  peut-être  , 
comme  on  le  prétend  ^'n'être  p^s  toujours  vrais 
&  réels  j  être  en  partie  faux  &:  imaginaires. 
Il  eft  bien  certaîi^deplus,  quç  ç'çft  par  ïç 
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jnoyen  du.  feu  &  de  la  calcination ,  que  les  Ter- 

Èn  fe  dé-  res  Calcaires  &  les  Terres  métalliques  deviennent 

gageant  des  cauftioues  :  que  c'eft  par  le  moyen  du  feu&  dé 

Corps  com-  „.     ^  ^     ^«     ^  u    '^    u^*     ^  o  «       /• 

bwftibles ,  il  nnoneration,  que  i  on  obtient  &  que  Ion  forme  ^ 

^wMc  ou  il  du  moins  en  partie  ,  les  Alkalis  fixes  &  les  Alka- 

Aïkïï*»  ^*  iis  volatils  :  que  c'eft  par  le  moyen  du  feu  &  de 

la  diiHllation  ou  de  la  fiiblimation ,  que  Toi» 

rend  ou  que  l'on  peut  rendre  plus  forte  &  plxis 

énergique.,  la  cauuicité  des  Acides  Se  des  Alkalis. 

De  tout  cela  ,.  que  conclure  ;  ûnon  que  le 

Fluide  igné ,  ou  le  Feu  élémemain ,  s'annonce  &: 

fe  montre   inconteilablement  9  comme  la  vrait 

Cauftphyfiqut  delà  Caufiiché ;  foit  qu'il  la  conf- 

titue  immédiatement  par  fa  nature  ,  foit  qu'il  fe 

borne  à  la  produire  par  fon  aâion ,  dans  les  di- 

verfes  fubftances  qiti  la  pofledent  ;  &  qu'en  adop* 

tant  les  belles  Découvertes  du  Chymifte  d*Èdia* 

bourg  9  il  fera  toujours  bien  difficile  de  ne  pas 

'    leur  afTociér ,  avec  les  modification^  ronvena- 

Wcs  i  les  belles  Vues  du  Chymifte  d'Ofiiabnick. 

il***  il  nous  paroît  enfuite  ,  éiu'en  généi^,  au* 
tant  que  la  Subftance  ignée  concoiut  à  produire 
Ja  Câufticité  9  autant  la  Subftance  aqueufe  con^* 
court  à  la  détruire. 

Pour  fe  bien  convaincre  que  dans  l*Eau  exifte 
cette  influence  iefimàïve  de  la  Caufiicitéy  il  fufiira 
t*Éau  ;     de  faire  attention  à  ce  que  l'expérience  nous 
t*nrKi^       apprend  à  cet  égard  ;  favoir  ,  que  les  Acides  ^ 
il  Cauftici-  les  Alkalis ,    la  Chaux  vive  ^  font  commimé* 
"^  ment  d'autant  moins  caufticjues  ,  ^  qu^ils  font 

moins  dépouillés  d'eau;  &  qu'ils  deviennent  d'au- 
tant plus  cauftiques  y  qu'on  lej  en  dépouille  da- 
vantage :  foit  que  l'eau ,  en  s^încorporant  auxfubf* 
tances  cauftiques ,  abfor^e  ou  diffipe  le  Feu  pur 
ou  combiné,  d'où  dépendoit  en  partie  leurcauf^ 
^ticifé  ;  foit  que  l'eau  ,  en  faturant  ces  mêmei 
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fubâances  ,  Jeur  ôte  cette  Tendance  à  r union  avec 
0t autres  fubfiances^  qui  conâituoit  formellement 
leur  propriété  cauitique.  La  même  inékienc^  defn 
truâive  exiile4ans  le  Gas  méphy tique  ^  &i  dans 
un  degré  peut-être  encore  plus  éminent. 

III^.  Il  nous  paroit  encore  que  les  belles  dé- 
couvertes &  les  belles  expériences  du  Doôeiu* 
Black  9  ne  contribuent  en  rien  à  nous  faire  con^    La  Cauil»^ 
noître  la  natun  &  la  caufi  de  la  CauJiUuci  puif-  *^'^?  "'«^ 
qu'elle^  fe  bornent  à  nous  montrer  la  Cauâicité^  Fi^pie  ^Prti 
dai>s  les  corps  qui  la  pcffedent^foitsTidée  d'une  ▼««oa. 
Jimple  Privation  ,  d*im  fimple  dépouillement  de 
leur  Eau  &  de  leur  Gas  méphy tique;  &  que 
montrer  ainfi  la  Caufticité,  ce  n*eft  ni  en  mon- 
trer la  nîature,  ni  en  montrer  là  caufe ,  qui  évi* 
den^nent  ne  faiiroient  confifter  daâs  Une  fimpfe 
Privation.  ^ 

UEau  &le  Gas  méphytiqùe,  en  ceffant  d*e»f- 
ter  dansim  corps,  peuvent  ceffer  d*oppofer  un 
Vbfiack  réel  à  quelque  Propriété  pofitivc  &  réelle 
de  ce  corps  :  mais  il  répugne  visiblement  oue 
Fabfence  de  l'Eau  &  du  Gas  méphyfique ,  de- 
vienne jamais  pour  ce  corps  &  dans  ce  corps , 
une  telle  propriété. . 

IV*.  Il  nous  paroît  enfin ,  que   la  Caufticité 
cônfifte  formellemeiy  dans  la  Tendence  plus  ou    La  CauftU 
moins  énergique  qiront  les  Corps  cauHiques  à  affinité  nôa 
i'imir  à  d'autres  corps ,  en  vertu  de  leur  Affinité  fatisfaite* 
non  fatisfaite  ;  &  que  cette  Tendence  à  Vunïon , 
èft  produite  dans  eux ,  ou  par  l*aâ:ion  d^Feu 
pur,  qui  dans  la  combuftion  ou  dans  la  c^na-' 
tion  ou  dans  la  fublimation,  leur  enlevé  l'Eau  8{ 
le  Gas  dont  ils  étoient  {aturés  ,  -&  les  difpofe 
ou  les  laiffe  difpofés  à  appéter  .avidement  une 
Saturation  nouvelle  ;  ou  par  l'intermède  du  Feu 
combiné ,  quten  s'incorporant  à  leur'iltbfânce , 
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y  forme  iine  aifinité  coxnplexe ,  en  verta  de  ia^ 
'  quelle  ils  tendent  plus  oii  mojfis  éner gi^iiemeni 

à  s'unir  à  des  fubibnces  pour  leiquelles  ils  ii'aii^ 
roient  eu  par  euxi-mêmes  >  aucune  Tendenxsena» 
tiu-elle. 

Telle  e£t  »  en  p^u  de  mots ,  &  la  nature  &  la 
caufè  de  la  Caumcité»  Telle  eft  du  moins  Tidëe 
philoibphimie  que  nous  nous  en  fommes  for*^ 
mie  9  d'après  un  examen  approfondi  de  tous  les 
grands  phénomènes  de  la  Phyficpe  &  dé  la  Chy-» 
mie  y  qui  ponvoient  concQu^ir  à  en  donner  une 
vraie  connoiâànce. 

1 6 10.  Remarque  I.  On  augmente  la  caupcUc 

des  Acides  y  ainfi  que  celle  àt^  Alkalîs  y  en  les 

Cauôicîté  dépouillant  de  leur  fubfi^nçe  aqiieufe  &  ga;ieufe 

écs  Acides.    fm»aijQndahte  ;  &  en  concentrant  par  ce  moyen  f 

leur  iiibftançe  ^line. 

r*.  Les  Acides  bien  concentrés  ^  quand  ÎI5  exer-r 

cent  leur  action  fur  des  Julîflances  métalliques 

cenccs'^dis  9^^  c^lcaires  qui  n*ônt  point  fubi  la  calcioation , 

Acides   &    ou  fur  des  Alkalîs  qui  n'ont  qu'une  très-foible 

des  Alkalis.  caufticité  ^  pTodiiifent  une  très- grande  efftrvtfcençe^ 

ic  erès'peu  de  chaleur. 

Dans  ce  cas ,.  ces  Acides  précipitent  les  par- 
ties aqueufes  &  gazeufes  des  fubiîances  auxquel- 
les ils  s'uniffeilt  ;  &  ces  pafties  aqueufes  &  ga- 
zeufes ,  en  s'échappant  hors  de  la  Piffokition , 
y  forment  un  BouiUonnement  qui  ouvre  de  tou- 
tes parts  un  libre  paffage  au  Fluide  igné  que  peut 
y  d||^ger  la  Diffplution* 

Les  mêmes  Acides  bien  concentres ,  quand  ils 

exercent  leiu:  aSion  fur  des  fubftances  calcaires 

&  les  A^nfa!  qwi  oiit  ^^^  ^^  calcination ,  ou  fur  des  Alcalis 

lis  fans  ef-  quelconques  qui  ont  été  amenés  au  pUis  haut 

renrcfcca-    ^^^^^  ^^  cau%ité ,  nç  fqat  aucm  efewj^ccncc  ; 


MîJLMAtA%i:tTT»sC<i^iP$,£aCéM0eîtu    Ht 

&  produifent  paifiblcment  tmç  irhs^grafide  ch^.  ' 
àur  y  qiti  va  <p.ielquefais  jufqii'à  Tigoitionf  . 

Dansce^cas^  ces  Acides. iie  trouvent  auciuift* 
fubftajiceaqueufe  &  ga^eufe  âprécipiter  ;  ÔC  touftf 
leur  adipn  cauftiqiie  &  diffolvantes^emploie  î^ved 
le  plus  violent  effort ,  à  sHmir  &  à  iè  combiner 
tacitement  avec  les  fubftances  cauÛiques  qu'il* 
atteignent  ;  &  de  cet  effort  violent  >  réûilte  u«ï^ 
chaleur  très^grande» 

1611.  Remarque  II.  La  chaleur  des  Diffoia^ 
ïions  chymiqucs ,  paroit  être  produite  par  ïe  dé^ 
gagement  du  Feu-principe ,  qui  entroit  dans  \àr 
campofition  des  deux  iiibftance^  diffoutes^  & 
qui  s'en  dégage  &  devient  libre  ^  dans  lexu:  dil^ 
folutiôn.  ; 

P.  Dans  les  Diflblutions  qui  fe  font  avec  ef- 
fervefcence ,  la  chaleur  de  la  Diffolution  >  eft  peu  ^ 

çonfidérable  :  parce  que  le  Feu  combiné  fe  dif-  ^  - 
èpe  au  dehors  avec  les  fubftances  aqiteufes  6c  tKfféiu-  ^* 
g^feufes ,  à  mefure  qu'il  fe  dégage ,  qu^il  devient  ve?^^^^^*^" 
JFeu  libre  ;  8ç  qu*il  n  a  pas  le  teins  de  s'accumuler  peu  de^cba^J 
èn-affez  grande  abondance,  & d^exercer fpti  ac-»  '^"'^  ^. 
iion  pendant  une  durée  afle?  confidérable,  fuf 
les  fubftances  enfemble  diffoutes.  / 

..   IP.  Dans  les  Diffolutions  qui  fe  font  fans  el^ 
fervefcence,  la  chaleur  de  la  Diffolution  ,  eft 
fouvent  très-violente  :  parce  que  lé  Feu  com-     Daas  les 
biné,  à  mefure  qvi'il  fe  dégage  &  qu'il^  devient  SÇ^^^ 
librç  y  eft  retenu  &  comme  emprifonné  dans  la  efFervefcen* 
piffolution,  oîi  il  accumule  fa  fubftahce  &  fort  TtÙlll""^ 
aétion  ;  à-peu-près  comme  il  fait  dans  lès  Creii-*  de  chiicur. 
jfets  &  dans  les  Fourneaux  chymiques. 

IIP.  En  fe  dégageant  des  fubftances  qui  ft 
combinent  avec  effervefcence  ou  fens  effervefr 
€ence^  le  Feu  qui  étoit  combiné  avec  ces  Sub^^ 


«9i      Sf?mfM»«r  A  lA  TnioRit 


Êaaçes ,  devient  caufticpu  ^  de  non-cauitique  qu'il 
létoit  :  mais  ce  a'efl  point  ce  Feu  qui  rem  cauA 
tkjues  ces  .fiibftances ,  foit  dans  fon  étsd:  de  corn- 
binaifoA,  foît  dans  fon  était  de  dégagement  &de 
liberté. 

Ce  qui  rend  formellement  càuilÎ0ues  les  deux 
HiSâances  qui  fe  dîflblveiït  &c  qui  te  combinisnt^ 
c'eâ  leur  affinai  naturelle , .  ou  leur  naturelle 
Tendence  à  l'imion:  (jiieHe  qu'ait  été  primîtiye^^ 
H^ent  &  qfielle*  eue  ioit  encore  aâuelîement  la 
fwc  Ça^c  pkypquc  de  cette  Affinité  naturelle  ^ 
4e  cette  naturelle  Tendence  à  l'umon. 


PARAGRAPHE  SEPTIEME. 

Id£B   pInERALE  de   la  COMSVSTIpN; 

l6l$r.OBS£RyATIONXj^  Ço/R&lj/iKmnVf^ 

^.  ^^^      çhofe  que  le  digflgtmem  du  Principe  infUnvnabU 

tueiacô^  qui  entre  plus  ou  moins  abondamment ^  comnn^ 

•iiftwo^      partie  conâttutive,  dans  la  nature  paiticuliere 

4es  Corps  combuftibles;  &  qui  ^y  trouve  plu$ 

ôtt  moins  fortement  adhérante  a  leurs  autres  PriiH 

^pes  prodiains. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  corps  que  mdf 

fous  vfos  yeux  la  Nature,  dans  les  ti-ois  Règnes 

Çorf««o]if  terrei^res^  il  y  en  a  un  très-grand  nombre ,  qui 

^^'^^      ^tant  es^ofés  à  TaéHon  du  Feu  »  avec  le  con* 

^ursde  FÂir,  ^ennem  feu  eux-mêmes,  pro^ 

duifeat  de  la  flamme  ,  fervent  d^aliment  au  Feu 

âont  ils  ont  été  pénétrés,  &  en  augmentent  la 

jRpqm,e  anx  dépens  de.  leur  propre  fubfbnce  ;  & 

jreft  à  toutes  cesi  fortes  de  corps ,  que  Ton  donnç 

4e  nom  de  "^f^T^  comàuJRHes^      * 

'  ïl  y  en  a  auifi  un  afTèz  grand  nombre ,  tth 
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que  k  pli^art  4e$  Terres  &  des  Pierresr ,  tels  cpiie 
toift(ss  les  ^bftances  falines^  4{ui  étjant  eicpoiés 
éemèmtk  l'ûBAon  du  Feu  >  prennent  de  fe  çha^  c^^ufti^ 
leur  jufiïu^à  devenir  rouges  &  lumineux,  ùiais  bi«»* 
lans  produire  de  la  flammepar  eux«*mêmes ,  mais 
j&ns  fervir  d*aliment  au  Feu  qui  sVntaffe  &  s'ac- 
cumule dtas  toute  leur  fubftancé  ;  &  qui  ne  brû* 
lant  poim  par  euî:  mêmes,  &  n*étant pénétrés 
<{ue  d\n  feu  étranger,  ceffent  d*être  chauds  & 
hunineux^  quand  on  cefle  de  letu*  appliquer  im 
feu  extérieur  ;  &  c*eft  à  ces  fortes  de  corps,  que 
Pon  donne  le  nom  de  Corps  incombMbks^ 

Nous  donnerons  au  Principe  inflammable  AH 
Corps  combuftibles  \  à  ce  Principe  connu  oti  .  p, - 
inconnu  qiîi  les  rend  propres  à  bniler  par  eux^  gifiiqu». 
mêmes, &  à  fervir  d^aliment  au  feu  qu'on  leur 
communique,  le  nom  de  Phkfffiiqmx  nom  coiï» 
facré  dans  la  Phyiique ,  &  qui  durera  vraifem^^ 
Mabl^^ent  autant  que  cette  Science» 

*  Xe  PtitHciPE  llfFLÀHMASLB  DES  CoKPS 
COMBUSTIBLES. 

léij»  Observation.  Deft  toutaùffi  certain 
qu'il  exiâe  dans  les  Corps  combuilibles ,  une 
y  fait  Sub flâna  îgrUt ,  dans  un  état  de  combinai»  <l*i 
ion  &  dé  fixité  ;  qu*il  eft  certain  qu*il  y  exifle  p^^^  ^^^ 
une  vraie  fubfiance  aérienne  &  ime  vraie  fubf^  iir^côrps 
tance  aqtteufe*j  dans  im  fembkble  état  de  ^té  ^^^^' 
Bc  de  combinaifom  (  1609)* 

I^.  En  fe  combinant  avec  les  Subfbnées  ter* 
Ireffares ,  félon  les  Lpix  connues  ou  inconnues 
de  leur  Affinité  fimple  ou  complexe;  PÉléitient 
aérien  perd  fon  élafticité  ;  l'Élément  aqueux  ^  &  ' 
fluidité  ;  l'Élément  igné,  6  volatilité ,  &  le  plue 
ibiivent ,  &  caufticïté* 

Mais^  dani  cet  état<le  coitobins^Qp  »  les  Proi 

,:  iij 


Exiflence 

'une  vraie 
fubflance 

daiM 
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■p ^  '   '  ^  ^  '  'j  ^ 

prit.cs  naumlUs  à^  ce$  trois  Principe^  {>rHmiÛiS^ 
ne  font  /aiiamemarit  <létruites  ^  anéanties  j:  elle^ 
►  lie  fotif  que  liées  par  robftacle  qiii  le^  captive  % 

&  ellesTeparôiffent  danstoute  leur  énereie,  auffi^ 
tôt  que  cefle  cet  état  de  comlàiiaifon,  (i  5 1 ç )• 

11**.  Endécompofantlçs-Cd/pi^ain^«{^/<i,  on 

çn  retire  Se  on-  ^n  recueille  féparément,  ^TÉ-^ 

lément  aqueux  9  &  l'Élément  aérien,  me  l'on 

ramené afie^  aifément  à  leur  état  naturel;  &  U 

^ft  viuûble  que  l'on  aiuroit  le  même  résultat  à  ' 

l'égard  àç'VE/émmeJgnc^  fi  Ton  a  voit  des  Vaifi 

feàix  propres  à  le  recueillir  &   à  le  retenir  de 

même  d^ns  fon  état  naturel  de  Feu  libre  &  en 

^ffîon, 

-    •  L'Élément  igné  ^  ou  le  Feu  élémentaire ,  ainfi 

lié  &  fixé ,  dans  les  Corps  combuûibles ,  il  cer« 

^^^^5^^j/j4inesXubftapçesay.ecjeiquelJesil  a  uneAffinité 

tance  i^Uc  réelle,  fîmple  ou  complexe;  tel  eftle  PJUog^fii^ 

Phiog^i-     f***     ces  fonts  de  corfs,^  tel  eft  le  Principe  de  leuj 

que.     ^      inflammabilité;  telle  eft  la  partie  deleui'  être^ 

qôe'Textrehlevela  Combuftlon, 

Ilf*.  En  fe  dégageant  des  Corps  combuflibles , 

]e  Principe  inflammable  eft  toujours  en  grande 

partie  détruit  par  l'aâe  même  de  la  combuftion, 

qui  le  décompofe,  qui  en  diffipe  la  fubftanc^^ 

Ignée  &  himineufe^  &:  qiii  augmente  amfi  I9 

.  fommcdu  Feu  lij>re  ^  &  la  force  de  Tèmbrafement» 

Mais  il  n'eft  pas  toujows  détruit  en  entier  p^r 

'_  Paâe  de  la  combuftlon^fur-^tout  qtiand  la  çombufr 

tiq^arW  Î«?Ç  ^Û  foible&:  difficile  ;  &  il  y  en  a  prefque 

^stoTttjours  tôij^ours.  une  pank  affe^  notabU^  rqui  fe  diiïipf 

crtîi^rpffîa  avecîa  fiimëe,  aveçl?s  va^evîxs  aqu^ufes^^  gar 

Combui-      feuf^,  fans  être  décompofce ,  fans  cejÉter  d'être 

fm^lefnoit  Phlqgiftîque  ;,  uns-  devenir  /en  ri^n 

rlurd'e  igné:  ainfi  que  lé  démoi^re^  dençoncett 

gvec  mille  jSc  miUç,  ^utyeç.pbéfiQniçjBÇSj  la^uie 

des  ch^jnipees,  (1599). 


tioa. 


DE  LÀ  M^AlEUteE  .  tT  OESCORPS^  La  Cmtûfiîon.  f gft 

Phénomène  de  la  Combustions      ^^ 

i^t4#  ÔBSESi'VtÀ'noK.,  .De  quelque  marner^ 
CjueFon.  côitîÇOÏte  Je  grand  phénomène  JelciCom^^  ^      .      \ 
bufiân,  itèflr  certain  que  la  Combuft^on  he  peut  rfli^t!"!?^ 
^efteâu^r  fans  le  concours  de  rAir  ;  &  que  lé  cdTaire'àW 
Pfîndfie  injtàmmabU  des.^Corgs;combuftibles,.  ne/  ^^^^^    "" 
peut  être  décoihpofô  &.  détruit  dans  ces  fortes 
<fe  corps ,  que  par  l^aftion  conjointe  &  liniulta-^, 
liée  du  Fluide  igné  %c  dû^  Fluide  aérien.  :  ce  qui 
ii*a  ïîeit ,  que  iotfque  ç^s  deux' Fluides  en  pêne-»; 
tirent  ôf  en  affidllent  de  cphcfert  rintinï^  luBf-^^ 

L'expeVréftcfe'nôûlâpprènçt  qli^i^/2  Çôf^i/irU-^    ^ 


Expcrîencit 

•^remarqua- 
dans  lefquels(5n  te  voit  to^^  de  feu  ,,tbùt^ 
rb\ïge  de  fei^j^  ne;  brûle  point  réetUnunt  ^  &  que  \q\ 
£éu  dont  Uefi  pénètre 3^; tfeft. qu'un  feu  etran-r  . 
ger ,  qiiî  ne'  lui  appartièrît'  en  rlçn ,  qull  rie  fôrmèi 
&  qu'il  n*erttr;ctîerit  aucunement  aux  *  dépens  ;àè.  ,. , . .  ^ 
fa  propre  fu6ftânCe  f  ce"  Iqui  démontré  que  Te^ 
Principe  .inflammable,  des-  corps   combuftibles  , 
eft  une  dfe  ces.iubftançes ,  que  le  Fluide  igné  ne' 
peut  débompôfer.  que  par.  fe  moyen  ^un  Inùr^, 
mtdt\pLQ^\t  l'intermède liéceflaire  auFliiidé  igné^ 
pour  décbihpofer  le  Principe  inflammable  des 
corps  'èombuûibles  ,^  ou  leur  PhlôgilHque  ^  eft  le. 

P- Oa^^ conçoit  par^^  poucquoî  lés-Subfian- 
ces:  liquides,  les  plus  inflammables ,  telles  qite  l'E^   !•«  C^p» 
prît  de  Vîn  &  les  Hiules.ethereesa.ne  brûlent  ja-  we^  ]*  aan» 
lïiais  qu*à  leur  fùriSce^  jjétat  liqui- 

'  La  raifofl  en  eft ,  que  ce  a*eft  qite  dans  leur 

lu  II] 


ttfé       Supplément  a  la  THiolhft 

fiirface ,  qu'elles  font  en  contaâ  iiBmëdial  avec> 
le  Fiiide  aérien.  ^ 

IP.  On  conçoit  auiH  par  -  là ,.  pourcjUQi  les 

fes  Corps  Subflances    inflammables  quelconques  ,  quand 

«ombufti.     elles  font  réduites  en  vapeu/s  par  Talion  du 

r^tat*deya^  f^u  OU  de  la  [fermentation ,  en  plein  air  ^fe  trou<» 

pw«,         vent  difoofées  à  effuy ei;  en  un  inftant ,  une  corn* 

bufHon  u  complette  6c  û  rapide* 

L^  raifon  en  eft  y  qu'alors  toutes  leurs  parties 
foht  environnées  &  enveloppées  JtAir  dam  toute  U$ir, 
fur  face;  &  fe  trouvent  est  prife ,  dç  la  manière 
la  plus  favorable ,  à  Taâiôn  conjointe  du  Fluide 
igné  &  du  Fluide  aérien. 

m**.  On  concevra  encore  par-là,,,  pourquoi  la 
Fouet  à  canon  y  s'enflanune  &  fe  cqniume  avec 
.  tant  de  rapidité  &  d'énergie ,  iàns  le  concours, 
de  l'Air  extérieiir. 

La  raifon  en  eft,  que  les  moléaîles  i^am* 

mables  de  ce  Mixte  artificiel ,  font  ç)i9cune  in«^ 

timemeifit  imies  &  mêlées  avec  les  molécules  du 

tiott  *de*^â  Nître  ,  qui   contient  une  prodigieufe  ouantité 

Poudre  a*  c(*vi^ir  tris^pur ;  &  que  ces  moléciilç^s  inflamma- 

«a^«*        blés  fe  trouvent  ainfi  chacune  à  part ,  équiva- 

lèmment  dans  le  même  cas  que  les  Vapeurs  dont 

nous  prenons  de  parler;  c'eft-à-dire,  dé  toute 


•    du  Fluide  igné  &  du  Fluide  aérien.  (179^). 
Divers  états  du  Principe  inflammable, 

DANS  LES  CORFS  COMBUSTIBLES. 

lePhiogîf-      161 5.  Observation.  Le  PhhgijUque ,  ou  le 
tique,  dans  Principe  de  l'înflammabilité,  n'exitte  pas  .en  égale 
corpf  cSn^  quantité  &  de  la  même  manière,  dans  lés  diffé** 
M^es.     rens  corps  combuitibles»  Dam  les  uns  ^  il  eu  três^ 


hn  t>  VUftOM  iT  ptf  Coups,  la  eomfuJBûm  t^ 

abondant  ;&:il  s'y  trouve  d'ailleurs  combiné  d'uni 
manière  peu  intime  avec  leurs  autre$  Princ^e$ 
prochains;  &;  alors  'û  s'en  dégage  aifément,  St 
tvecune  âàamie  vive  &briliante..i>tf/z.f  Usaùtfês  ^ 
Seilonpeua^ndanty  ou  fortement  confiné  avec 
le  refk  de  leurs  Principes  prochains  j  &  ator» 
9  s'en  d^^  avec  beaucoup*  plus  de  diffîcuité»  v 
|ç  communément  fans  une  flamme  fenfible.^ 

I®.  LePMQj^ffiqtteyOukPrincipe'dellnfemmâ* 
V&téy  exiAe  en^f^aiule  abcmdance  &  foiblement*     ^ 
fombisiér&  dans  un  Etat  kuiUux ,  dans  les  réfines  ^  imo^S^jT^ 
dans  les  graiffes»  dans  les  huiles^  dans  le  boi$ 
lec  9  d»s  k  ^tipan  des  Végétaux  ;|ui  ont  perdu 
leur  hmmdiié*^ 

IF',  le  Phloôâîqney  ou  te  Principe  de  Finflam-» 
«abilité»  exiSe  auffi  en  grande  siondance^ &     ^.     \^ 
Ib&lemeAt  coaibinéf^mais  dans  un  État  non  hm-  ^^i  li^ 
îrior^dafts  ITEfcrit-de-vinii.dans  le  Soulré,  dan^  *«»* 
k  Pho^hore)  dans  lesCharbons^dansles  Pyrites^ 
éans  le  Zinc,  &  dans  qM«l<^es  autres Suîtfbncei 
métaUiqueSb 

in^  Le  Phlog^ftique  ^ou  le  Principe  it  YixtSzmr^ 
flud>ilité»  esdfte  ou  très-j^u  abondant^  ou  trèsp» 
fortement  co^nbiné^  &  dans  un  Etat  non  hMÎUux^p, 
dans  le  Noir  de  flimée,.  dans  les  Cendres  bieài' 
tonfumées  des  Végétaux  «  dans  les  Métaux  par»- 
£iits^  dans  les  Métaux  imparfaits ,  il  daiiscei^ 
Êûnes  Matières  charbonnemes  du  Règne  animaL 

i6ï6.  Remarque  L  Panrû  les  Corps  combul^ 
gJes,  aux  qui  poffedent  le  Phlôgiiuji^  dans  j^TObriic. 
litat  buiuux ,  brûlent  avec  une  grande  oc  belle  ti^c.  &aé 
flamme ,  tant  quil  leur  refte  une  quaiiti«£  d'huife  {^^^^ 
foffiÊujtte  :  après  quoi  »  leur  âamme  ce&*  &  s'é- 
teint Mais»  de  ce  mi*il  cefient  ainii.  de^  brûler» 
il  ne  s'enfmt  pas  qu'il  ne  leur  refle  pbs^  ma  ék 


YéB      SupplImëkt  a  tA  TkÊOttîr  " 

feiir  Phlôgiftîqité   ou  de  leur  Principe  inflasN 
inàble,  ,  . 

r.  Une  /»tfm^  tf^{  confiHrahU  it  u  Principe i^ 
échappé  à  k  cdmbuftidh^  &  demeuré  intimement  i 
âttadiée  &  fixée  â  ces  mêmes  corps  dai»  XtisÀ 
EttU  charbonneux.  ^  , 

^  n*,  La  partie  reftante  de  ces  côtpl  ^  oa  leuiî 
Charbon,  pourra  continuer  à  brâUr  (FelU^mifue ^ 
iiiais  fans  aucune  fïamme  lumineufe  ^  pendant  un 
^'  ■  ■  tems  plus  ou  moins  long  rfelon  qiie  le  Phlogiltiqité 
4^ui  a  échappé  à  la  çombuftion ,  s^  trouve  pW 
Ou  moins  abondant. 

IH?.  Mais  à  meïitre  que  ce  PWogiftïqiïé  fe  dé-^ 

^age  &  fe  confume  par  cette  féconde  Combufiioaj 

9ti  Com-  ce  qiiî  en  f efte ,  devient  de  plus  en  plus  difficile 

#^«<^«  de  à  brûler  î  foît  parce  que  fe  Ma/J'c  des  maesires  «î*i 

SiScSc/  ^  comhujîibtes ,  avec  lefç[uelles  ce  refte  fe  trouvé 

'     X       combiné,  devient  toujours  proportionnellement 

plus  grande,  &  par-Û  même  plus  propre  à  le  cap-- 

tiver  &  à  le  retenir  par  fon  Affinité  ou  par  fa 

Tendeuce  à  Funion;  ioit  parce  que  cette  même 

"AïaflTe  fe  trouve  toujours  plus  en  état  de  Tenve- 

lopper  &  de  le  fouftraire  au  contaâ  de  l'Air,  fans 

lequel  fa  combuflion  eil  impojSible, 

.-  1617*  Remaivque  il  Un  Naturalifle  célèbre  j 
^bufant  de  cette  e^ece  d'autorité  fiiprême  que  lui 
.ont  méritée  dans  la  Phyfique  &  dans  PHiftoire 
naturelle',  des  Talens  fupérieurs  &  des  Ouvrages  ' 
immortels,  avoit  defpotiquement  décidé,  fans 
donner  atcune  ration  plaufible  de  fa  décifion  def* 
potîque ,  que  le  fameux'  Phlogijliqûe  des  Chymijlis  f 
élt  un  ouvrage  de  leur  Méthode,  &  non  un  ou-* 
vrage  de  la  Nature  ;  &  que  l*6uvràge  de  la  Nature 
en  ce  genre ,  n*eft  qtt'un  AlUagt  de  rEUmenekni 
^  de  t*£iémint  aérien.  .      \.        .   .   -^  .^ 


Un  autre  Natiiraïïfte  ôélebre,  moins  brillatt^ 
lîans  it^  idées  &  moins  împofant  dahsfôn  ton  ,- 
mais  plus  réfléchi  &  plus  confëqiient -daris  ktf  ï-^PWogîfj 
principes,  &  bailleurs  infiniment  pliis verfé &  wgedeU 
plus  éclairé  dans  toute  Cette  petite  partie  deli  Naturo. 
Phyficjue  ^uî  tient  immédiatement  à  la  profond* 
Chymie,  ufânt  modéftement  de  tttit  iTupérk^ 
rite    &   de   cet   afceftdant.  ^e  -fàk    prendre 
quelquefois  la  Raifon  qui  éclaire ,  fur  Tlmagina-^ 
ùon  qui  féduit,  a  pleinement  foudroyé  cette 
âécifion  en  tout  point  erronée  ;  &  à  démontré 
clé  la  manière  la  plus  complette ,  <fens  fon  int^ 
mortel  DiÔionnaire  de  Chymiè ,  à  PArticle  dU    .:     -  ? 
Phlogîitique,  que  l^PklQgifiiqiuÂs  Chyndjlts , ell      — ^-^ 
tm  vrai  ouvrage  de  I^  Nature;  &  que  cet  o\u 
vrage  de  la  Nature,  n>ft point  un  AlGage  de  Yéi 
fément  igné  &  de  Félément  aérien.  -      ' 

.-Jnqiennm  et  moderne  Thâôris  de  la 

CùMSVSTlON*  ^ 

1 6 1 8.  Obsi»vation.  Les  modernes  Phyficîett^ 
font  aujouràhui  partagés  en  deux  Sentimens  dia^  thc?rie^d2 
mitrakmtnt  oppofts^  au  fujet  du  Principe  dé  Tin^  la  Coabuf* 
flammabilité,  dans  les  Coips  combuftibles.         *  ^^^ 

F*.  Selon  les  Macquer,  les  Meyer ,  les  Prieffley^ 
ïes  de  Fourcroy ,  félon  fe  plupart  des  vrais  Natti-^ 
taliftes,  le  Principe  de  Pînflammabîlité ,  dans  le* 
Corps  combuftibles ,  eft  la  Subfiantt  %nee  &  lumi"  J^*^î^^ 
mufe ,  en  tant  que  combinée  avec  leurs  autre*  TMoii%  . 
Principes  prochains  J  en  tant  que  devenant  païf    '^     ;;  -i 
cette  combinaifbrtjtmô  de  leurs  Parties  confti- 
^lantes. 

'  Dans  ce  premier  Sentiment ,  qui  n'a  pas  le  mé- 
jrite  d^être  le  plus  nouveau,  mais  qui  a  encore  le  mé^» 
rite  d*être  le  plus  vrâfemblabléî  i/>i  Cb//?*  tf(:'f«iw 
h  Principe  de  rmfianmûHlki;tnt^Ctydïit  dan* 


néMie. 


f7*      SvntàvLtxn  à.  ia  ThUosb 

ion  fein  &  en  incorporant  avec  quelqu'un  de  fe$ 
Principesorochains,  une  jïIus  ou  moins  grandi^ 
doie  ou  Fluide  igné  &  tiunineu:t« 

Pans  ce  même  Sentiment,  un  Corps  pwt  ii, 
Principe  de  firtfiammahiliti;  quand  il  perd  cette 
4ofe  de  Fluide  igné  &  lummetoc ,  qm  te  trouvoif 
combinée  avec  quelqu'un  de  i^s  Principes  pro« 
chains  ;  &  â  combuition  n'eft  eue  le  déça|;ement 
de  ce  Fluide  coHibiné^ibiîs  Taâion  conjomte  àx^ 
Feu  libre  &  du  Fluide  aérien. 
'  ^^  Selon  quelques  Partiiàns  de  la  moderne 
théorie  de  TAir ;  lesCorç^  combuflibles  »  ne  ren« 
ferment  aucun  Fluide  igné^  qui  foit  combiné 
tvec  leur  fiibâance ,  qui  ^fle  parde  de  leur  être| 
&  le  Principe  del^flammabihté ,  n'eil  dans  eux  ^ 
^^lne  gjranie  Tmienct  à  iunir  avec  U  Flmdcai^ 
rien  :  leur  Combuftion  n'eâ  que  leur  diflbludon 
xlans  ce  Fluide.,  opérée  par  ce  Fluide. 

Dans  ce  dernier  Sentimem,  qui  n'a  piem 

eu  qu^me  vogue  moiàentanée,  lesCoras  corn» 

iHifhbles  ,  en  tant  que  combufiibles>  font  aies  Etres 

U^JmpIes  ,  dont  les  parties  intégrantes  >  Quelle 

qu'en  foit  la  nature ,  ont  ime  très-^ande  Affinité 

avec  le  Fluide  aérien  ;  &  c^efi  imiquement  dans 

eette  dfinité  avec  ce  Fluide,  dans  cette  tendence 

4  s^unir  avec  ce  Flidde,  que  confîile  le  Principe  de 

kur  inflammabilité  ,  de  leur  combuôîbilité.  Etant 

Wt?î\ît    ^^^"^  >  ^*"^  ces  iortes  de  corps,  cette  Affinité  , 

et  tfimLt  çtttt  Tendence  à  s'unir  avec  le  Fluide  aérien: 

tioa  4am    '^  feront  inflammables,  ils  feront  combuftibles  ; 

ians  avoir  aucim  Fluide  igné,  aiKunFeuélémen» 

taire ,  combmé  avec  leur  fiibffance» 

Le  Fluide  aérien  eft  à  ces  fortes  de  corps,  ce 
4ue  les  Acides  font  aux  Alkalis  ,  ce  que  l'Eau  eâ  à 
m  pliq>2u:t  des  Sels,  ce  quel'Adde  nitreuxeftà 
l'Argcip^  aaPlQmb> à  bplupart  des  Métaiix  ;  &  U 


40mbuJUon  (tuàe  jSuc/u  ,  qui  le  coniume  fur  mes 
dbènets  ^  n*eft  autre  chofe  cj^e  la  é^otadûn  fuccif^ 
jifire  de  cette  Bûche  dans  PAir  environnant. 
•  Lan  ckalntr  j^éexiâaate  de  mon  foyer  ^  ni 
tofitribut  à  hternifyfiipn  de  cou  Bûclu ,  Qu'autant 
^'elle  en  roinpt  l'aggrégation  »  qu'elle  endéfiuiit 
les  Parties  intégrantes,  i  &  û  ces  parties  intégrantes 
jfe  trouvoient  ainfi  défimies  dans  im  lieu  très-' 
froid  &  trte-fec,  elles  y  prendroient  feu  ^ut 
toi&>bien  ;  ou  ^  ce  qui  revient  à  la  même  chofe  ^ 
dOea  s'y  <Hflaiidrpiefit  tout  auffi^biei^  dans  TAit 
environnant»  en  vertu  de  leur  Affiftitë  avec  et 
fluide ,  qu'elles  le  £»it  fur  mes  chenets»  &  ixs  mes 
ffamdboaseafeib 

-   Remarqvb.  La  moJerae  Th^rU  pneumatiftic  .     .  ^ 
ne  paroît  pas  iiifcéptible  de  toute  fétendue  cpie 
fon  s'efforce  de  Im  donner.  Aflbdée  à  ^ancienne  ^^^^^ 
khiorît  du  PHlà^Jlique^  elle.fe  trouve  toujpiurs  double 
très-ph^ofbphique  :  féparée  de  cette  théorie  du  TWoïki 
PUo^ifÉque  ,  elle   iife  montrera  fôùvent  t»ès- 
faufle  8c  très-abflirde  ;  indépeademment  de  ^ 
fauffeté  &  de  Tabfurdité  générale  q^'il  y  aura 
toujours  ^  ce  ftie  ièmble ,  à  flippoiêr'  eaie  tous  les 
Corps  cornlJuffibles  &  en  paruçuEer  fe^Subilan- 
ces  métalliques,  font  des  Etres  fimples  dans  lemp 
nature.  ^ 

Le  Fluide  aérien  entre  néceflairement  dans; 
toute  comîbuftion  :  mais  il  n'eft  pas  la  feide  caula. 
de  ce  phénomène  ;  &  il  ne  Tc^ere  jamais ,  fan& 
être  préalablement  uni  &  aiTocié  ^m  Fluide  igni 
dans  Ntat  tPignition. 

Tout  corps  n*éft  pas  combufiible  :  mais  tout  Àftiencom.. 
corps  combuiSble  porte  en  lui-même  le  Principe,  f  "**&^i 
de/on  injlammaiilité  ;  lequel  n*efi  pas  une  fimple»  rlir ,  dm» 
Affinité  de  fes  parties  inttgrantes  avec  le  Fluide^  ^?  c<w»bnf* 
aérien,  """^ 


m  4  » Il'  I  I      I  — 

.  C'eft  à  ïaSion  combinée  du  Feu  libre  &  du  Fluide 
aitkjix  cpi^eddue  la  décoixço£itioii&  la  difilpatioil 
de  ce  Principe  de  l'inflamtnabilité ,  dans  les  Cof pd 
çombiiftibles  ;  &  ceitte  déconipoiition  ,  te  déga- 
gement, cette  jdi^^tion^  dt  preciiiëflMflt  mut 
combuéiom 

tHFtÀUMATtÔïrg  ÈPQNTAKéES. 

,  i6 1 94  Oasery ATION.  Il  n'y  a  pomt:  de  <îoiM^ 
buition  ^.  fans .  l'aâion  de  FAir  :  mais  l'aâiaii  de 
l'Ait  ne  fuf&l  pas  ^  fan&  VaSim  du  Fol  ^  pouf  coiao^ 
snencer  &  pour  opérer  la  combnfiiofi^ 

r.  L'expéjn^hce^  nous  aj^end  c[Ue  les  SiibiS 

tances  les  plus  combuftibles&  les  mieux  difpoiëièâ 

à  la  combuftion,  telles  que  le  Soufre  pulvérifé. 

Point  de  telles  que  la  Poudfe  â  Canon  ^  telles  qu\m  mê- 

*2SÏFca  ?^^^  convenable  d'Air  atmosphérique  &  de  Ga« 

'  piétxiftaat  iimammabîe,  mpftnruntiamatsftu  ^  feas  le  fecp w^ 

&  le  contââ:  d\ineVporîÉioh'de  matière  ïgjnée  qut 

•"  '     ■     ibit  dans  l^étâtd'igm'tiokXx  614  éci'SçSX 

^  Et  de  là,  qiié  conclure:  iî-non  c^ie  k  CùmluJ-^ 

tîon^'poui  s*eiFçftuer ,  exige  toujours  neceflaire- 

ment  qu'à  Fadiôn  du  Fluide  aérien,  foit  affocié^ 

TaéHon  dttîflitïdelgné  dahs^un  étatâignition  >^    ] 

II*.   L*eXpérience  nous  apprend  qu'il  arrive 

àflez  fréquenmrent  des  InfUmmatîons  fpontanécs  ^ 

telles  qu«  celles  des  Mines  pyriteufes,  telles  que 

celles  de  la  Roue  des.  chaifes  de  poôe  ^telles  que 

celles  de  quelques  Diffolutions  cnymïques , .télleç! 

eue  celles  de  certains  Pyrophores  :  inflammations 

dans  lefquettes  on  ne  voit  point  de  Fluide;  ighc 

préexiftant,  qui  foit  dans  l'état  d'îgnitiqn., 

-     .-?•••       Mais  de-l^ique  concrurerfinon  que,  dans  tecas^ 

.  .  ;   ;     oîr  arrive  une  Inflammation  ipontânée^lemouve-' 

ment  ou  la  fermentation  des  matières,  dégage  & 

:  ;,    :  mtt  en  Hbcrté,pmtr  commencer  l'inflammation^ 


ui^^âiâ^ante  i]^ttaiitîté  duFeu  libre  ou  du  Feu 
combiné  qui  exiftoitdans  le  fexn  de  ces  matierçs? 

Paa:  exemple^  à^ns  If  niQuypnent  r;apid€  .& 
Iong-t;ems  continué  à\iné  chaife  de  pofte  ou  d'un  -    ^.«^t 
çabriolet/leVrottëment  fuçceiîif  de  Tefliçu  &  de^  ^^^é^ 
toues ,  en  agite  &  en  ébranle  intérieurement  &  i«»  .!»*»»• 
cxtéïieuremeht  toute  la  fubiïance;  en  otivre  &  ^onmé«i« 
ien  dilate  tous  le^  pores  j  y  met  en  aûion  &  en 
liberté  le  Feu  non  combmé  ;  .y*pTéparç  Iç  Feu 
combiné  à  fe  dégager  de  fes  combmaifon^  9  à  s'é-* 
chapper  de  fes  liens  &  de  fes  entraves» 

Le  Feu  qui  étoit  libre  ,.&  Je  Feu  qui'  devient 
libre,  s*entairent&  s'accumulent  fuçceflîvement 
dans  reiSeu  &  dans  le  moyeu ,  qu'ils  échauffent 
de  plus  en  plus  ;  &  quand  h$  Matures  ligncujis  fy  ^ 

huiîeujisy  fpntfuffifamment  atténuées  ,éçhaufféç§^ 
de  toute  part  enveloppées  d'Air;  en  lui  mot^ 
quand  ces  matières  y  font  mifes  daw  la  plus 
grande  difpofition  à  rinflammation  :  im  feul  atpmfiJ. 
2e  Feu  libre ,  ou  de  Mature  i^nee  dans  imitât  ^igni-; 
tion ,  fuffit  pour  y  produire  uifc  inflammation  fur 
bite,  qui  ira  en  çroiffant  8c  en  fe  fortifiant  dç 
plus  en  plus}  &  qui  cçniiimera  fucceilivcjtnenf  • 
toutes  les  fubihnces  contîguës  qu'elle  "trouyçra 
propres  à  lui  fervir  de  pâture  ijç  d'^limç nt 

Par  exemple  encore ,  dans  Teipece  de  ferroeor 
tation  înteftine  qu'effuye  |e  Pyrophore  ^  en  en*- 
trant  en  contaflt  avec  l'Air  atmosphérique;  il  fë 
fait  im  dégagement  de  Mature  Ignée  dans  fita^ 
d^ignition ,  qid  embf  afe  peu-à-peu  cette  prépar;*'' 
.  ration  chymique,  cette  efpece  particulière  dç 
Soufre  très-înflammable  ;  &  qui  la  convertit 
bientôt  toute  entière  en  un  Charbon  ardent.  On 
dojit  dire  la  mèm^  chofe  de  la  Chaux  vive ,  qui  > 
fn  iè  plongeant  dans  l'eau  ^  embrafe  le  panier  oh 
«Uç  e|t  ÇQmeouSt  ...  <  ' 


lu  Combustion  dms  Pismmxs  et  An^ 

MÉTAUX^  VU  LSVR  CaLCINATION. 

1610.  Observation  I.  La  Calcinadon  eft  une 

IHMttî^  efoece  particulière  de  CombiiiHon,  que  Ton  fait 

^^de  Cal-  fubir  ScauxSubfiances  calcaires  &  àla  plupart  des 

•*"*^'^*'      Subfiancts  métalliques;  &  qui  fans  s^effeâucr  de 

la  même  manière  dans  les  xmes  &  dans  les  autres  » 

les  dénature  à-p^-*près  également  »  en  convertif- 

fant  celles-là  en  Chaux  terréufes  »  &  celles-ci  eh 

Chaux  métalliques. 

On  donne  en  général,  le  nom  de  Terres  &  df 

Herres  calcaires  9  à  toutes  les  fubfiances  terreufts 

Idée  des    & jpierreufes ,  qui  expofées  à  im  degré  ^  feu 

^^^^««    fumfânt,  fe  changent  en  Chaux  vive;  par  exemple» 

**^*^*      à  toutes  les  Craies,  à  tous  les  Marbres,  a  la 

plupart  des  Albâtres,  des  Spaths,  des  Stalaâites 

&  des  Stalagmites,  &  ainfi  du  refte. 

La  CoqtùUt  des  Poijfons  ufiaces^  quand  elle 
^  a  perdu  les  fuCs  animaux  dont  elle  étoit  infiltrée  9 
cft  auffi  une  terre  qj^L  une  pierre  de  nature  calcaire. 
Mais  conclure  de-là ,  que  toutes  les  Terres  & 
toutes  les  Pierres  calcaires  ont  été  originairement 
*  des  Coquilles,  ce  feroit,  ce  me  icmble ,  un  jpeu 
trop  étendre  la  conclufion ,  &  un  peu  trojî  dena-» 
turer  le  raifonnement.  Autant  yaudroit  conclure 
peut-être,  que  tout  le  Stl  de  la  'Mer,  provient  des 
Subftances  animales ,  parce  que  la  Chymie  extrait 
du  Sel  marin  de  ces  tortes  de  fubflances  :  ou  que 
tOMtes  les  Mines  de  fer 9  proviennent  du  Ëuig  des 
bommes  &  des  brutes,  parce  que  dans  leiu:  fang 
cxiilent  des  molécules  ferrugineufes» 

162 1.  Observation  IL  Les  Suhjlanees  cal- 
leaires  font  du  nombre  des  corps  incombuftibles  : 
elles  nom  point  en  elles-mêmes ,  le  Principe  de 
rinflammabilité.  Et  quand  elks  br^^nt  |  c'eû 


M  ïAfâxrimn  nu  ConK.  la  Cùmlfupion:  ly^ 

toÂijoursâ  un  feu  étranger  qu'elles  doivent  leur 
combuition. 

Les  Suidâmes  mékdBqms  (ont  du  nombre  déi 
corps  coniDuilibles:en  elles^xiite  un  vrai  Prindpe 
inflammable ,  un  vrai  aliment  du  Feu,  qui  dk  un 
die  leurs  confiitutifs  effendels. 

W  Les  Pierres  &  les  Terres  calcaires,  dans 
leur  état  naturel ,  font  faturées  d'Eau  &  de  Gas 
méptytique  ;  &  Veft  en  les  dépouillant  de  cette  ^ç^fgjf^^ 
eau  &:  de  de  gas ,  qui  font  d*ime  nature  très  vola-  ces  (câiod^ 
tile,  &  en  ne  leur  laiflant  que  leur  fubflance  ter-  '«•• 
reufe  ^  qui  efi  d'ime  nature  très-fixe ,  que  l'aâioii 
du  feu  les  transforme  en  Cha^  temufes. 

Le  Phlogîfiique  n'étant  point  un  des  Principel 
prochains  de  ces  fortes  de  Terres  &  de  Pierres  | 
elles  n'en  ont  point  â  perdre  dans  leur  caldnationj 
qui,  au  lieu  d'être  ime  vraie  combuâion,  n'eft 
proprement  qu'ime  évaporation  &  une  volatile» 
iation  de  leur  itibftance  aqiieuiè  &  de  leur  iubf«» 
tance  gazeufe  ;  &  c'efi  tuumiement  à  la  perte  de 
cette  double  efeece  de  funftance  ,  fans  aucune 
conlbuition  réelle,  qu'eft  due  leur  dé^ompoûtipn^  ' 

leur  métamorphofe  en  Chaux  tetreuies. 

En  paflànt  de  leur  état  naturel  à  l'état  de  Chaux  j^  .    ^ 
vive,  les  Pierres  &  les  Terres  calcaires  perdent  5**S!^ 
environ  la  moitii  deltur  p<nds  ;  &  d'im  qiuntal  ^oi^ 
de  Pierre  à  calciner,  on  ne  retire  qu'environ  un 
demi  quintal  de  Chaux  vive. 

n®«  Les  Subfiancés  métalliques,  dans  leur  état 
nat\u*el,  ou  dans  Wur  état  vraiment  métallique  ^ 
ont  pour  Principes  prochains,  une  Tem  particu-'  Oilcîhatîoa 
iiere,  qui  eft  incombuftible,  &  le  Pkopjtifuts  tançeî"ïî, 
qui  efi  combuftible  ;  ^  ce  n'efi  qu'en  dSruifant  tailiqutt. 
ce  Phlogifiique ,  par  Une  vraie  combufiion ,  que 
l'aAion  du  fçu  les  transforme  en  Chaux  mitât* 


f^       "  SOTFtÉMENT^A  LA  Tuiowg.         - 

jw— i^.  ...  _  I  ■  Il  ini     < 

-,  JLa  çalcinatioa  des  Terres  &  des  Pierres  çAf  - 
caîres,  diffère  donc  totalement  de  la  çalcmatioi) 
^e$  Su^ances  inétalU<)ues4  Pans  la  première , 
qui  n'eft  proprement  qu'une  efpece  de  diftillation^ 
^,SubJiamct  calcaire  eu  décomppfée  par  la  répara- 
tion de  fes  principes  fixes  &  de  fes  principes  vo- 
latils 9  qui  n^eflliyent  lés  uns  3^  les  autres  aucune 
réellç  deftruâion.  Dans  la  féconde  ^  la  Sub(lanc$ 
méta/Uque  £ç  décômpofe  par  la  réparation  de  foo 
Principe  terreux,  qui  écnappe  à  la  combuftion^ 
&  de  Ion  Principe  inflammable  9  qui  eil  détriût  par 
J3  CombuiUoti. 

Parmi  ces  deux  fortes  de  Calcination,  la  pre- 
fiùere  »  qui  nç  renferme  aucune  coipbiiftion  , 
n'exige  point  eflLCntiellement  le  concours  .de  TAir  j 
&C  pçut  abfolument  s'efFeûuer  dans  des  vaiiTeaux 
fermés  :  la  féconde,  qui  renferme  tme  vraie  com7 
tuftion,  ne  peut  s'etteâuer  qu'avec  le  concoure 
de  l'Air ,  &  dans  des  vaiffeaux  ouverts. 

Mai$  la  plus  frappante  &c  la  plus  étonnante  dif^ 
Çerençe  de  ces  deux  fortes  de  Calcination ,  c'eft 

AvLffntmr  H^^  dans  la  première  ,1a  Subibnçe  à  calciner,  pçra 

tion  dclcuf  environ  la  moitié  de  fon  poids  :  au  lieu  que  dan? 
'         lafeconde,la  Subftance  à  calciner, loin  de  per- 

^  drc  de  fon  poids ,  acquiert  toujours  un  Fp/W^/A/^ 

grand;  &  que  cent  livres  de  plomb ,  par  exemple  ^ 
ien  fe  calcinant, prpduifent  cent  dix  ou  cent  douze 
livres  de  cette  Chaux  métaflique  qui  devient  le 
Mniumi^x  le  moyen  d'une  féconde  calcination. 
N0U5  verrons  bientôt  quelle  eft  la  vraie  caufe  d? 

r    ^     '      i:ette  augmentation  plus  ou  moins  confidérable 
de  poids  9  dans  toutes  les  Chaux  mét^Uiqiies. 
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PARAGRAPHE    HUITIEME- 

Les  Substances  MirALLiQvts  ,  R£LATiV£<i^ 
MENT  A  LA  Physique  et  a  la  Chymie» 

X  OUR  mettre  plus  d'ordre  &  plus  de  netteté^ 
dans  Tobjet  un  peu  compliqué  de  ce  Par^raphc}      ot^M 
hous  le  dïviferons  en  un  certain  nombre  deChaf,  de  ccPatt» 
pitres,  qui  auront  chacun  à  part,  leiu:  Objet  li-  JTO^ 
mité  &  déterminé. 


CHAPITRE     PREMlEIt 

IviE    Et    DIV^ISIOK   DES    SUBSTANC£$ 
MÉTALLIQUES» 

i6ii.  O&SERVAtiôN.  Oous  le  nom  génériA   tdèeîM^ 
ètSubfiàncts  métalliques  ^on  comprend  les  Métaux  S^n-^^âi 
parfaits^  les  Métaux  imparfaits  y  les  Demi^mètaux  ^  mécaïUt 
&leMerCuret.  ^t^* 

I®.  Les  Subftances  métalliques^  quelqiie  ditfé^    * 
tence  qu'il  puiffe  y  avoir  dans  leiu*  nature,  font   l^««wP*î** 
toujours  une  combinaifon  d'une  Terre  parnculiere^  ^^«.^^^ 
&  du  Principe  infiammatle ,  ou  du  Phlogiftique» 

Tant  que  fubfifte  dans  elles,  cette  imioû  fit 
tette  combinaifon  de  leur  Terre  particulière    Leur  Eta 
ayec  le  Principe  inflammable,  eUes  font  dans  rJE**  »*taW^ 
4at  mitallique  :  elles  confervent  les  propriétés  aitta^ 
chées  à  leur  nature  métallique* 

Mais  le  Principe  inflammable  vient-il  à  êtf« 
brûlé  &  détruit  dans  elles  î  En  perdant  ce^rin-^    . 
cipe^  elles  perdent  leur  nature  métallique  {  elles  cSSS%** 
p^ent  de  l«iur  état  primitif,  à  Un  état  tout  diffi>- 
tent,  à  VBtai  calcaire;  dans  le(juer  elles  ftfe  Con% 
-fervent  pks  riepi  de  Uurs  propné^  nétalliqu«i| 


|yl^       Supplément,  a  la  Théorie 

^TP!  Avec  la  propneité  de  pouvoir  perdre  leut 
Prinûjpf  infiamriiftblcj  de  pouvoir  être  décompofées  ^ 
&  âènaturées  par  la  perte  de  ce  principe  ;  les 
ï.cut  Révi-  S«BR&hces  métalliques  poffedetit  aufli  la  proprié- 
jriûwidQfl.    té-^é  pouvoir  réprendre  ce  même  Principe  in- 
flammable, aux  dépens  d'une  infinité  d'autres 
co^jisèhqui  il  e^fte';dç  recouvrer  par-là,  leur 
^ .  iiStjLire  primitive^  &  de  repaffer  de  Tétat  calcaire, 

:.  à'IêuVprémier  état  métallique. 

,^L^. perte  de  leur  Principe  inflammable,  eft 
leur  Cûlcination  :  la  reprife  ou  le  recouvrement  de 
ce.m^me.  Principe^  jeft  leur  ReduSion^  ou  leiu: 
Révivification. 

111°.  l,es  SuhftânCes.métalliques ,  dans  leur  état 
to^.**-tour  iné^^jiq^ie  ,  (ont  f azurées  de  Phlooijtique;  c'eft  leur 
raturées,  ou  Principe  iifflâmrnable  :  dans  leur  état  calcaire , 
pwo'ifti-''^  ^^^^^iont  f attirées  d'Air  y  &  elles  n'ont  plus  leur 
(çue?^         Principe  inflamnaable,     -       .. 

. ,       î??  p^ffai^t  de  rétat  métallique  à  Tétat  calcaire , 

eiïéis^  perdent  leur  Phlogiftique  ou  leur  Principe 

Attgmen-  Inflammable,  dont  la ^p£/^/2/^ttry/?tfci/fj«e  eft  très- 

^^i^  Ùkïs  pcvi -coniidérable;  &  elles  abforbent  une  très- 

jKwiOuttx.  grande  quantité  à^  Fluide  aérien  ^  dont  la  Pefantçur 

'    Ç)ecifique  eft  ^u  moins  fix  ou  fept  fois  plus  grande. 

De-là,  l'augmentation  de  poids,  dans  lesdifFé- 

xënles  Chaux  métalliques. 

'  "    IV®.  Le  Principe  inflammable  &  le  Fluide  aé- 

1*a;  &  !   -^*^  s'çxpidfent  réciproquement  dé  ces  fortes  de 

phiogifti.     Subftances;  &  ils  y  font  tour  à  tour  lafonâion 

eue  y  font  de  Précipitant ,  l'un  à  l'égard  de  l'autre  :  ainfi  que 

raa  de  Tau-  .Hous  lavans;  déjà  obferve.  C  1 5  ^  3^  *^39)- 

•»•  Quand  le  Fhiide  aérien  s'y  abforbe  &  en 

éxpBfie  le  Principe  inflammable  ;  elles  fe  calcinent  : 

elles  paflent  de  rétat  métallique  à  l'état  calcaire  y 

elles  deviennent  une  vraie  Chaux  métallique. 

Quand  eniuite  le  Principe  inflammable  des 


M  LÀ  MÀtlÉRà  Et  b A  6ôkM.  les  Métaux,     i^ 

graiffès  ^'«  ^é$"charbons  •,  par  exemple ,  Vient  à 
s'abfôrbèT'  dahs'tette  Chaux  métallique,  &  à  en 
-expulfer  te  Fkiide  aérien  dont  elle  étoit  fatiirèe  :  - 
-cette  Chaux  rèp^rend'  fa  hîltiirëprimitive  ;  rede- 
vient en  tout  ou  en  partie ,  Te  même  Métal  qu'au- 
paravant; ëc  ce  Métal  eft  revivifié. 

*  ;     iJES;  MÉTAUX  l)^^fiJF4lTS.  V  r 

1613.  Observat:*iON»  *  Ôri'  rlômnie   Métaux 
parfaits  j  teux  que  la  plus  VÎtiléhte  aâion  du  feu 
des  FouTii€Btîi:  &  deô  Miroirs  ardens ,  ne  vjent   L'Or^l'Ar- 
^oittt  à  bouî  d€  décotti^ftr-^  dé  dénatiu-er  >  de  |î°riiJe*  ^* 
-réduire  en  CKai«  métallique',  mêiiie  avec  le  ^pliiè  trois  Mé* 
j&voraEle  concours  tf^  If  Air:;  qit^^^    on  les'ipiti  g^^  ^^* 
iiet à  cette  aôidnMu  feu  J'dans leuY*  étât-îîaturpP, 
&  fans  les  avoir  diffous  auparavant  dans  de^ 
<Acîde$  conveiiâbks.  Tête  fdiit  FOr,  YJrjgerit ,  6c 
ia  Platim^''.^^-  i     '  •        >  ^  '  :'  >':    •  .' .  '  ^  .•i:--^^- 
^    V.  Expoféd  aiti  feu  le  pïuS  Viblehf  des  Foifr- 
neâux  dje^Aifion  &  de  coup^lle> ^ridant  un  ternis 
4ûueîoohque,  &  avec  le  cc^ttcfeurs  de  Tair  le  plus     Commeat 
favorable,  ces  trois  Mitau)Kiié]ïk  àécompoffik  point^éa"^ 
aucunement,  conferventtôutléurPrincîûeinflam-  ^^^  par^® 
iuahle,  nt  perdent  pas  un  atômjs  <le  Ifeur  fubftance;    *^* 
-rfeflliyent  aucune*  altératian  'queicôriquè  dans  , 

leitfs propriétés*  ' "'    #  '  '^* 

Quaxttl  ônles  çxpôfe  atffétf  iftcomparàbletnent 
plus'violcnt  dies  ineilleurs^  Miroirs  ardèris  ;'ilS  fe. 
volatilifeïit,  maisyi/25/fr</r5  UurPfincipc  ïnjftimf- 
mabky  fansfe  décompofer''&  ônS  fe  dénaturer'; 
&  la  Vaîpeiu-  Volatile  qui  tïi  ^lii&ne ,  &  qui ,  en 
^exattapt  &%n  fe  di%ant ,  s^àffête  &:  s'attache 
à  des  fubftat^es  propres  à  la  tetehir  &  à  la  re^- 
cueillir  ,  eft  une  vraie  Poudre  màaltiquc .,  infini- 
ment  fine ,  8ç  non  une  Chaux  métallique, 

II"*,  L'aftion  combinée^  dû  Ru  '  te  de  TAîr  ,  du 
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;'  ■  .       .  .      'i        ,  I      ■ 

Comment  ^o\xï$  telle  qu'on  Pa  mife  €n  oeuvre  )ii£qu'à  pré^ 

îb  peuTcnt  fent^  n^a  donc  auauie  prife  ilir  le  Phlo^flique 

twé$  parle  ^^  ^^  ^^  Principe  inilanunable  de  ces  trois  e4>e- 

Ceu.  ces  de  M é^ux  :  quand  ils  font  dans  letu*  état  na» 

.turel  ^  &  qulls  n'ont  elSliyé  aucune  diflbhition 

qui  ait  commencé  à  les  altérer. 

Mais ,  quand  ces  mêmes  Métaux  ont  été  préa- 
lablemeçt  diflbus  dans  des  Acides  convenanles , 
par  exen^le,  dans  l'Acide  nitreux  ou/dans  r£au 
réçale  ;  alors  raâioi>  combinée  du  feu  &  de 
l'air  ;y  les  déconipofe  f  déindt  leur  Primpe  injUtm- 
mahle^  les  réduit  à  leur  Terre  propre;  iqtii  de^ 
srleât  par-là  une  vraie  Chaux  mitéUlupic  ^  dans  laF* 
^dle  n'exilie  plus:  aucune  des  propriétés  natii^ 
relies  &  caraâérii&[|içs  du  Métal  d'oà  elle  té- 
fuite.  • 

Par  exemple ,  l'Or  que  Ton  difloM  dans  l'Eau 
recale ,  &  que  l'on  en  relire  en  petits  ctyllauxV 
en  le  précipitant  par  te  moyen  des  Alkalis  fi:»es  ^ 
perd  toutes  ks  fr opriété^  métalliques  ;  &  devient 
uzîe  vraie  Chaux  métallique  9  une  vrait  Chaux 
it/'ar^ibus  l'aâion  combinée  du  feu  &  de  l'ain 

Mais  cette  Çhatix  métallique,  qui  n'eft  plus 

de  l'or  y  qui  ft'eil  :plu6  que  le  PHnapê  umux  é^ 

'/ÛTyilepoutiléde  C<^n  Princi]^  inflammable  Ac 

leuSSL'ux  ïaturé  de  Fluide  aérien ,  redeviendra  exaÔOTicni 

fe    réviri-  ffi  mêmt  Mitât  y  ikas  auame  déperdidob  :  quand 

ficat-         jelle.; pourra  reptendre^  aux  dépens  d*un  corps 

qiu^nque  oil  exifle  k  Princibe  inflammaUe., 

une  ibiantité  de  c^  Pfincipe  ^  égaie  à  celle  qui  M 

)si ,  été  enlevée  par  la  cotimuftion.  La  même  dio& 

arrive  i  l'Argent  diflbus  par  l'Eau  foî'te^  &  à  la 

l^laàne  di^Gctute  par  l'Eau  régalei  ^ 

-    f624.REMAkQVi  I.  Quelques  inôdeimes  Na- 
tivaUftes  OAt  prétendu  ^  dans  ces  detixiers  tems  » 
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qae  la  Plamc^  au  lieu  d'être  un  MétaJ  à  part ,  i^api^^jj^g 
un  troxfieme  Métal  parfait  ^  n^ft  qu'un  jiUiagc  vrai  Méxti^ 
éPcr&Jefif.  -.  parfait. 

Mais  il  eu  bien  décide  &  bien  démontré  au- 
)Ourdhui ,  chez  tous  les  vmis  Chymiftes,  qtie  ces 
Naturaliftes  fe  font  trompés  dans  leirs  oMerva*  ' 
tipns  &  dans  leiu-s  ipécutations  fiu:  la  Platine^ 
ainfi  eue  fur  bien  d'autres  objets  de  la  Chymie 
&  de  u  Phyfique. 

1625.  Remarque  II.  En  fe  diffolvant  &c  en 
fe  préapitànt  dans  les  divers  Menffarues,  les  Mé^ 
taux  fwfam^  ainfi  que  les. autres  Subflançes  n)é-  ca^***aci' 
talUques  ,  niaÔent  ou  fe  difpofent  à  pafîer  de  Métaux 
l'état  métallique  à  ^kat  calcaire ,  par  la  perte  ^*c^i«^ 
d'une  plus  ou  moins  grande  partie  de  leur  Prin^ 
cipe  inflammable  »  &  par  Tabforption  d'iule  plu$. 
ou  moins  grande  quantité,  de  Fluide  aérien* 
^  Mais  on  n'a  encore  que  fort  psu  de  lumière^ 
bien  décidées^  fur  ce  q^  iè  patte  dans  les  Dif* 
(billions  Se  dans  les  Précipitations  dssv  Métau?^, 
barraits»  relativement  ^u  phénomène  général  de  , 
l^ur  calcination  &(  de  leur  ];evi\âficatioai^ 

161^.  RsMARQtHs:  M  L'^adioa  combinée  dtr 
feu  &  de  l'isdr ,  fond ,  fubUme ,  v^latilîi^  tes  iMS^- 
taux  parfaits:  suais  fans  en  décompoies  &  fanst* 
en  dénatiurer  les  rartiies.  iirtëgi^antes  y  qui  fi^nt  ua^ 
comtoolë  deleHarTecre  pro^e  &  daPluogîÀiqutv' 

(7eft  du  moins  ce  qui  pareîi  réiulteE^  des^ 
cékWes  expériences  qui  ont  été  faites  dms  cés^     ^..^^ 
detfiers  tems,  au  Louvre  &  dans,  le  lordin.  de  Expérien-** 
l'Infante  ,  par  Meffieurs  kfacquer  ^,  Moiatlgny  ^  ««  duLoir^ 
Cadet  9  Lavoifier,  Brilïon  j,  tous  Mfend>res,de^*^^' 
l'^Académîe  R<^e  des  Scienc^s^  avec  tes  fàntetn 
fes  Loupes  de  Tfchimhaufen  &  de  Bernîeres.    -• 
.  Sur.kfiHi»çsdel%ç|i/4ï^ 
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ces  deux  grandesi  Lou{^/,  fe-formoit,  à  là  vérité, 
une  Poujffûrc  vitnufi.  >|ài$  il  n'çft  aitainemént  dé-n 
montré ,  de  T^veu  même  de  ceux  qui  firent  C€S 
belles  expériences ,  que  cette  Poùffiere  vitrcufe 
a^t  dû  fon  origiçe  ^  ion  e:!(iftenQC  à  la  fiibftance 
de  l*Or  vitrifiée  j  plutôt  qu'aux  Pémies'  iemufcs 
que  pouvoient  fpurnir  le$  Supports  de  Yàr  en 
mfiqn ,  &  que  pouvoit  ent^ffer  &  accumuler 
fur  cet  or  en  fufion  ^  le  renouyellenjent  contir^ 
•    nuel  de  l'Air  environnant^  .  .  r     • 

Les  MÈTAi/x  imparfaits. 

lôiy,  ObservatiQN.  On  nomme  Métaux  im- 
parfaits ,  ceux  qui  étant  expofés  à  Padipn  du  feu 
&  de  Tair ,  dans  leur  état  naturel ,  foit  au  foyer 
PicmblrE^  ^€S  Miroirs  ardens.  ^  foit  dans  le§  Foumçaux  dç 
taiîiJeCui-  revcrberc  ,  perdent  leur,  Principe  inflammable  ; 
MétaulçYm-  &  ne  retiennent  que  leui-  Principe  terreux ,  quï 
parfaits,       devient  parJà  une  vraie  Chaux  métallique  >  dans, 
laquelle  n'exifte  plus  aiiCtlrne  d^s  propriétés  natu- 
relles &  çaràâérifKqu^s  dii  Métal  d'où  elle  réfitte. 
Par  exemple ,  l^taîh  qui  a  été  ainfi  expofé  à 
Taftion  du  teu  8c  de  Pair,  nVfl:  plus  de  Tétain  : 
Commeiit  qe  n'e|J  plus  crue  la  Terre  de  ce  Métal  y  dépouillée 
ils  perdent  ^^  fon  Phlogiftique ,  &c  faturéc  de  Fluide  aérien; 
ils  repren-  tfiziSi  qui  redeviendra  çe  même  métal,  quoique 
nent  leurs  avçc  uue  perte  ou  ^nediminution.tpujours. réelle 
métaîL'^*    &;  toujours.  nouvcUe ,  quand  on  lui  rendra ,  aux 
ques.  4épens  d\in  corps  quelconque  où  exifte  le  Prin- 

cipe inflammable ,  uneqiiiantité  dé  ce  Principe ^ 
^      '  '     à-peu^pirès  égale  à  celle  dont  le  Feu  Ta  dqpouilîéé* 
Les  Métaux  imparfaits ,  de  tout  teisis  connus , 
font  le  Cuivre ,  le  Fer ,  tEvain ,  §c  le  Ploirib ,:  mais^ 
^     .  il  eil  très-^piîible  qu*il  ep*  refte  encore  plus  d'un, 
à  connoître,  .      . 

'  *6iS,.  Remarque,  La  différence  fondamentale 
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des  •  Métaux  parfaits  &  des  Métaux  imparfaits  ^    Commeni 
relativement  à  leur  Principe  inJîammaUc  y  qm  ç&  ils  différent 
également  un  de  leurs  conftitutits"  eflentiels,^  dc^Mluui 
qui  eft  parfaitement  le  même:  dans  les  uns  &  parfeitt»* 
dans  les  autres;  c'eft  que  ce  Principe  ne  peut  au- 
cunement être  dégagé  ÔC  détr^iit  dans  ççuxJ^V 
par  Talion  çonjomte  du  feu  &  de  Tain.,  tant 
qu'ils  n'ont  pas  été  diffou^  dans  des  Acîdes  ;  & 
que  ce  même  Principe  peut  très-bieix êtredégagç 
&  détruit  dans  çeux-çi  ,  par  l'aftion  conjointe 
du  feu  &  de   Tair,  quoiqu'ils  fpient  dans  Icuf  ' 
état'naturel ,  &  fans  qu'ils  aient  été  préalable-^ 
ment  diffous  par  les  Acides. 

Le  Principe  inflammable  paroît  donc  être -imî 
&  combiné  d'une  manière  plus  fort^  &  plus  inr 
time  ,  avec  le  Principe  terreux  des  premiers,  ^ 
qu'avec  le  Principe  terreux  des  dernier^. 

Les    DEMi^Màr  aux. 

1619.  OBSERVATipN^  Ofi:  Homme  Dtmi-mér 
taux  y  certaines  fubftances  métalliques  qui  ref-  -^  .^ 
femblent  affez  bien  aux  Métaiix  imparfaits^  par  métaux: lit 
leur  combulHbilit€,  où  par  la  propriété  qu'elles  ^o?;  ^^■^'' 
ont  de  perdre  leur  Prmcipe  iijnammable  oC  O-ç/ié  latiU  »  & 
réduire  en  Chaux  métallique ,  fous.  Tsâioa' con^-  ^^^  .dujÊtî- 
jointe  du  feu  &  de  l'air  ;  maii  qui  en  âifFerent  *** ..  ..  .: 
totalement ,  par  leur  défaut  de  duâilité  &.  de 

*fi»té.  .  '  '  ^        \:'y  "-^-^ 

Tous  leç  Chymiftes  8c  tous  les  NaturaMeii 
s'accordent  à  admettre  cinq  efpeces  ^fferentes 
de  Demî-^ipétaux  ;  qui  font ,  le  ZinCyiç  Bifrnuth'^ 
le  régule  A^Jntimoine  y  le  régule  de  Cobah  ',  §k  " 
le  régule  è!4rfenic^ 

Mais ,  à  ces  cinq  ç^eçes  bien  décidées  &  gé- 
néralement avouées  de  Demi-métaux ,  quelques 
modernes  Ghymijftes  commencent  i  en  ajouter 
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bn  pedt  nombre  de  nouvelles ,  qui  ?e  le  font  pas 
encore  de  même ,  telles  que  le  Nickel^  la  Man^ 
f^mfi ,  le  Spci^j  le  Wolfram ,  &  la  Molibdtne^  que 
ftkvi  n'avoit  regardées  avant  ces  derniers  tems, 
f^  le  comme  des  AUîages  particuliers  de  différen- 
tes fubflances  terreules  ^  ialines ,  &  métallique^» 
Selon  Meilleurs  Sage  &  de  Lifle,  le  régule  de 
tlickel^  n'ell  qu'im  alliage  de  fer  &  de  cobalt: 
|e  régule  de  Manganeft  y  qu'un  alliage  de  fer , 
àe  zinc  &  de  cobalt  :  le  Speiff,  le  Wolfram,  & 
la  Molibdene,  ont  des  droits  encore  plus  dou-* 
jteux  &  plus  iuipeâs  \  au  titre  de  Demi-^métaux, 

Le    Mercure. 

liSjo.  Observation,  Le  Mercure  femble  faire 
tomme  une  clafle  à  part  >  parmi  les  fubflances 
Mfe  eu  ïïïétalliques.  Ceft  une  combmaifon  d'une  Terr^ 
IMfircurCâ  particuUere  &  du  Principe  infamrnable ,  ainii  que 
toutes  ces  fortes  de  fiibAances  :  mais  il  diffère  de 
toutes  y  par  des  propriétés  partiailieres.  Nous 
nous  bornerons  ici  à  doi^er  une  fuccinte  idée 
de  ce  qui  concerne  fa  Volatiliiàtion  ,  fa  Congé- 
lation^ &  fa  Calcination.  ^ 

V.  Le  Mercure  eft  une  Suh^anajtxc^  tant  qu'il 
n'efl  expofé  qu^  une  chaleiu-  inférieure  ou  égale 
Sa  Votié*  à  celle  de  l'eau  bouillante*  Mais  il  fè  volatilife  &c 
*^^^^       il  fe  réduit  en  vapeurs  ^  quand  cette  chaleur  de- 
vient un  peu  plus  grande  que  çellç  qui  fait  bpuik 
tir  l'eau.   . 

11%  le  Meroire  efl  habituellement  J?«/V<  &  cou^ 
if  ni  àms  toutes  les  Contrées  terre(b*es ,  fous  les 
SaCoûKc*  JP^  grands  froids  de  1^  Sibérie,  du  Groenland, 
Iti^Q,  -  du  Spit^berg,  ainfi  qiie  fous  les  plus  brûlantes 
chaleiu-s  de  FEthiopie  ^  4^  Sénégal.  Mais  il  fe 
fiéle  &  il  fe  transforpie  en  une  ipaffe  folide; 
fçuwd  2  eft  enprife  à  l'action  des  plu5  grands  froids 
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Iiatiircls ,  augmentée  &  fortifiée  par  le  moyen,  de 
certains  Froids  anifiçuls;  &  alors  il  devient  poiùr 
un  moment,  duétible  &  malléable ,  ainfi  quus  les 
Métaux  parfaite  6ç  les  Métaux  impsurikits. 

in^.  Le  Mçreure,ainfique  toutes  les Subflanees 
métalliques ,  peut  perdre  fon  Principe  inJkmmA^ 
iU;  &  en  le  perdait,  il  fe  trouve  réduit  à  fon 
Principe  terreux,  <îui  devient par4à  xme  vraie 
Chaux  métallique. 

Cette  Chaux  du  Mercure ,  rede^âendra  im  vrai 
llercure  co'ulant^le  même  Mercure  qu'aupara^ 
vant;  quand  on  liii  rendra  ^  aux  dépens  d'un 


Sa  Cala* 
nation* 


vans*  Ta  dépouillée  :  elle  fe  revivifie  même  quek 
quefois^.du  moins  en  partie,  par  elle-même, 
éc  fans  le  fecpiu;;s  d'aucun  Principe  inflammable 
éttanéer. 

163  !•  Remarqot.  Le  Merçiirefut  rendis jf^ 
iât  ^  duSitt  y  à  Petcrfbourg  ,  en  1 7  5  9 ,  par  MeA      célébré 
fieiurs  Braune,  Epinus,  Zeiher,  Modet,  Krufe,  ^'P^^^^^. 
tQUs  Membres  4^  rAcadémie  impériale  de  qette  bourg. 
Capitale^ 

Profitant  d'un  froid  exceflif ,  qui  s'y  fit  fent^ 
cette  année,  le  vingt-cinquième  Décembre  >  ^ 

$ii  y  faifoit  descendre  le  Merciu;e  ,  dans  Iç 
hermometre  de  Réaumur ,  à  vingt-neuf  degréf 
an  deflbiis  du  Point  de  la  congélation  ;  9c  aug* 
mentant  encore  c^  froid  naturel  par  les  moyens 
connus  9  &  fur-tout  par  le  mélange  de  la  neigç 
^vec  Peîprit  de  nitre  nunant  ^  ils  le  portèrent  au 
point. de  faire  dcftendre  1^  Mercure,  îufqu'^u 
cent-quatre-vingtswqiiiçîÔÇ  4p|^ré  àfi  U  divi- 
fiop  de  RçamnuFt 


Ir^.       SlÎPPCÉMÏNT»!  lit  THUÉORIE 

S'appewrevant  alors  que  le  Mercure  ceffoît  de 
idefcendre  &  de  marquer  les  degrés  de  réfroi- 
diffement  dans  le  Thermomètre  dont  ils  fe  fer- 
voient  ;  &  foupçomiant  que  ce  Mercure  poui*- 
roit  bien  avoir  perdu  fa  fluidité  ^  ils  cafferent  ce 
Thermomètre  ;  >&  ils  trouver  enten  eiFet ,  que  le 
Merciu-e  y  étoit  figé  &  glacé. 

Ayant  répété  cette  belle  Expérience  fur  d'au- 
tres Thermomètres,  ils  réuffirent  fi  complette^ 
Le  Mer-  ment,  qu'après  avoir  caflfé un  de  ces  InftrumenSj 
Slaîir"  &  i^s  en  retirèrent  le  Mercure  entièrement  folidt ,  fous 
maliéahle.    la  forme  d'une  petite  Boule  d'argent ,  furmontéc 
d'un  fil  flexible  de  même  métal  ;  &:  qu'ayartt 
donné  plufieiu-s  coups  de  marteau  fur  cette  boulé  i 
,   ils  la  virent  s'applatir  &  s'étendre ,  comme  un 
niétal  duâile., 

U^  [    '        ■        ■       \ 

CHAPITRE     SECOIit). 

Les  Constitutifs  physiques  des  Substances 
métalliques. 

1631.  Observation.  JLjes  Conftitutîfs  phy^ 

Le  Princi-  fiques  des  Subftances  métalliques ,  font  toujoiu"S 

P'^gjj,^"^;  &  par-tout  le  J^ri/2cz>e  inflammable  &  un   Prinr- 

Principe       cipe  terreux  :  quelle  que  foit  la  nature  de  ce  dernier 

sJbft"kcer  Pi'i^cipe,  qui  pourrôit  bien  n'être  pas  imefimple 

métalliques,  terre. 

P.  Le  Principe  iijflammablé,  ou  le  Phlogifti- 
.     que ,  eiî  le  même  dans  toutes  tes  Subftances  mé- 
cipe^inflam-  talliques.:  celui  du  Fer,  ne  diffère  en  fien.eflen-  ' 
xnabie  ,  le    tiellemcnt ,  de  cçUli  'dé  TOr .  de  ççliû  du  Zinc,, 

même  diins    ,  *    •     1    <  **  •  1  '  .  . 

toutes.         de  celui  du  Mercure. 

Toutes  les  Subftances  métalliques  doivent  évi* 
4emment  être  mifes  dans  la  clafle  des  Corps  càm^ 


htflibUs  :  puiiqii'élles  poffedent  toutes  le  Prin*> 
9pe  inflammable;  &  qvie  ce  Principe  eft  ime  do 
leurs  parties  conflitiiantes,  ainfi  qu'il  Teildurefte* 
des  corps  combuftibles. 

.  Dans  les  Subftances  végétales ,  ce  Principe  eft 
communément  dans  Tétat  hvûleùx  ;.  ^  dans  une 
çombinaifon  tantôt  plus  forte  $c  tantôt  plus  foi- 
ble.  (  1615  ).  . 

Dans  les  Subftanççs  métalliqiies  9  ce  même 
Principe  eft  toujours  dans  un  £tût  non  huileux  ; 
très-fortement  combiné  ,  dans  les  Métaux  par- 
faits &  dans  le  Mercure  ;  moins  fortement  com* 
biné ,  dans  les  Métaux  imparfaits  ;  plus  foible- 
ment  combiné ,  dans  la  pUipart  des  Demi^métaux*       '  -  ' 

IP»  La  Différenctfpicifique  des  Subflanccs  mitai-* 
tiques^  ne  provient  point  de  leur  Principe  inflam-    teurPrm- 
mable ,  qui  eft  parfaitement  le  même  dans  toutes  reux,Siflfé- 
les  efpeces  ;  mais   de  leur  Principe  terreux ,  qui  "nt  dans 
eft  effentiellement  diflférent  dans  chaque  efpece,    :  *<>^*^- 

La  preuve  démoîiftrative  que  le  Principe  ter- 
reux de  chaque  efpeçe  métallique ,  eft  effentiel- 
lejnent  différent  du^  Principe   terreux  de  toute 
autre e^ece métallique;  ç'eftque  là  Chaux  (tûn^ 
Efpece  mitalUque  quelconque ,  celle  du  Plomb ,  par 
exemple ,  a  toujours  des  propriétés  effentielle- 
ment  différentes  de  celles  de  tout«  les  autres  cc  Principe 
Qiaux  métalliques.;  &  qu'en  fe  revivifiant,  ou  terreux, dé- 
en  fe  transformant  de  nouveau  en: Nféta^  cette  ^nPhiogff- 
Chaux  ou  ce  Principe  terreux  du  plomb ,  rede-*-  ttque  &  fe- 

•  '   ^     1        i.      o  *  L^      o  •     turé  dAir, 

Vient  plomb ,  §ç  non  or  ou  argent ,  &  non  cui-  eft  leur 
vre  ou  étain ,  &  non  régule  d^antimoine  ou  ré-^  chauac  - 
gule  de  cobalt. 

Oa  peut  dire  la  même  chofe ,  de  la  Chaux  ou 
du  Principe  terreux  de  toute  autre  fubftancê 
métallique,  par  exemple,  de  celle  de  l'argent, 
eu  de  celle  du  piierciure  ^  ou  de  ç^lle  du  zinc. 
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Cette  Chaux  quelconque  diffère  toujours  eflendel-» 
liment  dans  fes  propriétés ,  de  toute  autre  Chaux 
métallique  ;  &  en  fe  revivifiant ,  ou  en  revenant 
à  l'état  métallique,  elle  ne  devient  jamais  autre 
chofe»  que  le  Métal  mêm$  d'oU  elle  eApro venue. 

léjj.  Remarque.  On  ignore  encore ,  ou 

du  moins  Pon  ne  fait  encore  que  bien  imparfait 

tement,  en  quoi  confifte  &  d'oh  peut  provenir 

cette  dijfircncc  caracicriJliqiU  des  divers  Principes 

,  terreux^  dans  les  Subfiances  métalfiques. 

Tout  ce  que  Pon  fait  à  cet  égard  ^  c'eft  Cfue 

fa  Calcination^  quand  elle  eil  pouflee  trop  loin , 

fait  perdre  au  Principe  terreux  qui  Ta  éprouvée,  la 

cc^lKSdpe  propriété  de  fe  revivifier,.  &  de  redevenir  le 

terreux çerd  même  Métal,  par  Tadditioh  du  Principe  inflam-» 

de'fc^^révi-  «^^We  OU  du  Phlogiftique  :  ce  qui  fembleroit  an- 

▼tfcr.  noncer  que  le  Principe  terreux,  dans  une  Calci- 

nation  trop  loin  pouflee ,  perd  en  tout  ou  en 

Sartie,quelque  fubftance  particulière  avec  laquelle 
étoit  très-fortement  combiné ,  &  qui  lui  fervoit 
S  Intermède  Jpccifiqîu^  pour  Punir  au  Principe  in- 
llanunable  ;  &  pour  donner  lieu  à  telle  efpece  de 
Métallifàtion ,  par  exemple,^  à  celle  de  l'étaiu,  ou 
à  celle  du  zinc« 

DlVEtlSE^  OFINIùHS  Sttlt  LM  PRIMCIPR 
TEAREUXDJSS  SUBSTANCES  UÈTALUilUBM. 

Uie»  te  Le^Chjrmîftefi&lesNaturaliftesnous  paroiiV 
Naturaiif.  fent  être  partages  en  trois  différens  Sentiments  > 
piif'îL**  '  au  fuîet  du  Principe  terreux  des  Subftances  métal- 
terretix.       liques  :  en  voici  ime  fuccmte  idée. 

1634.  Opinion  I.  Quelques  Naturaliftes,  en 
fe  livrant  à  leurs  Spéculations  Au-  le  Principe  tcr- 
yeuaç  des  diiférentes  Subflances  métalliques,  ont 
ym&  (jpie  ckMfut  Primigf  urrmx^  dans  ces  fartes 
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Ide  Subâances^  eft  un  Principe  frniple  &  unîqirt     pteaAen 
dans  fon  e^ce^  une  terre  eiTentiellement  tetté  Opinion^ 
par  fa  nature  y  qui  n'a  rien  &  ne  ptfut  rien  avoir  I^Sri^'* 
de  commun  avec  aucime  autre  terre  quelconque  ^ 
en  un  motf  que  ce  Principe  têrrelftc  eft  une  Tttti 
fuigtnmsj  ou  une  terre  à  patt  poiir  TOr ,  ime  airtf  é 
terre  à  p»art  pour  l'Âif^iit»  une  autre  tert^  à  part 
pour  le  Plomb,  une  autre  terre  .à  part  pour  le 
Zinc ,  Al  ainfi  du  reile. 

lAais  cette  Opinion  n'eft  auciuiement  admîjt  ] 

fible  :  £pit  parce  qu'elle  multiplie  antijphilofophi- 
cpiement  les  Primipts  des  chofisy  fans  ^^c^^  çJ2"q^ 
néceflité,  fàm  aucune  raifon  folide;  foit  parc^  m^a.  ^^ 
mdle  iuppof^  fauflement  que  le  Principe  terrenjc 
4e  chaque  ei^ce  métallique,  èâ  d'une  nMuft 
mmbirdbU  ;  tandis  que  l'expérience  démoMre  q^fc 
ce  Principe  s'altère  &  le  dénatiu*e  réellenleitt 
dans  les  Métaux  imparfaits  |t  dans  lesDemi*- 
métaux ,  par  Is  moyen  d'vme  Calcination  trof» 
forte  &:  trop  loin  poufTée,  qui  le  rend  incapable 
de  fe  revivifier  &  de  redevemr  le  mêihe  métal 
qu'il  conâituoit  avant  cett^  calcination  outrée, 

ï^35.  Opinion  IL  Quelques  autres  Naturà- 
tiûes,  pour  rendre  raifon  de  cette  div&fiU  de 
nature  y  qui  fe  montre  dans  chaque  Principe  ter^ 
feux  des  différentes  ilibftances  métalliques ,  fan$    ^coode 
admettre  tout  autant  d'efpeces  de  Terres  diffé-  ,^§iS?ia- 
rentes ,  ont  penfé  que  ce  Principe  terreux  diffère  gs  de  ferra 
cffentiellement  d*un  autre  Principe  terreux  queU^^^u^*^ 
conoue,  par  im  Alliage  a  iiffinnus  dofis  à(&  \% 
Subuance  terreufe  avec  le,  Principe  inflammable  : 
par  exemple,  que  le  Principe  terreux  du  Plomb^ 
ne  diffère  du  Principe  terreux  de  l'Argent,  que 
parce  c[ue  dans  le  Plomb  ,  la  Subftance  terreufe 
ift  idiUeç  avec  unefort«dofedePrincipeinflaiiima<^ 
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'  I     '  '        I  II  I 

^  .  j      We.i  dopt,  iwîe  très-grande  parft^  peut  affez  aifé* 
.   ;  o  ment  lui. çtreC^evee  par  l'a^ipo^dii  feu  &  de 
-^       '  IW;  au  Heu  que  dans  rArgent,.la  Subûaiice 
terreul^  eft  alliée  avec  une  beaucoup  moindiia 
;dqfe  de  Principe  inflammable,  qui  Vy.  trou  ve.par 
,    là  même  extrêmement  adhérent,  &  que  l'aÛlon 
;du  feu.&  de  Tair  ne  peut^ii  toleVer. 
.  j  lyiais  cette  Opinion  (entraîne  .vifiblemeht  .wae 
Vices  de  foule  de  difficultés,  d'incpnféquen^es.,  de  feiife 
cette   Opi- fetés^.de  contradiftions,  qui  paroiffent  la  ifer>. 
.verfer  &  la  détruire'de  fond  en  comble.  : 

t^    "'V     r    Î?.J\  s*enfuiyroit  d*abord  de.  ûettç  Opinion^ 
.r.;-  5,"^  le  Plomb  devroit  être  fpéçifiqiiement  plus 
legçr  ou  moins  pefant  que  J'Argent  :  puifqit'U 
^       coniiendroit  une  plus  grande  dofe  de  Prihcipa 
m^ammablei&  que  l'on  ne  peut  fimpofer  pliisidé 
•Pcfuntiur  fpécifiquc  ^u  Principe,  inflammable  quJà 
J^  Subflanc^.terrç^ife^  fai^s  tQtn^r  cfe)3.millÊi& 
iniUexoMradiaions  palpables.  .,i 

;  11°.  Il  s^'enfuiyrpit.enfuite  de  cette 'Opinion»'; 
que  Fon  pourroit  aifénient  changer  l'Argent  eà 
Plomb  :  puisqu'il  ne . y agirçit. que,  de  donner  une 
beaucoup  plus  grande  dofe  de  Principe  inflam- 
-tnable  à  l'Argent;'  &  que  XàTcrn  de  PArgcnf, 
étant  précifément  de  même  nature  que  la  Terre 
du -Plomb,  doit  être  naturellement  fufceptible'^ 
fans  le  fecours  ai  aucun  Intermède^  (j^iL^n  exclut 
toujours  cette  Opinion,  de  recevoir  tout  autant 
;  ..  .  de  Principe  inflammable  qu'en  a  reçu  le  Plomb: 
.  ;?,.  tfiY  la  même  raifon ,  il  féroit  facile  de  changer  le 
Plomb  en  Argent.  *  *^  -[ 

'  *^l\V.  Il  s'enfuivroit  encore  de  cette  Opinion  ; 
<[iie  pour  faire  de  TOr,  de  l'Argent,'  du  Plomb , 
du  Cuivre ,  du  Zinc ,  dû  Mercure ,  oli  en  général  » 
ii«e  Suhftanct  mitalliqut^  femblable  Ou  non  feixi-i 
blable  à  ceUcs  qui  exiftent  dans  la  Natiu-e,  'il 
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ne  s'agiroit  qtié  'd?i<nir'  à  dôfes  *î>lus  6u  moiiuf 
inégales ,  le-  Printip«  infiam^kU  'avec  la  '  Tarre 
communt  ;  piiififLie  dans  cette 'Opinion ,  ôri  liè 
fuppofe  &  on  n'exige  aucun  Intermède  préexiP 
tant,  par  le  moyert  duquel  la  Terre. commune 
Ibit  préparée  &  difpoféè  à  s'unir  &  à  fe  combiner^ 
ave^  le  Principe  inflammable  ;  &-  à  former  ainfir 
telle  ou  telle  efpece  métallique,  ou  um  e(pece 
métallique  quelconque.       ■     ^    ■         :• 

165e,  Opinion  Iir.  La plugaitdesN^ 
&des  Chmy  fies,  pénfent  que  cAtfjttf/^;:iiPf{p^  ] 

dans  les  diverfesfuManccs- métalliques,  eft  ime     « 
combinalfon  plus  ou  moins  intime  dame  mèmfi  J}5^^^"* 


mon  : 


tjptudt  Tcrny  ayef  quelque  5«iy2p>2rf;pmic^«r/^  vrai*  idée 
^uric  nature  différxnic  ;.  çpmbjùaifpn  ^\oi\  peuvent  ^®  ^®  ^^^Jf*' 
réfulter  &  d'où  réfultent  en  ^iîk,'j4^3,Ç  rcux, 

tout  différents;  axrifi  qu'il  réj^Mte  des  Ço^^ 
tout  différens  ,'de  la  .^combinaiSfon  ie.  V^cicl^.  ni- 
treux  avec  l'Alkali  fixe  végétal,  qui  donne  le  Ni-^ 
tré  ;  de  la  combinaifôn  du  même  Apde^nitreux 
avec  l'Argent,  qviî  donne  des.  Cryftaux.  de  luné 
.ou  d'argent.  ;     :     .     .     ;j 

I**-  Dans  cette  Opinion  très^phîlôfpphiquç  9^ 
très-ryraifemblable,  îe  Principe  terreux  de  1  Or  & 
le  Principe  terreux  du  Plomb  ^  ne  différent  en  rien  pj^^  ^^^ 
entre  eux,  quant  à  leur  Terre ^  qui  eft  de  mêmç  iimpic  ter;- 
nature  &  de  même  eipece  en  l*un  &  ^n  V^^tire^  ^^'  -    ;/' 

Mais  ils  différent  entre  eux,.. par  h  Suîfiancç 
étrangère  y  qui  eu  combinée  avec  la  Terre  dans 
celui-là,  &  qui  n'eft  aucunement  la  Subftançe. 
combinée  avec  la  Tert^  dans  celui-ci. 

H^.  Dans  cette  même  Opinion,  le  Principe     ceft  une 
terreux  des  Subftances  métalliques,  celui  qui  de*-  Terre  com- 
ment leur  Chaux  ^  n'eft  pas  une  ^mpà  Terre  ^  ^"^«•• 
mais  une  combinailon  plus  ou  moins  intime^  de 
Ja  Subftance  terfcùfe  avec  d^awtres  -e^eçes  dç 
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Subfiances  encore  inconnues  :  en  telle  forte  xjm 
la  combinaiibn  de  la  Subâance  terreufe  avec  telle 
SiiiJ^âahce  îàcdnnueX^  fera  toujours  lePrindp» 
t^reux  de  l'Or;  avec  telle  autre  Subftance  m*i 
connue  Y.,  fera  toujours  le  Principe  terreiuc  du 
Plpnob;  avec  telle  autre  Subfiance  inconnue  Zf 
frra  toujours  le  Principe  terreux  «du  Zinc^  & 
ftmii  du  reâe* 

111%  Dans  cette  même  Opinion  9  les  deux  Subit 

tances  combinées  mai  forment  le  Principe  ttmux 

Dpewtad-  ^^^^f  pourront  avoir  une  telle  Affinité  com-^ 

kcrer  plus  plexe  avcc  le  Phlogifhcjue ,  que  la  plus  dolente 

2^^^    àûioûdu  feu  &  de  Tair,  ne  pourra  le  kur  enle* 

au  l^iii,^^  ver  :  tandis  tapt  les  deux  Subftances  combinées 

•***••  -    '    c[ui  forment  lePrincipt  terreux  du  Plomb ,  pourront 

. .   avoir  avec  le  Phlogiftique  une  Affinité  complexé 

beaucoupplus  foible,  qui  fera  incapable  de  refifief 

i  la  m^e  a&on  du  feu  &  de  Tain 

IV*.  Dans  cette  même  Opinion,  le  Prihcipt 
ierrtux  des  différentes  Subfiances  mél;alliques^ 
]^outra.être  ou  inaltérable  ou  altérable  fous  l'ac- 
tion du  Feu  &  des  Diffolvans  chymigues. 

Ce  Principe  terreux  fera  inaltérable  fous  Tac-* 
tîon  dti  feu  &  des  diflblvans  chymiques  :  fi  le$ 
deux  Subflàices  qui  le  conôituent ,  font  telle» 
lîiftiûtiit^-  ment  unies  5c  combinées  entte  elles,  que  là 
fable  dàiîf  force  attraûive  d'Affinité  qui  tend  à  confervér 
ÎSî^ttf  *  leur  union  intime ,  foit  toujours  fupérieure  à  là 
force  oppofée  du  feu  &  des  diffolvans  diymiquçs^ 
<jui  tend  à  la  détruite.  Tel  paroh  être  le  Principe 
terreux  des  Métaux  parfaits  j  qui  dépouillé  de  fon 
Phlogiftique  par  les  plus  fortes  Câlcinations  pot* 
>      fibles,  refte  toujours  invariablenîent  lé  mêmej 
toujours  inaltérablement  difpofé  à  fe  côrivertîj 
«n  la  même  èfpece  &  en  la  même  fomme  dé  Mét^ 
<ju'a  formoit  avant  les  difTolùtioils  U  lei  calcî- 
«atigns  qu'on  lui  a  fait  éprouver.  G* 


r 
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*  Ce  Principe  terreux  fera  altérable  fous^l'aâioa 
du  Feu  &  des  Diffolvans  chymiques  :  fi  les  de\ix 
Subftances  quille  conftitueril,  font  tellement  unies 
&  combinées  entre  elles ,  qu^  la  force  attrac- 
tive d'affinité  qiti  tend  à  confetver  leur  union 
intime ,  foit  quelquefois  inférieiure  à  la  force  ^  ^^^  ^ 
oppofée  du  Feu  &  des  Diffolvans  chymiques  »  Demi -au* 
qui  tend  à  la  détruire.  Tel  paroît  être  ïe  Principe  *»'**• 
urrtux  des  Métaux  imparfdts  &  des  Dcmlméioux  ^ 
qui  fouffre  toujours  plus  ou  moins  d'une  Calci- 
nation  trop  forte  &  trop  long-tems  continuée  : 
calcination  qui  en  détruit  toujours  une  portion 
plus  ou  moins  notable^-  &  qui  quelquefois  en 
dénature  toufe  h  partie  reftante ,  en  la  rame- 
nant plus  ou  moins  complettement  à  la  nature 
àt%fimpks  Tttns ,  &  en  la  rendant  ou  incapable . 
ou  moins  capable  de  reprendre  le  Principe  in?- 
flammble^  &  de  redevenir  le  même  Métal  qu'au- 
paravant. 

CoUP^D^mil  SUtL  LA  MkTALasJTioH; 

1637.  Observation.  Le  grand  Problâme  de  la 
Métalufation,  mérite  certainement  l'attention  de$ 
Naturalifles  &  des  Phyficiens.  La  Nature  fonne-t* 
elle  réellement  de  jour  en  jour  ^  dan$  (es  Labo- 
ratoires fouterreins ,  de  nmvtlles  Subftancts  mi^ 
ialliques ,  par  exemple ,  de  nouvelles  moléades  a^^oa.^ 
élémentaires  d'Or  ,•  d'Argent ,  dé  Cuivre  ,  de 
Fer,  de  Zinc ,  d'Antimoine  y  &  ainfl  du  reAe  i 
ou  s'y  bornc-t-elle ,  en  formant  les  différentes 
NCnes  métalliques ,  à  réunir  en  de  plus  ou  moins 
grandes  mafles ,  pêle*mêle  ou  féparément,  les 
Molécules  éUmenuùns  de  chaque  e/pece  métallifue  | 
qui  ont  été  de  tout  tems  exilantes  ? 

r.  Il  eft  clair  d'abord  que  le  Problême  de  la 
Mét^fatiofi,  ne  peut  réellement  regarder  ùue 
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le  Principe  umux  des  diverfes  Subftances  métal-  . 
Vrai  objet  lîques  :  puifqu'il  n'eft  pas  poiEble  de  mettre  en 
de  ce  Pro-  doiité ,  fi  la  Nature  ,#  dans ,  fes  Laboratoires  fou-» 
blême.         terreins,  miinie  de  Taûlon  dévorante  que  lui 
fournit  fi  frégueiftment  &  d'un  manière  u  terri- 
ble, Tembrâfement  des  Pyrites,  des  Mines  de 
thaf bon  &  de  bitume ,  peut  ôter  &  rendre  Iç 
Principe  inflammable  au  Principe  terreux  des 
Subftances  métalliques. 

"  ir^  Il  eft  clair  enfuite ,  que  dans  ITiypothefe 
où  le  Principe  terreux  de  chaque  eipece  métalli- 
qiie ,  feroit  une  Terre  à  part ,  ime  Terre  fui  g^ 
mfis  ^  il  ne  pourroit,  y  avoir  aucune  nouvelle 
formation  de  Subflance^  métalliques  ;  &  que  le 
Problême  de  la  Métallifation ,  feroit  réfolu  né- 
gativement. 

III*.  n  eift  clair  enfin  ^  que  dans  Thypothefe 
Irès-philofophîque  &  très-vraiiemblable ,  oîi  le 
Trineipe  terreux  de  chaque  éfpece  métallique ,  eft 
une  plus  ou  moins  intime,  combinaifon  d*une 
mMit  efpece  de  Terre  ,  avec  une  Subjianu  diffirenu 
ir  encore  inconnue  ^  la  Métallifation  parok  abfo- 
liiment  poffible  :  quoique  l'on  ignore  encore 
complettement ,  &  comment  elle  s'effeôue ,  & 
comment  il  faudroit  sV  prendre  pour  l'effe^er. 
Pour  opérer  h- Métallifation ,  il  faudroit  trou- 
ver &  pofléàer  tel  &:  tel  Intermède  inconnu ,  qui , 
,       en  s'umflant  &  en  fe  combinant  d'une.^  manière 
lifadonfpof-  P^^^  ^^i  moins  intime  avec  la  Subfiance  fimplù^ 
fibie  â'  u  "ment  urrcufi^  OU  avec  la  finaple  Terre  ^  en  fît 
x>a  :urc.      yommé'  lé  Principe  terreux  du  Plomb  où  de  TOr, 
par  exemple;  &  difpofât  cette  fubftance  ter- 
ï-eiife^  cette  fîmple  terre ,  à  stipir  &  ^  fe  con\- 
HrHef  avec  le  Principe  inflammable ,  &  à  devenif 
effQâiyç.n>ent  dç  l'gr  ou  du  plpmb. 
;    Kîen  rie  démontre ,  rien  n'annonce  ^  9R  fop- 


<f. 
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pofe,  qiie  la  Nature  n'ait  pas  le  moyen  de  fbr» 
merde  telles  unions  &  de  telles  combinaîfonsl 
quoique  lious  igiiorions  totalement  fop  fecret 
en  ce  genre ,  ainli  qu'en  tmè  infinité  d'autres. 

,  1638.  Remarque*  Cïiercher  la  Piare^phiio-^' 
fophaUf  OU  l'art  de  faire  de  l'Or  &  de  l'Argent ',i 
ç'eft  chercher  cet  Inurmcdé  fpicifiqufi  ùmnjm  Â  M  P^ 
qui ,  en  fe  combinant  avec  un  Principe  terreux^  fç/*^  ^^  *' 
différent  de  celui  de  l'Or  &  de  l'Arcent  i  eh  fe-% 
roit  le  Principe  terreux  &  p^çuUer  de  l'un  ôa 
ces  deux  précieux  Métaux. 

Ce  Principe  terreux  de  tOr^.i^  exemple ^  étant 
trouvé,  on  aiu-oit  équivalemment  la  Chaux  de 
ce  métal  ;  &  poiu:  en  feire  de  l'or ,  il  ne  s'agiroit 
plus  que  de  donner  à  cette  e4>ece  de  chwx,  au3g 
dépens  d'un  corps  quelconque  oîi  exifte  le  Prin" 
cipe  injtflmmdble  ^  toute  la  quantité  de  ce  Prinr 
cipe,  qu'elle  pourrait  appéter. 

:  Tel  eft  le  grand  Œuvre ,  dont  s'eft  fi  long-  ,     , 

tems  occupé  lé  cerveau  creux  de  tant  d'Alchî- 
miftes ,  qui  n'apvoient  pas  même  luie  idée  exaâe  •      ' 

de  l'objet  de  leurs  recherchi^s  ruïneufes. 

C  H  A  Ç,  î  T  R  Ç,   T  ROI  S  I  E  M  E.     • 

CaLCINATÏON  et  réduction  DEsSUBSTANCEf 

MÉTALLIQUES.     •  .    ^ 

•     •  "1        .  •  -  •  •  '  '  * 

i639,Observation.^Les   àibifenceç  nié-   : 
tailiqiies  ont  la  propriété  remarqiiabie  de  p^iïèr    ...... 

alternativement  de  l'état  métallique  à  Tétat  caW  alfcejdS 
caire  ;.  &  de  fétat  calcaire  ;  à  l'état  métgjlique^'  T^nom- 
Le  premier  changement  eft  leur  CaUin/^ion,;  Iç.  ^^^^ 
feconâ  eft  XtvxRcdi^ion  ^  oU  leiur  Réviyïficatiçw^j 

Nij""" 
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y.  En  paflant  de  Tétat  métallique  à  Tétat  cal- 
caire 9  les  Siibftànces  métalliques  fe  dépouillent 
VAjtHU  de  leur  Principe  inflammable;  &  elles  fe  Êiti.r.nt 
JJH^\^  de  Fluide  aérien.  Dans  ce  cas ,  le  Fluide  aérien 
pitans  rua    y  devient  le  Précipitant  du  Principe  inflammable. 
4tV%mt.     ,  ij.^  En  paffant  de  l'état  calcaire  à  l'état  métal- 
lique 9  les  Chaux  métalliques  fe  dépouillent  de' 
leur  Fluide  aérien  ;  &  elles  fe  combinent  de  nou- 
veau avec  le  Principe  inflammable.  Dans  ce  cas, 
le  Principe  inflammable  y  devient  le  Précipitant 
éfy,  Fluide  aérien.  (  1 5 1 3  ). 

Ceft  au  célèbre  Cnymîfte  Bayen,  qu'eft  due 
primitivement  cette  belle  Découverte  :  c'eft  à  Mef- 
fieurs  Prieftley  &  Lavoifîer ,  que  cette  Décou- 
verte doit  fes  brillantes  applications  U  fa  plus 
grande  célébrité. 

*   164Q.  Remarque.  1-e  Fluide  aérien  que  Ton 

obtient  de  ces  Chaux  du  Mercure  &  du  Plomb  y\ 

àxf  dégagé  qui  fe  revivifient  par  elles-mêmes ,  &  auxquelles 

4ii  Minium»  on  donne  le  nom  de  Précipité  pcr  Je  &  de  Afr- 

pité  per  Te.  ^'^^ ,  eft  un  air  incomparablement  plus  pur  , 

plus  propre  à  la  refpirati^n  âc  à  la  combuftion , 

que  TAir  atmofphérique  :  c'eft  VAir  déphlogifii- 

qui  y  dans  fon  plus  haut  degré  de  pureté. 

Mais  il  n'eft  peut-être  pas  encore  comj)lettement 

décidé,' que  ce  qui  arrive  dans  là  Calcination  & 

^'**iî?*uc*  ^*^^  ^^  Révivification  du  Plomb  &  du  Meraire , 

peut  .?cre''  ait  toujoiu^s  lieu  de  même ,  dans  la  Calcination 

diffembu-    g^  ^ja^j  la  Révivification  des  autres  Sîibftances 

métalliques. 

\  P.  Il  eft  poffible  peut-être ,  que  le  Fluide  aé^ 
,-  .  .    -.  rien  fe  combine  fort  inégalement  &  fort  diffé- 

Semblés  remment  avec  chaque  Principe  terreux ,  en  le  de- 
^"^ricttr**  P^^îlï^^  d^  fo"  PWogiftique ,  &  en  le  réduifant 
à  rétat  de  Chaux;  &  que  le  Huîde  aérien  foit 
trfe-pur  &  très-àbondant  y  dans  telle  eipecc  de. 
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chaux  ;  moins  pur  &  moins  abondant  ^  dans  une 
autre  efpece  de  chaux  ;  uni  &  combiné  avec 
quelque  Acide,  avec  quelque  Alkali,  dans  une 
troiAeme  e&ece  de  chaux. 

II®.  Il  eft  encore  poffible  peut-être ,  que  le        / 
Fluide  aérien ,  en  fe  combinant  avec  le  Principe 
terreux  d'une  Subflance  métallique ,  en  expuliê  & 
enprécipiteplus  ou  moins  complettemént  te  Phlo-* 
gimqiie;  ^  que  la  Chaux  qui  réfultera  de  cette  ^^^^ 
Précipitation âc  de  cette  Combinaifon^foit  plus  daasiePhlo- 
ou  moins  pleinement  dépouillée  de  la   native  SSt?**^"^' 
métallique ,  plus  ou  moins  pleinement  amenée  à 
la  nature  calcaire. 

Par  exemple  ,  ces  Chaux  de  Mercure  ic  de 
Plomb,  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  Priàpitiptr  fe  ""'  ' 

&  de  Minium ,  nOus  paroiffent  n'être  que  très- 
peu  éloignées  de  la  nature  métallique ,  que  fort 
incomplettemènt  dépoiuUées  de  leur  Phlogifti- 
eue.  D'oîi  il  arrive  qu'étant  donnée  une  quantité 
déterminée  de  cette  double  e^ece  de  chaux,  il 
eft  fi  facile  d^en  revivifier  une  partie ,  &  fi  di^ 
ficile  de  la  révivifier  en  entier ,  fans  aucune  ad« 
dition.  (Figr.  51  &  51). 

Par  exemple  encore ,  dans  cette  Chaux  de  Fer  , 
que  l'on  nomme  Safran  de  Mars  aflringcnt^  le 
Fluide  aérien  eft  allié  &  combiné  avec  une  aflez 
grande  ouantité  de  Gas  méphytique  ;  &  tel  eft    ^^ ^^^^ 
FAir  ou  te  Gas  que  l'on  obtient  de  cette  efpece  fran    de 
de  Chaux  ,  cjuand  on  en  Eût  k  Réduâion  ou  ^*"* 
la  Réyivification  dans  l'Appareil  pneumato*<:hy« 
mi<|ue. 

1641.  Problème  L  (invertît  un  Mitât  impar^^ 
fau^  par  exemple ,  le  Plomb ,  en  Chaux  métallique. 

Solution.  Pow  calciner  im  Métal  imparfait, 
ou  pour  1«  faire  paiTer  de  l'état  métallique  à  l'état 
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*'  '  Il       I  ■!  I  II  L  'M 

ExeiQpie  terreux  &  calcaire;  il  fuffit  de  le  Soumettre  à 

Sd^^^''  raâion  <iombinée  du  feu  &  de  l'air,  dans  des 

Fourneaux  &  dans  des  Vsifleaux  convenables. 

Pour  opérer  cette  calcination ,  par  exemple^pour 

calcifier;  dix  livrs^  de  Plomb  :         .  • 

.   I^  On  met  le  Métal  dans  un  Creufet,  au  feîn 

Coiicottrf  ^^  Fourneau  chymicjue  ;  en  faifant  en  forte  ^e 

U  l'Air.       l'Air  atmo^hérique  ait  une  libre  communication 

avec  le  métal  placé  dans  le  Creufet.  (Fi^.  5  &  8). 

n®«  On  foumet  tout  cet  Appareil  à  Vaâion  du 

Fm]^  qui  ens'iniinuant  &  en  s'interpofaht  entre 

LePhlofrif.  les  parties  intégrantes  du  Métal,  en  rompt Fag- 

p^trîïSî^fe"  gf égation ,  les  met  en  fufion  ,  &  les  difpofe  à 

Fluide   aé-  «trQiiiicceflîvement  en  prife  à  V action  du  Précipi^ 

«**°»  tant  y  c'eft-à-dire,  de  TAir  atmofohériciue ,  qui 

les  décompofe  ;  &  qui  en  expidfe  le  Phlogifti- 

que,  enfe  fubftituant  à  fa  place. 

Quand  cette  Décompoiition  &  cette  Préci- 
pitation ,  fe  trouvent  totalement  efFeâuées  dans 
toutes  \ts parties  imégrûntes  du  Métal  à  calciner-^ 
ce  Métal  eft  réellement  calciné  :  ce  rfeft  plus  du 
filomh^  ce  .n'eft  plus  xm  métal  :  c^eftla.  Chaux 
de  ce  métal  ;  &  cette  Chaux  métaliique  pefe  plus 
que  le  métal  d*oitieibe  provient. 

DHL'*.  Si  on  feit  fuhir  ^xnt  féconde  calcination 
k  jcette  première  Chaux  de  plomb ,  en  la  laiflant 
Lt  JMmiwn.  expofée  jpendant  dnq  ou  fix  heures  à  un  feu 
modéré  Inr  des  charbons,  «dans  UA  Creofet  ou 
dans  une  Capfule  de  terre  :  on  aura  cette  belle 
•Chaux  de  plomb^iài^queUe  on  donne  le  nom 
de  Minium  i  &  des  dix  livres  de  plomb  deux 
fois  calcinées  ,  on  obtiendra  environ  sn^e  livres 
de  Minium. 

Cette  augmentation  de  poids ,  cette  livre  de  plus , 
fi&,  le  poids  même  de  l'Air  qiii  s'eft  abforbé  <fans 
le  Principe  terreux  èa  Plomb ,  pendant  la  c^lci*^ 
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nation.  En  fuppofant  qiie  là  Subftance  calcinée     Au^mcn- 
tfeût  rien  perdu,  &  en  évaluant  le  poids  d'uii  tatîon  de 
pied  aibe  d'air  à  une  once  &  deux  cinquièmes  ^^*  *' 
d'once  :  on  trouveroit  qu'il  y  ^  .imê  .abipipuon 
d'environ  douze  pieds  cubés  d'air,dans  cette  Chai^f 
métallique. 

1641.  Remarque.  Si  ces  dix  livres  de  Plomb '^ 
effuyoient  la  même  aâion  du  feu ,  ou  même\me  "     • 
aôion  du  feu  incomparaWeaftnt;  plus  forte  & 
plus  violente ,  dans  des  f^aiffeaaxjfermés ,  '&  fans     ^  ^^-^^ 

*  ♦     ^  ^  i>.A  ^  .  •  ^      nation    ties 

aucune  commumcation  ave^  lAir- environnant  :  Métiux,im- 
ce  Métal  ^  tout  pénétré  de  feu  >  ferbit  foridu^,  poffibiedaa 
feroit  peut-ê;r^  fublimé  &  vblatilifé,  mal»,  feh^  aii»  fe*^ 
.effuyer  aucune  «décompolîtiôn,  fans  fîén^rdft  »acs. 
de  ton  Phlogiftique  ;  &  de  ces  dix  livres'  déPItînib^^ 
ainfi  placées  dans  dès  Vaiffeauiî'  fermés .,  ain& 
foumifes  à  la  plus  longue  &  à  la  pliis  vidlèhfe 
aâion  du  feyx ,  on  rctireroit  toujours  après  Popét- 
ratipn ,  içs  :dix  wmes  Imei  de  Plomb  ^  qui  n'au- 
,roient  rien,  perdu  de  leur  ili)){bn€e  &  de  lèitr'^ 
^nature  primitive  :  ce  qui  démontf  e  que  là  coift- 
;buftion  des?  Métaust  imparfeits ,  eft  la  même  iffidle 
.préçifànem  que  ceHe  des  aii&es  (îoips  comKtf- 
tibles  ;  &  qu'elle  exige  égalieniânt  k  concoiirs;Se 

:rAir.(i6i4).  -^      ;   ;^ 

1643.  Problème  II.  RiJujn  ou  révlvi^tru^ 
^haux  métallique  ^  par  tximpU  >  cille  du  Plomba'  .  \ 

SoLiJTXONj  Nous  avoni  obfeirvé  que  les  Cfiaiî^ 
jKiétalliquet  différent  des  MSétaux  d*oi^èlîei  pfp-      E-^ma] 
viennent ,  en   premier  .lieu ,  pkçcé  qu'elles  ortt  d^une  v^i 
perdudumoinsengrandepartk/kur  Phro^fti-  ^^^"^^^^^ 
que  ;  en  fécond  lieu  parce  qu'riiedoM  aeqùis^iuife 
grande  qiumtité  de  Eliiide  aérietic  ^  '  ;^ 

Il  s'agit  doj^c,  pour  les  ramenei^  àTétat  nSé- 

Niie 


tallique ,  de  Içur  rendre  leur  Phlogifliquc, ,  que  U 
calcination  leur  a  fait  perdre  ;^  6(  de  leur  enlever 
leur  Fluide  aérien^  que  Ifi  caïçitifition  leur  a  fait 
acqiiérir,  Ainfi,  poi\r  rendre  à  fqn  pj-enùer  çtat 
ime  Chaux  mimique  .  par  exemple  J  cellç  du 
Plomb  ?  ^        f  4^ 

P,   On  mêle  exaâen^ent  çtitt  Chaux,  avec 

une  quantité  convenable  de  la  matière  deftinée  à 

Phîo^-  UÛ  tranfmettre  UPh/ogifl/qie;  par  exemple,  avec 

que-  4u  çharbqn  broyé ,  avec  descraiffes^  ayee  des 

^ihftimçes  buileufes, 

il^.  On  difpofe  ce  Mélange  à  entrer  aifément 
>  if  çojpplettemçnt  en  fufion  :  en  y  incorporant 

quelque  iiibftance  faline  eu  vitrcufe ,  qui  foit  pro- 
Fondiw,  pre  à  aider  ^  à  faciliter  cette  fiifîon  ;  &  à  pro- 
curer çnfuite  la  féparation  du  Métal  révivifié  ^ 
d'avec  les  fubilances  qiii  lui  auront  tranimis  le 
Phlogiitique, 

nr.  On  enferme  ce  Mélange  dans  im  VaifTeau 
qui  n'ait  aucune  communication  quelconque  avec 
^t^^^  ÎAir  extérieur  j  par  exemple,  dans \m  Matras 
ou  dans  une  Cornue  CD,  dont  on  bouche  parfais 
temçnt  TguYcrturç  ;  &  on  le  foumet  à  l'a&on  du 
feu,  pour  le  mener  progreflîyement  à  une  fuiioh 
parfaite ,  dan$  laquelle  les  Parties,  intégrantes  de  la 
Chaux  j  &  les  Parties  intégrantes  de  la  Matière  oii 
'^fte  Iç  Phlo^ftique,  puiffent  fc  trpuver  fuffi- 
fimment  dégagées  de  leur  état  d'aggrégatiou  ^ 
iiifiifamment  unies  &  mêlées  les  unes  aux  autres, 
pour  être  en  état  &  à  portée  d'agir  les  unes  fur 
les  autres ,  félon  toute  l'exigence  de  leurs  Affini* 
té^  naturelles,  (/ig^t  trO  &  lo). 

IV^  teç  çhpfes  étant  ainfi  préparées  &  dif- 
pofées,  quç  ^çiitrû  arriver ,  &  qu'arrjve-t-il  en 
effet,  dans  ce  fourneau^  dan$  ce  Matras ^  dans 
,ceMéla(ige|  « 


Lç  Fluide  aérien ,  dilaté  par  la  chaleur  du  Four-   y^\f  p^^ 
neau  ,  fe  détache  du  Prinàpc  terreux ,  avec  lequel  âpitc  w  le 
il  étoit  combiné;  &  s'abforbe  dans  les  matières  ^vmè.     *" 
COnibuiliHes  ^  dont  il  procure  la  combuftion. 

Le  Phloeiiéque  des  charbons,  des  graifles,  des 
fubfhtnçes  huileufes ,  fç  dégage  de  ces  matières  ^ 
&  s'sbforbe  dans  le  Principe  temux ,  qui  pafle 
;dnû  de  l'état  calcaire  à  l'état  métallique.  x 

On  voit  ici  un  exemple  bien  fenfiiàe  de  VAf^ 
finhé,  réciproque  :  affinité  qu'admettent  unanime** 
ment  tQusle^  Chymiftes  &  tous  les  Naturaliftes^ 
même  ceux  qui  veulent  abfurdement  qu'il  n^^  ait 
point  4e  Loi  d'affinité,  (  1 5 1  x  &:  16^9  ;« 

1 64-^.  Remarque.  Pour  bien  entendre  5c  pour    ^-jj^  ^^ 
bien  faifu*  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  Rédu^ion  des  tout  c^hé- 
Chaux  métalliques  ;  il  faut  Concevoir,  conféquem-  nomcne 
ment  aux  principes  précédemment  établis  ;  ^^"^  ^** 

P.  Que  les  Suh fiances  métalliques ,  Quoique  com- 
buftibles,  ne  font  pas  les  corps  les  plus  combufti* 
blea  de  la  Nature  ;  ou  ce  qui  revient  à  la  même 
chofe ,  que  les  Subâances  métalliques  n'ont  pas 
avec  le  Fluide  aérien ,  fous  Taâion  du  Fluide 
igné  9  la  plus  grande  des  Affinités  exiflantes. 

IP.  Que  certaines  Subfiances  animales  &  végéta*^ 
les  y  telles  que  leç  huiles,  les  graiffcs,  les  char- 
•bons ,  peuvent  avoir  &  ont  en  effet  plus  d'af- 
finité fivec  le  Fluide  aérien  j  aue  n'en  ont  les  Sub^ 
tances  métalliques.  {Fi^.  ^  &  id). 

HP.  Que  lorfqu'on  révivifie  une  Chaux  mé- 
tallique^ à  l'aide,  du  charbon  ,  par  exemple  ;  le 
Charbon  étant  plus  combuftible  que  le  Métal,  où 
ayant  plus  d^affiniti  avec  le  Fluide  aérien ,  s'empare 
de  ce  Fluide  ,&  en  dépouille  la  Chaux,  l 

IV*.  Que  le  Charbon ,  qui  ne  pourroît  br(iler 
faiis  le  çonçourç  de  l'air  »  brûle  êc  fe  réduit  ça 
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.      cendres  ,  à  l'aide  cLe  l'air  qui  fe  dégage  de  la 
.  Chaux.  I 

V^  Que  le  Phlof^ftiqiu  iu  charb&n^  ne  pouvant 

fe  djégager  qu'avec  le  libre  concoitrs  cle  Tair^ 

iifcçdonfle  le  charbon,  d'où  il  d(l  expulfé  par 

J'air  qui  s'y  abforbe  ;  &  que  la  partie  de  ce  Phlo* 

Clique  du  charbon ,  qui  échappe  à  la  comb'uf- 

tion,  s'abforbt  dans  la  Chaux  métallique,  qui 

Redevient  par  ce  moyen,  le  même  Métal  qu'au- 

^paravant.  (1614). 

,     VP.  Que  toute  cette  opération  compliquée 

JIB  peut  s'effeduer  que  dans  des  FHijJeaux  htrmé^ 

tiqucmcnt  firmes  CD  :  fans  quoi,  le  Charbon  bru?- 

leroità  l'aide  de  Tair  extérieur,  fans  avoir  be- 

\    foin  de  l'air  combiné  avec  la  Chaux  métallique  ; 

■■•'  ;  'tt  te  Phlogipquc  du  charbon  ,  en  fe  dégageant 

.        .         fous  le  concours  de  l'air  extérieur ,  fe  diftiperoît 

en  pure  perte ,  &  ne  poiu-roit  aucunement  paè- 

[Kir  dans  la  Chaux  métallique.  (  Fig.  lo  ). 

!  1645.  Problème  III.  Formtr  cette  Chaux   ie 
Mprwrt  ^qmefi  connut  fous  le  nom  de  Précipité 

Solution.  La  Chaux  dont  il  eft  ici  queftion, 
LePrécipi'  eft  Une  combinaifon  peu  intime  an  Principe  tet^ 
♦épcr  fe.     fcux  du  Mercure^  avec  le  Fluide  aérien  le  plus  pur. 
Tour  obtenir  cette  Chaux  mercurielle  : 

1**.  On  met  trois  ou  quatre  onces  de  Mercure 
bien  pur,  dans  im  Matras  de  cryftal  C  D ,  dont 
Comment  Te  fbiîd  foit  applati  ;  &  dont  Je  col  très-allongé 
onrôbtiem.-gç^npe^  \^^^i  n'ait  à  fon  extrémité  D,que 
'^'biivertiu-e  d'un  Tube  capillaire.  La  panfe  ou  la 
capacité  de  ce  Matras,  doit  en  trèsrgrande  par- 
jd^î,  refter  vide,  (//^e  20). 

U**.  On  place  ce  Matras  dans  un  bain  dé  fable, 
que  Ton  échauiFé  jufqu'à  faire  rougir  la  capfule 
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4anslaqitelle  le  ii61é  itft  comenu;  &c  on  emtre--: 
dent  cOntinueUanefit  cette  chaleur  ^  peindant  détatf 
<^i  trois  mois,  '     .'  ' 

1H%  A  me&re  iquePOpératio!i<33?àiicC|  ort    - 
voit  la  fbrfiice  du  Mercure',  perdre  peu-à  peuf.  *^  ^ 

fon  larillant;  &'fe:^nger  infenfiMement  en  iine 
Poudre  rouge  ^  qui  ne  fe  tnêle  point  avec  le  Mér^ 
cure  coulant ,  qui  nage  toujours  à  fa  fiirfàcei 
du  qfll  s'attacKé 'aux  parois  intérieures  duMatrasr 

?  Cette  Poudre,  rouge  eft  la  Chpipc  meicçuriélle 
Li'u  s*agiffoit  de  former  &  d^obtenir  :  c'eft  le 
ricijjiti  ptrfei,  PottT  en  obtenir  iwit  ^^lànlîté  j^s 
confidérable,  on  petit  multiplier  les %Matras^  & 
les  omettre  enfemMe'^en  d^eïlioh  V  daarts'  lé.  mêmç 
Bain  &daîîs  le  même  ï?6imieau.  *       .  '   ..' 

fication  du^ Mercure.^  étant  devenues  la  bafe  de 
toute  la  moderne  thcorUdetAir-^  il  eft  à  propos 
de , donner  ici  un  moment  d'attention  à  ^  qui 
paffç  dans  ce  double  phénomène.  -   ^  '  /" 

P.  Pour  convertir  le  Mercure  en  cette  efpec^    - 
de  chaux  dont  il  eft"^  ici  queftion,  on  lui  laifle,    *' 
gkfi  qu'on  vient  de  Je  voir,  ime  libre  cpçimuni-  Cjtte  chaux 
cation  aveclV/V  aimoJfkiriqMe;  &c  Vexpérietw/f^,  d'Ai/ttès'^ 
fait  voir  que  ,  fans  une  telle  communication  ,  P.":  -,  r, 
î^  J^ercure  n'effuye  auame  calcination,  7 .  \ 

.;0âns  cette  Opération,  la  partie  du  Mercury    ,    >"    /; 
<jui  fe  calcine,  perd  fon  Phlogiftique;  &  s'ejn*   i*  •  ^^ 
pare ,  par  le  moyen  de  la  petite  ouverture  ca-       ^' 
piUaire  i  de  VMr.atmoffhmqiuc  U  plus  pur. 

!!**•  Pour  révivifier  cette  même  eipece  de 
Chaux,  on  l'esi^ofe  à  l'aâion  du  &u,  dans  un  <:e«t«€luMk, 
Vaiffeau  hermétiouement  fermé  C  I>;  &  elle  s'y  Ç|^^^ 
révivifie  d'elle-même,  fans  le  fecours  d'aucun  ^*     ®'  ^ 
corps  combuftible  qui  puifle  li^i  tranfinettre  1^ 
Phlogiftique.  (F/^,  5^). 
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. .  En  fe  réviviifîant  ainfi ,  €Ue  lâthe  de  fon  fein^ 

Caonait  unÉ  graiulç  quantité  d'ifir,  ifis-pur^  dans  lequel 

«ucSrî'lS'  ^^  Corps  combuftibles  brûlent  quatre  ou  cincp 

qui  «*ciici^  fois  plus  t^id<einçnt  ouè  dans  TAir  commua  de 

VeOf  TAtmo^here;  &  que  t'oa  peut  aifément  recueils 

lir  à  part,  dans  TAppareil  pneuniato  ^cbymique 

ABCDF, 


CHAPITRE     QUATRIEME,    t 
Amalgames  et  Alliages  métalliques. 

1647.  Observation,  v/n  donne  le  nom 
te  Mer-:  ^^^^g^^ne^  à  tout  AUiagedu  Mercwt^  avec  quèU. 
twe  &  fet  que  autre  Subftance  métallique.  Ce  nom  eft  telle- 
gMws.  ^^^  affefté  à  cette  efpece  d*alliage ,  qu'il  ne 
convient  à  aucune  autre  eipece. 
V\  Le  Mercure  n*a  aucvne  affinité  >&  ne  peut 
^       ,     contraôer  aucune  union  avec  les  Matières  ter^^ 
Bulgame^  ^'  ^^fi^  l  telles  que  les  fables ,  les  argilles,  les  mar«* 
iK>iiuaTec   ^es,  les  pierres,  Içs  cendres,  végétales,  &ainfi 
5îr2r^      dùrefte.         » 

li''.  Le  Mercure  a  ime  plus  ou  moins  grande 

affinité  avec  les  autres  Subftancts  métalliques  ^  \ 

Ms'Mial-  l'exception  du  fer,  &  peut-être  du  Cobalt;  8c 

game  avec  en  vertu  de  cette  affinité ,  il  en  devient  le  Dif^ 

S$  iesSubf"y^^^''^î  iï  ^cs  met  &  il  les  tient  pins  ou  moins 

ttncef  mé-  abondamment  en  diffolutign.  Une  telle  diflblution 

^"^'      eft  un  Amalgame, 

HP.  L'affinité  qu'à  le  MercUre  avec  les  Mé- 
taux &  les  Deml-^métaux  dans  leur  état  métalr 
Bnes^amai»  lique,,il  ne  Fa  aucunement  avec  leurs  différentes 
«vw^CT"  Chaux '^  qui  deviennent  poiu- lui ,  comme  des 
Chwx  né*^  Matières  Amplement  terreufes,  tant  qu'elles  refi 
'^^*^-     tent  dépouillées  de  leur  Phlogiftique. 
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1648.  Remarque.  L  On  i)eut  âirelçs  Amal*    -^ 
games  ,  en  deux  manières  diâférentés  ;  ikvoir ,  nieres'd'ea 
par  lafujion  ou  fotlafimplt  trituration  àt  la  Sub^  A^tiJ^^ 
tance  avec  laquelle  on  veut  allier  le  Mercure.  *™««* 

P.  La  Chaleur  facilite  toujours  Pamâlgamation 
du  Mercure  avec  les  Subfiances  métalliques;  & 
on  eft  obligé  de  recourir  à  la  fufion ,  pour  Ta!- 
lier  à  celles  avec  lefquelles  il  n'a  qu'une  foiUe 
affinité.  ( /'ïy.  10  &  ao), 

L'Or  eft  ceKii  de  tous  les  métaux  ^  avec  qui 
le  Merau-e  s*allie  le  plus  facilement.  D  s'amal- 
game auffi  avec,  la^  plupart  des  Métaux  &  des 
Uemi-Métaux  ;  mais  plus  difficilement  avec  lé 
Ciiivre  9  plus  i^fGcilement  encore  avec  le  régide 
d'Antimoine  9  &  point  du  tout  aVec  le  Fer. 

II^  VAmalgamatim  efl  ime  vraie  DifTolutioii  ; 
dans  laquelle  le  Merciure ,  confidéré  comme  DiJ^ 
folvant^  s'allie  fiûp'amal^me  avec  certains  Mé-  ma^S*S* 
taux  ,  dans  tout^  proportion  indéfiniment  ;  avec  «ne  vwte  ^ 
4^aittres  Méûux,  feulement  dans  certaines  pro-  *^<>^<>»« 
portions  plus  ou  moins  grandes  ^i  félon  la  diver* 
usé  de  fes  Affinités. 

En  s'alliant  &  en  s'amalgammant  avec  POr 
fédidt  en  petites  feuilles  très-minces ,  le  Mer-» 
cure  forme  une  e^ece  de  pâté  friable  9  dont  on 
fait  un  grand  ufàge  dans  la  Dorure. 

1 649.  Remarque  II.  En  vertu  de  la  propriété 

cu'fl  a  de  s'allier  aiu<r  Subfiances  métalliaiies  &     j^^^    ^^ 
de  ne  s'allier  pas  aux  fubflances  tèrreufes,  le  Mer-  Ajteioire ,   ^ 
cure  efl  d'un  très-grand  ufage  dans  l'exploitation  ^^^l^ 
des  Mifus  iFor&  ^argent  ;  pour  fëparer  ces  Mé-  d*arge«. 
taux,  des  terres  &  des  pierres  auxquelles  ils  font 
adhérens. 

P.  Apres  avoir  feit  fubir  à  la  Matière  miné^ 
raie,  déjà  çoncaffée  U  broyée ,  un  premier  la^ 
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^e  dans  Teau ,  qui  Ta  dépouillée  d'une  grande 
;  partie  des  terres ,  comn^e  plus  légères;  on  hii 
tM  {\ùnr  vin  feccnd  lavage  dans  k  Mercure^  qui 
:  "  s'amalgame  avec  Tor  ou  Taisent,  &  le  fépare 
i^âenïent  de  toutes  les  Matières  terreufes ,  avec 
iafquelles  il  ne  peut  contraâer  aucune  union. 

-  n^'^Cet  Âm^game  étant  fournis  à  la  distillation; 
itmtle  Meraurefe  fublime,  &  on  le  recueille  à 
part;  &tout  le  Métal ^  qui  n'eft  point  volatil 

,  comme  le  M^îcur e  ,  refle  au  fond  des  Cornues* 

-  Le  cqI  dj  ces  Cornues ,  au  lieu  d'aboutir  à  des 
fiàllons  p  B9  ^aboutiront  à  \ui  grand  Réfervoir 
yoûté  &  bien  fermé ,  oii  les  vapeurs  du  Mer* 
«3ire  j  en  perdant  leur  chaleur ,  redeviendront  dil 
Mercure  coulant ,  très-pur  ;  &  ce  Mercure  ainfi 
recueilli  fera  tout  prêt  à  fervir  de  noaveau  au 

«aime  iifage.  (/7jr«  ^)* 
'  .X  in®.  De  la  propriété  qu'a  W Mercure,  de  $'a^ 

>'     tnalgan^er  avec  le  plomb,  avec  l'étain,  avec  le 
^ ,  Aiiinudi,  avec  d'autres  fubftances  métalliques^ 

4I  s'enfuît  qu'il  eâ  aiie  de  le  falfifier. 

Et  comme  on  a  fouvent  befoin,  dans  les  opé« 
rations  4e  la  Phy^ue  &  de  la  Chymie  ^  d'avoir 
-un  Mercure  trïs^pur  ;  il  Êiut  l'éprouver  &  le  pu* 
jîfier,  avant  d'en  faire  iifage. 

S'il  eft  feulement  iali  par  de  la  pouifiere;  U 

iuffit  de  le  paffer  au  travers  d'une  peau  de  Cha* 

CoiBxncftt  ï'aois.  S'il  le  trouve  infeâé  de  quelques  matierç^ 

onpufîaeie  grafles,  on  le  lavera  dans  de  l'eau  de  Savon.  S'il 

Mercuœ.  ^    ^^  ^^ g^^  ^^^^  qiielgue  Alkali ,  il  faut  le  lavef 

dans  du  Vinaigre.  S'il  fe  trouve  amalgajné  avec 

~    du  plomb  ou  du  bifmuth,  6n  lie  peut  l'en  pur? 

ger  qu'en  le  diftillant  :   le  mercure  paffera  en 

vapeurs  dans  le  Ballon  I).B;u&  les  SubAaoces 

Wt^ques  rçfteroht  au  fond  de  la  Cornue^    '^  . 
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^Alliages  des  Substances  mètalliqveSm 

1650.  Observation  I.   On  donne  le  nonoi 

^ Alliage^  à  Timion  plus  où  moins  intime  que    Les  (ubf. 
çontraâent  entre  elles  les  Subftances  métalliques,  Suiq^sT* 
en  fe  mêlant  &  en  fe  combinant  les  unes  avec  leurs  Allia- 
les  autres ,  en  vertu  de  leurs  Affinités  ;  foit  dans  s««* 
les  opérations  de  la  Nature  ^  foit  dans  les  opér 
rations  de  TArt.  ^ 

'  Pi  Les  Subftances  métalliques  n'ont  aucime  ait- 
fînité  &  ne  peuvent  cohtrafter  aucune  union  in«^  Elles  ne  «'al- 
time ,  avec  les  Matières  terreufcs^  pas  même  avec  avèclesfim* 
leurs  propres  Terres  ;  quapd  ces  terres  font  ré-  pie$  terres.- 
duites  à  Tétat  calcaire  ^  &  dépouijUiçes  de  leur  / 
PhlogifKque, 

II^.  Les  Subfiances  métalliques  ont  toutes  oh 
prefque  tolites  une  plus  ou  moins  grande  aflihit^ 
cmre  elles i  &  en  vertu  de  cette  affinité;  elles  u?i!tVJrfr 
peuvent  s'^iir  &  fe  combiner  les  imes  avec  les  q««  ^omx^ 
autres  ,  ou  en  toute  proportion  indéfiniment  ^  «*^^*^«** 
ou  fuivant  des  propofitions  bornées  &  limitées. 

Par  exemple ,  l'Argent  s'allie  en  toute  propor^ 
tlon  avec  lOr  &  avec  le  Cuivre  :  le  Fer  s  allie 
très-bien  avec  l'Argent ,  &  encore  mieux  avec 
rOr  :  le  Plomb  s'allie  affez  bien  avec  tous  les 
Métaux  y  à  l'exception  du  Fer  ,  avec  lequel  on 
n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  l'allier. 

1651.  ObservATTON  II.  Pour  allier  entre  elk^ 
deux  Subflanus  métalliques  4^  différente  efpece  y  p^ 
exemple,  une  pièce  d'or  &  ime  pièce  d'argent;  - 

il  faut  néceflairemeat  en  défunir  les  Parties  irué-  lier  !*  u^feut 
granteSy  dt  part  &  d'autre^  par  le  moyen  de  la  ^^/^^^^ 
fiifion  :  fans  quoi ,  ces  différentes  parties  inté-  ***      ^"" 
grantes,  arrêtées  &  retenues  de  part  &  d'autre 
parla  force  de  leur  aggrégatipn,ne  pourroient 
pas  çxercfir  immédiatement  leurs  affiiçités  ref- 


leuft  Allia* 
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peâives  les  iines  fur  les  autres  ;  ne.  feroient  pas 

a  portée  de  s'unir  &  de  fe  combiner  intimement 

entre  dles,  de  devenir  "réciproquement  le  Dit 

iblvant  les  unes  des  autres ,  &  de  former  ainii 

une  vraie  Diffolucion  métallique  ^  dans  laquelle 

confifte  effentiellemênt  tout  Alliage. 

r.  De  la  diffolution  &  de  l*alliàge  de  deux' 

^  Siibfianees  métalliques ,  ainfl  que  de  la  diflblu- 

g«7ont"ie  ^on  &  de  l'union  des  Acides  avec  leurs  Bafe$ 

souveiux    Quelconques  •  réfitltcnt  dé  nouveaux  Cot^p'ofis  ^ 
Tout! - mé»    *  •        r*  1        1  / 1  /• 

ttUiques.     ^^  ^^  *^"t  proprement  aucune  des  deux  fubl- 

tanees  imies  &  combinées  ;  qui  font  comme  de 
nouveaux Toiits  métalliques,  dans  lefquels  n*exit 
tent  pas  même  toujours  ^  des  ProptUtés  mixtes 
entre  celles  des  deux  fubftances  qui  les  confti- 
tuent  ;  &;  dans  lefquels  ces  propriétés  mixtes 
font  quelquefois  augmentées  ,  quelquefois  dimi- 
nuées ,  prelque* toujours  plus  ou  moins  altérées 
&  dénaturées.  "^^ 

Par  exemple,  dans  un  Alliage  de  deux  ou  trois 
En  s*âllîaiit  ^^^^^^5  ^^  DuSilUi  èft  communémeht  beaucoup 
elles  aite-*  moindre,  que  dans  chacim  de  ces  Métaux,  pris 

Moprié^é^.    Séparément. 

hà  Pcfameur  fpecifique  J^un  jUiagCj  eft  rare- 
ment moyenne  entre  celles  des  Métaux  alliés: 
elle  eft  quelquefois  moindre ,  fouvent  elle  eft 

|>lus  grande.  Selon  Meffieurs  Gellert  &  Macquer , 
a  Peûnteiu"  fpécifique  d'un  Alliage  d'or  &  tfar- 
Îjent,  par  exemple ,  répond  à  fort  peu^rès,  à 
a  Pefànteiu'  moyenne  de  ces  deux  Métaux  :cdle 
d'un  Alliage  d'argent  &  de  c^jivre ,  eft  plus  grande: 
celle  d'un  alliage  d'or  &  de  cuivre ,  eft  au  con^ 
traire  plus  petite. 

Dans  l'AlUage  du  cuivre  &  de  l'argent ,  il  fe 
fait  comme  ime  tfpeu  J^ Absorption  de  l'im  de  ces 
deux  Métaux  :  dans  l'Alliage  du  aiivre  &  ^ 

l'or, 
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Por,  il  fe  paffe  quelque  chofe  cPbppofé  à  unt 
telle  Abforption, 

II*/Quand  deux  Siibftances  métalliques  >  d'iné- 
gale  Pefanteur  fpéciiîque  ,  telles  que  TOr  & 
l'Argent,  ou  FOr  ôcrÉtain^  font  alliées  Tune     Comment 
avecTautre;  il  ne  tuffit  pas  de  mettre  en  fufion  SSrJ'^poS 
cet  Alliage ,  pour  enfidrt  U  Départ  ;  ou  pour  î^ox^  les  Alliacet» 
«nforte  que  les  parties  intégrant^  du  Métal  plus  ^ 
pefant ,  le  féparent  .des  parties  intégrantes  du  Mé* 
tal  moixis^  pefant  :  par  la  raifon  que  la  force  de 
Pefanteur  qui  tend  à  défunir  ces  parties ,  eft  in- 
comparablement plus  foible  que  la  force  d'Affi- 
nité,  qui  tend  à  les  maintenir  dans  lexur  union. 

Il  faut  donc  nécefTairement  recourir  à  d'autres 
moyens ,  poiu*  décompofer  l'Alliage^  ou  pouf 
obtenir  féparément  les  Métaux  alliés  ;  &  ces 
moyens  font  prefque  tous  fondés  fur  la  diffirénu 
Dijfolubilitc  àts  Subftances  unies  &  alliées ,  qui 
ne  font  pas  en  prife  aux  mêmes  DiiTolvans  chy- 
miques.  (  1519). 

On  prendra  aifément,  dans  les  trois  ou  qua-t 
très  Problêmes  fuivans ,  une  idée  générée  des 
divers  moyens  qu'emploie  la  Chymie,  pour  opé- 
rer là  Décompofition  des  Alliages  métalliques. 

Estais  des  Mines  métalu^ztes  ^  st  « 
Analtse  de  lmurs  Produits. 

1652.  Observation.  On  donne  le  nom  de 
Mines  métalliques  y  non-feulement  aux  Lieux  ter-* 
reftres  d'oîi  l'on  retire  les  Métaux  &  les  Demi- 
métaux  ,  mais  encore  Z}xk  i^ompafis  naturels  qui  ^Hn«s  mé* 
coiitienéent  les  Subftances  métailicfiies  afliew^  ^*** 
avec  d'autres  fuhftances  ^vaxç:  isatars  diferente^ 
par  exemple ,  avec  le  Sc^ufre  &  l'Arfemc  ,  qui 
en  font  cosnâiunéipmt  les  Minérâi&tedrs  ;  et 
#'è£k  daofi  Mtee  àsximùt  Éoess^ion^  nfoejoûot 

O 


prendras  ici  le  nom-de  Mne>  qui  figoifîèra  ta! 
même  chofeque  Minerai.  ';.  -     4 

-  '  1?V  Les  Mines  métalliques  font  tantôt  plus  i& 
tantôt  '  moins  riches  :  quelquefois  elles  méritent 
-Elles  font  d'être  exploitées;  &  fou  vent  auffi  elles,  i^lel 
moL'^'iî-    méi-iteiTt pas,  De4à ,  là néceffité  d'enfeire rÈffai. 


moias    ri- 
ctus 


IIP,  Les  Mines  métalliques  font  commuâément 
des  AHiages  de^iiFérens  Métaux,  par  exemple^ 
des  alliages  d'or  &  d'argent,  ou  d'argeati^  &  de 
plotnb^^unis  &  combines  avec  JeurgMinérali-- 

fateursr  -  

^Et  après  avoir  féparé  la  Subjlanct  màaltipi€f0 
de  celle  qui  ne  Teil  pas,  il  eft  nécefïàife^e  fé- 
parer^  encore  les  unes  des  autres ,  les  SiéjBnmts 
plus  *ou^^*  métalltques  elles-mêmes  ;  par  exemple ,  de  fép^rer 
moins  al-     leplomfct  d'avec  l'argent,  où  l'argent  d'avec  Tor  : 
*^^**  opérations  dont  il  eu  à  propos  de  donner  au 

moins  luie  idée  générale  ;  îbit  parce  qu'elles  font 
très-intéreffantes  par  elles-mêmes  ;  foit  parce 
qu'elles  font  propres  à  préfenter  une  utile  ap- 
plication des  Principes  fondamentaux  de  k  Chy- 
mie  &  de  laPhyfique* 

1653.  Problême  L  Etant  ionnh  une  Mine 
métalèque  à  exphiur ,  par  exempte  ,  une  Mine  de 
Cuivrera  Je  Plomi  y  en  faire  l*  EJfai.  x    .    . 

SoLtJTiON.  DansPeiflai  d'ime  Mine  métallique, 

il  s'agit  communément  de  connoître  quel  Rappore 

KiTaî  d'une  €xifte  entre  la  partie  métallique  &  la  partie  non- 

Mnemctal-  métallique  vdu  Minerai  :  afin  de  Juger  fi  la  Par^ 

iique.  ^^^  métallique  que  l'on  doit  en  retirer ,  aura  ime 


métallique  n'étant  pas  par- 
d'une  .égale  richeffe,  on  ^nchoifira  en  diffé- 
'  ^ns  endroits^.-  dansle  Minerai  ^  un  nombre  con- 
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y^f!^)^A^  wprcfaux.plus  riches  &  de..inorQe^ux .  on  la  loda 
plus  pauvres  ,  que  Ton  cpncàflera  t  gaiement  i^ 
&  que  l'on  mêlera  exaftêmént  enfembiè  :  ceqûi^ 
^"pptWiàïii uMîàé^ êe-'Mékrige  eft^îa \ partie    ' 
de'4&  Rfenèvrqiû  dbitïemr  àvl'eff^^^    ..••-•*    . 
*  ' ■!I?:''ïC»£pr«nd*a  cêhrôfttfà  ou*  Cent  ,gf<:>^*^Ôii  • 
cent  grains  de  ce  Minerai  aînfi;^mélaftg'é^,.:^'di«î'^  t 

ea  faireil^flai ;  &  fi^cent  gros,  par.^exexnpk,    OnenpeOi 
d^e  ^è|^ij4lfiprâij .  Aonneut  quarante  groi  Jf,  M^()i')\;  ^^^  P*^'* 
on  jugera  par    proportion  /  que  c.eiit  qiiïntàiix'       '      *> 
dti  .ihi^me  .Minerai^  donneront  quarânteH^iûn-  .        :  J'^ 
taujq''di(Sl4t;al.  ..   ' .  \         .    /.S   ,.^  ;  "* 

llt^.Âjrant.  exaftement  pefé  les  cent  gros  de  MU    ' 
ntrai^  on  les   mettra  dans  un  Creulet  ^  ^n'  y 
ajxuitanjtenfuite  la  quantité /convenable  dejpqn-     On  fond 
dans^^Sc  coqvrànt  le  tout  d'une  manière  conve-,  ^o^  ^°'' 
i^^blej^^  on  placera  ce.Creufet  dans  une  Mouffle  ^ 
au  iayei^d\ia  Fourneau  de  coupelle ,  pour  ope-  '  *  r 

rcr  la..4l%  diverfes  matières  qui  y  font  .     , 

Çoniehvie^r(  f/^.  5  ',  6,1  o)-        • 
^  La  partie  metalliqiie  du  Minerai ,  en  fubiffant 
la  fiïfeon  ,  s!;^emblera  &  fe  réunira  en  Culot  ^\\ 
fond  du  Creufe  y^  comme  fpécifiquement  plus  pe-    On  en  per« 
j(ante;;  &  ce  Culot  exaftement  pefé  donnera  iùf-  le  Culoc 
fi{amment  le  Rapport  qiiU  falloit  trouver  ,  entre  la. 

gartie  métallique,&  la  partie  non  métallique  de 
i  Mxné  à,*çxptoiter.  . 

IV*.  Si  la  Mine  dont  on  fait  Teffai ,  ne  con- 
tient qu'une,  unique  efpece  de  Métal  ;  par  exém-,    Onéraïut 
pie ,  fi  elle  ne:  contient  gue  du  Plomb  ou  du  <=«  C"^*?*- 
Cuivrç  y  dont  .la  valeur  eft  fuffifàmment  connue;! 
Yopéraew/^Je  rEJài  ^eiïfime. 

Mais^^i  .cette  même  Mine  contientà  la  fpis§^ 
des  Métaux,  parfaits  &  des  Métaux  imparfiëtits"^ 
dout^ia  valeur  eft  totalement  différente  ;  il  refte^ 
4  tWV^îtte  d^ns.  quel  Rapport  y  exift eot  ces  di£\ 

'  ■   ■  oi]    ■:-::i 
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---'  >:    c  férentes  efpeces  de  Métaux  ;  &  tel  eft  Pobjetde»' 

deux  Problêmes  fuivàiis,  .        : 

i    .'       *         • 

1^54.  Problême  II.  £/M/  extraii  éPumMine 
'  métallique  ,  21/z  Alliage  £wi  Mitai  parfait  &  J^m 

^^al  impgsfait  ^  par  txtmpk  ,  un  AlÛàgt  d^argcnt 
m  ^  j£ifain.^^dccompofcr  cet  AUiagc^ 

'-;  ;  ^  "SbEUTlON  I.  Il  y  à  beaucoup  de  Mines  de 
\.  s.  .plomb',  de  Cuivre ,  d'Etain ,  qui  contiemient  une 
^n^S^T  aflei  notable  quantité  d'or  &  d'argent,  pour 
les  Métaux  mériter  que  l'on  endécompofe  l'Alliage  ;  &  que 
ÎÛÎÎc/'Mé'  l'on  cherche  à  obtenir  féparément  l'or  &  Par- 
faux,  ^ènt  qui  s'y  trouvent  allies  avec  les  autres  fiibf- 
.,    tances  métalliques. 

Les  Métaux  parfaits  ayant  la  propriété  dé  ré-- 
fiftet  à  l'aftion  combinée  du  feu  &:  de  l'air  ,fans 
ta  Com-  perdre  leur  Phlogiftique ,  fans  fe  calciner  &  fans 
buflioii:an-  le  vitrifier;  &  les  Métaux  imparfaits ,^nfi  que 
snS^y«nI  ^^^  Démi-méta^x ,  if  ayant  pas  là  même  ProprUtii 
Çn  pourrait  abfolument  employer  la  :  CombuP 
èôh,  ainfi  qu'on  le  faifoit  anciennemteht ,  poiu: 
fèfoudrê  chymiquementce Problême. 
'--  "  Mais  on  ne  met  point  en  œuvre  ce  moyen  ;^ 

en  ptemier  lieu,  parce  qu'il  ientraiperoît  une 
^rpdigieufe  confommàtiôn  de  matières  combus- 
tibles; en  fécond  lieu ,  parce  qu'if- feroit  d'ime 
longueur  exceflive^  en  troisième  lieû^  parce 
qu'une  peut  jamais  opérer  une  entiefe  Combtif- 
•  tion  l  une  totale  àafcination ,  dans  les  Subjlanccs 

alliéts'avec  Cor  &  /  ûrge/rr ,  lefquefles  dêviéhnent 
d'autaiît  plus  difficiles  à  brûler  &.à'(i£<îcifïçr  ,quç. 
leur.cpmbuftion  &  leur  cafcination^eft plus  àvan-^ 
eée,  &  qii'êlles  fe  trouvent  alliées  en  j)lttS  pe^ 
titt  quantité  6c  en  moins  grandeT  proportibi]i  avec 
fes  Métaux  parfaits:  ainfi  qiie^  W.chofç'irtîve' 
aûX'  dernières  portions  des  autres  tôà^Lért^tàm^ 
|»iftibles/<r6i^). 
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165  <•  Solution  IL  La  fimple  aûion  du  feu     ' 
&  de  1  air.,  étant  lui  Moyen  très-long ,  très-dif-     ^^  ^^^ 
fîcile ,  très-di^endieux  ,  &  très-imparfeit ,.  pour  peiiatio»  t 
décompofer  l'Alliage  dont  il  eft  ici  queftion  ;  on  aoyeâ» 
en  a  cherché  &  on  en  a  trouvé  un  plus  efiicace 
&  plu$  ,  avantageux  ,  pour,  parvenir  au  même 
but  y  fàvpir  la  Coupûlation^  ^  ."      .  y 

.-.  Ce  Moyen. confifte  à  ajouter  à  l'Alliage  donné 
d'un  ou  de  phifieurs  Métaux  parfaits* avec  d'au- 


.coupelle  ou  de  réverbère^ 

P.  Le  Vaifleau  dont  on  fe  fert  dans  la  Gou- 
pellation,  &  dans  lequel  on  met  &  V Alliage 
donné  ^  &  le  Plomb  qu'il  convient  d'ajouter  â  cet  La  Cwe^ 
Alliage ,  eft  une  aflez  grande  CmptiU  CN ^  peu  ^^®* 
^profonde  &  très-évaêe  ;  fur  laquelle  doit  fe 
porter ,  avec  la  chaleur  réverbérée  par  le  dôme 
du  Foiu-neau ,  un  Courant  £air  ,  ménagé  par  ua 
Soufflet  convenable.  ÇFig.j  6*  10)» 

IP.  Cette  Coupelle  fe  trouvant  bientôt  fuffi- 
&mment  pénétrée  de  feu ,  k  Plomb  s  y  f confie  ; 
■&  en  fe  icorifiant,  il  fcorifie  avec  lui, les  Mér 
taux  imparfaits  y  lésT>emi-métaux ,  &  les  Matiè- 
res non  métalliques  qui  peuvent  leur  être  unies  v  If  Scarifi* 
fans  fcorifier  de  même  les  Métaux  parfaits. y  qui  ^^^^ 
-échappent  à  fon  adion  calcinante  &  vitrifiante  ; 
&  qui  fe  bornent  à  fe  mettre  en  fufion  >  &.à  fe 
réunir  au  fond  4^  la  Coupelle  ,  au-deflbus  des       ; 
Matières  fcorifiées  &  vitrifiées  qui  les  furnagent*,t 
fe  trouvant  fpécifiquement  plus  légères  ;  &  aux-     ....    ^ 
Quelles  on  a  ménagé  le  îaioyen  de  fè  dégorger  , 
â  fiir  &  mèfiire  qu'elles  fe  forment-^ 
\^    III^  Quand  la  Scorificaîion  cefTe ,  Fopératîofi 
èû  achevée ,  l'AUiage  eft  décompofé.  Alors  la  fia>- 

O  iij      ^ 
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ta  Fuigu-  face  des  Métaux  parfaits ,  le  découvre ,  ië  n'é- 
ration.         toie ,  devient  très-brillante  :  ce  qiii  forme  tommé 
une  efpece  d'irradiation ,  à  laquelle  on  à  donaé 
le  nom  de  Fulguration. 

W.Si  la  Coupelle  n'a  eu, pendant  lè  cours 
de  l'opération ,  que  le  degré  précis  de  chaleur 
mcntT'^*'  dont  elle  avoit  befoin  pour  tenir  en  fufion  les 
Mccaux  parfaits  y  jufqu'à  leur  entière  &  com- 
pktte  purification;  auffi-tôt  que  la  Fulguration, 
a  lieu ,  le  degré  de  chaleur  refiant  le  même,  ces 
Métaux  fe  ngent:  ce  qui  parcît  indiquer  que 
ces  fortes  de  Métaux ,  quand  ils  font  purs ,  ont 
befoin  de  plus  de  chaleur  pour  fe  tenir  en  fu>« 
fion ,  que  lorfqu'ils  font  alliés  avec  le  Plomb. 

1656.  Remarque!.  L'addition  du  Plomb  à 
l'Alliage  donné ,  eft  fondée  fur  la  Propriéie'par^ 
thidiçTc  qu'a  ce  Métal ,  de  perdre  très-prompte- 
d/^Piomb;  nient  ime  affez  grande  partie;  de  fon  Principe  in^- 
dans  la  Cou'  flammable ,  pour  ceffer  d'être  dans  l'état  métalr 
peiiation.      j^       ^  p^^^^.  commencer  d'être  dans  l'état  caU 
.   caire  ;  &  de  retenir  encore  affcz  de  ce  Principe 
inflammable  ,  dans  fon  Etat  cakain  ,pour  fe  fon- 
dre aifément  en  une  Matière  vitrinée  &  très- 
vitrifiante,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  £/- 
thargc  ;  &  qui  fert  à  faciliter  la  fufion  ^  la.fcori-r 
iîcation,  &  la  vitrification  des  autres  Subftances 
qui  fe  trouvent  unies  &  alliées  avec  les  Métaux 
parfaits,  (/^^  7  6*  10). 

.    P.  Le  plomb  qui  fert  à  affiner  &  à. purifier 
les  Métaux  parfaits  ,  n'eft  point  brûlé  &  icorifié 

r  s'y  chan-  ^^  P^^^  P^^^^  '  ^"^  cette  opération.  En  y  per- 

ge  utile-     dant  une  très-grande  partie  de  fon  Phlpgiftique 

menreaLi-  q^j  defbn  Principe  inflan^mable ,  il  y  perd  les 

^^         propriétés  métalliques  :  il  s'y  transforme  en  une 

•  fvd)ftaxîce  particulierç  ^  qui  en  çô  la  Chaux  mkak^ 


tot  Xi-  Matière  it  be$  Coityi.  Les  Mùaux.  %  %  j 

^—————11  '  '  ■    " '■      ■  '""  ■"  '^"^'^ 

Tique  "^amenée  à  une  i^itnficanon  imparfaite  \  &  qui 
cft  fi  connue  fous  le  ndhi  de  Litharge  :  fubt 
tance  que  Fon  peut  révivifier ,  que  l'on  peut 
convertir  de  nouveau  en  plomb ,  fi  Ton  veut  ; 
mais  que  Ton  laiffe  communément  avec  avan-- 
tage  daiis  fon  état  non  métallique  y  dans  fon  état 
de  vitrification  încomplette  &  imparfaite  ;  parce 

3u'ellé  eft  d'un  très-grand  ufuge  dans  la  Verr#rie , 
ans  la  Poterie ,  dans  la  Peinture  ,  &  dans  d'au- 
tres Arts  utiles. 

^  11°.  UEffaijOu  l'Affinage,  ou  là  Coupella-' 
tion  ,  que  nous  venons  de  montrer  en  petit,  fe    L'Amaa-»© 
feit  à-peu-près  de  la  même  manière  en  gr^nd,  cngraad,le 
à  la  fuite  des  opérations  jpar  lefquelles  on  retire  peti?.*'^''^^ 
des  Mines  métalliques  ,  un  Métal  imparfait  '^atlié 
avec  des  Métaux  parfaits  :g^p^r  exemple  j^  avec  de 
l'Argent. 

Dans  une  Mine  de  phmb  &^ argent ,  le  Plomb 
fait  déjà  partie  de  l'Alliage ,  &  fouvent  partie' 

J)lus  qjue  fuffifante  pour  opérer  la  féparation  & 
a  purification  de  r  Argent  :  ainfi  on  n'a  ôucua 
hetoin  d'y  en  ajouter  une  quantité  nouvelle. 

Exemple 


ex- 
plus célèbres  &  des  mieux  exploitées  ,  ,cô  la:  Se^^îStn^s 
Mine  de  RamelsBerg,  en  Saxe.  /  méuUiT^es. 

:  P.  Qigt  inet  VJllmgt  de  plomb  &  d^ argent  ^  tel 
qu'il  fort  fort  impur  de  la  fonte  de  cette  Mine  > 
dans  une  grande  Q^upelh ,  qui  en  cpntiçnt  e^vi-v 
ron  foixajite-quatre  quintaux.  {Fig.  7  &  i6).  -  \ 
ir.  Cette  Coupelle ,  à  laquelle  on  donne  le^ 
nom  de  T^efto^i  de  Cendrée,, &  di^ns  laquelle  ^îne  de 
s'imbibe. \ine  partie  de  la  Litharge,  eô  placée, bcrg.^'" 
dans  un  grand  Fourneau  voûté  ,q^'fait  reveçbeijerj 
la  flamme  fiïT.  fil  furface.  .  '    ' 

.,  Ùr.  Chaque  4.%agê  4,e:fçtpaiîte-quatre  quiq^î 

O  iy 
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taux  de  cet  Alliage,  donne  huit  ou  dix  marcs  d^^r- 
gentfin;  vingt-deux  ou  vingt-trois  quintaux  de  Zi- 
thargc  friable , 'fort  impure  &  mêlée  de  beaucoup 
de  cendres ,  mais  qui  eft  d'un  grand  ufagë  dans 
^  ,  .  ,  la  Poterie  ;  vingt  ou  vingt-deux  qidntaux  de  LU 
cette  Mine,  thargc  fraîche ,  que  1  on  revivifie  ou  que  ion  peut 
révivifier  en  plomb  ordinaire  ;  vingt  ou  vingt- 
deux  qidntaux  de  Tejls  imprégnés  de  Litkarge  ;  & 
cinq  ou  fix  quintaux  de  Craffes  y  qui  ont  aufiileur 
ufage  &  leur  prix. 

IV*.  La  durée  de  chaque  Coupellation ,  eft 
de  feize  ou  dix-huit  heures.  Mais  V Argent  affiné 
que  l'on  en  retire  dans  une  première  Coupella- 
tion, n'eft  pas  encore  parfaitement  pur,  :  il  en 
exige  une  féconde  à  part,  k  laquelle  on  donne 
le  nom  de  Raffinage;  &  qui  revient  à  celle  que 
nous  venons  de  décrire  dans  le  Problême  pré- 
cédent. 

1658.  PROBLiMElU.  Eta^t  donné  un  Alliage 
JtOr  &  £  Argent  ^  enfdite  U  Départ  par  T  Eau  forte. 

Solution.  Oh  donne  le  nom  de  Départ ,  en 
Ailfagc  d^r  ehymie»,  à  l'opération  par  laquelle  on  Fépàre  l'un 
&  d*argent,  de  l'autre ,  l'Or  &  l'Argent  alliés  enfemble.  A  ce 
Fortc!'^'"     teriÀe  ,   eft  donc  attachée  ici  luie  idée  de  par- 
tage &  de  féparation.  '.-..-• 

P.  Pour  que  le  Départ  par  l'Eau*  iotie ,  (bit 
poflible  ;  il-  faut  qu'il  y  ait  dans  l'Alliâgé,  beau- 
coup plus  d'argent  que  d'or:  fans  quoi,  l'Argent 
ro^"^^  fe  trouvant  en  quelque  forte  recouvert  par 
l'Ôr ,  fe  trouvant  par-là  même  comme  garanti 
de  l'aôion  de  l'Eau  forte  ou  de  l'Acide  nàtreux  ; 
/î  lé  Départ  ne  fe  feroit  point,  ou  ne  fe  fèroit  que 
tfès-imparfaitement. 

L'expérience  a  fait  connoître  qu'il  falloît  que 
ftUliage  à  déeompofer,  eût  a»  moiag  trois  par-? 
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ties  d'argent  fur  une  (Ton  Quand  l'Argent  y  eft 
-en  moindre  proportion ,  on  y  ajoute  la  quan- 
tité qui  y  manque:  en  ayant  foin  de  pécher 
plutôt  par  excès  que  par  .défaut  à  cet  égard. 

II®.  UAlliage  à  décompofer ,  étant  aihfi  pré- 
paré ,  on  le  réduit  en  grenaille ,  ou  en  petites  la- 
mes que  l'on  roule  ftir  elles-mêmes  en  forme  de  v?i^ie 
cornets  ;  &  l'ayant  mis  en  cette  manière  dans  un  d'Eau  fort«^ 
Matras  convenable  C  D  ^  on  verfé  par  deffus  ime 
fois  &  demi  autant  d'Eau  forte ,  qu'il  y  a  d'Ar- 
gent à  diffoudre  ;  par  exemple ,  trois  fivres  d'Eau 
forte ,  iiir  deux  livres  d'Argent.  (^Figi  20). 

L'Acide  nitreux,  par  fon  affinité  naturelle  avec 
l'Argent ,  appliqué  de  [toutes  parts  à  la  furface 
de  cette  grenaille  ou  de  ces  petites  lames ,  en  p  , .  v 
détache  avec  ime  violente  eftiervefcence  ,  des  tiondcFîS 
Molécules  d'or  &  d'argent ,  enfemble  unies  & 
alliées  ;  met  &  retient  en  diffolution ,  les  A/o- 
licuUs  <Carg€nt ,  qui  ont  avec  lui  de  l'affinité  ; 
ne  retient  point  de  même  les  Molécules  d'or, 
qiii  manquant  d'affinité  avec  lui ,  s*en  féparent  ^ 
&  fe  précipitent  au  fond  du  Matras ,  en  vertu  de 
leur  Pefanteur. 

Quand  l'Eau  forte  eft  peu  concentrée  ,  on 
aide  la  Diffolution ,  fur-tout  dans  le  commen- 
cement, par  la  chaleur  d'un  Bain  de  fable,  fiu- 
lequel  on  place  le  Matras. 

IIP.  Lorfque,  malgré  la  chaleur  que  l'on  donne 
au  Matras ,  on  n'y  apperçoit  plus  aucim  fîgne  de 
Piffolutiôn  ,    on   décante  Y  Eau  forte  ,  chargée  tîoF^de^T 
JP Argent:,  &  on  verfè  iiir^le  Réfidu,iine  petite  Diffolution 
quantité  de  nouvelle  Eau  forte,  plus  çoncçn-  ^^^8««- 
trée  que  la  précédente  ,^  &  on  la   décante  de 
même ,  quand  elle  ne  donne  plus  aucim  figne  de 
Diffolution.  . 

On  peut  répeter  une  féconde  fi?is  cette  der- 
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axiere  opération ,  pour  lé  h^oaft  aflurer  que  Top 
ja  bien  exaftemeat  diffous  to^t  l'Argent  qui  ëtoit 
.jGontenu  dans  l'Alliage.  Tout  PArgent  le  trouverai 
alors  dans  VEau  f&ne  décaméc  ;  &  tout  l'Or  , 
.dans  le  Matras  :  la  réparation  de  ces  deux  Mé« 
^aux,  fe  trouve  donc  entière  &.  complette* 

IV^.  Il  ne  refte  plus  après  cela, pour  obtenir 
l'Or  dans  toute  fa  pureté  poflîl)le  5  C[u'à  laver 

OrdcDc-.dan«  une  grande  quantité  d'e^u  bouillante^,  la 
P®"-  J^oudn  (Tor  qui  fe  trouve  dans  le  Matras  ;.  pour 

la  piu-ger  entièrement  de  la  Diffolution  d'argent 
dont  elle  peut  encore  être  mouillée  ;  &  on  aur^ 
^infi  un  Or  tr^s  -  pur ,  que  l'on  nomme  Or  de 
départ.  \      ■    'r 

.    V.  Quant  à  l'Argent ,  qui  fe  trouve  aûuelle-r 

*         '      ment  en  diffolution   dans  l'Eau  forte  ou  dans 
l'Acide  nitreux  ;  pour  l'obtenir  à  part ,  il  fuffira 

L'Argent»  ^^  plonger  dans  cette  Diffolution ^  des  Lames  de 

fcparé  de    mivît:.  qui,  en  vertu  de  leur  affinité  fupérieure 
lEau  forte. 'o  'a       -        ^  «a-j        •  » 

&  prédominante  avec  lAcide  nitreux ,  s  empa- 
reront de  cet  Acide,,  en  expulferont  l'Argent , 
&  le  précipiteront  fous  fon  Brillant  métallique. 
On  lave  cet  Argent  ainfi  précipite  ^  pour  le  pur- 
ger de  la  diffolution  de  cuivre  qui  le  mouille  ; 
Ceft  TAf  &  on  le  paffe  avec  du  plomb  à  la  Coupelle  , 
gent  le  plus  pour  en  léparer  une  petite  portion  de*^  cuivre 
^^*  auquel  il  s'eft  uni  dans  la  Précipitation.  L'Ar- 

gent que  fournit  cette  Opération,  eft  V Argent 
le  plus  pur  que  Ton  puiffe  obtenir  :  il  eft,  en 
^     ôyle^  d'Affinage  &  d'Orfevrerîet  ,    à  douze  de- 
.   niers  de  fin. 


te  Départ  *  ^.^5  9*  Rî^M  ARQUE,  Le  Départ  iûn  Atlkge  iCOr 
parTEiûrc-  &  £A^gmt  ^  peut  fe  faire,  ou  par  TEau  forte ^' 
fommo/J&  q«i  diffoutl^Argent,  ;f«ns  diffoudrel'Or  ;  ou  par 
mwus  ufité.  XEau  régale  j  qui  diffout  l'Or,  fans  diffoudre l'Ar-^ 
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gent.  Mais ,  parmi  ces  deux  Moyens ,  le  premie^r 
eft  le  plus  commode  &  le  pHisiifité;  &  c'ciï 
le  feul  dont  nous  ferons  ici  mention  (  f*rg.  ao)» 

Quand  on  a  befoiti  d*îme  rigoureufe  exaâitudei 
dans  le  Dcpan  par  CEau  jont^  ou  par  l'Acide 
hitrtiix;  il  eft  abfolument  néceffaire  que  TAcide 
nitrtux  foit  très-pur ,  &  fur-tout  qu'il  foit  par-    Purfté  né* 
faitement  exempt  de*  toiit  mélaqge  avec  Y^ciJc  ^^}î^  * 
vunouque  &  avec  Y  Acide  mann  :  lans  quoi ,  tan-  treux* 
dis  qiie  l'Acide  nitreux  diffout  l'Argent  &  préci- 
pite rOr  ;  l'Acide  vitrioligue  &  PAcide  marin  ,     . 
répandus  dans  cette  Diffolution ,  en  fe  combi- 
nant avec  quelques  portions  de  l'Argent  diffous, 
y  former  oient  deux  ifpects  de  Sels  à  haft  J!argtnt^ 
qiii  fe  précipitant  avec  l'Or  &  reftant  mêlés  avec 
1  Or  précipité,  en  altéreroient  la  pureté,  &  l'em- 
pccheroient  d'être  Un  vrai  Or  de  départ. 

i66o.  PROBLiMiE  IV..  Faire  CÀrire  de  Diane  i 
ou   C Arbre  philofpphique  des  AUhymifles» 

Solution.  VArtre  de  Diane ^  n'eft  autre  chofê 
qu'iuî  Arrangement  fymmétrique  en  forme  de  végé-* 
talion  ^  que  l'on  fait  prendre  aux  molécules  de  i^aa?'*^  ^* 
l'Argent  amalgamé  d'abord  avec  le  Mercure,  & 
diffous  enfuite  dans.  l'Acide  nitreux. 

Pour  faire  cette  brillante  opération  chymi-  # 

que ,  voici  le  meilleur  Procéda ,  qui  eft  dû  au 
célèbre  Ghymifte  Homberg ,  &  qu'ont  adopté  /^ 

Meffieurs  Macquer  &  de  Fourcroy.  " 

I^.  On  fera  d'abord  un  Amalgame  de  deux 
parties  d'argent: en  feuilles,  &  d'une  partie  de  ^^^^^^f^^^' 
mercure;  par  exemple,  de  deux  gros  d'argent,       .  *     , 
&  d'iui  gros  de  mercure. 

On  diflbudra  enfuite  cet  Amalgame,. tel  que  .  ! 

nous  le  fuppofons  dans  l'exemple  ici  dqnné^  daiis       -      .  » 
environ  deux  onces  ^ejprit  de  Nitre  bien  piif^        "  *  "^ 
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jnais  médiocrement  fort  ; .  &  on  étendra  cette 
Diffolution^dans  environ  trois  quarterons  d'eau 
diftillée  :  après  quoi ,  on  l'enfermera  dans  un  fia-- 
jpon  de  cryfial ,  que  fermera  e^aftement  un  bou- 
chon de  même  matière. 

U^.  Quand  on  veut  ite  fervir  de  cette  Dijfolu^ 

^    tîon ,  pour  former  l'Arbre  de  Diane  :  on  en  verfe 

S^  Forir^  environ  une  once  dans  un  Verre  conique ,  au  fond 

*"*•  duquel  on  a  mis  un  Amalgamé  jd'argent  &  de 

mercure ,  maniable  comme  du  beurre ,'  de  \9- 

groffëur  d'un  pois  ou  d'une  lentille  ;  &  on  laiflfe 

le  verre  en  repos, 

La  Précipitation  de  t argent ,  a  lieu  prefque  fur 
le  champ.  L'Argent  qui  étoit  uni  au  mercure  dans 
•la  Diffolution ,  fe  fepare  du  merciu-e  ,  fe  dépofe 
en  filets  comme  prifmatiques  à  Ja  furface  de  CA- 
^  malgame  :  d'autres  filets  viennent  s'implanter  fiir 

les  premiers  ^  jettent  des  branches  &  des  ra- . 
iheaux  de  côté  &  d'autre  ;  &  femblent  mettre 
fous  les  yeux  ,  le    fpéôacle   d'une    Fégitation 
métallique^  dans  laquelle  nait  &  fe  forme  unBuif- 
fon  ou  un  ArT^riffeau  d'argent. 

1661.  Explication.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 

forprénant  &  de  merveilleux  dans  ce  Phénomène 

Son  Expli-  chymique ,  ell  une  fimple  dépendance  des  ^ffi- 

mtion.        nités  chymiques  ,  telles  que  nous  les  avons  pré- 

cédemment  obfervées.  * 
dSlte        I".  Le  Mercure  a  plus  d'affinité  (jue  l'argent^ 
évL  Mercure  j^yec  V Acide  nitreux  :  ainfi  que  le  démontrent  vi- 
Streux.^*  ^  fiblement  toutes  les  expériences  chymiques^ 

L'Argent       Le  Mercure  de  l'Amalgame  placé  au  fond  du 
de  laDiflb.  Verre  conique,  doit  donc  fe  détacher  de  cet 
prédpité^   Amakame ,  pour  s'unir  à  TAdde  nitreux  de  la 
par  ieMcr^  Diffoîxition  qui  l'environne  ;  &en  s'uniflant  aux^ 
SïgOTc-'^'  nxoléçides  de  mercure  que  cet  Acide  tient  éii' 


)t  tA  Matiem  11*  i>ti  Coups.  Lès  Métaux,  lif 

-    —  - 

diflaluâoii  conjointement  avec  dès  MoUcuUs  £at^  . 
gent  ^  expulfer  &  précipiter  celles-ci  i  &  en  pren-^ 
dre  la  place.  ^    ^        .        ; 

TS^.  Les  Moféades  d-8ïgent,  précipitées  &  mî- 
fç5  ^n  Jii|>erté,  &  nageant  paifibleinent  dans  un   CttArge»! 
Êuiideen  repos,  doivent nécefTairement,  îùov^ît  a^oT 
h  Loi  commune  de  toute  CryftalUfation ,  s'unk;  ^' 
^tre  elles ,  félon  V exigence  de  leur  Polarité^  ou  ^  ^. 
félon  Ta^nité  prédominante  de  leurs,  ifaçes  les         *  . , 
plus  analogues.; {1524 )r     . 
.  nr.  L'Argent  précipité  eft  fous  û  fçme  n^^^^ 
tureîle  &  dans  fon  JBrîUant  métallique  :  ce  quj( 
paroît  être  \m^  Prcpriécc  commune  â  fous  les  JneU      \ 
taux^  toutes  les  fois  qu'ils  font  féparésd'un^çidÇ; 
par  un  autre  métal.  \ 

IV*.  Les  ramifications  de  PÀrtre  de  Diane  ^ 
oe  font  point  un  argent  pur  &  duâUe,  maisim' 
Amjcdgamc  caffant    &    cryfiaUifi  d'argent  &  de  ^^J^*"??*^ 
marçure.,  d«tns  l8t[\iel  Targent  eft  la  partie  incom^.  p,^  ^^t^ 
parablementprédoiptimante  :  parpe  qu'ai  fe  préci^  ^ 
pitânt  du  ft^^çure,^  avec  lequeî.,uétoit  intimer  1    '".   ,' 
ment  con]J)iné,' l'Argent,  felpn  ^exigence  com:^^ 
v^auu  de  toutes  ksAffuùds  ckymiques^  retient  en-* 
core  une  pçd^e  portiqu  de  la  fchi^nce  qu'il  eft 
é>rcé  de  quitter  &  d'abandonner.  j 

-'■■  ■/■■..■.  M  'i   I    ■  '1      '    \    ■■"■m 


PARAGRAPHE   NEt^VlEME,     '     7  . 
La  Vit» mçA-noN:  et  l'Art  .  î>b  là  Poteris^ 

JLiES  Saiàs  &  Xes^Jrffltcs  méritent  aufliTattear 
Uon  de  la  P^ijrfiquè  &:  de  la  Chymie.  Nous  nous 
bornerons,  ici  à  ohfervefr  ces  deux  ei(peces  de»  &  les  Argii- 
Sut)ftan«es  terreufes  relativement  à:  la  propriété  ^i«' 
qu'elles  ont,  l'une,  de  devenir  là  baie  de  toutes" 


feux  lp$ plw  yîQlpns >  fans  fe foHcù^  &.fans  fç ^yi^. 
trifien  '  '       '         ..    '     \..  ï^ 

tr--:/.-'  ^   ^  iÇéi.  Observation  X  Là  FitrîfieaHon  ^ft  lâç 

•  tiivi:.^  >:  trarKtormàfion'diifke  matière  ôjpaqué  &  fiîhs  dilç-î 

de  la  ^^^*^'>  en  ùrte  triatiere  d^àbord  dùSile  &'  enTulte'' 

Vitrffici^  *  <fanlparîinte\  qui  preiid  àiférteht  tôirteé  fcs^r^ 

«ioa*  mèsîmagiiiàblës ,-  dans  fon  état  de  ftiflonSc  (PihCârti 

defcence  ;^  &  qui  j^  en  perdant  Ta  dùSîlité ,  âcqiiîërt 

une  parfaile-tràni^areiice,'iiàn$  fan        de  reët^i- 

Àîffettërit-' '- •-"  -  ^-  ■     î^         •'    :  •  '  f.  •►       '       :.  >..,t 

-•ï^-'Çiîrtie^la  Verrerie,  eftfùn'tfés  plus'èfîîa 
&ns^  totés  de  la  ;  Chymie  ;  '  qiri ,  dans  ^ aucune  dé 
ks  opérations ,  ne  fe  montre  Jamais  mieux  'èri 
grand ,  l'émule  &rla  rivale  dé  la^Naftîre.  '   •     ' 
"\tk  tfjjikrfacifci ,  éiï fbrfaht  6?iiiié-déi5  M^hù- 
*    y    y'^',  feiôuiî^s  foyaleij  d^e  France ^'fenAle^prefoue  he\t 
^î-.  ^'  -q  céder  en  rîerlvà  la  dureté  •&!  à'ià-  fiîfibihïé  prei^ 
flâic^l^t  ^"^  Çryftal  de  roche;  &ïéV^hn^eommun',^<fi^ 
Verra  com-  Pon  fabrique  âyec-beaucoup  mèîns  de  foin  dans 
®**'*'  un  grand  nombre  dèyerrerie^,  réexporte  fur  ùntf 

fëule  de  VitrifidatiohSgrofliefbs'i^uè' forme  àflfez 
fouvent,  au  voifinage  dés  Volcans  ,  la  Nature 
elle-même.         -V*  .^i.  \  .2 

11°,  Pour  opérer  le  phénomène  de  la  Vitrifica- 
tion, la  Chymie  n'a  befoin  que  de  trois  chofes 
Commcttt  principales  ;-  favoir,  en  prenpiiçr  lieu,, d'une  Terre 
vîmfica-^    v/^njftf^/e^^e/cô/î^tt^,  telle  que  leSàbîe  des  rîvie- 
tion.  res ,  les  Cailloux  concafles  &  pulvérifés ,  cet-tâi-^ 

nés  Chaux  métalliques ,  &  particulièrement  cellj^ 
du  Plomb;  en  fécond  lieu,  à\m'granJ  Fourneau 
Je  fujiony  qu'elle  adapte  à-fes  tifages  ,^  &  oîi  èllfe^ 
foumet  au  feu  le  plus  violent,*  les  matières  à  Vi-; 
trifîer;  en  troifieme  lieu  ,  de  quelques  Fondani 


BE  LA  MjltlÉSiË  i ETf  Ûti  CùMi.  tâS'  Sables:      t^ 

fiéinfi  im  métàllt(}Àà\  i^U  que  TAlkaii  fixe  vég^ 
tàl^  l'Alkali  fixe  lï^înéral^  les  Chwxr  &'les  Scories; 
de  certains  métàu*,^  qui  aident  &  facilitenx  la  fuw 
fibrif  ôc  k  vitriôcâtibtt  des  SuJ^fl-ances  terreufes^ 
feîop'fëfrââaii-es;'  i  "'•'  -  .     .  •  \  ■  î 

IIP.  Il  n'exifté  aùCime  e<|)ece  connue  de  terre^ 
qui  ibit  abiblument  incapable  d'être  vitrifiée  ; 
éc  ïm  Os  menu  des  aàifnaux  ,  que>  Ton  regard© 
comme  la  fubftance*  t^rreufe  la  plus  réfra6taire)jf    ,^,  .  .  -- 
ou  la  moins  fufible  &  la  moins  yitrifiabïe ,  peiir"  :•'•:*    . 
vent  fe  convertir^  quoique  très *r difficilement»;       înH.j... 
fous  les  maifiSi'd'ufte  indiiftrieufe  Chymie ,  en  uif 
excellent  Crjjial faciice.  i.  >[ 

•    Mais,  parmi  les  liibftanccs  terreufes,.Ies  Sables> 
&lés  Cailloux,  dont  la  nature  éft  foncièrement?     Quelles 
la. même,  font  celles  cque  Ton  choifit  de  préféra  fott%T/* 
rente,  pour  obtenir  aifément  un  Cryilal  fkâice  propres 
d'ime  excellente  qualité  ;  &  par-là  même ,  vus  ^^^^  ^^ 
Cryftal  fadice  bien foiide ,  bîenlranfparant,  bien 
ihaltérable.  :l 

-  Celui  que  Pon  obtient  des  TerreSv  calcaires v 
des  Terres  Gypfeufes,  de  certaines  Terres  a^^ 
Çilleufes,  eft  très-fujet  à  s'altérer,  à  fe  ternir  ^ 
a  perdre  une  grande  partie  de  fa  tranfparahce  :  U 
eft  d*une  qualité  incomparablement  îmérieure.  7 

1663 .  Observation  IL  Les  Sables  &  les  Cailr 
iojix ,  gui  font  la  bafe  principale  de  toutes  les  Vt; 
trîfications ,  font  des  Subfiancts  trhs-nfraSlaires  \  &  £  Cail* 
que  la  plus  violente  chaleur  des  Fourneaux  CHy::  ^p^^  »^  & 

•  .         '•  /«y  1       II         i  leurs    t^^iir 

miques  ne  met  pomt  en  fufion  ;  quand  elles  y  daas, 
font  convenablement  mêlées  avec  les  Fàndansfa'^  ^ 

Uns  Qu  mctaltiqucs ,  dont  nous  venons  de  parler 

^    P.  Ilfeut excliu-e  des  Fondans falins ^toûs  Us  ^ci-  Fondtms  fl^ 

des  àcitous  Us  Alkulis  volatils  :  parce  qu'ils  n'ont  Jj^/ j^|]^^. 

pas  aflfez  de  fixité ,  poiu-  réfifter  à  la  chaleur  des  lù;  fikcé:  ' 


Lus 

à 

vitfi- 
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Verreries  ;  qui  les  volatilife  &  les  diffipe  en.pure 
perte  9  bien  long-tems  avant  qu'ils  aient  pu  ex-^ 
crcer  leur  aâion  fiu:  les  terres  à  vitrifier. 

B  n'y  a  donc  que  TAlkali  fixe  végétal  &  TAlr 
kali  fixe  minéral ,  qui  puiiTent  faire  la  fonâion  de 
Fpndans  falins ,  dans  des  Terres  à  vitrifier. . 

II*".  Il  faut  exclure  des  Fondans  métalliques ,  qui 

ne  peuvent  être  que  des  Chaux  phlogiftiquées , 

Fondans    ^^^  ^^^  Métaux  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'êr 

nétalHques:  ^e  calcinés,  tels  que  FOr,  TArgçnt,  la  Platine; 

4?PtonSf  ^^^  ^^^  Métaux  &  tous  les  Demi-métaux  qui  9 
'  fen  fe  calcinant,  perdent  trop  ou  trop  peu  de 
leur  Phlogiftique  :  par  la  raifon  que  les  fubftan- 
ces  métalliques  ne  s'allient  avec  aucune  Subftance 
terreufe ,  quand  elles  confervent  trop  de  Phlo- 
^ftique;  &  que  quand  elles  n'en  confervent  pas 
aflfez ,  la  fubftance  terreufe  n'eft  pas  en  prife  à  leur 
zSàon. 

.  n  n'y  a  guère  que  la  Chaux  de  plomb,  qui  foit 
bien  propre  à  faire  la  fon£tion  de  Fondant  métal- 
liqucj  dans  la  Vitrification.  Le  Plomb  qui  efl  très- 
riche  en  Phlogiftique  ,  ou  en  Principe  inflamma- 
ble ,  en  perd  très-facilement  une  affez  grande 
quantité,  pour  ceflfer  d'être  dans  l'état  métalli- 
que ;  &  fa  Chaux  quelconque  en  retient  toujoiirs 
aflez,  pour  reftçr  très-flifible  &  très-vitrifiable  ; 
&  pour  fe  trouver  en  état ,  par  la  fluidité  &  l'ac- 
tivité fmguliere  qu'elle  acqtdert  en  fe  fondant, 
de  contribuer  efficacement  à  la  fufion  &  à  la  vi- 
trification des  fubftances  terreufes  auxquelles  elle 
eft  mêlée. 

^       1664.  Observation  III.  On  peut  >  dans  unô 

poub^  eG  Vitrification  ,  ou  n'employer  que  des  Fondans 

^ftal  «K-  falins,  ou  n'employer  que  des  Fondans  métalli^ 

:.  .       ques^  ou  employer  un  Mélange  de  Fondans  fàEns 

& 


&  de  Fondans'métalliqiies  ;  &  par  ce  moyen  »  oti 
obtient  dts^crrcs  i*um  diffénnit  dtnjué^  dont  on 
commence  à  faire  un  id(age  fi  avantagetix^  dans 
le$  Lunettes  acromatique^ 

I"*.  Le  Vtnt  m  t!mutm  fut  des  FonJans  mitât:' 
.Hnwsy  par  exemple,  qu*une  Chaux  quelcotiaue  , 
de  plomb  y  eft  plus  denfe,  plus  pefant ,  mbins  fra- 
gile ,  plus  doux  &  comme  plus  onâueux,  que  te 
ycm  m  îitmùnt  ^  àt^  fùnians  falins.     '  ;    .     , 

On  dofiâe  paiement  le  nom  de  Cryflai^  à  cp 
deux  forces  de  Verre ,  qiiaind  ils  font  Ttoi'&t  ^È^al^- 
tre  parêiitement  bien  cbnditioniiës.  V^:^i^i^è^ 
k  Clryâal  de  la  Mamifaâure  royale  des  Glaces'y 
,  en  France  ,  cft  à  Fohdans  falins  j  &  1er  Crj^fl 
auquel  oh  donne  le  noifi  dé /Vi^/;/^^  «n  Aâgté- 
.terre9.eftÂ.Fondansnvétalliques.   .  '/ 

U"".  Il n'eft pas  aifé  4^ i^é^er^iinerpréinfçnf^^ 
les  dofiS  dé  SabU  &  de  tondons ,  qui  doiVeiit  for*-     j^^^^^  ^^ 
'mer  une  belle  Vitrification:  on  les  yai^ie  félon  la  Sabicac  àm 
qualité  que  Ton  veut  donner  au  Cryàal'<pie  Ton  ^<»^»»* 
•aenvuç. 

,  Par  exeinplè ,  fi  on  fait  fondre  ei^emble ,  trôb 
parties  de  Minium  ou  de  Litbarge ,  avec  deux  ^ 

parties  de  Sable  ou  de  Cailloux  pulvepfés;  on 
obtiendra  un  Cryjlal  très-den/c  &  ptu  dur.  Ce  Cryf- 
tal  auroit  été  un  peu  moins  denfe  &c  un  peu  plij^ 
diu:  9  il  le  mélangoCdont  on  vient  de  parler  ^  eut 
été  fait  à  parties  égaks.  i 

De  même,  fi  on  fait  fondre  cnfemblc  fix par- 
ties d'Alkali  fixe  ^  végétal  .ou  minéral ,  avec  huit    y^,,^  ^ 
parties  de  Sable  ou.de  Cailloux;  on  obtiendra  un  différente 
Cryjlal  ms-beau  y  mais  moiMS  dtnfc  &  moins  pcfanf  ^«aût*. 
*£uc  le  pricid^nu  ,y 

De  même  encore ,  fi  on  fait  fondre  enfemblc 
unie  detoi-partie  d'Alkalifixe,  une  denû-oartie 
de  Chaux  de  plomb,  &:  une  partie  de  Sable  ou 

P 
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li^  CaUloiuc}  U  Cryftal  que  Voa  obtiendra ,  aura 
ime  Pifanuurjpccljifuit  À  pêu-^prhs  m^auu  entre 
celles  des  deux  Çryflaux  prëcédens. 

III^.Le  VcmUplmgrc^r  ne  diffère  du  Cryt 

pX  4ppt  nous  v^on^  de  parler  ;  que  parce  que 

L^  V^rrc  les  Sables  &  les  f  ondanS  qui  entrent  dans  ùl  com^ 

^^  ^*      poiîtionj  font  moins  purs  &  moins  propres  à  iè 

•  combiner  e^rea>ble« 

Par  êxeaçl^y.pour  faire  le  Fmi  Jês  boiuiilUs 
iVifft  9^  ^^  J^ornç)  k  piTÊiidre  un  Sabt ^  peu  chciii , 
.Se  fo^vent  mêlé  avec, d'autres  Subfiances  terreu* 
iês  ;  &  pa  lui  donne  pour  Fondâos  y  non  des  Al-* 
kalis  ^ien  purifies  1  mais  les  cei^es  mêmes  oit 
fe  troxiv$!nt  ces  4Aka]>is4  telles,  que  les  Potaffes, 
les  Solides  it  les  Ç^dre^  ordinaires ,  cdles  même 
qui  ont  déjà  feryi  aux  lei&Y(e$  des  Slanchifleufes. 

^  i«65,  OBSERVAT»»  ly.  Quand  la  tufion  &  la 
-     Vitrification  fotlt  parvenues  à  leur  p6int.de  per- 
4^oii ,  \&9hs  tme  Vèmrie ,  ce  qiû  exigé  le  feu 
le  ]pKii  fidént  pendant  dix  ou  douze  heures  : 
alors  on  (o\\îi^t\dL. Matière, vitnj^c  ààï)s  des  Mou- 
les coftvenaMés;  8^  on  porte' fûcce^yement  les 
Rcoiîtedu  V^ff^^  qui  viennent  d*être  façonnés,  encore 
Verre  H  4u-  tout  fougcs  de  fcu ,  dans  un  Four  trop  peu  échauflK 
^y^^      toour  les  ramollir  &  les  déformer  ;  mais  affez 
"tdiauifé  jpour  tes  maintenir  long-tems  dans  lui 
-tffex  ^tand  degré  de  chaleur ,  &  pour  ne  les  laifler 
refroidir  que  par  une  fixité  déoroiflante  de  degrés 
înfenèWes.  * 

Sans  cette  F^h&aten;£cM 
refroidBs,  ctsVcâffîaux  ifianqueroient  dé  confif- 
tence  &  de  foîidité  •  t&  ta  plùS  petite  alternative 
de  chaud  &  de  froid ,  fouyent  même  le  pl^s  léger 
contaftp  fiiftroient  po'iu*  les  brifer  &  les  mettre 
enpiilîces. 


Le  Cryjl(Ufa3iç€  ^  quand  il  tû  kiei;i  Eut  &  biœ 
conditionné»  n'eft  aucunement  en  pife i^aâion 
diÂblvfto^e  des  Acides  »  des  Alkalis,  des  divers  . 
CauiUque^  de  la  Chymie  :  par  la  x^rSoxi  qii9  i«9 
Parw^ùaSimanas ,  favôir ,  la  Terre  ^  fon  VoDn     Comment 
dant ,  y  font  par-^tout  dans  un  état  de  Skjiration  Jj^j „"*  ç^"^ 
parfaite  ;  &c  que  la  Force  d'affinité  f  4ui  y  §ak  pnre  aux 
adhérer  la  Terre  à  (on  Fondant ,  eft  iupCrieuré  ^^**••• 
à  celle  que  pourroient  àvûir  avec  cette  1  ene  ou 
avec  ce  Fondant,  les  Acides^  les  Alkalîs» le$  di-^ 
vers  CaufHques  de  la  Chymie,  On  peitt  ilir^  la 
même  chofe^  du  Veiire  g^ffier  fie  pûixMiu|i:9qui 
forme  le^  boUteiUes  à  ykit'     ; 
Mais  il  tû  très-poifihte  de,  faire  du  Vtn^\  on 
'  du  Crvflal  >  où  la  pfiWMlhalme  du  Fifmdani  &nf-  ' 
troparondantt^  &  ne  iSsk  ]^par£û^ 
i»e  par  la  p^e  terreufe  ;  âei^^  ce  V^re  mx  g^ 
Cxy&s\  pcHina  iêtrepluÊsjou  moins  ^ûSÉaaftxA.9pir 
que  6c  corrodé  par  les  Acides.» 

VAfiT  JM  JU  PQTMRit. 

•  i666.  Observation.  h*4n  de  U  Pôtcrît^  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  Verrerie, 
Cet  Art  confifte  à  dpnoer  de  Tadhérente  &  de 
la   confidence   à  certaines  Terres  argUUufcs ^  que  Xen-et**»- 
Fon  paitrit,  que  Pon^façonne  en  Vafesde  diffé-  gUieu***. 
rentes  formes  &  dis  différentes  grandeurs,  &qi!f 
Ton  fait  cuire  &  durcir  dans  des  Fours  convc-    ' 
nables.  r 

I*.  Une  des  propriétés  j[)ardculieres  des  Terres 
ar^illeufes,  que  l'on  iiomine  auffi  Ter^sgfaifify   Elles  fdé- 
ç*eft  dp  fe  délayer  dans  Peau,des*en  imb2)ej-.die  \?l^^  ^*^ 
>V  gonfler  ;  &  depouvoir  s'y  réduire  en  une  Pati 
du3iU  &  liante  y  à  laquelle  on  peut  dpjiner  toutes 
fortes  de  formes  durables. 

Cette  propriété  dillingue  l'ArgiUe ,  du  Sable^ 

pij 
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du  CaSIoii  9  de  toutes  les  Terres  calcaires.* 
'       !!••  Une  autre  propriété  particulière  des  Terre  J' 
EiUs  foat  argilleufes>  quand  elles  font  bien  pures,  bien  ho- 
tttcsl!*^*^'  mo^cnes,  c'eû  é^étrt  nfraSaim  &  infufibUs  am 
fuprimt  digréi  &  de  réiifter,^fans  fe  fondre,  au 
feu  le  pifis  violent  des  Fourneaux  chymîques. 
-  Cette  propriété  les  diitingue  des  Terres  gyp^» 

ieufes  /  des  Teires  calcaires  »  qui  fe  calcinent  très* 
aifément;  des  Sables  &  des  Cailloux  qui,  quoi- 
que trèif^réfraâaires^  le  font  beaucoup  moins  que 
la  pure  Ar^jiUe.  ; 

'   ffl^  Mais,  eomihe  tes  Terres  aj^illeufes  que 
fournit  la  Natiu*e  à  TArt  dé  la  Poterie ,  ne  font , 
Eîies^ont  de  ^  égaleisient  pures ,  ni  également  mébngées  avec  ^ 
fcVeftces  en"  <l'^itres  efpeces  de  teire;  fl  s'enfuit  qu'il  doit  y  * 
tre  cUcf.     -avoir,  conkme  ily  a;ed:0ffet,  entre  les  Terres  ar- 
l^illeufes,  At  très-^guiàd^  dijférenus  ^  4^nt  il  eâ 
-importaiitdeprenère  une  idée  fuffi&jninent  exaâe. 

1667.  Explication  t  Parmi  les  Terres  àrgil* 

leufes ,  il  y  en  at  quâq«es-uifts v  favoir ,  celles  qui 

forte  ^Ar^  ^font  les^-fiUS  purçs  &  dopi,  fc  grain  tjl  Uplus  groj^ 

gLUcs.         fir^a^  réfiitent  à  1^  plus  grande  violence  du 

feu,  làns  fe  fondre ,'i5ns  fe  calciner. 

Façonnées  en  Vaies  de  différente  forme  &  de 

différente  grandeur,  elles  prennent  tris^eu  de  re^ 

Fil       nd  ^''^'^^  >  ^^^  ^^^  Fourneaux  où  on  les  place  poiur 

ptïu^dc'rc- .  les  cuire  &  pour  les  durcir;  elles  fe  bornent  à  y 

traite.          acquérir  ime  affez  griandè  dureté,  fens y  acquénp 

.  ime  bien  grande  denfité  :  elles  en  fortent  fort 

poreufes.  .  . 

\  .  P.  C'eft avec  cette  Argille, que Poiffeit  les  Crw- 

[cù  qui  doivent  rçfifter  à  TaÔion  des  Feux  les  plus 

violéns  &  des  Diffolvans  les  plus  aôifs,  (Ji%.  O. 

Mais ,  comme  ces  Creufets  font  à  la  fois  ws- 

rifraUair^s  £*  trh^ponux  \  il  arrive  afiez  fréquenv^ 
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iment  qu'en  reitant  eiix-mêmes  infîiûbles^  ils  ne 
'  peuvent  lang-tems  contenir  certaines  fubflances 
très-fufibles  &,très-aâivcs,  tdles  gue  le  Nître,  tr^SîtSt 
le  Verte  de  plomb  9  les  Verres  danslefquels  entré  ^  S^^'^^r 
.beaucoup  darienic,  lefquellw  pénètrent  &pai«   *'**'*«^»* 
fent  en  partie  à  travers  leurs  pores.  .      '       '  ' 

II"*.  Ceftauffi  avec  cette  'même  Argille,  que 
l'on  fait  ui\grand  nombre  d'Ufienfiles  Chymiques^     Mouflles , 
quiontbeioin  d'être  exceflivement  refraâaires  2^,^""** 
.&  infufibtes ;  tels  que  les Mouffl^s ,  les  GriUesdêS  fànu^ 
cendriers  ,  &  ainû  du  refle« 
!    La  psutie  terreufe  des.  Pavés  de  Paris  ^  parok 
être  en  afiez  grandepartie^ime  argiUe  de  cette 
nature;  c'eil*-I*direy  une  argillje  à  grâkt  trèsr 
.greffier  &  très-réfraâaire»  ^  r 

r66îj  ExPLic ATtok  IT.  Parmi  les  Terres  argîf- 
leufes  ^  il  y  en  a  d'autres  qui  font  auffi  ^ffez  pùres> 
mais  dons  le  grain  efiplusjm  ^  qui  réfiftent  à-peu-  fone^^d'Ar- 
près  de  même  aux  feux  les  plus  yiolensji  fansfe  %^^ 
tondre  &  fans  fe  calciner.  -     . 

Elles  différent  des  précédentes  ,  en  œ  qiie  , 
étant  façonnées  en  V^ki  de  différente  ïonneât 
de  différente  grandei\r  ^  elles  prement  Beaucoup 
de  reiraïUj  &  elles  acquièrent  ime^enfité  &C  une 
dureté  comparables  à  celles  des  Cailloux ,  dans  El?  prf n<l 
les  Fourneaux  oîi  on  les  fait  ciure  &  durcir  :  pror  $©  wraîw. 
priétés  qu'elles  doivent  affez  vraifemblablement 
à  quelquesportions  de  Craie» de  Gypfe,iIeTeiTe 
ferru^euie  9  qui  y  font  hifonSlon  de  Fondam^ 
&  qui  s'y  trouvent  en  trop  petite  quantité ,  poiur 
leur  procurer  une  fîifton  comjdette  ;  &  en  affez 
grande  quantité  9  pour  les  rammoliir ,  pour  letnr 
donner  un  commencement  de  fufion,  pour  les 
mettre  en  état  d'acquérir  une  contiguité  plus  înr 
time  y  une  denfijté  plus  grande ,  &  patrlà  même, 
une  dureté  plus  coniidérable.  P  iij 


K  C^A  iviec  cette  ar^è^  iqpïe  Ton  fait  vm 
^gtmd  itombrc  de  Cretifets ,  de  Q)u^lies ,  d^ 

_  tiréuéts,  Corfllies^  &:d?autre$  Vaiffeaix  thymiqiies;  que 
SiS?  W?-  l'on  difHn^e  des  Vaiiftaui:  de  Cryifal,  par  là 
fe^tix  té  4ét!oihinatton  géqéralç  de  Fégkaux  di  gris^  on 
•^  de  terre  cuite. 

Le  défaut  ^énénd  dé  cette  forte  de  Poterie  » 
ii^eA^ètrefti/€iu  àftxaffer  dbms  toutes  les  opéra- 
tions oh  elie  fe  trouve  e3q)ofée  à  paiTertroppromp^ 
tement  d'un  grand  degré  de  chaleur^  à  un  degré 
de  chaleur  beaucoup  moindre  ^  comme  dans  un 
fourneau  où  il  y  à  un  counAt  d'ait  très^rapide  : 
«  gid  provient  fans  doute,  de  ce  tjue  fa  dureté 
^  la  dedîté  4'enipêdient  de  fe  dilater  &  de  ië 
reflerrer  auiE  facilement  &  âuffi  p^ômptement 
i{iie  l'exigeroit  im  brufque  changement  de  tem« 
pératùrêr 

U^  Cette  mêine  Arg^è  à  g^m  Sfm,,  à^^ 
petite  quantité  de  Fondans  cônvenâMes ,  conâi- 
lùè  foncièrement  k  PorcéUim  ,  qui  doit  êtrb 
Il  Porcf-  fegayrdée  comme  le  chef-d'œuvre  de  TÀrt  de  la 
****f*  Poterie  ;  &  qui,  du  côté  de  la  Pâte^  ne  diferc 
des  derniers  Vaîfltçàux  de#grès,  dont  nous  ve- 
nons dé  parlgr ,  qu'en  ie  que  cette  Pâte  a  été 
conduite  &  amèncè  à  une  Vtml'-yunfication  ,  qui 
lui  dôiohé  une  plus  ou  moins  grande  tranipa-- 
rericé, . 

16^9.  ExPiiéATiON  lïL  Parmi  les  Tettès 

argilleufes,  il  y  en  a  d^utres  encore  ^  qui  ont  la 

îficiiic  P^^^î^^^  Recommencer  d'abord  parie  ditrcir, 

/orte^'dTt-  a  im  feu  médiocre  ;  &  de  fe  fondre  enfwke  en- 

giie*.         tieremcnt,  à  un  feu  très-fort;  &  <e  fottt  celles 

qui  font  les  moins  pures,  qui  ibnt  mêlées  avec 

une  grande  quotité  de  matines  hétéfo^ëAies  ^ 

propres  à  leur  ftrvir  de  Fondans» 
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Ceft  aree  cette  ArplUfi^hU^  ^e  fe  £ût  la, 
^us  grande  parée  de  k  Poterie  la  plus  ufuefie  t   £t|^  f^,,,^ 
roterie  d'autant  moins  coutetiiè,  qu'eUe  (è  fa^  u  Poterie 
brique  avecplus  de  fedUté  >  iju'elle  fe  cuit  &  ftr  couaume. 
durcît  avec  forVpcu  dt  feu;  &  qu'elle  prend  aifé- 
.ment  une  Cuiaplus  ou  moins  font  yiA<^ti  les  div^M 
ufitges  auxquels  on  la  deftine» 

Avec  cette  même  AngUle ,  l'on  fait  ou  Pon  peut 
âiire  auifi  des  Briques  ^  des  Thuiles/  des  MoëU 
l^ns>  d^  ChaufFerectes»  des  Poêles ,  &  é^  ^  » 

refte. 

PARAGkAPHE    DIXIEME. 

La  DtSTiLLÀTIÔK  ET  $iS  PftlNtlPAUX  USACSSt 

JN'OXJS  obfefverons  ici  la  tyipaanôn^  dans  ce 
oui  concerné  l'Eau  de  vie,  ITL^prit  de  vin ,  l'Eau 
ces  rivières ,  l'Eau  de  b  Mer ,  les  Eaux  aromati- 
ques, les  Huiles  effentieîles  its  Kantes,  le  Py- 
rophore  &  le  Phofphore  :  ce  qm  fuifira  iâ)on- 
damment  pour  fervir  d'exemple  à  une  infinité 
d'autres  Opérations  femblables,  que  peut  mettre 
en  œuvre  la  Chymie ,  poiu-  ipariner  des  Mixtes 
AftificUls  de  toute  efpece. 

VEau  dm  vie  et  i\£snniT  i>m  riv. 

1670.  PftOBLftMlî  I.  Falrt  t  Eau  de  vic^  parla        ^ 
iiflilLuion  du  Fin.  (Fig.  ix). 

SoLintON.  On  -donne  le  nom  ^Eau  de  vie ,  en  - 
général,  à  la  partie  fpiriùieufe  que  1  on  retire , 
par  le  mcrf^  d'une  pren!iiere  dîftslktion ,  des  dif-  ^^^^^^  ^^ 
férentes  liqueurs  oui  ont  fubi  la  Fermentation  rEautrfe. 
yineuft  ;  par  exeia^c ,  d»  Vin ,  du  Cidre  «  de  la  ^^^* 

P  iv 


^'%^%         StPFliMClQT  À  tA  TnéoRtE 

Bière ,  du  Jus  de  cerife ,  &  ainfi  du  reôc.  La  dilP 
tillation  du  Vin  de  raifin,  fervira  ici  d'exemjde  gé* 
néral  à  cet  égard.  Vourfairi  HEau  de  vie  ^  telle 
qu'elle  eft  dans  le  Commerce  : 

y.  On  met  le  Vin  que  Von  deftine  à  cette  opé- 

Xfltion  y  àsixis  àeirhs'grands  Alambics  y   mixquels» 

Comment  ^^t adaptés  des  Serpentins^  pour  le  diiKller  ;  8c 

•aU£aic.     on  condiût  Cette  diôiQation^  en  telle  manière 

qu'il  ibrte  du  bec  de  l'Alambic  ^  w:ïfikt  comim  d^ 

^  liqiuur^  qui  pafle  dans  le  Récipient  PB,  &  qui 

eft  l'Eau  de  vie  elle-même. 

^  II\  Onfoutient  cette  DilHllatîon,  jufqu'à  ce 

^foe  Ton  s'apperçoive  que  la  Liqueur  qui  diftilU-^ 

commence  à  n'être  plus  inflammable  ;  &  alors  oa 

l'arrête  totalement ,  &  f  Opération  eft  finie. 

En  la  pouflant  plus  loin ,  on  feroit  pauer  dans 
TEau  de  vie  ^  que  Ton  vient  d^obtenîr ,  ime  trop 
grande  quantité  dû  Principe  aqueux  &  du  Prin- 
c^e  huileux  du  Vin  :  ce  qui  ne  ferviroît  qu'à  la 
vicier^  en  lui  donnant  un  goût  moioa  agréable 
&  une  vertu  moins  énergique^ 

1671.  Problème  H.  Faire  FE/priede  vin ^ par 
la  difiUation  de  F  Eau  de  vie^  (  Fig.  12). 

Solution.  VEJprii  de  vîn^  en  général ,  eft  la 
,  .    parde  la  plus  ipiritueufe  de  TEau  de  vie  elle-mê- 
•?ed*fE^  nie  r c'eft  l'Eau  de  vie,  reôifiée,  ou  dépouiHee 
pâc-de-^an.  d'iuie  grande  pai;tie  de  ce  qu'elle  renferme  de  fu-- 
rabondant^en  genre  de  Principes  aqueux  &  de 
Prindpeshuileux.  Nous  prendrons  encore  îclpour 
exemple  général ,  l'e^nt  de  vin  que  donne  l'eau 
de  vie  extraite  du  Vin  de  raifîn  ?  l'eau  de  vie  ex- 
traite du  Cidre,  delà  Bieré^du Jus  de  cerife i 
donné  aui&  &  de  la  même  manière ,  un  vrai  efprit 
de  vin. 
Pow  ùk^V Efprit  dê/wiy  auquei  ondonne  auiB 


»  ■ 
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le  nom  ai  Ef prit  ardtnty,  il  iliffit  de  diftiUer  &  àt. 
redifliller  l'Eau  de  vie  ,  comme  on  vient  de  voir 
diftiUer  le  Vin. 

P.  La  partie  la  plus*:^iritueufe  de  l'Eau  de  vie,; 
s'élève  la  première ,  8c  forme  l'eiprit  de  vin  ou 
l'eforit  ardent  le  plus  pur  ;  &  fi  Ton  rocueille  fépa-  ^SS!c^!S 
rement  les  premiers  Prçduits  de  cette  nouvelle  Dil-'  ^ . 

tiUation  ,  on  aura  ce  que  Ton  nomme  VEfpnt  d€  -     '^ 

vin  nWfé. 

11^.  Les  Produits  foivans  de  cette  même  Dis- 
tillation, deviendront  fliccefliyement  un  Efpritde 
vin  ,  de  plus  en  plus  moins  piu- ,  qvii  fe  trouve 
encore  très-propre  à  une  infinité  d'ufages,.  tel 
[u'il  eft  ;  &  que  l'on  pourra  purifier  &  rcâifier 
le  plus  en  plus ,  fi  l'on  veut ,  en  le  foumettant  à 
de  nouvelles  diltiUations.  ' 

Quand  on  diflille  à  la  fois,  dans  im  même  Âlam*^ 
bic ,  une  grande  quantité  d'Eau  de  vie ,  par  exem-- 
>le ,  une  quantité  d'environ  deux  «cents  pintes:  £rprit-de-< 
es  huit  ou  dix  pfcmurcs  pintes ,  qui  pallent  dans  ^^aojIJ*** 
le  Récipient,  étant  reaieillies  fcparément,  font  ua 
Efprit  de  vin  très^reSifié  ;  &  l'on  n'a  pas  befoin 
d'tm  Efprit  de  vin  plus  pur,  dans  les  plus  déli-* 
cates  opérations  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie. 

rEjitr  DISTILLEE. 

i6'jx.  Observation.  VEau  diJUlfée  eft  d'im 
très-g|:and  ufage  dans  la  Chymîc  &  dans  la  Phyr 
fique  :  parce  que  l'eau  commune  des  fontaines  &c 
des  rivières  ,  efl  prefque  toujours  chargée  de  yc^%^  de 
quelques  fubffances  étrangères  qu'elle  tient  en  j^^**  ^^" 
(Tiflbîution  ;  &c  qu'elle  a  befpin  d'ètse  amenée  par. 
la  diflUlation^i.  à  fonplus  grand  degré  de  pureté  ^ 
poiu:  entrer  daos  certaines  combinaifons  délica-* 
te$  de  la  Chymie  ;  &  pour  devenir  un  Terme  fix^ 
Je  cQmpataifin  ^  en  genre  de  Pe&nteur  fpécifique  ^ 


i 


le 


»t4       Supplément  a  la  Théorîi 


éàù$  la  Chytme  &  éam  h  Phyfîmie.  Potir  don*- 
rtér  à  lïau  comifiiïHe ,  fc  degf é  de  pureté  néccf- 
faire ,  &  pour  en  fairç  VEau  iifiiOà  dont  il  ell 
ki  queffîon  : 

P-  On  choifit>  ;paritti  les  £tff«p  namnUts ,  Teaii 

_,..  la  plus  pureté  ron  puiffe  avoir;  par  exemple > 

c»  la  dif-  celle  que  dùftne  là  pluie  ou  la  neige,  ou  celle 
'•  des  fontauies  ou  des  rivières  qui  coulent  fur  des 

fables ,  qui  font  très-çlaires,  &  qui  n'ont  ni  odeur , 
ni  coulwr^ 

^  Oit  met  cette  E^amnfichnJU^  ou  dans  un  Alam* 
Kc  de  cryftal,  ou  dans  un  Alambic  dp  cuivre 
bien  étamé,  l'un  &  Tautre  parfaitement  propre  ; 
&  on  procède  à  la  diflSiatton,  à  un  degré  de  feu 
arèsHBiodéi'é>  (  %,  1  &  1 1  )> 

On  rejette  lespremicres  Pùrthns  tTeau ,  qui  paA 
fertt  dîaftsi  h  difliHation  :  foit  parce  qu'elles  fer- 
veftt  à  miieii^  îavfcr  fAlambic  &  le  Récipient; 
foit  ^ett  que ,  ûYe^ia  quîe  Poi\  fôumet  à  la  dif- 
ttUatiott ,  cotttewoit  par  hâxard  mielques  fubftan- 
tes  hétérogènes  vûbtiles»  ces  tiibftances  paffe- 
foiéftt  avec  les  premières  portions  d*eau,  dans  la 
difliUation. 

IP^  On  arrête  la  diftillation,  quand  on  a  fait 
paffer  dans  le  Récipient,  environ  la  mouUJeTeau 
Comment  à  dijiillcr  :  parce  que  ce  qui  relie  alors  dans  TA- 
«uciiic/^^  tembic,  eft  chargé  d'une  plus  grande  partie  de 
foyfances  hétérogènes ,  que  cette  eau  reftante  fe- 
roît  expofée  à  enlever  &  à  entraîner  avec  elle 
dans  la  di^Uaiîon. 

Oh  retire  alors  du  Récipient,  VEau  ainjt  dif^ 
J^Ut  ;  &  on  la  met  dans  des  bouteilles  bien  nettes  , 
que  Tort  a  eu  foin  de  rincer  auparavant  avec  cette 
rteAie  eau,  &  qiiePon  bouche  exaâement  avec 
é^s  bdîltdidns  de  cnrftal. 
K  IH*.  Oa  fera  afluré  que  cette  C^u.  diffiUée  a 
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le  4egré  de  pureté  coiiTenable:  fi  lorfqu'on  en 
verfe  luie  pe«e  quantité  6v  tine  téimm  de  iour^     comment 
nefol  &  de  vipUms  ^  elle  n'en  chai^  aucunemeult .  on  ràprou- 
les  couleurs  ;  &  fi  en  recevant  dam  fim  fein,  une  v«. 
JDijfottiàon£argéHtpâTTAàdt  niiiUiX  y  éÛé  €0» 
conferve  Éidiêine  limpidité. 

VEju  de  la  Mer  ,  kendum  potabiè. 

1 673  •  ObservatîOîI.  Pour  nndn potable  Ctâu  : 
^/«  jtfer^  ilfiiffitdeladiftitterdsisunAlanèk 
convenable.  ( Fig.  i  &  xi  )b 

V.  Dans  cette  dîitillaécm ,  la  Subfianc^  à  dif- 
tiU^r  ;  efi  une  Di^oluiiùn  de  Sel  commun ,  de  Sd     ^^^^  ^ 
mann  à  bafe  terreufe  ^  &  d'un  jpeu  de  Sélenitè  rgau  L  u 
j&  de  Sel  dé  Clanber ,  dans  envurgn  dix  fois  ait-  ^^* 
tant  d'eau  naiunlU  ^  tdie  que  ceUp  des  fontainâk 
&  des  rivières. 

IP.  En  tecèXrant  Timpreffion  du  feu  dans  l'A- 
lambic, la  Paftiê  ofimfc  s^eve  en  v»>éurs  v^ils 
le  Chapiteau ,  dégagée  des  matières  ùmti  &  fé-   Effets  M», 
léniteufcs,  qu'eUe  ytenoitendiffolution,  &qui  ^f"/;^;^* 
•font  d*une  nature  incon^Nuablementphis  fixe  ou  eau. 
tnoins  ^olatile;  &«e]le  pafTe  ainfi  àatns  le  Réci« 
pieht  9  telle  à-{>en-près  cju'y  pffe  l'eau  des  rivî^ 
tes  &  des  foistaines»  difiiUée  de  la  même  maniéré. 

1674.  Remarqué  L  L'Art  de  deJfaUr  feau  ^   ^  ^.^y^ 
ta  Mer  y  cUm*  des  telles  Découvertes  de  n^rc  lation  u 
fiecle;  ôcc'eftà  Mèffièurs  Gautier,  Médecin  de  ^^^  P^^** 
^Nantes,  &  PéîflScmûier»  M^ecinde.  la  Faculté 
^e Paris, qvre le Pubfic  eh eft  redevable.  . 

P.  Le  Médecin  et  Naitf^s, imagina,  en  î7i7f     p^, 
Jime  Machine  d^ilàeoin  y  pSLvU  moyen  de  lamielle  Maçhbl"^ 
•TEau  de  la  Mer^  ttanquiUement  diiliUée,  deve-  ^î^uiacoii». 
«otttrès^taUe. 

Mais  cette  Mlaidm^^iiéiiM^9tè^^^ 


\^       Sup^tiMENT  A  LA  THÉonrig 

Terre,  n*eut  pas  le  même  fuccès  fur  Mer  t  à 

caufe  du  roulis  du  Véifleau,  qui  faifknt  monter 

ians  ceffe  vers  le  Chapiteau ,  des  flaauëes  plus  ou 

'    moins  abondantes  d^au  non  diâillée  >  altéroit 

inévitablement  celle  que  fourniflbitla  difbllation. 

II"*.  Le  Médecin  delà  Faculté  de  Paris,  imagina 

une  autre  Machine  difiillatoire^  qu'il  rendit  ptiolique 

Second»    e!i  1763  ;  &  qui  adaptée  aux  fourneaiix  de  cui- 

dimiiatoire.  *  ^^  9  ^"^  ^^^  V^uffeau ,  y  donne  abondamment  une 

;.eau  diôillée  très  potable ,  fans  entraîner  une  grande 

confommation  de  matières  combuilibles. 

Lé  feid  défaut  de  cette  Machine  diftillatoire, 
dont  oti  trouve  une  defcription  très--détaillée  dans 
la  Chymie  e3q>érimentale  de  Baume ,  c'eft  d'être 
fort  compliquée  ;  &  nous  en  avons  imaginé  une 
incomparablemj^nt  plus  fimple ,  mais  que  nous 
n'avons  pas  encore  le  tems  de  faire  connoître.  i 
La  Machiné  diftillatoire  de  M.  Poiffonnier  ^ 
étoit  connue  &  mife  en  ufage  en  France ,  depuis 
Ufttrpatîott  ^^^^  ^^*  dix  ans  t  tant  dans  la  Marine  royale ,  C|uc 
et  r Angioii  dans  la  Marine  marchande  ;  lorfqu'un  Anglois  5 
Irv2ne.        nommé  Irvine,  la  préfenta  au  Parlement  d'Angle- 
terre ,  il  y  a  dix  ou  douzQ  ans ,  comgie  étant 
.de  fon  invention  :  ce  qui  lui  valut ame  penfion 
.de  cinq  mille  livres.  Il  feroit  bon  peut-être  qu'une 
•         femblable  fupercheric  ne  pût  jamais  impunément 
s^adreffer  à  un  Corps,  re^eàable ,  &  fur-tout  à 
d^  Repréfentans  d'une  Nation.       •' 

1675.  Remarque  IL  L'Eau* de  la  Mer,  in^- 

dépen^iamment  de  fà  Salure ,  qui  lui  vient  tiM 

Ponr<nioî,iel  commun  qu'elle  tient  aflez  abondamment  en 

h  Diilifia-^  diffolution  ,  a  ime  certaine  Jcrtté  nuifibU  &  dé'' 

.|ias"y%tM  .fagféabk ,  que  l'onattribuoitai^trefois  à  des  ma^ 

pouééctrop  tieres  bitumineufes  dont  on  la  croyoit  iûijîrei- 

-j^  ;  Bïais  qui»  ièkm^ea:  toodetaes  obfervàt 
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tions  de  la  Chyitiie ,  provient  d'im  Sel  marin  à' 
hafe  terreufe.  9  lequel  ^y  trouve  âuffi  difibns 
arec  le  Sel  coAmun  »  Quoique  en  quantité  bèau*^ 
coup  moindre.  (  155^}. 

I*.  Si  Teiau  de  la  Mer ,  ne  tenoit  en  diffolu-' 
tioil  que  du  fel^commim  ;  ellepoiuroit  être  diP-, 
teUce  ^ufqu'à  ficcité ,  fans  cefler  de  donner  une 
eau  potable  :  parce  que  Taâion  du  feu^^  ne  dé^ 
Cômpoie  point  le  Stl  commun  ;  &  que  l'Acide  &  - 

PAlkali  de  ce  Sel  reÔeroient  par  conféquent  dans^ 
VAlambic,  après  l'entière  évaporation  de  l'eau  »  ', 

unis  ôc  comninés  eniènlble  »  &  retenus  par  leur  / 

fixité  naturelle,  (fî^.  11). 

^II'.  Mais,  à  caufe  du  Sel  marina  baft  ternufe  , 
que  contient  auffi,  l'élau  de  la  Mer ,  eÛe  ne  peut 
point  être  diflillée  jusqu'à  ficcité  ,  &  donner  une 
eau  toujours  potable  :  parce  aue  Taûion  du  feiÉ 
peut  décompofer  ce  Sel  marin  a  bafe  terreufe  ;  & 
qu'elle  le  decompofe  en  effet,  quand  la  partie 
âqueufe  a  paffé  prefque  toute  eritiere  en  vapeiurs,* 
de  l'Alambic  dans  le  Récipient. 

Alors  V  Acide  matin  M  ce  Sel^  fe  fi^afe  en  grande 
partie  de  ià  bafe  terreufe ,  s'exalte  avec  les  der-^ 
nieres  portions  defeau  qui  achevé  de  fe  dlftiU 
1er  \  &  va  gâter  &  vicier  toute  la  portion  d'eau 
précédemment  diiUllëe,  qui  fe  trouvé  dans  lé 
Récipient  PB.  f 

.    1676.  Remarque  III.  Pour  convertir  l'Haï» 
de  la  Mer  en  Eau  pataSle ,  par  le  moyen  de  la  dit    ceite  Dif- 
tillation  ;  il  n'eft  aucunement  nécellaire  d'y  faire  tUianon  n't 
entrer  des  Intermèdes ,  tels  que  les  Alkalis  fixçs^  fofn  d'iat«> 
J^'expérience  a  appris  tux  Cnynuftes  &  aiuc  Phy-^  ««<iss. 
ficiens,  à  cet  égrad':  -•     :      • 

l\  Que  VEau  dîftUUe  que  l'on  obtient  fan$      . 
aucun  Intermède  ^  pQurvu  que  l'on  ne  pouiTepa^ 


trop  loin  I9  diâulation»  ne  «ti^r^  en  riçi>  4^ 
i^e  <|^e  Ji'ap  obtient  siveç  le  fçcQurs  de$  fne^U 
leurs  intenned^^i  Ôç  que  la  iireii^<g;re  eA  tout 
auffi  potable  &  tout  ai^  f^lubre  que  l»  der* 
iûere«  (f/f.  II). 

, .  E"".  Que  VAlkalifixti ,  yégétal  pu  initneral^  qud^ 
L*oa  esujdayfi  ^^al:(ord^ez  cQmmiu^pieat  comm« 
Intermède  ^  4afis  cette  difiiUation  y  y  efi  totale- 


les 

fixes 


ttSci^  "*  quand  on  la  pouffe  trop  loin  ;  parce  qu'alors  U 
abfôrbe  V  Acide  du  Sel  à  b^fi  $trrcuf€f  »  Tempê- 
çhe  par  là  içêffi^  d^  fe  (libUmer  ^  de  fe  porter 
^U  vapeurs  dans  le  Réâpient  ayeç  l'eau  diftiUée. 
.-  ni®.  Qi^iç  quand  on  a  diftUlé  environ  les  troij^ 
quarts  de  Teau  contenue  dans  l'Alambic  AP ,  Ù 
cil  à  propos  d'arrêter  la  diâiU^tion  ;  &  de  (oun 
tirer ,  par  le  moyen  d'un  Robinet  »  l'eau  qui  y 
telle ,  ayant  d'y  mettre  une  eau  nouvelle  y  pom' 
procéder  à  une  nouvelle,  difUUâÛPiu 
.    La  raifon  «n  eâ  ,  qu^  û^.  Âr^^W  f^ormns  de 
Cffau  à  difiHcr ,  font  toujours  b^vvçoup  plus  ià^ 
liées  &  iouvent  moins  pures  que  les  premières  i 
^  que  les  laiffer  dans  l'Alambic  »  au  tems  qù  l'on 
y  mettroit  une  eau  nouvelle,  ce  6r0it  ^ugxrien-^ 
ter  défavantageufement  la  falure  dç  P*tte  eau, 
&  la  faire  participer  à  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  Principes  hétérogènes  &  infalubres  daus  Teau 
reilante. 

Esprit  Recjçmur  et  Eaux  AROifdTiQpss^ 

;  •■  1677,  Observation  L,On  peut  donner  le 
tcif?'!*  o?'  *^^  général  à! Eaux  aromatiques ,  à  tous  les  Pro- 
Frinci'pe  «duits  de  la  dif^illation ,  que  l'on  n'a  imprégnés  de 
#doraat.    y^^j^fig  nSem-  Q\xé\xpnnc^e  odorant  de  certaines 


fuhflances  v€gétale$  ou  aivi9a|e$  ^  telles  cpj.i  le 
Thùn  ,  la  Lavaiide  ^  la  Sauge  ,  ^9  Flei»  d'wai!^  , 
la  {lo&  y  l'Ambre 9  le  Mulç,  &  aif%&  du  reâtet         . 
j]Ue  ppiur  «n  fairq  k^  diéUcf  2t  de  PQdorat 

l**.  Le  Principe  odoifiMftt  deç  S\il>fîaoçe$  v^o- 
t5des6caaiinal|ès,côïmfçiy^àr£att,àr£f^^^    Sanimrt. 
de- via',  4  la  plupart  des  Huiles  MÊtureUes  coop 
veoableoient  pr^ftrées. 

Il  çaroit  avoir  pçivr  conAltu^s  phyfic^,  le 
Principe  inflammable  »  &  une  Substance  Mne  e»- 
tréxnement  atténuée. 

ir.  Ce  Principe  <^«rwt  eft  d'une  native  tfo|> 
fiih  tile ,  trop  volatile  »  trop  fugace  ^  pour  être  ol> 
xtnufml  &  ifoli^  autrement  qi^  daos  TAp^etl  tJ^^SSi?* 
pneiimato-chymique  pu  mercure  »  qui  c'en  renh  ^   ,   ^ 
droit  pas  Tuiage  facile.  (^/]f •  4a.  ). 
1   Pour  le  recueillir  &  pour  le  temr  comme  Ions 
ik  main,  la  Chymie  ^&  obligée  de  lut  donner 
une  rfp^ct  dt  bafc  incompar^jement  moins  vola^ 
tile ,  avec  laquelle  elle  l'incorpore  i  6c  cette  ba& 
ta  consanmémeott^i»  l'Eau  ou  l^^fr-dc-vin  ou 
certaines  Huiles  vierges.  H  efl  lui-même ,  dH 
moins  dans  la  plupsut  des  Plantes  d'oi^  l'extrait 
la  Chymie,  tme  e^ece  d'huile  eflentielle* 

1678.  Obsï»vajiON  II.  Pour  oit^airfJSjjprU 
reBtur  dît  Siéflancis  odorantes  :  on  prend  eej 
fiibfbnces  dansleiu*  état  naturel  le  pU;s  convena* 
ble  ;  &  on  les  difKlle  dans  une  Cucurbite  a^  ^^SSISSÏ? 
bain-marie ,  à  une  chaleur  très-douce ,  de  trente 
pittrente*cinq  degrés  :  jufqu*à  ce  que  Ton  s'ap- 
perçoive  que  ce  qui  pafle  dans  le  Récipient  B^ 
n'a  plus  une  odeur  aflei  marcuée.  La  Liqueiur 
qiri  fe  trouve  îdors  dans  le  Récipient ,  eft  l'Ef* 
prit  refteur  de  la  Subftance  diftillée  (Fig.  16c  ii). 

P.  Si  la  Subfbhce  à  difHller  j  qû  notablemeâ: 


onfc^eM» 


*14^       Supplément  a  là  TnioRtE 

imbibée  d*eau  ^  ou  d'une  nature  fort  aqueufe  r 

elle  pourfa  peut-être  porter  avec  elle-même  , 

Son  «aîoa  '^^"^^  ^*^^^  neceffaire  à  fa  diitiUation  ;  toute  Peau 

m^«c  Teau.  dont  elle  a  befi>in,  pour  retenir  &:  pour  capti» 

Yer  fon  Prmcipe  odorant  ou  fon  Efprit  reûeur. 
-  11^.  Si  la  Siibftance  à  diftiller ,  eft  trqp  fechè 

-ou  trop  peu  humide  y  comme  l'eft  ou  comme  peut 
rêtre  la  Lavande  ou  le  Thim  :  on  met  avec  cîlè 
dans  la  Cucurbite  A  D,  la  petite  quantité  d*eau 
-convenable  à  la  diftiUation  que  Ton  a  en  vue. 

III®.  Au  lieu  de  mettre  de  Teau  dans  la  Cucur** 
bitô ,  avec  la  Subftance  à  diftiller ,  on  peut  y 
Son  union  -mettre  de  V'Efprk-dt-vin  ;  &  alors  le  Produit  ok 
S?tn^^^  la  diftiUation  ,  eft  une  Eau  aromatique  fpmtumfc  ^ 
par  exemple,  ame  eau  de  Thim  foiritueufe. 
Les  Produits  de  la  diftiUation  à  refprit-de- vin  \ 
^  quand  on  diftîllè  des  Subftances  odorantes ,  peu- 
vent  entrer  dans  la  compofition  d'ime  infinité  de 
tiqneurs  de  latU  ;  &  alors  l*Efprit  jeôeur  des 
Subftances  odorantes ,  devient  à  la  fois  les  déli- 
ces &  de  l'organe  de  TOdor^  &  de  Porgane  du 

Huiles  essentielles  des  Substances 

^ÈGÉTjiLES. 

1679.  Observation  l^VSfuik^en  général, 

cftim  Mixte  réfultant  d'ime  combinaifon  intime 

de  Phlogiffique,  d'Acide, de  T<?rre,  &  d'Eau: 

rHulfc  en    puifque  la  Cnymie  extrait  ces  quatre  fortes  de 

géi^raL       Frincipes,  de  toute  les  huiles  quelconques ,  fans 

en  excepter  les  Huiles  eiTentielles  dont  il  eft  ici 

principalen^ent  queftion.  . 

'  Ce  Mixte  eft  fort  combuftible,  &  très-peu 

diftbluble  dans  Peau.  11  paroît  etitrer  dans  la 

compofition  de  toutes  les  Mibftances  végétales  & 

animales  j  &  n'entrer  aucunement  dans  la  com- 

poûtion 
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pofition  des  Subftances  pleinement  minérales  , 
telles  que  les  métaux,  les  demi-mélaxix>  les  fa- 
bks  y  les  pierres,  &  ainfi  du  refte. 

léSo.  Observation  IL  On  donrie  le  nom 
à* Huiles  eÛentiel/cs ^  dans  les  Végétaux,  à  toutes 
celles  qui  ont  dans  un  degré  bien  fenfible  &  bien  Huiles  ef-* 
marque ,  Fodcur  du  Végétal  d*oû  elles  font  ti-  fentieilei. 
rées  ;  &  qui  en  renferment  par-là  même ,  VEf- 
vrii  recleur  ou  le  Principe  odorant  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

VHuiU  eJfcntïdU  paroît  exîlîer  Çn  deux  manîc- 
res  fort  différentes  dans  les  Végétaux  ;  fâvoir , 
aans'  un  état  de  combinaifon  intime ,  &  dans  un 
état  de  féparation  &  de  ftagnation  ifolée. 

r.  Il  eft  vraifemblabie  d'abord,  cjue  la  plus 
grande  partie  de  THuile  effentielle  <jui  exifte  dans     c.ommçnt 
les  Végétaux ,  y  exifte  dans  im  vrai  Etat  de  corn--  few  It^v^ 
binai/on  ;  &jqu*elle  y  fait  partie  de  quelques-uns  ^«^  "^"égc- 
de  leurs  Principes  prochains.  '  ^^^** 

IP.  Il  eft  certain  enfuite,  qu'il  y  a  •un  aflez 
grand  nombre  de  Subftances  végétales ,  en  qui 
exifte  une  Huile  effentielU  furabondamt ,  une  Huile 
eflentielle  noii  combinée  avec  leurs  Principes 
prochains ,  mais  ifolée  &  dépofée  comme  en  ré- 
lerve  dans  des  Cellules  particulières.  * 

Telle  eft,  par  exemple ,  celle  quiréfide  dans 
réçorce  des  oranges ,  des  citrons ,  des  limons  > 
&  de  plufieurs  autres  fruits  du  même  genre  ; 
laquelle  y  «ft  fi  abondante  ,  qu'on  peut  l'en  ex*- 
trai^ie  par  la  fimple  expreffion.  > 

i68i.  Observation  III.  Pour  obtenir  l'Huile 
tffemielU  des  Plantes ,  tant  celle  qui  leur  eft  com- 
binée,  que  celle  qui  leur  eft  furabondante  :  on     commuât 
les  diftille  au  bain--marie ,  dans  le  tems  oh.  elles  ^^   e$  ob». 
font  parvenues'àxme  .maturité  convenable,  îk  '*^"^* 
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ok  leur  odeur  eft  dans  fa  plus  grande  force  ;*  & 
on  donne  tout  d'im  coup,  le  degré  de  chaleur 
nëceffairè  pour  faire  entrer  Peau  de  l'Alambic 
AD  en cbullition.  (Fig, 4 &  1 1). 

L*eau  s'élève  en  vapeurs,  entraînant  avec  elle 
toute  VHuiiê  effe/uUUe  de  la  Plante  foumife  à  la 
diftillation  ;  &c  cette  huile ,  en  fe  raiTemblant  dans 
le  Récipient  PB ,  s'y  trouve  en  partie  mêlée  avec 
Peau  qu'elle  rend  trouble  &  un  peu  laiteufe  , 
comme  dans  les  Émulfions  ;  en  partie  déjpofée  à 
la  furface  ,  &  en  partie  précipitée  au  fond  de 
l'eau  :  félon  les  divers  degrés  de  fa  Pefanteur  Spé- 
cifique, • 
,  On  remet  de  l'eau  de  tems  en  tems  dans  l'Alam-» 
bic  A  D ,  afin  que  la  Plante  en  foit  toujours  bien 
^  mouillée  ;  &  on  continue  la  diftillation ,  jufqu'à 
ce  que  l'on  s'apperçoive  que  l'eau  commence  i 
arriver  claire  dans  le  Récipient  :  alors  on  l'ar- 
rête ,  &  l'opération  cft  achevée. 

1681.  Remakque  L  Les  Huiles  effentielles  ont 
une  Odeur  forte  &  aromaticjm  :  parce  qu'en  s'é- 
«c^ieur  fa!chappant  de  la  Plante,  elles  en  entraînent  avet 
vcur.         elles  le  Principe  odorant. 

Elles  ont  de  plus  une  Saveur  un  peu  acre  &  caujl 
lique ,  par  où  elles  différent  des  huiles  douces  ; 
&  qui  leur  vient  d'un  Acide  furabondant  &  affex 
développé ,  dontellçs  font  toutes  pénétrées. 

1683.  Remarque  II.  Toutes  les  Huiles  effen- 
tielles font  capables  de  s'élever ,  dans  la  diftilla- 
tion ,  à  im  degré  de  chaleur  qui  n'excède  point 
Ouîîiecha- celui  de  l'eau  bouillante;  &  en  comparant  l'Huile 
dénature  **  cffentiellc  que  Pon  obtient  de  certains  fruits,  tels 
point.         que  les  Curons^  par  une  diftillation  bien  ména- 
gée ,  avec  l'Huile  effentielle  que  l'on  obtient  de 
ces  mêmes  fruits,  par  la  fimpU  Exprejpom  ;  on 


l'£thér. 
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fera  afiuré  que  ce  degré  de  chaletrr  n'occafionne 
à  cette  forte  dliuile ,  aucune  altération  fenûble» 

Les  Huiles  effentielles  font  fort  fujettes  à  s'al- 
térer &  à  fe  rancir,  en  vieilliffant;  &  en  per- 
dant, par  l^évaporation ,  le  Principe  de  leur  odeur. 

Mais  fi  on  les  diftille  de  nouveau  &  de  la  mê-* 
me  manière ,  lorfqit'elles  font  déjà  altérées  par  la     Comment 
vétufté ,  &  avant  qu*elles  aient  totalement  perdu  ^^^  »«^i* 
tout  le  Principe  de  leiur  odeur ,  dUs  ft  revivifient  i 
c*cft-à-dire ,  qu'elles  reprennent  toutes  les  qua- 
lités de  THuile  efîentieÛe  nouvellement  diâillée« 

Les    ÉTHKks. 

1 684^  OôsERVATiOM.  On  d(Mîne  le  nom  d*^- 
ihtfy  à  une  Liqueiu*  d'une  odeur  particulière  &  ,.  Wjff^  ^^ 
très-pénétrante,  cjui  efl  la  plus  volatile  &:  la  pliis 
inflammable  des  liqueurs  connues» 

C'efi  le  Produit  que  donne ,  dans  la  diftîlla» 
tion^,  im  Mélange  convenable  d'un  Acide  quel- 
conque ,  avec  l'Efprit-de-vin  très-reâifié. 

On  peut  faire  de  l'Ether ,  non^feulement  avec 
Vjicidt  yUrioUqut ,  qui  a  été  le  premier  mis  en 
œuvre  pçur  cet  effet,  mais  encore  avec  l'Acide 
marin ,  avec  l'Acide  nitreux^  avec  l'Acide  végé- 
tal. C'efl  aux  favantes  Recherches  &  aux  beUes 
Découvertes  de  M.  le  Comte  de  Laïu'agsds ,  àié 
M.  le  Marquis  de  Courtenvaux ,  &  de  M.  le 
Duc  d'Ayen ,  que  la  Chymie  doit  une  grande 
partie  de  les  lumières  fur  cet  objet ,  ^infi  que  fiu: 
beaucoup  d'autres  :  elle  doit  au  premier ,  la  créa* 
tion  de  1  Ethtr  aclt^ux  ;  au  fécond ,  la  création  de 
XEthtr  marin  i  &  au  troifieme,  la  vraie  théorio 
étV  Ethtr  nitreuxr. 

Nous  nous  bornerons,  dans  cettç  Introduâion 
théorique  à  la  Chymie  ,  ^  donner  une  idée  gé- 
néride  de  l'Ether  qui  réfulte  de  T^cide  vitrioÛ- 

Q  ij 


14+       Supplément  X  la  Théorie 

que,  &  qui  eft  le  plus  connu  &  le  plus  en  ufage. 

i685.  Problême.  FaireFEther  que  donnsnt  CEf 
ptU-dc-^vin  &  CAddt  vitrioliquc. 

Solution,  On  peut  (aire  cette  e^ece  d'Ethéri 
en  différentes  manières  :  voici  celle  qui  nous  pa- 
roît  la  plus  fîmple  &  la  plus  facile. 

l^.  On  mettra  dans  une  Cornue  de  verre  ou 

decryftalCD,  deux  livres  d'Efprit-de-vin  par- 

•a^^r'prô-  faitement  re6lifié ,  fur  lefquelles  on  verfera  tout- 

cu.t.  à-la-foift  deux  livres  d'Acide  vitriolique    bien 

concentré,(/ï^.  4), 

Ce  Mélange  bouillonnera  &  s'échauffera  dans 
la  Cornue ,  gue  Fon  aura  foin  de  remuer  à  dif- 
férentes repnfes  ;  &  il  en  fortira  avec ,  un  fiffle- 
ment  affez  fort,  des  Vapeurs  d'une  odeur  très- 
pénétrante  ,  que  Ton  îaifle  fe  diffiper. 
^  IP.  Quand  lé  Mélange  commencera  à  prendre 

une  cpuleur  jaune  &  rougeâtre ,  on  mettra  la 
Cornue  de  verre  fur  un  bain  de  fable  déjà  un 
peu  échauffé  ;  &  on  y  luttera  un  Ballon  D  B, 
percé  d\m  trou  M  fur  fe  côté  ;  &  on  diftillera  ce 
Mélange  avec  un  feu  de  charbon  affez  fort  pour 
faire  promptement  bouillir  la  Liqueur,  &  pour 
l'entretenir  toujours  bouillante.  (^Fig.  9). 

Il  paffera  d'abord  dans  le  Ballon  D  B ,  un  ef- 
prit-de-vin  très-fuave ,  après  lequel  viendra  l'-E- 
ther  Itù-^mémc ,  qui  s'annoncera  par  des  efpeces 
de  Stries ,  que  l'on  verra  fe  former  à  la  voûte  de 
fa  Cornue. 

IIP.  On  continuera  la  Diftillation ,  au  même 
degré  de  feu  :  ayant  foin  de  déboucher  de  tems 
en  tems  le  petit  trou  M  du  Ballon,  jufqu'à'  ce 
qu'en,  y  portant  le  nez ,  on  y  fente  ime  odeur 
fufFocante  d^Acide  fnlfureux  volatil. 
•    On  déliit^  rs  <ilcrs  }a  Ballon  ^  &  on  verfera  très- 
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promptement  la  liqueur  qu'il  contient  ^  dans,  un 
Flacon  de  cryftal ,  que  Ton  bouchera  e^oiHement 
avec  un  bouchon  de  siême  matière  :  il  y  en  aura 
environ  dix-huit  onces. 

Cette  liqueur  eft  VEcher  non  reSifié  :  c'efi  un 
mélange  d'une  portion  d'Efprit-de-vin  trés-dé- 
phlegmc ,  qid  paffe  d'abord  dans  la  diftillation  ;^ 
cie  l'Ether ,  qui  s'eft  formé  pendant  la  diftillation; 
d'un  peu  d'Huile  &  d'un  peu  d'Acide,  qui  pal- 
fent  aiTez  fouvent  avec  les  dernières  portions 
dïther ,  fur  la  fin  de  la  diftillation. 

IV**.  Vaarjeparer  fEtker  d^àv^c  ces  autres  fubf^ 
tances  :  on  mettra  ce  nouveau  Mélange  dans  une 
autre  Cornue  de  cryûal,  avec  ce  qu'u  faut  d'Al- 
kali  fixe  en  liqueur,  pour  abibrber  &  pour  rete- 
nir l'Acide  fulnu-eux;  èc  on  diiKllera  le  tout  très-  fie. 
lentement  au  bain  de  fable  à  un  feu  de  Idmpe 
très-doux ,  jufqu'à  ce  que  Ton  ait  fait  paffer  en 
diftillation,  à-peu-près  la  moitié  de  la  liqueur 
de  la  Cornue. 

Ce  qui  aura  paffé  dans  le  Ballon  D  B ,  c'eô  !'£- 
tker  qu'il  falloit  obunky  dans  toute  la  perfefHon 
dont  il  eft  fufceptible^ 

1686.  Remarque.  On  fait  ufage  ^  dànsla  Mé- 
decine, de  cette  Liqueur  très-volatile  &  très- 
inflammable  ;  ^c  on  la  regarde  comme  ayant  iine 
vertu  marquée  fur  lé  genre  nerveux.,  &  comme  »^,^  ^^^ 
étant  très-propre  à  y  faire  la  fonâion  de  Cal-  a:tnbuc. 
mant.  On  la  donne  à  la  doiè  de  fept  ou  huit 
gouttes  fiir  un  morceau  de  fucre  que^l'onVait 
manger  j  ou  que  Ton  diflbut  dans  uneliqùeur  con- 
.  venable,  p^our  le  faire  prendre  en  boluon. 

Mais ,  s'il  eft  certain  que  cette  lique^ir  produit 
quelquefois  de  bons  eflets  dans  les  coliques  venteu- 
ies ,  dans  les  hoquets^opiniâtres,  dans  IcsafFeaioas 
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convulfivesy&dansd'autresmaladîesdecette  e^e- 
ce  :  il  nM  pas  moins  certain  oue  très-fouvent  elle 
n'y  fait  rien  du  tout;  &  qu'il  en  eft  de  ITEAcr 
à  cet  égard ,  co^nme  de  tous  les  autres  Antiipaf* 
fnodi<iues. 

JÈMULSJON  ZT  Digestion. 

1687.  Observation.  Les  termes  d*£mtt^ais 
ic  de  DigeJUon  y  font  d'im  trop  fréquent  uÊige 
dans  la  Çjxymit  ^  pour  ne  pas  exiger  que  l'on  fe 
forme  une  idée  exaâe  de  ce  qu'ils  expriment.  ^ 

r.  On  nomme  DigeJHon  j  une  opération  qui 

confifte  à  ei^fer  certains  Corps  à  une  chaleur 

UU  fc  P^^^  ^^  moins  douce ,  plus  ou  moins  forte ,  & 

exemples     pendant  un  tems  plus  ou  moins  lon^,  dans  des 

«ftlonSi  -  VaifTeaux  convenables  :  afin  de  favonfer  YASion 

mf{uei    ^'  ridptoquc  de  certaines  fubibnces  les  unes  for  les 

autres. 

C'eil  ainii  que  l'on  met  &  que  l'on  tient  en 
Digeftion,  fur  un  bain  de  fable  &  à  une  chaleur 
douce  y  un  mélange  d'Efprit«de*vin  &  d'Alkalî 
&tt  bien  calciné:  poiur  donner  lieu  à  ces  deux 
fubibnces  d'agir  l'une  fur  l'autre,  &  de  former 
upe  Teinuut  dô  Sel  de  Tanrc. 

C'efl  ainfi  que  l'on  met  &  que  l'on  tient  le  Mer* 
dite  en  digeftion  fiir  un  feu  non  interrompu ,  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  :  poiu^  donner  lieu  à 
l'Air  &  au  Mercure  d'agir  l'un  fur  l'autre ,  &  de 
(ormtxXt  Précipité perfc.  (1645). 

C'eft  ainfi  que  Boerrhaye  tint  pendant  quinze 
ans ,  de  l'Or  en  fufion  &  en  digeftion  fur  un  feu 
continuel:  pour  voir  fi  l'aâion  combinée  du  feu 
&  de  Taîr ,  feroit  capable  à  la  longue ,  de  déna- 
turer ce  Métal  parfait. 

C'efl  ainfi  que  l'on  m^  en  digeffion  dans  l'eau  , 
pendant  un  tems  plus  ou  moins  court  >  du  firor 
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filent 9  de  l'orge,  &  d'autres  gi'ains  :  pour  don* 
'  ner  lieu  à  la  jfubftance  aqueiife ,.  d*agir  fur  ces 
fortes  de  ^-ains,  de  les  amollir^  d'y  exciter  un 
certain  degré  de  fermentation  y  &  de  les  prépa^ 
rer  à  des  opérations  ultérieures. 

11^.  On  donne  le  nom  SEmulfion ,  à  une  Li- 
queur aqueufe ,  dans  laquelle  t&  étendue  &  dil^     Idée   & 
perfée ,  mais  non  diffoute ,  une  Matière  huileufe  S^^n*^  Emui- 
quelconque  y  par  Vlnur/mde  d'une  Subfiancc  mu^  iSon  chymi* , 
cilagimujcy  oiu  donne  à  la  matière  hiuleufe  une  ^"^' 
très-foible  adhérence  avec  l'eau* 

Toutes  les  Subilances  végétales  ^  animales  y 
qui  contiennent  une  Huîlc  non  combinée  &  une 
Subfiancc  mucilagincufe  ou  gélatineufe ,  étant  tritu- 
rée$  avec  de  l'eau,  forment  its  émulûons. 

Telles  font  la  plupart  des  femences  &  des  grai- 
nes, &  en  particulier,  les  Amandes  douces  ou 
ameres ,  les  Graines  de  concombres,  de  citrouil- 
les, de  laitues. 

Telles  font  aufli  toutes  les  Gommes  réfines  ^ 
tous  les  Sucs  gommeux  &  réfineux,  les  Jaunies 
d'œufs,  &  ainfi  du  refte^ 

Les  Savons  alkauns. 

16S8.  Observation.  Les  Savons  alkalins^  tels 
eue  celui  dont  on  fait  ufage  dans  la  Médecine , 
&  celui  dont  fe  fervent  les  Blànchifleufes ,  font     i-^é*  ât 
une  combinaifon  d'une  Huile  quelconque  y  avec  un  i^i^   *  " 
Alkalifixe ,  végétal  ou  minéral,  rendu  cauftique 
par  la  Chaux  vive.  (  1 608  ^. 

P.  La  principale  propriété-  des  Savons  alka-- 
lins,  en  général ,  c'eft  d'avoir  une  yenu  àiurfivey   j^^^^.^ 
qui  leur  vient  de  ce  que  leur  Alkali  n'eft  qu'en  dcterfiveT'' 
partie faturé  d'huile;  &  qu'il  conferve  encore         \ 
une    affez  grande  tendence  à  s'unir   avec   de 
jK)uvelles  matières  de  nature  ^uileufe^  telles  \ 
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cjLie  lagraiffe&  l^a  fueur,  pour  s'en  làifir,  pour 
les  difloiidre ,  pour  les  rendre  mifdbUsavuUcaUy 
qui  les  entraîne  &  les  emporte  avec  elles. 

ir.  Une  autre  propriété  remarquable  des  Sa- 
vons alkalins,  du  moins  des  deux  efpeces  dont 
nous  venons  de  parler ,  c*eft  d'être  les  mciiUurs 
^>*ure*1es'^  Cb/2/r<;-^o(/î>/w  dcs  Poifons  acides  corrofifs  :  pro* 
Acides  cor-  priété  qu'ils  doivent  à  leurs  Alkalis  qui  ,  en 
xoûis.  grande  partie  faturés  d'huile ,  n'ont  pas  affez  de 

Caufticité  pour  nuire  fenfiblement  aux  organes  de 
'  l'Eftomac  &  des  Inteftins;  &  qui,  par  leur  affi- 
nité fiipérîeure  &prédoriainante  avec  tes  Acides, 
s'y  emparent  de  la  partie  acide &.cbrrofive des' 
Poifons ,  l'abforbent ,  &  la  neutralifent.  (1553). 
On  commence  à  faire  auflî  des  Savons  acides  , 
Savons  aci-  en  combinant  les  Acides  avec  les  huiles  :  mais 
conaus^^     comme  ils  ne  font  pas  encore  affez  connus,  nous 
n'en  ferons  ici  aucime  mention. 

1689.  Explication  L  Le  Savon  dont  on  fait 

ufage  ,dan<;  la  ^iédecine  ,  efl  une  combinaifon 

Le  Savon  d'Huile  d'oUves  ou  d'Huile  d'amandes  douces, 

cinc!  ^^^^"  &  d'Alkali  marin  rendu  cauflique  par  la  Chaux 

vive.  Pour  faire  cent  efpcce  de  Savon  : 

P.  On  prend  ime  partie  de  Chaux  vive,  &  deux 
parties  de.  bonne^. Soude  d' Efpagne ^ q\xQ  l'on  fait 
bouillir  un  infiant  dans  une  Chaudière  de  fer , 
avec  douze  fois  autant  d'eau  de  fontaine. 

IP.  On  filtre  enfuite  cette  Lefîive;  &  on  la 

met  fiu'  le  feu,  pour  la  concentrer  à  tel  point 

Comment  «u^elle  pefè  une  once  &  trois  eros ,  dans  une 

en  iC  lait.       J.    1       1  ^  T%         •  •  f\ 

Fiole  A  B  qui  contient  exactement  une  once 
d'eau  diftîUée.  (  F/g^.  11).  ' 

Iir.  Onmêlg  enfin  une  partie  de  cette  Leffive 
aînfi  concentrée ,  avec  deux  parties  d'huile  d'o- 
Uv$s  ou  d'huile  d'amandes  douces,  dans  un  V^fe. 
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de  grès  ou  de  cryftal  ;  &  on  agite  de  tems  en 
tems  ce  Mélange ,  avec  une  Spatule  ou  avec  un 
Pilon.    ^ 

*  Ce  Mélange  s*épaiffit&  prend  une  couleur  blan- 
che en  très-peu  de  tems  :  la  combinaifon  achevé 
de  fe  faire  peu-à-peu  ;  &  en'  fept  ou  huit  jours , 
il  en  réfulte  un  Savon  tris^blanc  &  trh^ferme^  qui 
eft  connu  fous  le  nom  de  Savon  de  {a  Médecine. 

léço.  Explication  IL  Le  Savon  ordinaire^  ou^ 
celui  dont  les  Blanchifleufes  font  ufaee,  eft  une 
combinaifon  dTiuile  d*olives  &  d'Alkali  marin ,     le  Sâvom 
rendu  cauftique  ;  &  Veft  auflî  en  employant  un^  ordinaire. 
leffive  de  Soude  &  de  Chaux  vive ,  qu'on  le  fait 
dans  les  Manufaâures  en  grand ,  quoique  d'une 
manière  un  peu  différente  de  ceUe  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

La,  Soude  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  la  cen- 
dre même  de  la  plante  de  ^ce  nom  ;  &  dans  C€tte 
cendre  font  contenus  les  Alkalis  qui  doivent 
former  le  Savon.  La  Leffive  les  extrait  de  cette 
cendre  ;  &  la  Chaux  vive  leur  donne  un  grand 
degré  de  caufticité,  en  les  dépouillant  de  la  fiibiP- 
tance  gazeufedont  ils  peuvent  être  plus  çu  moins 
faturés. 

Le  Pyrophore. 

1691.  Observation.  On  donne  le  nom  de 
Pyrophore ,  à  unèPréparation  chymique  qui  prend  pJroph^frc. 
feu  d'elle-même  ^  quand  elle  entre  en  contaû 
avec  TAir.  (*  ).       ^ 

(  •)  EtimoioGIE.  Pyrophore:  J^atierc  qui  porte  le  Feu  , 
qui  cfl  comme  un  magHfin  où  fe  trouve  arrêtée  &  fixée  W 
Subflaace  ignée,  privée  de  Ton  aâioii-,  mats  toujours  prête 
k  1 1  rèprcndrç  par  elle-même ,  quand  on  la  mettra  en  coiita£k 
«vcc  le  Fluide  aérlea,  De  wè»f  «  Ignit  ^^  &  de  ^e^oi  »  ftro^  je 
portCv 


CofAittdit 


%$0         SuPPLiMEKT  A  LA  THiCRIS 

On  peut  faire  entrer  dans  cette  Préparation 
thymique  j  phiûenn  efpeces  différentes  de  Siibf» 
tances  :  en  les  mettant  &  en  les  combinant  avec 
^elqii'un  des  Sels  qui  contiennent  Vjécije  vitriol 
liqutf  par  exemple  ,  avec  TAlun,  qui  eft  une 
combinaifon  de  cet  Acide  avec  unç  terre  argil-^ 
leufe, 

1691.  Problème.  Fain  utu  Préparation  cfy^ 
mquc  y  qui  poru  h  nom  de  Pyrophort. 

Solution.  On  peut  faire  le  Pyrophore  ',  dé 
différentes  manières  :  voici  celle  qui  nous  parott 
mériter  la  préférence  fiir  toutes  les  autres. 

r.  On  mêle  enfemble  trois  parties  d'Alun  ,  & 
une  partie  de  Sucre  y  que  1  on  deffeche  dans  ime 
Poêle  de  fer ,  fur  im  feu  modéré;  en  remuant 
oiiie'filt!'**  continuellement  ce  Mélange ,  avec  ime  fpatule  de 
fer  ,  jufqu'à  ce  qu*il  foit  prefque  réduit  en  une 
Matière  chàrbonneufe ,  que  Ton  concaiTe  en- 
fuite  ,  poiu"  la  réduire  en  ime  poudre  groflîere.    ^ 

n^.  On  met  cette  Matière  charbonneufe ,  cette 

(coudre  groflîôre ,  dans  un  Matra^le  verre ,  dont 
e  çol  doit  être  im  peu  long  &  fort  peu  large  ; 
&  on  place  ce  Matras  dans  quelque  Vaiffeau  de 

frès,  qui  foit  propre  à  contenir  toute  la  panfe  du 
fatras  CD,  en  laifTant  tout  autour ,  un  eipace 
d'environ  un  pouce  y  que  Ton  remplit  de  Sa- 
bloné  {Fig.  10  6*  8  ). 

in"*.  On  place  tom  cet  Appareil  dans  un  bon 
Fourneau  cnymique  ;  &  on  le  chauffe  d'abord  * 
par  degrés ,  pour  en  faire  partir  &  diffiper  en 
vapeurs ,  tout  ce  qu'il  peut  refter  dTiuileux  & 
de  fuligineux  dans  la  matière  qui  y  eft  contenue. 

On  fait  enfuite  rougir  le  Matras ,  d'oîi  s^exhale 
ime  grande  quantité  de  Vapeiurs  fulfiireufes  ;  & 
en  toutient  ce  degré  de  chaletu" ,  Jufqu'à  ce 
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qu'iine  Flamme  vraiment  fulfàreufc ,  y  ait  fubfifté 
en  D ,  pendant  environ  un  quart-d'neiire. 

IV.  Mots  on  laifle  éteindre  le  feu,  dans  le 
*  Fourneau  :  on  y  laifle  auffi  refroidir  le  Matras 
dans  le  Vaifleau  qui  le  contient.  Mais  on  a  foin     coaDment 
de  boucher  le  Matras  avec  im  bouchon  de  liège,  on  le  rc- 
<piand  il  conunence  à  fe  dérougir  ;  &  de  le  re-  9^^^^' 
tu-er  du  Fourneau  &  du  Sable ,  avant  qu'il  foit 
entièrement  froid,  pour  verfer  promptement  la 
Poicirc  quil  conùmt ,  dans  un  flacon  de  cryflal , 
que  l'on  bouche  aufli-itôt  avec  un  bouchon  de 
même  matière.  Cette  Poudre  eft  le  Pyrophorc 
qu'il  s'agiflbit  de  former. 

1693.  Remarque  I.  Le  Pyrophore  s'allume 
quelquefois  en  partie,  pendant  qu'on  le  verfe  du 
Matras  dans  le  Flacon.  Mais  il  s'éteint  aufli-tôt  - 
qu'il  efl  dans  le  Flacon  bouché;  &  ce  qui  s'en 
confume.  dans  cette  occafion  ,  efl  très-peu  de 
chofe ,  &  n'occaflonne  aucun  danger. 

Pour  éprouver  le  Pyrophore^  on  en  met  environ 
un  demi^gros  iur  une  feiiille  de  Papier.  S'il  eft    Comment 
bon,  on  le  voit  bientôt  prendre   feu  de  lui-  on  réprour 
même ,  devenir  rouge  comme  un  charbon  ar-  ^^' 
dent ,  exh^er  une  vapeiu"  fulfureufe  très-forte , 
&  mettre  le  feu  au  papier  qui  le  foutenoit ,  ou 
à  toute  autre  matière  combuftible  à  laquelle  il 
touche.  Il  n'a  befoin,  pour  produire  tous  ces 
effets ,  que  d'être  mis  en  contaâ  ave  l'Air  at- 
mofphén^e. 

Il  paroît  que  tous  ces  merveilleux  phénomènes 
doivent   être   attribués  à  V Acide   vitrioUque  de     5^1  mor- 
V/élun  ;  qui  fe  dégageant  de  fa  bafe  argilleufe  ▼« Htux  e£- 
dans  cette  opération ,  fe  combine  avec  le  Phlor-  ^^"" 
eiflique  du  Sucre  &  des  Charbons,  &  forme  avec 
lui  tme  efpeee  de  Soufre  trls-^infiamm^ble  (1559); 
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Expiica-  ^  ^^}  ^^  trouvant  ici  dans  fon  plus  haut  degré 
tion  de  ces  de  déphlêgmation  &  de  concentration ,  fans  être 
*  ^^  entièrement  combiné  avec  la  fubftance  à  laquelle 

il  eft  luii,  tend  à  s'unir  &  s'unit  en  effet  avec  la* 
plus  graxide  *aâivité  à  l'humidité  ae  TAir;  & 
produit  ainfi  un  degré  de  chaleur  affez  grand ,  ou 
un  dégagement  de  fubftance  ignée  affez  confidé- 
rable ,  pour  faire  prendre  feu  à  la  matière  fulfuf 
reufe  &  à  une  matière  fiiligineufe  &  très-inflàaî- 
mable  ,  qui  font  les  principaux  conftitutifs  du 
Pyrophore»  (  1611  &  1619  ). 

1694.  Remarque  IL  Ceft  d'une  Préparation 
chymique  foncièrement  femblable,c[ue  provient 

Ufage  que  ce  Pyropkore  fiuide  ^  dont  ont  fait  aujourdhuï  un 
Ton  en  peut  affez  fréquent  ufage  :  pour  avoir  en  un  inftant , 

'^^^*  à  toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit ,  quand  on 

en  aiua  befoin^  de  .cfuoi  allumer  une  bougie. 

On  a  de  peint  Tfibcs  tylaidriques  de  van ,  de 
la  çroffeur  &  de  la  longueur  d'une  plume  à 
écrire ,  garnis  d'une  mèche  de  coton ,  remplis 
d'une  Matière  phoibhorique  en  forme  d'huile  , 
&  hermétiquement  fermés  par  les  deux  bouts. 

Veut-on ,  par  ce  moyen ,  fe  donner  de  la  lu- 
mière en  un  inftant,  fans  peine' &fen$  embarras  ? 
On  caffe  à-'peu-près  par  le  milieu,  un  de  ces 
petits  Tubes  cylindriques  ;  &  il  ,en  fort  (ut  le  * 
champ  une  très -belle  flamme  ,  adhérente  à  la 
mèche  ,  qui  dure  affez  long-tems  pour  fe  com- 
muniquer à  une  lampe  ou  à  une  bougie. 

Le    P hosp hore. 

1695.  Observation.  On  donne  le  nom  gé- 
Wée  g^':.  néral  de  Phofphon^  à  toutes  les  fubftânces  qui 

Phofphore.    ^^^  ^^  propritté  de  répandre  dans_les  ténèbres, , 
*   une  Lumière  fans  chaUur  :  telles  que  font  les 
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Vers  Uiifans ,  certains  Bois  pourris ,  les  Diamans 
que  Ton  à  expofés  à  la  lumière  du  Soleil ,  la 
Pierre  de  Boulogne ,  &  certains  Spaths  que  Ton 
a  calcinés*  (*). 

Le  Phofphore  ,  coniidéré  relativement  à  la 
Chymie ,  eft  l'ouvrage  de  la  Diftillation  ou  de 
la  Calcination.  De  la  diftillation  dérivç  le  Phof-  Phofphore» 
pkorc  de  Kunchcl ,  qui  eft  de  nature  faline  :  de  l^'  ^^î"*  t  & 
calcination  ,  réfulte  le  Phofphore  connu  fous  le  pierreux^^ 
.nom  de  PUm  de  Boulogne  ,  qui  eft 'de  nature 
pierreufe. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  une  iîmple 
idée  de  Tun  &  de  Fautre*:  parce  qn^il  nous  paroît 
que  des  Phénomènes  de  cette  double  Prépara- 
tion chyôiique,  ne  peut  encore  réfulter  pour  la: 
Phyfique,  aucune  lumière  bien  décidée. 

Le  Phosphore  de  Kunckel.     ^ 

1696,  Observation.  Le  Phofphore  de  Kunc^ 
kei^  eft  %me  efpece  particulière  de  Soufre,  gui 
réfulte  de  l'union  du  Phlogiflique  avec  un  Acide 
particulier  que  l'on  retire  communément  du  Sel 
fliiîble  de  TUrine,  &  auquel  on  donne  aujourdhui 
\t  nom  à^ Acide  phofphorique. 

l^.  Le  Soufre  ordinaire  eft  formé  par  l'union  du 
Phlogiftique  &  de  l'Acide  vitrioUque  :  le  Phof^      ^ 
phore  de  Kunckel  ^  ou  le  Phofphore  falin ,   eft  duSoufre'& 
formé  par  Funion  du  Phlogiftique  &  de  l'Acide  J^  P^^opho* 
de  PUrine.  C'eft  donc  par  fon  Acide ,  que  ce 
Phofphore  diffère  eflentiellemeht  du  Soufre  or- 
dinaire, avec  lequel  il  a  d'ailleiu"s  des  rapports  fi 
marqués,  (1559)     -  . 

(♦)  Etymologie.  Phofphore:  Mat.ere  qui  porte  la  Lu- 
mière ,  qui  cil  comme  un  magaGn  où  Ce  trouve  ricpofée  & 
frrçtéç  la  Sutftance  jumineufç  en  action.  D«  (p»ç  ,  lumen , 
Lumière  j  ôç  de  l^ffi^tfirOfJQ  porte. 
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II*.  Le  Pyrophon  dont  nous  venons  de  parler, 
eft  aiifli  une  efpece  de  Soufre ,  qui  ne  diffère  en 
rien  du  Soufre  orélinaire  par  fes  Conftitutifs  phy- 
du^ou?r«&  fiques,  lefquelsfont  également  dans  Tun  &  dans 
du  Pyro-    Pautre,  le  Phlogiftique  &  TAcide  vitriolique; 
^^^'         mais  qui  en  diffère  effentiellement  par  la  diffé- 
rente combinaifon  de  ces  deux  Cbnftitutifsl  Dans 
le  Soufre  ordinaire ,  l'Acide  vitriolique  a  un  état 
de  Saturation  :  dans  le  Pyrophore ,  il  a  un  état 
de  Caufticité ,  relativement  à  l'Air  ou  à  l'humidité 
de  l'Air. 

III®.  La  découverte  du  Phofphore  faim  ^  fut  faite 

par  un  Bourgeois  de  Hambourg ,  nommé  Brandt , 

qui  cherchoit    la  Pierre  philofophale  ;  &  qui 

Décowertc  confentit  à  vendre  fon  fecret  à  Kunckel  &  à 

du    Phof-    Krafft,  lefquels  étoient  convemis  de  l'acheter  en 

^ore  faiio.  fociété  :  mais  Krafft  en  fit  infidellement  Tacqui- 

fition  pour  lui  feuU       .  ^ 

Vivement  piqué  &  indigné  de  cette  infidélité, 
Kunckel  réfolut  de  chercher  par  kd-même,  & 
par  tous  les  Procédés  chynfiqnes  qu'il  pourroit 
imaginer  &  mettre  en  oeuvre,  Van  de  faire  le 
Phofphore  ;  &  quoiqu'il  ne  fçut  autre  chofe  du 

{)rocédé  de  Brandt ,  finoa  qu'on  y  employoit 
'Urine ,  il  fe  mit  à  travailler  fur  cette  Matière 
animale  avec  tant  d'aôivité  &  de  perfévérance , 
qu'il  parvint  enfin  à  faire  du  Phofphore  ;  &  qu'il 
mérita  d'être  regardé  comme  l'inventeiur  de  cette 
Préparation  chymique ,  fruit  de  fon  travail  &  dt 
fes  lumières,  &  non  d'un  aveugle  hazard.  Delà, 
le  nom  de  Phofphore  de  Kunckel,  fous  lequel 
elle  commença  à  être  connue,  &  qu'elle  eon^ 
ferve  encore  ^ujourdhui  àfi  jufte  titre. 

1697.  Problème.  Faire  cette  Préparation  chy^* 
mique^  qui  efi  connue  fous  le  nom  de  Phofphore  de 
Kunckel. 
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Solution.  Le  célèbre  Chymifte  Margraff  a 
répandu  fur  toutes  les  efpeces  de  Phofphores, 
d^iis  ces  derniers  tems,  toutes  les  liunieres  de  iiKofphore 
pratique  Se  de  fpéculation ,  dont  cette  Matière  icKunckëL 
eft  fufceptible  ;  &  c*eft  d*après  ces  lumières  de 
Margraff,  qu*operent  aujôurdhui  fur  cet  objet , 
tous  ou  lyefque  tous  les-  modernes  Chymiftes, 
Pour  faire  le  Phofçhore  dont  il  eft  queftion  dans 
ce  Problême  chymique  j  (  Fig.  4  &  8  )  ; 

V.  On  diitille  dans  une  Cornue  ouverte,  qua- 
tre livres  de  cette  Chaux  de  plomb ,  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  Minium ,  avec  quatre  li-  oa  eiT'pré- 
vres  de  Stl  ammoniac;  pour  diffiper  en  vapeurs*  P?>:eï««Ma-» 
FAlkaU  volatUde  ce  Sel  (  i<78  &  1641  ),  '*^'^'  , 

II**.  On  mêle  ce  qui  refte  dans  la  Cornue ,  avec 
neuf  ou  dix  livres  d'Extrait  d'urine^  en  confit- 
fence  de  miel  ^  dans  une  Chaudière  de  fer,  pls^  ' 
cée  fur  le  feu  ;  &  on  remue  de  tems  en  tems  ce  ^ 
Mélange,  auquel  on  ajoute  enfuite  une  demi- 
livre  de  Charbon  en  pouirt  ;  &  que  Ton  laiffe 
deffécher  &r  le  feu,  juf^u'à  ce  que  le  tout  foit 
réduit  en  ime  Poitidre  noire. 

ni**.  On  met  cette  Poudre  noire  dans  ime  Cor* 
nue  de  verre  ou  de  grès ,  que  Ton  laiffe  ouverte 
&  que  Ton  place  dans  im  Fourneau  chymique  : 

?oiu-  difliper  par  une  chaleur  gradué,  tous  les 
roduits  voiatils  de  fl/rinc;  c*eft^à-dire,  l'Alkalî 
volatil,  une  Huile  fétide,  &  une  Matière  ammo- 
niacale qui  s'attache  au  col  de  la  Cornue. 

Il  ne  refte  alors  dans  la  Cornue  ouverte,  que 
Ton  fe  borne  à  faire  rougir  médiocrement ,  qu  un 
Ré/idu  noir&friabUy  &  c'eft  précifément  ce  Ré- 
fidu ,  qui  eft  propre  à  fournir,  le  Phofphore,  à 
une  Cnaleur  beaucoup  plus  forte. 

rV**.  On  met  ce  Refidu  noir  &  friable,  dans 
ime  bonne  Cornue  de  grès,  qui  foit  capable  de 
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réliller  au  plus  grand  feu  ;  que  Ton  emplit  jufqu'aux 
^akfJme!  ^o^  quarts  de  fa  capacito;  que  Ton  place  dans  un 
Fourneau  de  réverbère ,  afforti  à  cette  Opération  ; 
&  que  Ton  adapte  à  un  Ballo^^  au  fond  duquel  on 
aura  mis  une  petite  quantité  4*eau  (  Fig.  9  ). 

On  échauffe  d'abord  |^  Cornue  par  degrés, 
pendant  une  heiure  ^  dt mié  :  on  augmente  la 
chaleiu-,  )tt(qii*à  la  f^ire  rougir.  Le  Pkojpkore  com- 
mence à  palier  en  vapeur»  lumineufes  r  il  paffe 
enfuite ,  quand  la  Corrîue  eft  biçn  rouge  ,  en 
gouttes  fucceffives ,  qui  fe  figent ,  en  tombant 
dan$  Peau  du  Ballon  ;  &  on  foutient  ce  de^ré 
de  chaleur ,  jufqu'à  ce  gu*il  ne  paffe  plus  rien  : 
la  durée  de  cette  opération ,  eft  d'environ  cinq 
heures. 

Si  on  débouche  le  petit  trou  M  du  Ballon  ^  pen- 
dant cette  diftillation ,  le  Trait  de  flamme  qui  en 
Sa  Fiainm<#yj^^^  j^g  ^^^^fç  aucune  fenfation  de  brûliu-e,  à' une 
main  qu'on  lui  préfente ,  &  il  fe  borne  à  la  ren* 
dre  toute  lumincufe  ;  lorfque  les  Vaiffeaux  ne  font 
pas  trop  échauôes.  } 

"■*  Mais,  quand  la  chaleur  de  ces  Vaiffeaux  eft 

,  -  très-forte  :  cette  même  flamme ,  dardée  avec  plus 
de  denfîté  &  d'aâivîté,  caufe  à  la  mêmemain^  une 
Brûlure  trh-vive  &  trhs-Jenfible  ,  &  telle  à-peu- 
près  que  la  feroit  fentir  ime  égale  flamme  de  feu 
commim. 

V°.  Le  Phofphore  que  donne  cette  Diftilla- 
Commetit  tlon,  v^e^  pas  fort  pur,  à  beaucoup  près  :  il  eft 
on  le  rcai-  noirci  par  les  matières  fuligineufes  ou  charbon- 
*'  neufes  qu'il  enlevé  ave«c  lui. 

Pouf  le  piu-ifiet,  pour  le  rendre  très-blanc  & 
très-beau:  on  lefoumetà  une  nouvelle  diftilla- 
tion ,  danlluie  Cornue  de  verre ,  que  l'on  adapte 
auffi  à  un  Ballon  en  partie  plein  d'Eau,  &  à  la- 
V  quelle  on  ne  ^onne  qu'une  cnaleur  très^douce. 

Ce 
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Ce  degré  de  chaleur  fufiit  pour  élever  &  fu- 
blimer  le  Phofphore,  gui  eft  très  -  volatil ,  miand 
il  eft  tout  formé  ;•  &  il  ne  fuffit  pas  pour  élever 
&:  fttblimer  les  Matières  fuligineufes  dont  il  eft 
fouillé ,  qui  font  incompa^-ablement  moins  vola-* 
tiles  ;  éc  qui  n'ayant  été  exaltées  dans  la  diflilla*- 
tion  précédente ,  qu'à  l'aide  d'une  très^grande 
chaleur ,  reftent  dans  celle-ci  au  fond  de  la  Cor- 
nue, féparées  du  Phofphore,  lequel  fe  trouve 
dans  le  Ballon. 

i698.  Remarque,  Le  Phofphen  eft  à-peu-près 
âufli  fofible  que  le  Suif;  &  pour  le  mettre  en 
pctus  Bâtons  ^  comme  on  Ta  commiuiément  pour    5^  rufibi- 
la  commodité  des  expériences,  il  fuffit  de  l'in-  Utc. 
troduire  dans  de  petits  cylindres  de  verre,  que 
l'on  plonge  dans  de  l'eau  un  peu  tiède,  &  dans  ^ 

lefquels  û  fe  fond  &  U  fe  fige.  On  le  retire  enfoite 
des  tubes  qui  lui  ont  fervi  ae  moules ,  quand  ces 
tubes  font  refroidis. 

Il  eô  poflSble  que  le  Phofphore  devienne  un 
jour  de  quelque  ufage  utile  dans  les  Arts  :  mais  ^°^  ^^^^^ 
il  n'a  fervi  jufau'à  préfent  qu'à  des  expériences 
curieufes ,  qui  font  connues  de  tout  le  monde ,  §C 
dont  nous  avd^  donné^^ime  idée  fufEiante  dans 
notre  Cours  de  ^hyfique. 

V Acide  du  Phosphore. 

1699.  Observation.  V Acide  du  Phojpkore^ 
*  mérite  ici  une  attention  à  part,  à  caufe  de  fa 
fingularité.  ^ 

P.  Le  Phofphore  efl  combuÎHble,  ainfi  que  le 
^  Soufre  ;  &  il  brûlé,  de  même  que  le  Soufre ,  fans  af 'rA^fd? 
*  détruire  fon  Acide ,  que  l'on  dégage  &  que  l'on  phofpk<m* 
obtient ,  à-peu-prèt  comme  on  pbtient  ccluîf  du  ^^ 
Soui^e.  (i562>  ' 
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II"*.  La  fubâance  que  l'on  obtient  du  Phof* 

Ïhore,  apr^  la  combuftion  de  fon  Principe  in- 
lanmiable  »  e&  une  SubJUnc^  iPatml  fiche  ;  mais 
qui  attire  très  promptemeutThumidité  de  l'Air  ^ 
.parce  que  c'eâ  un  jécidc  tris -- concentré -^  &  qui 
devientune  liqueur  très-acide  9  de  la  cohfiâance 
de  l'Huile  de  vitrioL 

m*.  L'Adde  du  Phofphore ,  eft  ie  plu}  fixe 

de  tous  Us  Acides.  Soiunis  à  la  chaleiu*  des  Four^ 

Si  Fbite.   jj^j^y^  chyxniques ,  il  y  perd  toute  l'humidité  qui 

le  tient  en  liqueur  ;  &  il  s'y  defleche  entière* 

ment  ^  fans  s'évaporer  en  aucune  manière* 

Et  fi  cette  chaleur  ya  jufqu'à  le  faire  rou^r  r 
au  lieu  de  fe  fliblimer ,  il  fe  fond  en  une  matière 
folide  &  tran^arente ,  qui  a  toute  l'apparence 
du  verre  ;  &  qui  en  dardant  des  étincelles  lumi-» 
neufes  y  répand  une  forte  odeur  d'ail. 

IV^Cet  Acideparoîtauffiavoir  unetrès-grande 
I    ,        force  :  puifqu'il  eft  capable  de  décompofer  le  Sel 
Sa  Force,   j^  ^i^^e  &  le  Sel  commun  i  de  dégager  leurs  Aci- 
des 9  &  de  s'emparer  de  leurs  AUcalis  ;  ainfi  que 
le  fait  l'Acide  vitriolique,  que  l'on  regarde  com-^ 
mimément  comme  étant  le  plus  fort  des  Acides. 

Les  Pierres  Bhosphokiques. 

1700.  Observation.  Les  Phofphores  pierreux 

Lt  Pierre  font  certaines  efpeces  de  Pierres  aflez  femblables 

et  Bouio-  à  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Pierre  de 

^**'  Boulogne  9  auxquelles  on  donne,  par  le  moyen  * 

d'une  calcination  convenable ,  |a  Prcpnété  de  tuke 

deuis  Us  ténèbres  ;  à-p|!ti-près  comme  le  feroi^ 

ime  mafle  de  fer,  rougie  aufeu. 

La  Purre  de  Bouhffu^  qui  eft  le  prenûer  Phoi^* 
phore  connu ,  de  ce  ee^re ,  eft  tendre  ,  trè$-pe- 
fante,  cryibUifée  :  eue  ne  fait  aucune  efferves- 
cence avec  les  Acides ,  avant  d'avoir  été  calcinée 
avec  le  contaâ  des  charbons:  _ 
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La  nature  de  cette  Pierre,  eft  foncièrement  la  ^ 

même  que  celle  de  tous  les  Spaths  ptfans  fiUnU  ^f  Jgjl 
ieux  ;  &  tous  les  Spaths  de  cette  forte ,  calcinés  UaLccux. 
comme  elle ,  deviennent  paiement  phoiphori* 
ques  :  il  eft  même  très-vraifemblable  que  cette 
(MTopriété  n'efl  pas  reftreinte  à  cette  feiuie  ei^ect 
d%  Pierres. 

1701.  VkobjAme.  Donner  i  U  Pierre  de  Sou^ 
togne  &  À  certains  Spaths  pefansféUniteux ,  la  pro» 
priétephofphcrique. 

Solution.  Pour  donner  à  ces  fortes  de  Pier« 
res  y  la  propriété  pho^horique ,  ou  la  propriété 
de  luire  fans  chaleur  dans  les  ténèbres 

r.  Après  avoir  choifi  celles  qui  font  les  plus 
nettes,  les  plus  cryft^ines,  les  plus  pefantés  ,  les 
plus  exemptes  de  toutes  ild>ftances  nétérogenes  ;  on  lefnwS 
on  les  fait  rougir  dans  im  Creufet ,  &  enfuite  oh  pHorphori« 
fcs  réduit  en  une  Poudre  trh^fine^  dans  un  mor-  ^'**** 
tier  de  verre  ou  de  porphire. 

IP.  En  mêlant  cette  Poudre  avecunMudli^e 

de  Gomme  adragante,  on  en  forme  une  pâte; 

&  on  en  fait  des  Çdteaux  tris^minc^^  que  l'on  a 

^foin  de  deiTécher  parÊdtement  fiu:  des  plaques 

de  terre  cuite ,  expofées  au  feu. 

in*'.  On  allume  enfuite  du  charbon,  dans  un 
Fourneau  ordinaire  de  réverbère  ;  &  on  Tea 
remplit  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  hauteur.  Ceft 
fiu:  cette  forte  couche  de  charbon ,  que  l'on 
met  les  Gâteaux  à  calciner.  On  les  charge  alors 
de  charbon  noir,  en  achevant  d'en  remplir  le 
Fourneau ,  que  Ton  couvre  de  fon  dôme ,  & 
dont  on  laide  le  Tuyau  ouvert  (  Fig.  9. 

-Quand  tout  le  cnarbon  eft  confiuné,  &  que 
le  Fourneau  eft  refroidi,  l'opération  eft  acher* 
vée  :  les  Pierres  calonées  font  devenues  pho£> 
phoriques»  R  ij 
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1701.  Remarque.  La  Caufe  phyfique  de  cette 

Oittfr  peu  Propriété  phofphorique^  dans  ces  fortes  de  Pierres, 

coaiuie  des  cft  encore  affez  inconnue.  Tout  ce  que  l*on  peut 

oe$  "ph6f.    Soupçonner  ou  imaginer  de  plus  vraifemblable 

phor^ues.    à  cet  égard  9  c'eil  : 

P.  Que  ces  Pierres  contenoient  un  Àcîdc  , 
avant  leur  calcination  ;  &  que  cet  Acide  fe  com- 
bine avec  le  Phlogifliquc  des  charbons ,  pendant  la 
calcination: 

II**.  Que  de  la  combinaifon  de  cet  Acide  & 
de  ce  Phlogiftique ,  réfulte  ime  tfpccc  particulière 
de  Soufre^  qui  ell  d'une  nature  infiniment  plus 
difpofée  à  la  combuftion ,  que  celle  du  Soufre 
ordinaire  :  en  telle  forte  que  cette  efpece  par- 
ticulière de  Soufre,  qui  eft  le  Phofpnore  lui- 
même  ,  n'a  befoin  que  de  l'Air  environnant  , 
pour  brûler  réellement ,  &  poiu:  produire  une 
Flamme  irtfinîment  foible  &  légère ,  qui  ne  puiffe 
être  apperçue  que  dans  les  ténèbres  ;  &  qui  n'ait 
pas  ailez  de  deniité  &  d'aftivité ,  poiu-  faire  une 
impreffion  fenfibje  fur  les  organes  deftinés  à  éprou- 
ver la  fen&tibn.  du  feu, 

vX'Oa  fulminant. 

L*un  desi)lus  merveilleux  &t  des  plus  dangé-^ 
reux  phénomènes  de  la  Chymie ,  c'eft  la  fulmi^ 
mination  de  VOr  y  dans  laquelle  une  très-petite 
quantité  de  ce  MétaV,  produit  ime  explolîon  auffi 
bruyante  &  auffi  terrible  que  celle  du  Tonnerre, 

1703.  Problême.  Donner  à  une  petite  quan^ 
iiti  a  Or  ^  la  vertu  fulminante. 

Solution.  Pour  donner  ^  l'Or  l'inconcevaMe 
Commtnt  propriété  dont  il  eft  ici  qiieftion  : 
Pjr/T'      !'•  Oï^  diffoutun  gros  d'Or  laminé ,  par  exem- 
iuiniiier.     ple^  xlans  une  once  d'Eau  régale  faite  avec  de 
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l'Acide  nitreitx  &  du  Sel  ammoniac.  (  1 577  I»  • 

II*.  On  précipite  enfiiite  cet  Or ,  en  vemnt  de 
PAlkali  fixe ,  végétal  ou  minéral ,  fur  cette  Di£- 
folution.  L'Alkali  fixe  s'emj^are  de  PAcîde ,  &  en 
^xpulfe  rOr,  qui  fe  précipite  ibus  la  forme  d'une 
poudre  Jaune  im  peu  rouffe.  Ce  Précipité,  bîeh 
lavé  &  bien  féché,.  eft  VOr  fulminant  ^  dont  ïe 
poids  efl  augmenté  d'environ  un  quart. 

Si  l!£au  régale  dans  laquelle  on  diflbut  l*Or» 
étoit  faite  avec  de  l'Acide  nitreux&  du  Sel  com- 
mun ;.  en  précipitant  cet  Or  par  l'Alkali  fixe  9  on 
ne  le  rendroitpas  fiilminant  :  mais  on  le  rendroit 
également  fulminant,  en. le  précipitant- par  l'Al- 
kali volatil  :  ce  qui  prouve  que  làpréjincc  de  VAU 
kali  volatil  y  eft  toujours  néceffaire  à  l'Or ,  pour 
devenir  fulminant; 

IIP,  On  enferme  cet  Or ainji précipité^  dans  un 
VaiffeaUide  cryftal  :  en  prenant  les  plus  grandes 
précautions  pour  éviter  tout  ce  qui  pourroit  en 
procurer  la  Fulmination,,  qui  s'opère  également    ,  Dangw^ 
en  vaiffeaux  clos  &  en  vaiffeaux  ouverts  ;  &  qm  paration 
&roit  capable,,  non-feulement  d'eftropier  &  de  chymiquc^ 
tuer  celm  qui  le  tient  dans  fes  mains^  mais  en- 
core   d'ébranler    &  d'endonunager  toute  une 
Maifon» 

Tout  le  nK)nde  connoit  la  malheureufe  avan- 
ture  d'un  Jeune -homme  qui ,  dans  un  Labora- 
toire chymique ,  ayant  enfermé  un  gros  ^Orful-^ 
minant  dans  im  petit  flacon  de  cryftal  ,.&  n'ayant 

{)as  eu  la  précaution  d'effuyer  l'intérieiu:  dugon- 
ot  de  ce  flacon^  auquel  s'étoient  attachées  quel- 
ques parties  de  cette  matière^  en  occafionna  la 
Fulmination  par  le  fiipple  frottement  du  bouchon 
de  cryftal  :  fulmination  dans,  laquelle  il  fot  jette 
&.  renverfé  fur  des  Fourneaux  éloignés  dequel» 
ques  pas ,,  ayant  les  mains.&  le  vifage  criblés  par 
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les  fragmens  du  flacon ,  Se  les  deux  yeux  perdus 
pour  toujours  fans  aucune  reflburce  :  quoique 
une  partie  notable  de  ce  gros  d'or ,  eut  échappé 
à  Tignition  &  à  Texplofion. 

1^04.  Remarque.  On  peut  donner  lîeu  à  la 
fulmination  de  TOr  ^  &  dans  un  appartement ,  &C 
en  pleine  campagne ,  loin  de  tout  appartement. 

I''.  Pour  faire  fulminer  l'Or  fans  danger,  dans 
un  appartement  :  on  mettra  flir  une  lame  de  cou- 
teau, une  tirés-petite  quantité  d'Or  fidminant,par 
exemple ,  environ  un  hmtienu  de  grain  ;  &  on  po- 
CoiBm«m  fera  cette  lame  fur  un  charbon  ardent,  poiu:  l'é- 
Mm^dosl  chauffer.  Bientôt  cet  Or  s'enflammera  avec  une 
explofion  très-bruyante ,  affez  femblable  à  celle 
d'un  coup  de  Piftolet 

Lacaufe  phyfique  de  cette  bruyante  Ditonnatlon 
i^t&  l'inflammation  infjlantanée  de  tout  l'Acide 
nitreux  &  de  tout  l'Air  déphlogifliqué  qui  fe 
trouvent  enfemble  combinés  &  concentrés  dans 
l'Or  fulminant.  C'efl,  à  cet  égard,  le  même  phé- 
nomène à-peu-près,  que  celui  de  la  Poudre  ful- 
sninante  qui  détonne  en  plein  air  ;  que  celui  de 
4a  Poudre  à  canon,  qui  détonne  en  s'enflammant 
4âns  une  Arme  à  feu.  (  811  &  823  )• 

H*.  Si  on  fait  fuhniner  &  détonner  en  plein 
air  &  loin  de  tout  appartement,  fur  une  Amette 
âèts  et  ^'^i^^^  ^u  d'étain  ou  de  fer  battu ,  un  demi* 
•ette  Folmi-  ffvs  et  Or  fulminant  :  le  bruit  de  fon  explofion 
••^•'        Calera  ou  fiupaffera  celui  que  font  quelques  li- 
vres de  Poudre,  qui  s'ehflamment  dans  un  Canon  ; 
&  la  partie  de  l'Afïîette ,  fur  laquelle  portoit  le 
demi-gros  d'Or ,  fera  quelque  fois  diffoute  &  per* 
cée  de  part  en  part  :  ce  qui  annonce  qu'il  s'é* 
cbappe  de  cet  Or,  dans  l'aÔe  même  de  fa  ful- 
mination,  un  des  Caufliques  les  plus  violens  & 
les pliis^éifs  que  l'on  puifle  imaginer. 
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Dans  ropimon  qui  cherche  à  ne  roir  que  des 
phénomènes  de  Peianteur,  dans  les  phénomènes 
chymiques  ;  il  feroit  un  peu  difficile  ,  ce  me 
femble^  de  trouver  ici  aflez  de  Pefanteur,  dans 
un  demi-gros  d'Or  fulminât ,  pour  oercer  une 
Affiette  de  fer  ou  d'argent;  &  pour  ébranler  ou  ^ 
même  renyerfer  toute  une  Maifon^  fi  ime  telle  ex« 
plofion  avoit  lieu  dans  un  Appartement  fermé» 

RjiPPORTS  Ï)S  LA  ChYMIB  ET  DE  LA 

Physique. 

1705.  Conclusion.  La  âiéorie  de  la  Ma- 
tière &  àt%  Corps ,  eft  évidemment  la  baie  fon*      £umï«f«t 
damentale  de  toute  la  Phvfique;  &  il  eft  aiië  «ueiaPiiV* 
de  voir  &  dé  fentir,  d'après  cette  Introdu^on  fS*âted«U 
théorique  à  la  Chymie  ,  quel  riche  fonds  de   Oijmt. 
Lxunieres ,  la  Phyfique  emprunte  de  la  Chymie  » 
à  cet  égard. 

On  verra  plus  ipédalement  encore  les  mêmes 
Rapports  eflentiels  de  la  Chymie  avec  laPhvfi* 
que  9  dans  le  Supplément  à  la  théorie,  de  l^r 
&  de  l'Eau  :  théorie  <jue  la  Chymie  vient  d'en- 
richir ,  dans  ces  dermeres  années ,  de  tant  de 
belles  Découvertes  9  d'un  il  riche  fonds  de  nou» 
velles  Liunieres.  * 
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A    LATHÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 
SECONDE     PARTIE: 

Supplément    a    la    THioRiE 
DU    Mouvement. 

1706.  Observation.  JL/ans  notre  Cours 

complet  &  dans  notre  Cours  élémentaire  de  Phy- 

La  théorie  fiqiie,  nous  avons  expofé  &  développé  ,  avec 

du  Mouve-  toute  la  profondeur  convenable  &  avec  toute  la 

*  lumière  poflîble ,  tout  ce  qui  concerne  la  belle 

théorie  du  Mouvement,  fur  laquelle eft  établie 

&  fondée  toute  la  Phyfique  :  en  envifageant  le 

Mouvement,  d'abord  m  lui-mêmi^  &    comme 

fous  les  mains  de  la  Nature  ;  enfuite  dans  Us  Ma^ 

chines ,  &  comme  fous  les  mains  de  l'Art. 

P.  Dans  la  partie  qui  a  pour  objet  le  Mouvt^ 
ment  en  lui-même ,  après  avoir  donné  une  idée 
générale  du  Plan  que  nous  nous  propofions  de 
luivre.  &  de  remplir,  nous  ayons  fucceffivement 


ment. 
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obfervé  le  Mouvement ,  dans  fa  Nature,  dans,  teMouve. 
fon  Intenfité  ,  dans  fes  Loix  générales  ^  dans  fa  ment  en  lui. 
Communication ,  dans  fa  Compofition  ,  dans  fa  ^^^^ 
Décompofition ,  dans  fon  Accélération  ,  dans  fa 
Réflexion  ,  dans  fa  Réfraftlon  ;  &  dans  toute 
cette  théorie  ,  nous  ne  voyons  rien  qui  exige 
d'être  retouché ,  d'être  réformé  ou  perfeftionne, 
II**,  Dans  la  partie  qui  a  poiu*  objet  le  Mouve- 
ment dans  les  Machines ,  après  avoir  fuccinôe- 
ment  étaLli  les  Principes  généraux  &  fondamen-   ^çi^iowc- 
taux  de  la  Mécanique ,  nous  avons  fucceffive-  méat  dan* 
ment  obfervé  le  Mouvement ,  dans  les  difFéren-,  Jf *j^*^* 
tes  Machines ,  en  les  rapportant  &  en  les  rédui- 
ftot  toutes  au  Levier  ;  ce  qui  en  fimplifîe  infini- 
ment toute  la  théorie  ;  &  danà  toute  cette  théo- 
rie ,  nous  ne  voyons  rien  non  plus , qui  ait  befoin 
d'une  réforme  ou  d'une  amélioration. 

Nous  nous  bornerons  donc ,  dans  ce  Supplia 
ment  à  notre  théorie  du  Mouvement ,  à  rappeller  & 
à  préfenter  comme  dans,  im  fuccinâ  tableau ,  les 
vrais  Principes  qui  doivent  toujovu-s  fervir  de 
règle  &  de  bafè  a  toute  théorie  vraiment  philo- 
fophique  en  ce  genre  ;  &  à  donner  enfuite  ime 
notion  plus  ou  moins  étendue  de  quelques  Ma- 
•  chines  anciennes  ou  modernes ,  dont  nous  n'a- 
vons fait  auame  mention  dans  notre  Mécani- 
Se,  &  qu'il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  dç 
re  cottnoître  dans  un  Cours  complet  de 
Phyfiqiie. 

0 
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PARAGRAPHE    PREMIER* 

Vrais  Principes   des  Choses^ 
SUR  LE  Mouvement. 

1707.  Observation.  w)elon  les  cfiffcrentes 

Spéculations  philofophiques  qitô  noiis  ayons  eu 

Trtte  idée  occaiion' de  faire  &  de  publier  9  y^^r  la  nature  &fur 

^Mouve-  la  caufc  du  Mouvement  ^  dans  notre  Cours  de  Mé* 

""^         taphyfique  &  dans  notre  Cours  de  Phyiiqiie ,  & 

que  Ton  pourra  examiner  &  approfondir  y  û  Ton 

veut,  dans  ces  deux  Ouvrages  : 

!••  Tout  Mouvement  réel  y  dans  la  Nature  ma- 
térielle, eu  toujours  le  Tranfpore  fucceffif  £un 
la  jooî  il  Corps  y  d'un  lieu  en  un  autre  lieu  ;  ou  d'un  point 
*'      /de  TEipace  infini ,  en  tm  autre  point  de  ce  même 
Efprace. 

Ainfi ,  en  fuppofant  que  les  Étoiles  font  réel- 
lement immobiles  dans  l'E^ace  infini;  ou  qit'el-> 
les  occupent  conihmment  Ûc  perfévéremment  les 
mêmes  points  Ou  les  mêmes  portions  de  cet  Ef- 
pace  :  leur  Révolution  diurne  &  leiu*  Révolu- 
tion annuelle  ne  font  point  un  Mouvement  réel , 
mais  une  fimple  lUufion  optique ,  ime  fimple  ap-  , 
'  parence  de  Mouvement.  {JFig.  44  &  47). 

De  même ,  en  fiippofant  que  la  Terre  fait  cha- 
que jour  une  Révolution  autour  de  fon  centre 
&  de  fon  axe ,  &  qu'elle  fait  chaque  année  une 
Révolution  autour  du  Soleil  inunobile  :  la  Terre, 
en  paffant  à  chaque  inftartt  d'im  point  à  un  autr« 

Îoint  de  l'efpace  infini ,  dans  \z  Courbe  ABC 
)  A)  a  im  Mouvement  réel  y  malgré  fon  Repos 
apparent ,  qui  n'eft  qu'une  illufion  optique  ;  ainfi 
que  nous  l'avons  oblervé  &  démontré  dans  notre 
théorie  de  la  Lumière  &  dans  notre  Aftrono- 
mie  géométrique  &  phyfique. 
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'  11*.  iouL  Mouvement  mUy  ciaiis  un  Corps  quel- 
touque,  a  eu  beibin  d'une  Caufe  diftinguée  de 
lui,  poiir  commencer  d'exifter  :  pidfqu*il  eft  vi-  ^^^^^^ 
fible  Qu'aucun  corps  en  mouvement,  n'a  pu  être  utHn^m^^ 
lui-même  ,  la  cauie  &  le  principe  de  fon  mouve- 
ment, i 

Ainfi,  notre  Globe  terreftre,  par  exemple, a 
eu  bdfoin  d'une  Caufe  diitinguée  de  lui-même, 
distinguée  de  tout  ce  qid  le  conftitue,  de  tout 
ce  qui  le  modifie,  pour  avoir  fon  mouvement 
à^  Révolution  annudlt  d'occident  en  orient^  au** 
toiu-  du  Soleil  immuable  S.  (  /ïg.  44  ). 

III?»  Tout  Mouvement  fuppofe  néceffairement  c^^ufatH 
dans  la  Caufe  quelconque  par  qui  il  a  été  pro-  poCe  dansu 
dmt,.une  jaivité  capable  de  kpwduin;  &  par  p^^^"'^ 
conféquent,  ime  aâivité  immenfement  grande, 
fi  le  Mouvement  eA  immenfement  grand. 

Par  exemple,  il  feroit  abfurde  d'attribuer  à 
l'aaivité  d'une  once  de  Poudre  enflammée ,  un 
Mouvement  qui ,  pour  exifter  ,  a  dû  vifiblement 
exiger  imeaâivité  incomparablement  fupérieure, 
ime  aâivité  peut-être  égale  à  celle  de  deux  ou 
trois  mille  onces  de  Poudre  enflammée. 

IV^.  Le  Mouvement  périodique  de  nos  Planettes 
&  de  nos  Comètes  autour  du  Soleil ,  fuppofe  vi-  ^^^^  ^p. 
fiblement  dans  la  Caufe  quelconque  à  qui  il  doit  pofe  dans 
fon  exigence  &  fa  permanence ,  &  une  ivfinie  caufe"!^îc^ 
jicËviié  &  une  infinie  Intelligence  :  puifqii'îl  eft  Mouvc- 
vifible  qu'aucune  Caufe  limitée  en  intelligence  &  pianlttwlc 
en  aûivité ,  ne  peut  avoir  primitivement  pro-  de«  Come- 
duit  &  ne  peut  perfévéremment  effeûuer  un  tel  *"*" 
Mouvement  périodique  ;  c'efl-à-lire ,  un  Mouve- 
ment qui  réfidte  à  chaque  inftant ,  dans  chaque 
Planette  &  dans  chaque  Çomete ,  6c  d'une  Force 
centripète  jtonpms  en  raifon  inverfe  des  Quarrés 
de  la  difbnce  perfévéremment  çroifJGaate  ou  dé- 
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croiffante  ;  &  d'aune  Force  centrifuge  ^toujours  en 
raifon  inverfe  des  Cubes  de  cette  même  diftance 
fans  ceffe  croiffante  ou  décroiffante  ,  de  cette 
Planette  ou  Comète  au  Soleil.  (  Fig.  47^. 

Il  eft  évident ,  pour  tout  Efprit  philofophe , 
,    ^         pour#tout  Efprit  qui  fait  lier  les  conféquences  à 

Les  Forces  f  ••^i^/r^vi  r    ^  vt 

centrales  ,    leurs  pnncipes,  les  effets  à  leurs  caufes ,  oUi  qu  il 
démonftra-   n'y  a  rien  d'irréfragablement  démontré ,  dans  les 
î)^e"djrexif-  Connoiffances  humaines  ;  ou  que  la  Révolution 
fencc  d'un   périodique  de  nos  Planettes  &  de^nos  Comètes  , 
démontre  d'une  manière  comjdette  &  irréfraga- 
ble ,  qu'il  exifte  dans  la  Nature  Vifible,  une  Caufe 
infiniment  aciive  &  infiniment  intelligente:  quelle 
que  foit  cette  Caufe  invifible  &  ineffable ,  qui 
évidemment  ne  fauroit  être  l'aveugle  &  inerte 
.  Matière  ;  ainfi  que  nous  l'avons  tant  de  fois  ob- 
fervé  &  démontré.  (  75  &  76  ). 

Un  Caillou  que  l'on  porte  du  fond  d'im  Val- 
lon au  fommet  d%me  très-hautte  Montage  ^  prend 
réellement ,  quoiqu'infenfiblement,  à  mefure  qu'il 
monte  de  plus  en  plus  ,  une  Tendence  toujours 
moindre  vers'le  centre  de  la  Terré  ;  &  fi  la  hau-^ 
teur  perpendiculaire  de  cette  Montagne ,  étoit 
égale  au  rayon  terreôre  ;  cette  Tendence ,  au  , 
fommet  de  la  Montagne ,  ne  feroit  plus  que  le 
quart  de  ce  qu'elle  étoit  au  fond  du  Vallon. 

Ce  n'eft  point  certainement  le  Caillou,  qui  fè 
donne  cette  Diminution  progrc£tvc  de  Force  cen^ 
tSrVuT  ^^^'^-  c'eft  encore  tnoiçs  le  Caillou  qui,  dans 
CaiUou.       cette  Diminution  progreffive ,  foit  toujoiurs  exac*- 
tement  la  raifon  inverfe  des  Quarris  à^  la  diftance 
fucceffivement  croiffante  ;  &  on  peut  dire  préci- 
.  fément  la  même  chofe ,  d'une  Planette  &  d'une 
C^omete,  qui  paffe  de  fon  Périhélie  à  fon  Aphé- 
lie, ou  de  fa  plus*grande  proximité  à  (on  plus 
grand  éloignement  du  Soleil» 
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1708.  Observation  IL  Le  Mouvement  quel-- 
conque  de  la  Nature  matérielle ,  doit  toujours  fon  ^«  quelles 
exiftence  à  quelqu'une  des  trois  Caufes  générales  raîes  dlpead 
&  primitives  dont  nous  avons  précédemment  î«  Mou^c- 
établi&  démontré  rexifl:ence;fça voir,  ou  à  la  Nïtureyifi- 
Loi  d'impulfion ,  ou  à  la  Loi  d'attraôion ,  ou  ù  ^le. 
la  Loi  d^fEnité.  (  1 504  ). 

P.  Les  Mouvcmens  de  la  Mécanique ,  dans  le 
Levier ,  &  dans  les  autres  Machines ,  lefquelles 
ne  font  que  des  modifications  du  Levier ,  n'é-  La  Loi 
liianent  que  de  la^Z^i  dUmpulfion.  La  Loi  d'at-  d'inipuifioa. 
traûion  générale,  &  la  Loi  d'affinité  ou  d'atttac- 
tion  fpéciale  ,  font  totalement  étrangères  ù  la 
produâion  de  ces  fortes  de  mouvemens. 

Y^  Aj^%Mouvemens  curvilignes  des  Planmes  &  des 
Comètes^  dans  levu-s  révolutions  périodiques  au- 
tour du  Soleil,  centre  commun  de  leur  Gravita-     La  ^»^ 
tion ,  n'émanent  que  de  la  Loi  d'attraction ,  qui     ^"^* 
feule  détermine  la  nature  &  perpétue  l'exiftence 
de  leiurs  Courbes;  en  infléchiffantfans  ceffe  Vlm- 
puljîon  projeSiU  a  b ,  qui  leur  fut  primitivement 
donnée  à  chacime  une  fois  pour  toutes ,  plus  ou 
moins  obliquement  à  leur  Rayon  vedeur  Se  a: 
Impulfion  que  rien  ne  détruit  &  que  rien  n'al- 
tère, eflentiellement  dans  le  Vide  infini  ;  &  qui 
par  conféquent  doit  fiibfifter  &  fubfifte  en  effet 
toujours  la  même  ,  fans  avoir  jamais  aucim  be^    ^ 
foin  d'être  renouvellée.  (  Fig.  47  ). 

ni^.  Les  Mouyemens  fpécialement  propres  aux 
phénomènes  chy nuques  ^  ces  Mouvemens  d'oîi  ré- 
fultent  dans  les  molécules  élémentaires  des  dif-  ^^  .^^^ 
férentes  cfpeces  de  Corps  ;  des  Diffolutions  ,  **"  ^ 
des  Précipitations  ,  des  Cryftallifations  ,-  des 
Adhérences  plus  ou  moins  fortes ,  n'émanent  que 
de  la  Loi  k affinité.  La  Loi  d'impulfion,  &  la 
hoï  d'attràâion  générale,  font  prcf^uç  toujours 
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en  tout  point  étrangères  à  ces  fortes  de  mouve- 
mens  ;  loit  fous  les  mains  de  la  Nature ,  qui  les 
fait  concourir  fans  cefle  à  tant  de  grands  phé- 
nomènes de  compofition&  de  décompofition  ; 
foit  fous  les  mains  de  l'Art,  qui  en  fait  chaque 
)oiu:  un  fi  merveilleux  ufage  dans  les  Laboratoires 
chymiques.  (i5i7&i52o). 

1709.  Observation  III.  Ces  trois  loixginU 

^^neUw  ^^^  dclaNatuHj  ces  trois  Caufes  primitives  de 

de  ce  Mou-  tout  mouvement  quelconque ,  doivent  être  re- 

UNawc.^*  gardées ,  non  comme  des  Caufes  réellement  effi- 

ciâites  9  mais  comme  des  Caufes  fimphmtnt  occa^ 

fionntiUs^  relativement  aux  effets  de  Mouvement^ 

qui  en  réfidtent  &  qui  en  émanent 

Librement  établies  9  au  commencement  des 
tems  9  par  la  Caujt  éurnelU  &  imnfibk  des  Cho« 
fes  aujourdhui  exiflantes,  ces  trois  Loix  géné- 
rales ne  font  autre  chofe  que  la  RtgU  imariabU 
félon  laquelle  cette  Caute  infiniment  aûive  & 
Ontt«P««t  infiniment  intelligente  décerna  alors  de  produire, 
cunè  raifon  ^^  Communiquer ,  de  détruire ,  &  de  renouveller 
phyûque      le  Mouvement  dans  les  Corps  quelconques ,  par 
fSnitWes!'  fon  aûion  permanante;  conformément  à  V Ordre 
de  chofes ,  par  elle  projette  &  arrêté  dans  fes 
defleins  inmiiment  fages  &  infiniment  libres. 
La  Phyiique  la  pUis  fublime  &  la  plus  pro- 
•     fonde  n*a  jamais  pu  &  ne  pourra  jamais  rendre 
aucune  autre  raifon  de  ces  trois  Loix  générales  » 
de  ces  trois  Caufis  primitives ,  efficientes  ou  occa- 
fionnelles  ;  finon  qu*elles  ont  dû  être  telles,  pour 
être  propres  à  produire  &  à  perpétuer  V Ordre  de 
-chofes  aujourdhui  exijtant. 

Si  réternel  Auteur  des  Chofes  aujourdhui 
exiftantes,  eût  voulu,  comme  il  auroit  évidem- 
ment pu  le  vouloir,  un  Ordre  de  chofes,  dif- 
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ferent  de  celui  qui  exifte  ;  la  Loi  d'impulûon^ 

auroit  pu  ne  pas  communiquer  le  Mouvement, 

proportionnellement   aux  maiTes  :  la  Loi  d'at- 

traâion  ou  de  gravitation  ,  auroit  pu  ne  pas 

agir  en  raifon  inverfe  des  Quarrés  des  difbnces  : 

la  Loi  d'affinité  ou  d'attraâion  spéciale  ^  aiu-oit 

pu  ne  pas  entraîner  vme  Tendence  marquée  entre  * 

les  Acides  &  les  Alkalis.  Mais  9  dans  l'hypothefe 

de  VOrdre  des  chofts  aSuel  ,  il  falloit  ^ue  ces 

Loix  générales,  que  ces  Caufes  primitives,  fuf* 

fent  ce  qu^elles  font. 

Ainfi,  demander  pourquoi  un  Corps  mou^  qui 
heurte  direâement  un  autre  corps  mou  de  même 
mafle,  communique  exaâement  à  celui-ci,. la  idée  te 
moitudefon  Mouvement  y  &  non  tout  fon  mou*  Ca»»i«i«»- 
vement ,  &  non  le  tiers  ou  le  quart  ou  le  dixie-  *** 
me  de  fbn  ^mouvement  :  demander  pourquoi  Ia 
Lune ^iilà  diilance  de  foixante rayons  terreifares 
du  centre  de  la  Terre  ,  gravite  trois  mille  fix 
cents  fois  moins  fortement  vers  ce  centre,  que 
fi  elle  n'en  étoit  diflante  que  d'iyi  feul  rayon 
terreftre  :  demander  powquoi  certains  élémens  d$ 
la  Matière^  ont  ime  fi  grande  tendence  à  s'unir 
avec  tels  ou  tels  autres  élémens  :  c'eft,  comme 
Tobferve  fi  judicieufement  le  fublime  &  profond 
Nevton ,  fortir  de  la  recherche  des  Caufes  phy- 
fiques,  &fe  jetter  dans  la  recherche  des  Caufes 
finales. 


PARAGRAPHE     SECOND. 
Vraie  idée   de   la   Mécanique. 

1710.  Observation.  JLa  Mécanique  cft  Vtct 
fcientifique  d^augmenter  ou  de  diminuer  à  l'in* 


%yx       Supplément  a  la  TnioRiÊ 

Eo  quoi-  ^^  VaSion  des  Forées  motrices^  pa;-  le  moyen  de 
confifte   la  certaines  Machines  auxquelles  eue  applique  cette 

Mécanique,  ^q^^^  ^  ^i-   ^ 

!**•  Une  Force  motrice  eft  ime  caufe  quelconque. 
Les  Forces  ^^^^p  OU  inanimée,  qui  produit  ou  qui  tend  à 
motrices,     produire  un  Mouvement  dans  un  corps  en  repos , 
ou  à  détruire  un  Mouvement  dans  un  corps  qui 
fe  meut  ou  qui  tend  à  fe  mouvoir.  {Fig.  iij. 
TeJJe  eft  ime  Eau  qui  coule  ,  im  Vent  qui 
Aûion  de  ^o\ifle ,  un  Poids  qui  gravite ,  un  Reffort  qui  fe 
cesForcM.   détend ,  un  Cheval  qui  tourne  une  roue  ou  qui 
traîne  im  cabriolet ,  im  Homme  qui  levé  un  far- 
deau ou  qui  le  foutient  &  Irempêche  de  tomber. 

Un  Corps  en  mouvement^  eft  comme  en  repos, 
par  rapport  à  une  Force  motrice  qid  tend  à  lui 
donner  un  mouvement  plus  grand. 

ir.  Vaclion  (fime  Force  motrice ,  eft  toujours  le 
produit  d'une  Mafle ,  par  une  Vîtefle  effeéuée  ou 
qui  tend  à  s'efFeûuer. 

Par  exemple, im  Poids  P  dune  livrey^và  fe  meut 

ou  qui  tend  à  fe  mouvoir  avec  ime  vîteffe  con- 

Eouiiihre  ^^^  '  ^^^  Comme  z  OU  comme,  20  ou  comm^ 

des  Forces  1000 ,  eft  une  Force  motrice  dont  Taôion  croît 

iDécaniques.  g^  décroît  toujours  proportionnellement  à  ces 

vîteffes,;  pouvant  devenir  indifféremment  mille 

&  mille  fois  plus  grande  ou  plus  petite. 

Ce  Poids  d'une  livre ,  en  fe  mouvant  ou  ea 
tendant  à  fe  mouvoir  avec  une  vîtefle  égale  à 
1 ,  aura  une  Aâion  piécanique ,  ou  une  Force 
mcttvanu ,  comme  i  ;  ce  même  Poids  d'une  livre, 
en  fe  mouvant  ou  en  tendant  à  fe  mouvoir  avec 
une  vîteffe  égale  à  looo ,  aura  une  Aâion  mé- 
canique ,  ou  une  Force  mouvante,  comme  1000; 
&  par-conféquent,  mille  fois  plus  grande  que  la 
-.         précédente, 

UI^  On  peut  dire  la  même  chofe  «  d'im  Poids 


DU  Mouvement.  La  Mécanique.       zjf 

%WIP— ■■    ■        ■■       — —  Il  11      I      I     I     I       ■       Il  I   I  I  ,1 

Je  cent  livres  ^  auquel  on .  peut  donner  telle  &Ç 
telle  vîteffe  qiie  Ion  voudra;  &  dont  Taâion 
mécanique ,  ou  la  Force  mouvante  y  fera  toujours 
le  produit  de  la  Matfe  confiante ,  par  la  vîteffe 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  il  fe  meut 
ou  il  tend  à  fe  mouvoir. 

Le  Poids  if  une  livre ,  avec  une  vîteffe  égale  à  i 

too,  aiu-a  une  Force  mouvante  comme  loo; 
le  Poids  de  cent  livres ,  avec  une  vîteffe  domme.  i  ^ 
aura  une  Force  mouvante  comme  loo  :  ces  deux 
Poids  inégaux  auront  donc  chacun  une  rnéme 
force  mouvante  ;  &  fi  ces  deux  Forces  mouvan- 
tes font  OK>ofées  Time  à  l'autre ,  il  en  réfultera 
un  parfait  Equilibre. 

171  î.  Remarque.  De  cette  idée  générale  des 
Forces  mouvantes  ou  motrices  j  refulte  d'une 
manière  bien  fimple  &  bien  lumineufe,  toute  la 
théorie  fondamentale  de  la  Mécanique  :  théorie     Prîndpo 

3ue  quelques  Auteurs  K  prétentions  ,  'pour  fe  [gUe  S  Met 
onner  im  abfurde  mérite  de  profondeur ,  ont  canique. 
obfcurcie  &  embrouillée  de'  tant  de  manières 
différentes;  &  qui, chez  tout  Efprit  à  vraies  lu^ 
mieres ,  doit  toujours  revenir  &  fe  réduire  fim- 
plement  à  ceci  :  favoir ,  que  deux  Forces  mo- 
trices, quelque  inégalité  qu^il  puiffe  y  avoir  dans 
leurs  maffes ,  ont  toujours  une  égale  jiclion  mi-- 
canique  ;  quand  le  produit  de  la  maffe  par  la  vî- 
teffe de  la  première,  eft  égal  au  produit  de  la 
xnaffe  par  la  vîteffe  de  la  féconde.  (^Fig.  xi). 

En  général ,  le  Principe  fondamental  de  la  Méca^ 
nigue ,  Principe  fi  bien  connu  des  Anciens ,  fi  bien 
établi  par  Defcartes ,  &  enfuite  fi  défigiué  &  fi 
embrouillé  par  quelques  Auteurs  modernes  ;  c'eft 
qu*une  PuiJ/ance  mécanique  quelconque  n'acquiert  de 
de  la/orce  contre  une  Réfiilance  donnée ,  qu'aux 
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tant  qu'elle  parcourt  ou  qu'elle  tend  à  parcourir 
.  un  EJpau  plus  grand ,  dans  le  même  tems  où  la 
Réfiftance  parcourt  ou  tend  à  parcoiurir  un  ef- 
pace  plus  petit. 

Idée  GàNàRAiÉ  du  LEViÊRé 

1711%  Observation.  Le  LcvUr  LF^eA  une 

Machine  deftinée  à  donner  un  PoiR$  J^ appui  ccm^ 
mm  Jj  à  deux  Forces  motrices  R&  P  ;  à  mefurer 
la  dillance  refpeôive  de  ces  deux  Forces  motrif 
Klvicr  ces ,  à  ce  Point  tf  appui  ;  à  augmenter  ou  à  dimi- 
nuer indéfiniment  1  aâion  mécanique  de  celle-là 
oh  de  celle-ci  ;  &  à  rendre  diamétralement  oppo- 
fée  Taaion  de  Time  contre  Tautre ,  en  telle  forte 
que  Fune  ne  puifie  monter ,  fans  que  l'autre  def* 
çende.  (%.  ^^)> 

F.  Parmi  ces  deux  Forces  motrices  oppofées 
R  iSc  P  ,  on  nomme  Réfiflanu ,  celle  en  qui  Ton 
Ptiîfrance&  veut  produire  ou  détruire  im  mouvement  ou 
Rcfiftance.    u^e  tendencc  au  mouvem^pt  :  on  nomme  Puif^ 
fanu ,  celle  que  Ton  met  en  œuvre ,  pour  pro- 
duire ou  pom:  détruire  ce  mouvement  ou  cette 
tendençe  au  mouvement. 
.  Par  exemple ,  en  fiippofant  que  le  corps  R  foit 
laRéfilhnce }  un  autre  corps  P  ,  ou  la  main  &  le 
l>r<is  d'im  homme  placé  en  P ,  fera  la  Puiffance  ; 
&  la  diftance  du  Point  d'appui^  fera  A  L  poiur  la 
Réfiflance ,  &  A  N  pour  Ja  Puiffance. 

IP.  Un  Levier  eft  pu  du  premier  ou  du  fe-- 
t«' de  lZ  cond  ou  du  troifiemc  genre  :  félon  la  pofition 
>icrs.      .    refpeftive  qiw  Ton  donne  à  la  Piuffançe  &  à  la 
réfiftance  /relativement  au  Point  d'appui. 

On  a  un  LeyUr  du  premier  genre  L  A^  ;  quand  le 
Point  d'appui  A ,  eft  placé  entre  la  Réfiftance  ^ 
^laPuiflanceP. 

On  a  un  Levier  du  fécond  genre  AN  ^  après 
avoir  retranché  toute  la  partie  ALR  :  quand  la 
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Iléfiftance  eft  placée  en  M  9  entre  la  puiflance  NP 
&  le  Point  d'appiii  A* 

On  a  un  Ltyur  du  troificme  gmre  AV^  ^  fiip-* 
pofant  le  même  retranchement  :  quand  la  Piuf- 
lance  P  eft  placée  entre  le  point  d'appui  A ,  &  la 
Rcfiftance  portée  &  établie  en  V. 

IIP.  Parmi  ces  trois  diiSFérentes  fortes  de  Le» 
vlers ,  le  premier  peut  indéfiniment  augmenter     £&«  jk 
ou  diminuer ,  comme  Ton  voudra ,  la  Foret  mou-  Ltvier* 
vantt  de  la  Puijjance  :  le  fécond  l'augmente  toU'^ 
jours  plus  ou  moins  notablement^  &  toujours  le 
troifieme  la  diminue»  (  Fig.i%  &  Z4). 

En  iàififlant  bien  l'idée  de  cette  triple  eipece 
de  Levier  ^  on  aiua  une  idée  générale  de  toute  là 
Mécanique  ;  dont  les  différentes  Machines  ^  telles 
que  la  Poulie  ,  le  Tour ,  le  Plan  incliné ,  la  Vis , 
éc  même  le  Coin  ^  ne  font  autre  chofe  que  le 
Levier  diverfement  modifié. 

Xe  Levier  ,  dans  les  Points  -  levis. 

17x3.  Observation»  Venfemile  d'un  Pone-» 
Uvis ,  renferme  im  Levier  du  premier  genre  DE, 
dont  le  point  d'appui  eft  en  C  C  ;  un  Levier  du  te  Pont- 
fecond  genre  A  X  B ,  dont  le  point  d'appui  cft  i^vis* 
en  AB ,  la  Puiflance  en  V  V,  la  Réfiftance  en  R  ; 
&  un  Pont  dormant  V  X  V ,  fur  lequel  repofe  le 
Pont  ou  le  Parquet  AVVB,  quand  le  Levier 
D  E  n'agit  pas.  {Fig.  31). 

P.  Le  Levier  du  premier  genre^   eft  un  double 
Guindal  JE  M  &  EN^  dont  toutes  les  parties     Lctierdu 
font  bien  liées  enfemble  par  des  Solives  tranf-  ^e!u«f* 
verfales  ;  &  qui  fe  meut  en  liberté  en  CC  fiir         * 
une  efpece  d  Effieu  horifontalement  établi  au- 
deffus  de  la  Porte  A  C  C  B. 

En  conflrui&nt  cette  lourde  Machine  ^  on  ar^ 
range  g(  on  difpofe  les  chof^  en  telle  forte  que 
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la  partie  N  C  C  M  ^  c[m  doit  être  le  levier  de  la 
Puiffance  P ,  foit  à-peu-près  auffi  gravitante'  que; 
toute  la  partie  oppofée  C  C  E  V  V  B  A ,  qui  eft 
la  Réfiftance  :  afin  que  la  Puiffance  P  n'ait  pas 
un  trop  grand  effort  à  faire  ,  quand  iHui  faudra 
élever  le  Pont  ou  le  Parquet  AV  VB» 

IP.  Le  Levier  du  fécond  genre  ^  eft  le  Parquet 
A  F  VB  ;  qui  fait  fa  révolution  en  AB  »  fur  fon 
diiVeccmd    ^^^u  OU  fur  fes  gonds  A  B,  quand  les  deux  chaî- 
gcnre.         nes  font  leur  effort  commun  pour  Pélever. 

Ce  Parquet  mobile  ne  réfifte  àTaftion  du  dou- 
ble Guindal,  que  i^dx  Iz/omme  de /aPeJanteur^ 
que  Ton  doit  confidérer  comme  réimie  &  con- 
centrée toute  entière  dans  fon  Centre  de  gravité  ; 
&  par  conféquent,  vers  le  milieu R  de  fa  furface* 

La  Pefanteur  de  ce  Parquet ,  réfifte  à  Taftion 
du  double  Guindal ,  par  le  Levier  RA  :\e  double 
Guindal  lutte  contre  cette  Pefaftteur,  par  le  Le- 
Réfiftance  vier  VA  OU  VB  ,  double  du  précédent.  Le  Par- 
^a'vité^^*^*  quet  devient  donc  un  Levier  du  fécond  genre  , 
qui  double  ici  Taftion  du  Levier  fupérieur  ,  ou 
du  double  Guindal  D  E  ;  &  par  conféquent  de 
la  Puiffance  P ,  confidérée  relativement  à  la  Ré-' 
fiftance  R  A. 

W.  Le  Pont  dormant  V  X  V ,  n'a  rien  de  re- 
latif à  la  Mécanique.  C'eft  une  fimple  maffe  de 
roc  ou  de  maçonnerie  ou  de  charpente ,  deftinée 
à  fervir  de  foutien  à  Time  des  extréniités  du  Par- 
quet mobile  AVVB. 

Le  Levier  ,  dans  les  Poulies. 

Ï714.  Observation  L  Nous  avons  obfervé 
&  démontré  ,  dans  notre  Mécanique  :     < 

P.  Que  la  Poulie  eft  un  levier  du  premierl 
imn^oWie*    g^^^î  ^^^^  lequel  Taxe  de  la  Poidie  eft  lé^  point 
&  mobiiç.     d'appui  ;  un  rayon  de  la  Poulie ,  eft  le  Igvier  de 


Pont  dor- 
siant. 
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la  Puiflance  ;  &  iin  autre  rayon  de  la  même 
Poulie ,  le  levier  de  la  Réfiûaace.  (Fig.  25  ). 

11*^.  Que  la  Poulie  immobile  n'augmente  ,  ni  ne 
diminue  la  Force  abfoUie  de  la  Puiflance  &  dé 
la  Réfiftance  ;  &  que  la  Poulie  mobile  double  la 
Force  abfolue  de  la  Puiflance ,  iàns  changer  celle 
de  la  Réfiôance. 

III.  Que  dans  les  Poulies  moufflies ,  qui  font  un 
double  aflembiage  de  Poulies  attachées  à  deux     ^ow\i^% 
Chappes  diflPérentes  ;  la  Force  abfolue  de  la  Puif-  moulées. 
fance ,  augmente  comme  le  double  du  nombre 
des  Poulies  attachées  à  la  Chappe  mobile  L  N , 
ou  comme  ce  nombre  multiplié  par  2»  (^Fïg.  26).. 

.  Ainfi^^  dans  la  Figure  ici  indiquée ,  où  la  Chap^aie  - 
mobile  a  trois  Poulies  LMN,  la  force  abfolue 
de  la  Puiflance  P ,  devient  fix  fois  plus  grande  ; 
&  fi  cette  Puiflance  eft  ^im  Poids  d'une  livre ,  cje 
Poids  équivaudra  à  un  poids  de  fix  livres ,  & 
fera  équilibre  avec  un  poids*  réel  de  fix  livres^, 
placé  en  R.  .       . 

1715.  Observation  IL  D  eft  jim  autre'  fyfl^me 
ou  un  autre  arrangement  de  Poulies ,  dans  lequel 
plufieurs  Poulies  mobiles  fe  portent  vers  nnejeule  Autre  fyf- 
Pouh'e  immobïU  A ,.  &  dans  lequel  la  Force  abfolue  ^^^^1^^^^ 
de  la  Puifl!ance  augmente  dans  un  beaucoup  plus 
grand  rapport  ;  favoir  ,  43ns  le  Rapport  du  nom-- 
bre  I  f  au  nombre  2  élevé  à  une  puiflance  dont 
l'expofant  eft  le  nombre  des  Poulies  mobiles  :  / 

'.  C'eft-à-dire  y  dans  le  rapport  du  nombre  i  y 
au  quatre  4  du  nombre  2  ,  s'il  y  a  deux  poulies   Rapport  de 
mobiles  ;  au  cube  8  du  nombre  2  ,  s'il  y  a  trois  H  P"iff«jc? 
poulies  mdtiAes  \  ^  là  quatrième  puijfance  16  du  "    " 
nombre  2  ;  s'il  y  a  quatre  poulies  mobiles  ;  8c 
airifi  de  la  cinquième  puiflance  32  ,  de  la  fixieme 
puiflance  ^64 ,  de  la  feptieme  pmflTance  128  ,  s'il 
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avoit  efFeâivement  cinq  ou  fix  ou  fept  pou- 
lies mobiles.  (^Fig.  17). 

Dans  ce  Jyjiême  de  PouÛts  y  qiii  n*a  rien  de 

commun  avec  celui  des  Poulies  moufHëes  9  &c 

qui  ne  faiiroit  être  d*aucua  ufage  utile  dans  la 

Ce  fyfiême  Mécanique  ;  l'efp^ce  parcouru  par  la  Puiflance  P , 

eftfinsufa-  feroit  à  Vefpzce  parcouru  parla  Réfîftance  R, 

***  félon  le  rapport  ici  marqiié  :  la  Fcarce  abfolue  de 

la  Puiffance,  augmentferoit  donc  félon  ce  r2q;sport« 

Dans  ce  iyftême ,  par  le  moyen  de  la  première 
Poulie  mobile  B,la  Puiffance  ne  foutient  que  la 
moitié  du  Poids  oppoféR:  par  le  moyen  de  la 
féconde  Poulie  mobile  C ,  elle  ne  foutient  que 
la  moitié  de  cette  moitié ,  qui  eft  un  quart  :  par 
le  moyen  de  la  troifienie  Poulie  mobile  D ,  elle 
ne  foutient  que  la  moitié  de  ce  quart ,  qui  efl 
un  huitième  :  par  le  moyen  de  la  quatrième  Pou- 
lie mobile  E ,  elle  ne  ioutient  que  la  moitié  de 
ce  huitième  9  qui  eâ  un  feizieme  ;  &:  ainfî  de 
fuite. 

Le  LnriBR  ,  DAys  us  Pzjn  ikcune. 

1 7 1 6.  Observation.  Dans  notre  Mécanique* , 

nous  avons  obfervé  &  démontré  que  dans  le 

plan  incliné,  le  Levier  de  la  Puiffance  P ,  eft  au 

Le  Plan    Levier  de  la  Réfiftance  R  ;  comme  la  longueur 

incline.         j  ^  j^  p^^^ ,  eft  à  la  muuur  A  B  du  même  Plan  : 

ou  ,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe ,  que  îe  Plan 

incliné  foutient  ou  détruit  une  partie  de  la  Grr- 

Selon  ^el  y\^^  q^  j^  j^  Pefanteur  du  corps  qui  s'y  meut  ; 

S^roit^  It    &  que  dans  ce  corps ,  la  partie  refiante  de  la  Pc^ 

Gravita.    '  janieur ,  eft  à  la  Pefanteur  totale  ,  comme  la  hai> 

teur  A  B  du  Plan  eft  à  fa  longueur  kC.{Fïg.  3  5% 

Le  Mouvement  accéléré  d\m  corps  qui  defcend 

libi:ement  par  un  Plan  incliné ,  en  vertu  de  fa 

gravité  ou  de  fa  pefanteiu:  reftante,  eft  donc  au 
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lAluvetnent  accéléré  qu'il  aiiroit  en  tombant  U-     vîteffc 
brement   &  perpendiculairement  en   vertii  de  oMî^c  8 
toute  fa  gravité  ;  comme  la  hauteur  ABdu  Ptan^  ^^ 
eii  à  la  longueur  A  C  du  même  Plan.  ^t 
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1717.  Remarque  L  Si  du  pied  du  Plan  in- 
cline ,on  mené  une  PerpendiculaireB  E^  fur  le  côté 
oblique  A  C  :  ^on  troirvera  que  le  Mobile  A  arri-» 
veroit  en  £  9  prédfément  dans  le  même  tems  oiî 
il  arriveroit  en  B.  (Fig.  36). 

Car  y  à  eauiè  de  la  gravité  en  partie  détniite^^ 
la  yîtejfe  oblique  eft  à  la  vîteffe  perpendiculaire  j 
comme  le  côté  AB  eft  au  côté  A  C.  Or ,  daiïs  le  «.ens'^Tf^ 
triangle  reôangle  ABC  ^  la  Perpendiculaire  BE  chron-s  far 
donne  les  deux  triangles  B  E  A  &  B  E  C ,  fem-  iSÏ''"* 
blables  entreeux9&  Semblables  au  triangle  rec- 
tangle ABC.  Par  conféquent ,  A  B.  A  C  :  ^  A  E* 
^  AB-  (  Math.  403, 407,  51^)* 

Donc  le  Mobile  A  parviendroît  en  E  fur  U 
Plan  incliné ,  dans  le  -même  tems  précis  oà  une 
chute  libre  le  porteroit  en  B. 

Donc  fi  trois  Mobiles  pârtoient  en  même  feitti 
du  point  A ,  dans  les  trois  direâions  AE  ,  A  X  » 
A  B  ;  ils  arriveroient  au  même  înftant  indivifiblci 
Fun  en  E ,  Fautre  en  X  j  Tautre  ert  B. 

1718.  Remarque  II.  Si  fiu:  la  hauteur  com- 
mune AB  y  de  deux  Plans  inégalement  inclinés  ACB  ^^^  cor^es 
&  A  MB  y  on  conftruît  un  cercle  :  les  points  E  &  X  d*uo  ««rc:.». 

'  des  deux  Perpendiculaires ,  ferpnt  dans  la  circon- 
férence; &  les  portions  AE  oc  AX  des  deux 
Plans  inégalement  inclinés  ^  feront  deux  cordes 
de  ce  cercle.  (F/^.  37. 

r.  Les. lignes  AE  &  AX  feroient parcoiuiies 
dans  le  même  tems  précis  que  la  ligne  A  B ,  fur 
un  Plan  incliné  :  donc  elles  le  feroient  de  même , 
dans  le  Plan  d'un  cercle  oîi  fe  mouyroit  un  Mo- 
bile avec  la  même  liberté.  S  iv 
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Donc  un. Mobile,  en  partant  fucceffiveméht 
mens  ifo-  an  point  A ,  parcourra  dans  le  même  tems  pre- 
chrones,  cis  ,  la  corde  AE  ,  la  co;"de  plus  longue  AX, 
ÈT'cordef  &  le  diamètre  A  B  plus  long  que  l'une  &  Pautre 

tfimcerdç,    corde, 

II*,  Et  fi  du  point  A  on  fait  partir  en  même 
,tems  trois  petits  globes  égaux  ^  Tun  tombant  libre- 
ment par  la  perpendiculaire  A  B  ,  &  les  deux 
autres  roulant  librement  dans  deux  efpeces  de 
canaux  ou  de  goutieres  AE  &  A X  ;  ces  trois 
petits  globes  arriveront  au  même .  inftant  indivi- 
,  fible  ,  l'un  au  point  B  ,  l'autre  au  point  E,le 
troifieme  au  pomt  X;  &  les  trois  Cordes  inégales, 
de  ce  cercle ,  auront  été  en  même  tems  parcourues. 

i,£  Levier  y  dans  Ià  Navigation. 

1719.  Observation,  dans  les  Barques  i 
dans  Içs  Çiâkres ,  dans  tous  hs^  Bâtimens  à 
RwTç.  *  rames  jt  on  peut  abfoliiment.  çonfidérer  la  Rame^ 
ou  comme  un  Levier  du.  fécond  genje,  ou 
comme  un  Levier  du  premier  gçnre;  &  c'eft  fous 
ce  dernier  pK>int  de  vue  ,  que  nou^  allons  ici 
^  Tenvifager  &  Tobferver.  (.  Fig.  a8  ). 

r.  La  Barque  ou  la  Çalere  VAM  étant  pla- 
cée fur  une  eaû  tranquille   &   immobile    :  la 
Rame  A  B ,  dont  le  point  d*appui  éft  en  P , 
•  laRaite   lui  imprimé  un  mouvenient  A  V  ,  en  fe  mou- 
^    ^^^       vant  elle  mené  avec  un  violent  effort  B  R , 
contre  l'Eau  immobile  qii^elle  frappe,  qu^elîe  tend 
à  déplacer ,  qui  devient  pour  elle  comme  une 
,  fiiite  continue  de  Points  de  réfîjlancc  ;  &  qui  par 

j  là ,  fait  prendre    à    chaque   inftant  au  Mobile 

!  AMV,  un  mouvement  diamétralement  oppofé 

'  à  Teffort  &  à  la  direÔion  B  R  de  la^Rame  ; 

ainfi  qu*on  réprouve  ou  que  l'on  peut  réprou- 
ver chaque  jour  ^  quand  on  navigue  fiu:  une 
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Rivière  ou  fur  la  Mer  dans  ime  Barque  plus 
ou  moins  grande  ;  &  que  l'on  prefle  le  ri- 
vage ou  un  rocher  ou  quelqu'autre  point  fixe, 
avec  une  rame  ou  avec  un  aviron. 

II°,  Dans  cette  Machine  A  P  B,  la  Force  aB^ 
folut  de  la  Puijjance  A  ,  bien  loin  d*ctre  aug-      ^^îon  du 
mentée  ,  eft  prefque   toujours  diminuée  :  par  Rameur, 
la  raifon  que  le  Point  d'appui  étant  en  P ,  le 
Levier  P  A  delà Puijfance ,  y  eft  toujours  moins' 
long  que  le  Levier  PB  de  la  Réfiftance. 

Si  la  partie  P  B  de  la  Rame ,  eft  quatre  fois 
jplus  longue  que  l'autre  partie  P  A  :  Cacllon 
du  Rameur  placé  en  ji  ^  n'eft  que  le  quart  de  ce 
qu'elle  feroit,  fi  fon  Levier  P'A  ëtoit  égal  ail 
Levier  P  B  de  la  Réfiftance. 

:  17x0,  Remarque..  Le  douUe  incQnpcrîient  de- 
là Rame ,  dans  fa  pofition  oblique  è  l'horifon^î 
&  telle  qu'on  la  met  en  œuvre  dans  k$  Bai;-    ^  inconTé^ 
^ues  &  dans  les  Galères  ;  c'eift  de  donner  toit-  "^l^^  ^^^^ 
jours  un  Levier  très-coiu-t  à  la  Puiflance  P  A,  que. 
&  de  ne  préfenter  qu\uie  fort  petite  furfaee  à 
la  Réfiftance  B  R  :  ce  qui  l'exclut  oécefîaire-.  » 

ment  de  tous  les  gros  Bâtimens  de  la  Marine         -r'?: 
royale  &  marchande.  (  Fi§.  x%  ). 

Mais  il  ne  feroit  peut-être  pas  impoffibîe  de, 
parer  à  ce  double  intonvenient  de  la  Rame  or* 
dinaire  ou  de  la  Rame  oblique;  &  de  conftniirfe"* 
une  Machine  très  -  fimple  qui  deviendroit  une: 
Rame  à  large  furface  &  à  court  Levier  du  côté^    idée  d\in© 
de  la  Réfiftance,  &  à  long  Levier  du  côté  de- R^~j J«^ 
la  Puiflance;  &  qui  par  là>  pourroit  devenir  faire, 
fouvent  d'un  ufage  utile  fur  les  plus  gros  Vaif-- 
féaux  de  la  Marine  royale  ôc  de    la  Marine 
marchande,  en  leur  fourniflant  im  moyen  fim- 
ple &  facile  de  fe  mouvoir  feloo  toute  direftiofl    - 
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poffible ,  avec  plus  ou  moins  de  vîteffe ,  dans 
un  tems  oîi  ne  fouffle  auciui  Vent  quelconque  > 
dans  un  Calme  parfait. 
^  La  Rame  perpendiculaire  dont  il  efl  ici  quef-. 
tien,  devoit  être  l'un  des  Jgcns  d'une  Machine 
im  peu  plus  compofée ,  que  nous  voulions  aiv? 
noncer  au  Public ,  il  y  a  cinq  pu  fix  ans  ; 
mais  ^'il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de  faire- 
connoitre. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  donner  une  fim- 
jîle  idée  de  cette  Rame  :  idée  qui  n'eft  pas 
fufceptible  d'un  plus  grand  développement,  dans 
un  Ouvrage  de  fimple  théorie ,  tel  que  c^ui-ci; 
ipais  qui,  bien  conçue  &  bien  faîfie,  fuffira, 
opur  ouvrir  la  carrière  &  pour  frayer  la  route 
a  tout  le  développement  dont  elle  peut  avoir 
befoin ,  fi  elle  eu  propre  à  devqiir  utUe  dans 
b  Pratique. 

La  Rahe   p erpe ndiculairm: 
idée    -seuve. 

Î721.  Explication  I.  la  Rame  perpendiculaire 
dont  nous  allons  tracer  1-idée,  eft  la  Machine 

Sf  u'Kmç  P  M  R  S  N  P,  dans  laquelle  L  M  N  eft  le 

pcrpcndic^!  point  d'appui;  M  P,  le  Levier  de  la  Puiffance; 

^^-  M  R ,  le  Levier  de  la  Réfiilance*  (  Fig.  19  ). 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  &  plus  fen- 
fible  de  cette.  Machine;  nous  allons  la  montrer 
îiicceifivement,  &  dans  la  pofition  oii  elle  doit 
être  fixée  &  établie,  &  dans  les  différentes  pièces 
qui  doivent  la  former,  &  dans  les  principales 
évolutions  auxquelles  elle  doit  fe  prêter. 

r.  Soit  d'abord  V  L  X ,  le  flanc  ou  le  côté 
d\m  très-gros  Vaiffeau  :  M  N,  la  furface  de  la 

Sa  Pofition*  ^^^^  :  L  V,  la  partie  du  Vaiffeau,  faillante  hors 
de  Peau  :  L  X ,  une  portion  du  Vaiffeau,  pion- 
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gé  dans  Teau  :  L  M  N,  un  affez  grand  Cylindre 
de  fer,  très^fortement  adhérent  au  flanc  du  Vaif- 
feau;  &  deftiné  à  fervir  de  Point  tt appui  ^  au  i 

Chaffis  ou  à  la  Rame  dont  il  va  être  queftion^ 

Mp.  Soit  enfuite  M  F  S  R  M,  un  aflez  grand 
&  très-fort  Chafjis  dtftr^  dont  le  côté  foperieur    ^^^  ^^^^ 
M  G  F  K  eft  un  Cjlindre  creux,  propre  à  recé-  de  Mouvc- 
voir  dans  fa  capacité  le  Cylindre  iolide  L  M  N ,  "*^"^- 
fur  lequel  doivent  fe  faire  les  évolutions  de  tout 
le  Chaffis, 

IIl^.  Soient  enfin ,  dans  ce  même  Chaffis ,  quatre 
iî«fl?tf;2g/«^yîr^ if  CZÎ, très-forts  &très-folides,  ^ 
mobiles  chacun  fur  deux  gonds ,  dans  leur  partie 
fupérieure,  &  tels  qu'ils piuffent  s'ouvrir  &  fe  fer-    ^^^J  P^^^ 
mer  par  eux-mêmes  derrière  le  Chaffis  :  le  premier  "*^^  *" 
A  fe  mouvant  fur  deux  gonds  en  I  &  en  G,  & 
fe  fermant  fiir  les  côtés  Gh  a\\  le  quatrième 
D  fe  mouvant  fur  deux  autres  gonds  en  atctn 
<:  ,'&  fe  fermant  fur  les  côtés  ^  li  R  r  ;  &  ainfi 
4(es  deux  autres  B  &  C. 

IV*.  Dans  la  Rame  ainfî  confbuite  &  ainfî  éta- 
blie, la  Famt  infiniure  G  M  RS  G^  qui  doit  agir 
contre  l'eau,  fera  plongée  dans  la  Mer;  &  pourra  inférie^e?* 
fe  mouvoir  en  avant  &  en  arrierre,  eri-deçà  &  eh 
de  là  de  fa  perpendiculaire  :  comme  fe  meut  im 
Balancier ,  fur  Taj^e  qui  le  fupporte. 

La  PanU  fupémutt  P KFE^  qui  fera  hors  de 
l'eau ,  eft  deftinée  uniquement  à  conflituer  le  Le-  5^  ^^j^^ 
vierPMdela  Puiffance  placée  enV;à  lier  for-  fupérieure. 
tement  ce  Levier  à  tout  le  Chailis  FK  R  S  F ,  qui 
doit  lutter  contre  l'eau,  &  imprimer  le  mouve- 
ment à  toute  la  lourde  maffh  du  Vàifftau  ;  comme  la 
Rame  ordinaire  Kmprime  à  la  Barque  dont  nous 
venons  de  parler, 

I  /i  1.  Explication  II.  La  Rame  étant  ainfi  éta* 


i?4       SùPtt-iMENT  A  LA  Théorie  

blie  fur  fon  Point  tT appui  LMN:  on  attacheraà  fo» 
U^mouvo?r'  fommetP,un  arfain  nombre  de  cordes  dm^  çoiir 
en  mouvoir  en  avant  la  partie  M  F  P  M ,  qui  cft 
le  Levier  de  laPuiffance,  dans  la  direâion  de  la 
poupe  à  la  proue  du  Vaiffeau  ;  &  un  moindre  nom- 
ire  £  autres  cordes  d  n ,  pour  mouvoir  enfuite  eTû 
arrière  cette  même  partie  M  F  P  M  dans  une  di- 
reôion  oppofée,  c'ett-à-dire,  dans  la  direûioii  de 
la  proue  à  la  poupe.  (  Fig..ii)  )• 

V.  Dix  ou  douze  hommes  robuftes  ^  placés  en 

Son  Mou.  V  fur  le  plus  haut  Pont  du  Vaiffeau^  entre  la  Rame 

vcment  en  &  la  Prouc ,  en  faifant  leur  effort  commim  contre 

wwere-    '    j^^  cordes  dm  qui  doivent  mouvoir  en  avant  le 

Levier  M  F  P  M  dans  la  direâiori  de  la  poupe  à  la 

proue ,  imprimeront  au  Chaffis  M  G  S  R  M  im 

mouvement  en  arrière;  qui  par  U  réfiftance  de 

Feau ,  deviencjî'avun  Mouvement  en  avant  pour  le 

corps  du  yaifleau» 

Si  le  Lt^igtAlR  de  la  Puijpfnçe ,  eft  huit  oit  dix 
fois  plus  long  que  le  Levier  M  R  de  la  Réfiftance  , 
comme  itpeut  l'êtFe  aifémenttlans  un  Vaiffeau  de 
haut  bord  :  Teffort  de  dix  homn^es  placés  en  V  , 
équivaudra  à  Peffort  qu'y  feroient  quatre-vingts 
ou  cent  hommes,  qui  agiroient  avec  un  Levier 
dont  les  deux  bras  feroient  égaux. 

IP.  Deux  autres  hommes  robuftès ,  placés  dfe 
Son  Mou.  même  furie  p]us.  haut  Pont  du  Vaiffeau,  mais  entre 
Iv^at"^.  ^^  i^  ^"^^  6-  la  Poupe-^  en  faifant  leur  effort  corn- 
^  .mun  fur  le  moindre  nombre  de  cordes dn^  don- 
neront aifément  im  mouven>ent  oppofé  à  tout^  l* 
Hame;  ç\\no\xwx?iX\t(t$  quatre  grandes  Portes  AB 
Ç  D  ^  ne  leur  oppofe  prefque  aucune  réfiftance* 
III*.  Alors  les  dix  ou  douze  hpmmes  plac^ieH 
V,  recommencent  leur  effort  commun  contre.!^ 
levier  M  F  P;  &c  les  quatre  grandes  portes  de  la 
Rame  venant  à  fe  fermer  par  elles-mêmes,  toute 
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la  fiirface  M  G  S  R  M  de  la  Rame ,  luttera  contre 
Peau ,  &  imprimera  au  corps  du  Vaiffeau ,  im  nou^ 
veau  Mouvement  en  avant  ^  qui  augttientera  celui  du 
premier,  effort  :  de  même  que  k  fécond  coup 
d'une  Rame  ordinaire,  augmente  le  mouvement 
imprimé  à  la  Barque  par  le  premier  coup  qu'a 
donné  le  Rameur;  &  ainfi  du  refte. 

On  conçoit  que  la  fur  face  de  la  Rame  perpendi^ 
culaire ,  peut  avoir  indifféremment  plus  ou  moins 
de'  grandeur  ;  &  qu'au  lieu  de  quatre  Reftanglès 
A  B  C  D ,  elle  peut  en  avoir  ou  fix  ou  neuf  ou  je„*  ^°^ 
feize  ou  vingt  ;  &  on  peut  direà-peu-prèsla  même  finie, 
chofe  du  Levier  M  F  P  delà  Puiffance ,  qui  devien- 
dra d'autant  plus  long,  que  le  Vaiffeau  à  mou- 
voir aiu-a  plus  de  hauteur. 

IV^.Si  iur  le  côté  oppojédu  Vaiffeau ,  on.met  une 
Ramefemblable  ,  &  un  même  nombre  d'hommes 
pour  la  faire  agir  :  le  Mouvement  que  l'on  im-   Rameftin^ 
primera  ainfi  au  Vaiffeau ,  par  une  a£tion  bien  ^^^¥®JjJ'^^^ 
concertée,  deviendra  double  dans  fon.intenfité;  fc, 
&   perpendiculaire   au  plan  des  deux  Rames, 
dans  fa  direction. 

Et  fi  4e  Vaiffeau  à  mouvoir.,  eft  extrêmement, 
lourd  &  pefant ,  mais  chargé  4|în  noipbreux  Equi- 
page ,  comme  le  font  communément  les  Vaiffeaux     Utiiîté  da 
de  guerre  :  au  lieud'ime  Rame  de  part  &  d'autre, /^^««  ^™^ 
on  pourra  y  en  mettre  ou  deux  ou  trois  ou  quatre , 
&  d'ime  plus  ou  moins  grande  furface. 

Il  n'y  auroit  ibuvent  pour  un  Vaiffeau  de 
guerre  ou  pour  un  Vaiffeau  marchand  ,  que 
retient  dans  un  Port  ou  dans  une  Rade  pu 
même  en  pleine .  Mer ,  un  Calme  obfiiné  & . 
funefie  ,  qu'un  fort  petit  trajet  à  faire  ,  pour 
fe  porter  dans  l'endroit  oîi  règne  un  Fent 
pour  lui  favorable  ;  &  faute  d'autre  reffource,  la 
Rame,  dont  nous  venons  de  tracer  l'idée,  pour^ , 
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roit  luî  procurer  cet  avantagé  inefUmableé 

Le  Levier  ,  dans  les  Moulins  a  eau. 

"1723.  Explication.  Parmi  les  différentes  Ma-- 
chines 9  qui  portent  le  nom  de  Af^//£/i,&  dan$ 
LcMoulm  1^%^®^^^^  l'Eau  fait  là  fonllion  de  Force  mouvante  ; 
à  eau.  celle  qui  fert  à  moudre  le  Bled ,  va  nous  fervir 
d'exemple  général.  Le  Mécanifme  phyiique  de 
celle-ci,  fuffira  pour  faire  entendre  ou  pour  faire 
deviner  celui  de  toutes  les  autres.  (  Fig^  34  ). 

P.  L*eau  d'une  Eclufe  ou  d'une  Rivière,  en 

coulant  impétueiifement  avec  im  mouvement  ac- 

Roue^'**^*  celeré  contre  les  Volets  B  de  la  grande  RoueABAj 

fait  tourner  verticalement  cette  Roue  fiu*  fon  Axe 

horizontal  Y  Z. 

Dans  cette  Machine ,  Vimpulfion  de  CE  au ,  c'eil 
àdire ,  le  produit  de  la  maffe  par  la  vîtefle  de  cette 
portion  d'eau  qui  heurte  à  chaque  inftant  les 
Volets  fucceflîts  À  &  B  delagrandeRf)ue,dans 
une  direôion  à-peu-près  perpendiculaire  au  plan 
de  ces  Volets,  eâ  la  Puifiance  :  toute  la  Machine 
YZEFiNMH,  qiAl  s'agit  de  mettre  en  mouve- 
ment ,  cft  la  Réfittance. 

Dans  cette  mênniMachine ,  le  Levier  de  la  Pmf^ 
fance^  eft  le  rayon  YA  ou  Y  B  de  la  grande  Roue  : 
le  Levier  de  la  Rififiancc ,  eft  le  rayon  du  gros  Cy- 
Undre  Y  Z. 

II®.  La  grande  Roue  A  B  A  étant  mife  en  mou- 

Sé$  autres  vement  par  l'impulfion  de  Teau ,  qui  la  heurte  & 

Hottes.        la  preffe  fans  ceffe  dans  fa  partie  inférieure  :  foa 

Mouvement  fe  communique  &fe  tranfmet  fans  ceffe 

à  toutes  les  parties  de  la  Machine. 

La  Roue  demie  E  F  E ,  qui  eft  fixée  &  adhérente 
au  gros  Cylindre  horifontal  Y  Z ,  eft  forcée  de 
tourner  verticalement  au  tour  de  ce  Cylindre  ; 
&  dans  chacime  de  k%  révolutions,  elle  fait  faire 
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plufiturs  Révolutions  horifontaUs  ^  à  une  autre  ef^ 
pece  de  Cylindre  à  colonnes  I K  F ,  avec  lequel 
elle  s'engrène. 

L'axe  vertical  de  ce  Cylindre  à  colonnes^  eft 
rolongé  depuis  K  jufqu'en  M  ;  &  à  l'extrémité  «  m  ute 
iipérieure  de  cet  axe ,  eft  attachée  &  fixée  par  mobUc! 
ion  centre  ,  une  MuUe  circulaire  M  ^  qui  fait  tout 
autant  de  révolutions  fur  fon  centre ,  qu'en  fait 
le  Cylindre  à  colonnes  fur  fon  axe  K  N  M.  Cette 
Meule  mobile  eflrepréfentée  à  part  en  mrrf. 

ni°.  Au-defTous  de  cette  MeuU  mobile  M  ^  k 
très^eu  de  diftance  >  efl  parallèlement  étaUie 
une  autre  Meule  immobile  y  ouverte  par  fon  cen- 
tre ,  par  oîi  paffe  l'axe  KNM  ;  &  c'eft  entre  i^J^St 
ces  deux  Meules ,  oue  coule  fitcceflîvement  le 
Graîn  à  moudre  G  H  M  9  qui  pafle  de<»là  en  farine 
dans  la  CaifTe  N  V  &  dans  le  Sas  ou  dans  le  Blu- 
toir S  P  9  en  fe  tamiiànt. 

C'efl  par  un  afTez  femblable  MécanUme^  c'efl- 
à^dire,  p^r  Viu^ulfion  de  Peau  contre  les  Volets 
d'ime  grande  Roue  y  que  l'on  imprime  à  des  Roues  Autres  Mij 
dentées ,  à  des  Cylindres  à  colonnes ,  à  des  Ma-  bUWw».**^ 
chines  de  toute  eipece  9  dans  toute  fituation  & 
dans  toute  pofidon  ,  horifontale  ,  verticale , 
oblique  à  l'horifoh  ^  les  divers  Mouvtmens  dont  a 
befom  &  dont  on  fait  ufage  dans  les  Forges , 
dans  les  Papeteries  9  &  dans  d'autres  Manufac- 
tiures  femblables. 

Le  Levier  9  dans  les  Mou  un  s  a  vent. 

ijx^.  Explication.  C'eft  dans  le  malheu- 
reux tems  des  Q-pifades  ,  que  paffa  d'Afie  en    ^^  Moiifia 
Eurppe^  la  connoiflance  àe^Moulins  à  vtnt;  c'eft-  à  v«at. 
à-dire ,  d'ime  des  plus  admirables  Inventions  de 
l'efprit  humain. 

Le  Mécanifme  intérieiu:  des  Moulins  à  vent 
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&  des  Moulins  à  eau ,  eft  à-peu-près  le  même  : 
cVft  de  part  &  d'autre ,  une  Meule  mobilt  qui  fe 
meut  au-deffiis  d'une  autre  Meule  immobile:  avec . 
cette  feule  différence ,  que  dans  le  Moulin  à  eau  9 
ces  deux  Meules  font  toujours  placées  en  M  ,  à 
l'extrémité  fupérieure  de  l'axe  vertical  K  N  M  ; 
au  lieu  que  dans  le  Moulin  à  vent,  ces  deux 
meules  font  placées ,  tantôt  à  l'extrémité  fupé- 
rieure M ,  tantôt  à  l'extrémité  inférieure  K,  de  ce 
même  axe.  (//g;  316'  34). 

Mais  la  Caufe  mécanique  qui  agit  fiir  les  Mou- 
lins à  vent,  étoit  infiniment  plus  difficile  à  met- 
tre en  œuvre ,  que  celle  qui  agît  fur  les  Moulins 
à  eau  :  ainfi  qu'on  le  verra  &  qu'on  le  fentira 
bientôt. 

P.  Un  Moutin  à  vent  K  P  VN ,  doit  être  çonf-. 
tniit  fur  un  lieu  élevé  MSM,  oti  puiffe  de  toute 
fa  Pofition.  part  fouffler  &  agir  le  Vent ,  en  toute  liberté,  & 
félon  toute  direâion.  {  Fig.  32). 

'  Et  pour  que  le  Moulin  à  vent,  puifle  être  mi$ 
en  aftion  par  tout  Vent  quelconque  ;  il  faut  qu'il 
.  puiffe  fe  mouvoir  &  tourner  fur  lui-même  ea 
afpeas!^^*^'  P  ,  du  nord  au  couchant,  au  levant ,  au  midi, 
autour  d'un  ffos  Pivot  cylindrique  P  Ny  par  le 
moyen  d'un  grand  levier  K  R  :  comme  le  fait  la 
Grue  mécanique ,  en  tournant  fur  fon  Pivot  & 
fur  fa  Soupente  immobile  P  S.  (  45 3  ). 

IP.Versle  milieu  du  Moulin  à  vent,  efthori- 
fontalement  établi  un  Axe  cylindrique  FL  NO ,  qui 
doit  y  faire  les  mêmes  fondions  que  l'Axe  Y  Z 
cyiindri-^^  dans  le  Moulin  à  eau  dont  nous  venons  de  par- 
que, 1er  :  le^  deux  Meules  font  tantôt  entre  N  A,  au- 
deffus  de  cet  Axe  ;  tantôt  entre  N  P ,  au-deffous 
de.  ce  même  Axe. 

La  dife-dion  de  cet  Axe  cylindrique  FLNOj  quand 

on  veut  faire  agir  le  Moxjin ,  doit  être  préci- 

,  fément 


DU  Mouvement,  tes  Moulins  à  uni.   lîq 

fëment  cclU  du  Vtnt  qui  doit  le  mettre  en  aéUon.  ^ 

.  Ainfi  q[iiand  le  Vent  foufflc^xaâenient  du  nord  au  d«  w  ^43?^ 
midi  y  il  faut  que  cet  Axe  F  O  ^  dirigé  du  nord  au 
midi ,  foit  prccifément  dans  le  plan  du  Méridien  ; 
&  quand  le  Vent  ibuffle  enfuite  du  couchant  au 
levant ,  il  £piut  faire  tourner  le  MoxiUn  fur  lui-  . 
même ,  jufqu'à  ce  que  ce  même  Axe  fe  trouva 
«xaâèment  dans  la  même  direâion  que  le  Vent» 

A  rextrémité  F  de  cet  Axe  cylindrique  ,  fout 
établies  &  fixées  les  quatrt  MUs  du  Moulin  à  vent  ;  ^çg^**£* 
&  les  Ugnes  AB  &  CD,  qui  les  divifpnt  cha- 
cune  en  deux  parties  égcdes  dans  le^ir  longueur^ 
s'y  coupent  à  angles  droits. 

IH%  Le  plan  de  ces  quatre  Ailes ,  dpit  être  obli- 
que à  cet  Axe  F  L  N  ;  &  fofmer  avec  lui ,  un   le  Pian  de 
angle  N  F  G ,  d'environ  cinquante  -  cinq  degrés  :  ^*  ^^^^*» 
pour  être  en  prife ,  de  la  manière  la  plus  favo- 
rable ,  à  rimpuliion  du  Vent. 

Si  le  plan  ou  la  furface  des  Aîles  y  étoit  per- 
pendiculaire à  TAxe  qui  les  ibutient  ^  YimpulfioA  i  ^  \£ 
du  Vmty  ne  tendroit  qu'à  renverfer  le  MouUn  ;  ixii^\^ 
ou  qu'à  faire  tourner  ^extrémité  F  de  l'Axe ,  for 
fan  extrémité  oppoiee  O  ;  &  ne  rempliroit  aucu- 
nement fa  deftinationi  qui  eâ  de  fam  tourna  eu 
Axe  fur  lui^méme^    -  » 

^    IV^  Pour  faire  tourner  cet  Axe  fiu-  lui-même  ; 
il  faut  riécdTairement.  que  le  Vent  agiiGTe  obli- 
quement fur  les  Allés  ;  &  l'obliquité  la  plus  con-  vtw  fu"  ^ 
venable  à  fon  impidfion ,  ou  l'obliquité  dans  la-  Piaa  «ciie 
quelle  cette  impidfion  efl:  dans  fon  Maximum  de  ^itf^*^^^* 
force ,  relativement  à  la  révolution  de  l'Axe ,  eft 
celle  de  cinquante-cinq  degrés.  (Kg,  jj). 

Alors,  la  Force  oblique  du  Vent ,  ainii  que  tou- 
tes les  Forces  qui  agiffent  obliquement ,  fe  dé- 
çompofe  en  deux  Forces  partielles  FXS'  VZ,  La 
première  VX  tend  inutilement  à  pouffer   «» 

T 
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avant  TAxe  &  le  Moulin  :  la  féconde  V  Z,  tend 
efficacement  à  priffir  tAilc  SB^  &c  à  la  faire 
tourner  autour  de  fon  centre  de  mouvement  F , 
autour  de  l'Axe  FN  :  ce  qui  donne  à  cet  Axe ^ 
une  révolution  fur  lui-même ,  par  où  eft  mis  en 
^  jeu  &  en  aâion  y  tout  le  Mécamûne  intérieur  du 
Moulin  à  vent.  {Fig.  3  *  &  3  3)- 

Vnt  choie  à  remarquer  dans  la  Force  décom«^ 
pofée  du  Vent^  c'eâ  que  la  panit  ir  cttu  Force , 
Etiê  preffc  ^  prefle  TAîle  de  haut  en  bas  dans  la  pofitioa 
de  haut  en  FB^  que  nous  fuppoferons  ici  horifontale^  la 
basênlLut!  pï'câera  de  bas  en  haut  dans  la  pofition  diamé- 
*  tràlement  oppofée^A;  la  preffera  du  midi  au 
«ord ,  quand  elle  fera  dirigée  vers  le  centre  de  la 
Terre;  la  preffera  du  nord  au  midi,  quand  elle 
fera  dirigée  vers  le  Zénith.  On  éprouvera  quel- 
que chofe  de  femblable ,  en  préfentant  au  Vent , 
fous  ces  différentes  direftionSjim  Parafol  oitvert. 
On  voit  par4à  y  pourquoi  les  Aîles  diamé- 
tralement oppofées  ne  font  pas  parallèles  entre 
^Ues»  En  les  nxant  à  TAxe  cylindrique  F  L  N ,  on 
leur  donne  à  chacune  à  part ,  une  direôion  qui 
faffe  perfévéremment,  autant  qu'il  efl  poflîble, 
un  angle  de  cinquante^dnq  degrés  fiu:  la  direc- 
.  tion  a\\  vent, 

1715.  Remarque;  On  conçoit ,  d*aprcs  ce 
que  nous  venons  d*obferver  &  d'expliquer ,  que 
,     ,    la  Force  impuUivc  du  Vctu  ,  doit  être  en  grandç 
dukVenvi"  partie  fans  efïet,  relativement  au  mouvement  des 
iouuaticrf.*Aîîes  autour  de  TAxe;  &  il  n'y  a  guère  effecti- 
vement qu'«/ï  tiers  de  cette  Force  impulfive ,  qui 
foit  employé  à  opérer  cette  révolution» 

Mais  cette  portion  de  la  Force  impulfive  du 
vent ,  que  Ton  évalue  au  tiers  ou  aux  cinq  trei- 
zièmes de  la  Force  totale ,  fuffit  ^ondamment 
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})Our  produire  une  trh^grantk  Force  motrice  dans   Elleypro* 
es  Aîles  du  Moulin  à  vent  :  à  caufe  de  la  Ion-  ^j.  JJande 
gueur  &  de  la  largeur  de  ces  Aîles  >  qui  donnent  Force  mo^ 
une  infinité  de  leviers  de  plus  en  plus  croiffans,  *"*^®* 
à  la  PuiiTance  qui  agit  fur  elles.  ( Fig.  là  )^ 

£n  rédui&nt  à  un  unique  Levier^  h  K>mme  de 
tous  ces  leviers  de  plus  en  plus  croiffans  dans 
les  Aîles;  on  trouvera  que  le  Levier  de  la  Puif-  ,^S^?*  ^^ 
fitnce  \  ou  du  Vent ,  eft  envu*on  les  deux  tiers  de  &  de  la  Ré- 
la  diftance  interceptée  entre  le  centre  F  du  cy^  û^aaç^ 
lindre ,  &  Textrémité  A  ou  D  oti  B  ou  C  de 
l'Allé  ;  &  que  le  Ltviet  de  la  Réfijlance ,  efi  Iç 
fimple  rayon  du  même  cylindre.  (  1717). 

Ainfi,  fi  les  Aîles  ont  chacune  trente  pieds  de 
longeiu-, comme  elles  Pont  aflez  communément; 
&  que  TAxe  cylindrique  auquel  elles  font  fixées, 
n^ait*  qu'un  pied  de  diamettre  :  le  Levier  de  la 
Puiffance ,  ou  les  deux  tiers  de  la  ligne  F  B  ^  fera 
au  Levier  de  la  Refiftance  ;  comme  vingt  pieds 
font  à  un  demi-pied,  où  comme  quarante  pieds 
font  à  un  pied. 

/    Le  s  Cent  RE  s  D£  Gravité. 
DANS    LE   Levier. 

iyi6.  Observation.  Soit  une  Ligne  AB; 
dont  tout  Içs  points  aient  une  même  pefanteur,  ^ 
&  qui  foit.  indéfiniment  divifée  en  dix  ou- vingt  cJark?-*^* 
parties  égales  &  également  gravitantes.  {F g.  xy)^ 

V.  Le  Centre  de  gravité  de  cette  Ligne  ,  leia  évi-     t\ 
dément  le  milieu  <fe  cette  ligne;  c'eft-à-dire ,  le  Liga2*  ""^ 
point  5*      .  '       • 

n*.  Si  cette  même  ligne  AB,  prenant  par-tout 
une  largeur  égale  dans  tous  ks  points  fucceffifs , 
devient  ime  Surface  teSangulaire ,  telle  que  C  D  :  «.^^^^  ,"* 
le  milieu  5  fera  évidemment  le  Cmire  de  gmyite  de        *"^  *' 
ce  Plan  ou  de  cette  furface. 
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III^,  Si  ce  Reâangle  C  D  ,  prenant  par-tout 
Oêtis  u«    ^^^^  profondeur  égale  dans  chacune  de  les  lignes 

triùa§.  {iicceffives ,  devient  un  Pri/mc  reSangulairc ,.  tel 
flue  E  F,  formé  par  une  fuite  indéfinie  de  Plans 
égaux ,  &  femblables  entre  eux ,  tous  également 
gra vitans ,  tous  appliqués  les  uns  aux  autres  fur 
toute  la  longueur  du.  Plan  primitif  :  le  milieu  ç 
fera  auffi  évidemment  le  Centre  de  ffavité  çU  ce 
frifmt^ 

La  raifon  de  tout  cela^  c'eft  que  le  Centre  de  gra- 
vité d'iui  corps  quelconque ,  eft  U  Point  fur  le- 
quel &  autoiu"  duquel  toutes  les  parties  gravi- 
tantes de  ce  corps  fe  trouvent  réciproquement 

j  en  repos  &  en  équilibre  :  quand  la  gravité  de 

ce  Point,  eft  arrêtée  &  foutenue  par  unobftacle 
invincible. 

Le^   Centres    z>^ E  qi/ltsrm, 

B  AN  s    LE    LeV  X  E  H. 

<  1717.  Observation.  I.  Si  cette  même  Ligne 
Â  B ,  ou  ce  même  Plan  CD,  ou  ce  même  Priiinç 
E  F ,  devient  un  Levier^  qui  ait  fon  Point  d'appyi 
en  A  ou  en  C  ou  en  E  :  alors  chaque  point  de 
cette  Ligne  A  B ,  chaqvie  ligne  tranfverfale  de  et 
Plan  C  D ,  chaque  plan  tranfver^l  de  ce  Prifme 
EF,  aiu-aune  Force  motrice  différente  :  par  la  raifon 
que  ces  Points,  ces  Lignes,  ces  Plans,  font  iné-^ 
gaiement  éloignéis  du  centre  commim  de  la  ré- 
volution. (F/^.  13). 

r.  Enfuppofantque  cette  Ligne  &  ce  Plan  & 
_^  „_-  ^^  Prifme  ont  leur  Points  d*appui  en  A,  en  C,  en 
trictricrorf-  E  ;  &  que  ces  trois  Touts  font  divifés  chacun  en 
fiûtts.         ^j^^  parties  refpeftivement  égales  eutre  elles  : 

La  Force  motrice  en  <z,  foit  dans  la  Ligne ,  foît 
dans  le  Plan ,  foit  dans  le  Prifme,  fera  i  de  mafliç 
par  I  de  vîteffe;  ou  iK  i^u 
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La  Force  motrice  en  >,  fera  i  de  maffe  par  % 
3e  vîteffe;  ou  i  X  x*=:i« 

La  Force  motrice  en  « ,  fera  i  de  maffe  par  j 
de  vîteffe;  ou  i  X  5=5. 

La  Force  motrice  en  K ,  fera  i  de  maffe  par  10 
de  vîteffe;  ou  ixio=io;&  ainfi  de  fuite  à  Tin- 
fini  ,  fi  le  Levier  devient  plus  long  &  renferme 
un  plus  grand  nombre  de  divifions  égales  ^  que 
Ton  continueroit  à  confidérer  toujours  chacune 
à  part. 

Ijàfomme  croiffame  di  tonus  ces  Forces  motrices^ 
pourra  donc  être  exprimée  par  la  fuite  croiffante 
des  Nombres  naturels,  comme  on  le  voit  dans  le 
Triangle  ici  tracé  en  globules;  &  cette  fomme  efl 
toujours  la  mêitU  du  Produit  du  dernier  Terme 
multiplié  par  un 
jîombre  plus  grand 
d'une  unité  que 
ce  dernier  terme;, 
c'eft-à-dire  ici  ^  la 
moitié  du  Produit 
de  10  par  11 ,  la- 
mielle     eft     55^ 

ir.  Pour  trou- 
ver le  Centre  d'é- 
quilibre de  toutes 
ces  dix  Forces 
motrices  a^c  d  e 
fg  h  ik:  il  faudra  déterminer  fur  quel  point  du 
Levier ,  la  fomme  croiffante  de  ces  Forces  mo- 
trices, îeroit  divifée  en  deux  parties  égales  ;  & 
on  trouvera  que  cette  fomme  feroit  ainfi  divi- 
fée vers  les  deux  tiers  du  Levier  ;  c'eft-à-dire  > 
vers  le  point  7 ,  s'il  n'y  a  que  dix  divifions  ;  vers 
le  point  14 ,  s'il  y  en  avoit  vingt  ;  &  vers  le 
point  zo ,  s'il  y  en  avoit  trente.  T  iy 
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Bffls  oppo^  1718.  Observation  II,  En  fuppofant  que  les 
fcs  d'un  £ç-  deux  bras  d'un  Levier  font  un  Prifme  ou  un  Cy- 
^"*''  lîndre ,  ôc  que  ces  deux  bras  A  B  ôc  A  C  font 

égaux  en  longeiu*  :  Itur  Gmvitt  fera  réciproque-- 
ment  détruite  de  part  &  d'autre  ;  &  ils  feront 
\\\n  &  Tautre,  comme  fans  gravité  ou  fans  pe- 
fauteur.  (Fig.  14  ). 

P.  Si.  lur  le  bras  A  B ,  on  met  à  différentes  diA 

tances,  égales  ou  inégales,  un  nombre  quelcon-. 

que  de  Corps  égaux  ou  inégaux  en  maffe  &  en 

Poidrrîur  pefanteur  :  on  aura  hfommeac  leur  Fora  motrices^ 

l'un  ce  ces  en  multipliant  dans  chacun  de  ces  Corps,  la  maflfe 

^^**'  par  la  vîteffe ,  ç'eft-à-dire  par  la  diftance  au  Point 

cPappui  i  ^  en  prenant  la  fomme  de  ces  Pro» 

duits. 

Par  exemple ,  le  corps  M  ayant  1  de  maffe  & 
^  &  demi  de  vîteffe  ;  fa  force  motrice  fera  5  i 
le  corps  N  ayant  1  de  maffe  &  5  de  vîteffe  ;  ft 
force  motrice  fera  10  1  le  corps  P  ayant  4  de 
jiiaffe  &  10  de  vîteffe;  fa  force  motrice  fer^* 
4P  :  la  fomme  de  ces  Produits ,  ou  dé  ces  Forces 
motrices ,  fera  5  5, 

IP  Pbiu-  trouver  à  quelle  diflance  &  fur  quel 
point  du  Levier  oppofé  AC,  ces  trois  mêmes 
Corps  réunis  produiroient  la  même  fomine  de 
l'Equilibre,  Force  motrice  2  il  fuffira  de  divifer  la  fomme 
Woft^™  trouvée  de  leurs  Forces,  motrices  ,  laquelle  eft 
ici  5  5  ,  par  la  fomme  cônnuç  de  leiirs  maffes , 
qui  eft  ici  8  ;  &  le  Quofhm  '6  pbis  fept  huitièmes^ 
marquera  le  point  X  du  Levier-oppofé  A  C  ,  oh 
ils  feroient  étant  réunis ,  ce  qu'ils  font  étant  fé-« 
parés  fur  le  Levier  A  B  :  ~  ==^  6  x  y. 

Cette  Règle  eft  générale  ;  &  étant  donnée  la 

fomme  quelconque  des  Forces  motrices  qui  agif- 

Règle  gér  fent  fur  le  bras  du  Levier  A  B ,  on  établira  tou- 

iiiwiç,         jo^y.^  V£^uili^refur  U  kras  oppofi  ^  C,  à  tel  point 
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que  Ton  roudra  ^  en  augmentant  ou  en  diminuant 
convenablement  la  fomme  des  maffes  &  des  vî- 
teffes ,  en  telle  forte  qu*ij  en  réfulte  un  Produit 
égal  à  celui  de  toutes  les  Forces  motrices  qui 
agiffent  féparément  fur  le  levier  A  B.  ' 

Par  exemple,  au  lieu  de  produire  Féquilibre^ 
à  la  diAance  6  plus  fept  huitièmes,  par  la  fonune 
des  maffes  dont  nous  venons  déparier;  on  pro- 
duira ce  même  équilibre  à  ime  diftance  de  moi- 
tié plus  petite ,  en  doublant  la  fomme  8  de  ces 
maffes  ;  &  on  le  produira  à  une  diftance  de 
moitié  plus  grande ,  en  cUminuant  de  moitié  la 
fomme  8  de  ces  mêmes  maffes  ;  &:  ainfî  du  refte«r 

Le  Levier^  dans  la  Rove  a  Maniveilm. 

1719.  Observation.  Dans  une  Roue  qui/à 
meut  fur  fan  centre  &  for  deux  Points  tf appui 
A  &  B  5  par  le  moyen  d*une*  Manivelle  A  M  ;  le  ^^23c.* 
Levier  de  la  Puijfancc  ,  eft  le  rayon  A  M  de  la  Ma* 
nivelle  ;  &  le  Levier  de  U  Rjtfijlancey  eft  le  rayon 
du  petit  Cylindre  A  B,  fur  lequel  fe  fait  la  reVo^ 
lution  de  ïa  Roue.  (  Fig.  30  ). 

P.  S'il  n'y  a  à  mouvoir  que  la  feule  Roue. 
RSR,  il  n'y  aiu*a  aucune  autreRéfiftançe  à  vain- 
cre ,  que  celle  qui  naît  du  Frottement  ;  &:  cette  ^^  ^^^^ 
réfiftance.  équivaudra  au  ttViri  duppiis  de  U  Roue  ^^' 
&  de  fin  axe  :  de  forte  que  fi  la  Roue  &  fon  axe 
pefent  foixante  livres ^  la  réMance  à  vaincre, 
fera  égale  à  un  poids  de  'mgt  livres  ;  &  que  fi 
le  rayon  de  la  manivelle  eft  dix  fois  plus  grand 
que  le  rayon  de  Taxe  A  B,  la  réfiftance  n'équi- 
vaudra qu'à  un  poids  de  deux  livres* 

U\  Si  la  Roue  à  mouvoir,  doit  mettre  en 
mouvement  d'autres  Machines,  telles  que  PGH  SctlcTler*, 
KO  :  la  réfiftance  qu'elle  oppofera  à  la  Puiffance 
en  A  B ,  deviendra,  proportionnellement   plus 
grande*  T  iy 
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Mais  la  Fofu  ahfolut  de  la  Puiffance ,  y  fera  ton* 
Jours  contre  la  fotnme  quelconque  de  la  Réfiftan- 
ce ,  comme  U  Rayon  J  M  de  la  MaaivelU ,  eft 
au  rayon  de  r«ixe  A  B,  fur  lequel  fe  fait  la  révo* 
lution  de  la  Roue  R  S  R- 

La  Machine  de  Tèka. 
Une  nôuvtllt  Décauveru ,  qiu  a  été  faite  à  Pa- 
ris, dansées  dernières  années,  par  M.  Véra^  a 
fourni  àTutilité  publique  ,^  un  ufage  nouveau  de 
la  Roue  à  mariiyelte  j  «  cet  ufage  nouveau  mé-^ 
rite  d'être  ici  expofg  &:  développé, 

173 ô.  Explication  I.  En  tirant  un  joiu:  fort 

rapidement  la  Chaîne  (Fun  puits ,  M.  Véra  s'ap?- 

B'côiivctte  P^rÇ^^t  svec  le  plus  grand  étonnement  ,   qiie 

de  Ver*.      l'Eau  montoît  en  colonne  autour  de  cette  chaîne  ; 

&  qu'arrivée  à  fon  plus  haut  point  d'élévation, 

au-deffus  de  la  Poulie ,  cette  même  eau  jaillii^ 

foit  au-delà  de  la  chaîne  en  petits  torrens.  Telle 

fiit  fa  Découverte  ;  &  voici,  pour  le  fond  des 

Machîme    chofe^",  Vinginieufi  Machirie  qu'il  imagina ,  poiu* 

^'ii  ima-    rendre  utile  la  Lumière  nouvelle  que  le  hafard 

*•"*  venoît  de!  lui  préfenter.  Cette  Machine  confifte , 

'  P*  Dans  une  affez  grande  Roue  s  manivelle 

JRA  S  B  R^  mie  Ton  établit  dans  un  lieu  le  plus 

commode  à  luège  que  Ton  en  veut  foire  (Fig.  30)  : 

11%  Dans  une  autre  petite  Roue  G ,  qui  roule  auffi 

fur  fon-  axe  P  O ,  c6n)oint«ment  avec  plufieurs 

conftfuc-  autres  Roues  femblables  H  K,  adhérentes  comme 

u^^^nt'^  «lie  à  cet  axe;  &  que  l'on  établit  au-deffus  de 

l'endroit  où  l'on  \Q\\t  élever  l'eau  X  Y  : 

IIP.  Dans  une  longue  Carde  RFG  R  qui ,  en 
fe  croifaht  en  F,  embraffe  les  deux  Roues  RS 
&  F  G  ;  &  tranfmet  à  la  petite,  le  mouvement  de 
la  grandes 

IV^.  Dans  un  anain  nombres  de  Chaînes  /ans 
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finH  X&K  Y,  qui  jtn  roulant  très-rapidement 
fur  les  Roues  H  &  K ,  conjointement  avec  la  pe- 
tite Roue  G ,  «lèvent  Teau  perpendiculairement 
en  colonne  autour  d'elles  ^  à  la  hauteur  où  Pon 
veut  la  porter  &  la  recueillir  : 

Y\  Dans  un  petit  Réfervoir  C  N  D,  où  jaillît 
en  petits  torrens ,  Teau  cpii  monte  en  colonne 
autour  des  Chaînes  ;  &  cpil  s*en  dégage  par  ht 
Tangente  /  m  ,  dans  leur  Point  de  rebrouffement. 

175 1 .  Explication  IL  Pour  élever  ITEau  per- 
pendiculairement d'ime  affez  grande  profondeur. 
H  X ,  par  le  moyen  de  cette  Machine  :  on  fe 
fert  de  Chaînes  ou  de  Cordes  HX  &  KY  ^  qui 
reviennent  fur  elles-mêmes  ;  &  qui  féparément     ' 
pofées  &  fui^endues  fur  la  gorge  ou  fur  Téchan- 
cnire  des  Roues  KH,  y  font  fans  fin  leurs  ré»- 
volutîons  avec  une  d'autant  plus  grande  vîtejQTe, 
que  la  Roue  R  S  R  a  plus  de  rapidité  dans  foa  Mécam/m© 
mouvement  &  plus  dé  longueur  dans  fon  dîa-  i^yfiq^do 
mètre.  Ces  Chaînes  ou  ces  Cordes  peuvent  être  ç^-ne. 
indifféremment  ou  de  chan\Te  ou  de  lin  ou  de. 
coton  ou  de  fer  ou  de  telle  autre  matière  que . 
Ton  voudra  :  des  Chaînes  de  fer^  affez  fembla- 
bles  à  celles  des  Tournebroçhes  ^  nous  parroif». 
fent  à  certains  égards  ^  préférables  à  toutes  les. 
autres,  {^Fig.  30 \ 

On  eft  dabord  fitfprîs  &  étonné  de  voir  TEau 
s'élever  &  monter  très-rapidement  en  colonne, 
autoiu"  des  Chaînes  X  H  &  Y  K,  contre  fa  gra- 
vité &  fe  pefanteur  ,  qui  la  follicite  fens  cette  à 
couler  &;  a  defcendre  vçrs  le  centre  de  la  Terre, 
Mais  la  furprife  &  l'étonnemçnt  ceffent  bientôt  : 
quand  on  tait  attention  que  ce  jAénomene  n*eft, 
qiî'une  dépendence  néceffaire  àt  F  Affinité  de  teauy 
avec  tous  ou  prefquç  tous  Içs  Corps  foUdes  qiû^ 
nou$  font  çonn\is,     '       , 
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I^.  La  panU  afccndanu  de  la  Chaîne  fans  fin 

X  H,  monte  &  s'élève  à  chaque  inftant  avec  une 

Comment  très-grande  vîteffe  uniforme;  &  comme  l'eau  qui 

ffc^nd  îa    lui  eft  adhérente  au  fortir  du  Baffin  X  Y,  eft 

Siouvc*       incomparablement  moins  follicitée  à  defcendre 

^^  ^^^   P^  f^  gravité,  qu'elle  n'eft  follicitée  à  monter 

par  fon  adhélion  à  la  Chaîne ,  &  par  Cimpulfion 

di  bas  m  haut^  qu'elle  reçoit  à  chaque  infhnty 

des  anneaux  de  cette  Chaîne  :  cetu  Eauj  felpn 

les  Loix  générales  de  la  communication  du  Mou<« 

yement,  doit  monter  &  monte  en  colonne  au-» 

lour  de  la  Chaîne,  îufqu'au-deiTus  de  la  Pou- 

lie  H. 

H*.  Quand  la  Chaîne  X  H  arrive  à  fon  Point 

fle  rebrouffemeiit ,  au-deffu$  de  la  Poulie  H  ; 

Comment  TEau ,  qui  étoit  auparavant  animée  d'un  Mouve- 

rEau    y     ment  vertical ,  fe  trouve  tout-à-coup  animée  d'ua 

$îoa^c^     Mouvement  horifontal^  dont  la  force  eft  fupérieure 

Ment  l^ori-  à  l'Affinité  qu^elIe  a  avec  la  Chaîne  ;  &  qui 

fofttalf        remportant  par  la  Tangente,  la  précipite  en  pe-. 

tits  torrens  continus  ,  dans  le  petit  Réfervoir 

oblique  C/tf  ND,d'o{i  on  la  conduit  enfuite 

où  l'on  veut. 

Quand  l'eau  monte  en  colonne  autour  de  la 
Chaîne ,  le  Mcuvemenc  dUmpulfion  ,  qu'elle  re- 
çoit à  chaque  inftant  des  anneaux,  eft  im  Mour 
vtmtnt  vertical.^  qui  la  porte  dans  la  direâion  de 
là  Chaîne ,  &  qui  ne  tend  aucunement  à  la  déta- 
cher de  la  Chaîne. 

Mais  au  point  de  rebrouffement,  ce  même 
Mouvement  d'impulfion ,  devient  im  Mouvement 
hortfontal^  qui  ne  porte  plus  l'Eau  dans  la  direc- 
tion de  la  Chaîne  :  cent  Eau  s'en  fépare  donc, 
en^s'échappant  &  en  s'enfuyant  par  la  Tangente 
t  a ,  dans  le  petit  Réfervoir  C  N  D ,  placé  en  tf  « 
derrière  les  Poulies  H  &  Ki» 
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1731.  Remarque,  Ceft  avec  cette  Machine, 
que  nous  avons  vu  vider  &  deffecher  une  Mare 
infcSe^  dans  un  des  Fauxbourgsde  Paris,  {Fig.  30),  cette^^Ma-* 

I^.  En  P  O,  étoient  établies  fur  tout  autant  ^^^^^ 
de  petites  Roues ,  fept  ou  huit  Chaînes  fans  fin  , 
ulTez  femblables  à  celles  des  Tournebroches  ;  & 
le  Canal  CNDdonnoitun  volume  d'eau  con« 
tinu ,  de  la  groffeur  de  la  jambe  d'un  homme. 

Mais,  pour  maintenir  en  jeu  &  en  aftion  cette 
Machine  ,  pendant  douze  heures  par  jour  :  il 
falloit  nëceffairement  douze  hommes  très-ro-' 
buftes ,  qui  étoient  uniauement  deftinés  à  faire 
tourner  la  roue  R  S  R ,  a  huit  ou  dix  toifes  au- 
delà  de  l'échafaudage  P  O  X  Y  ;  &:  qui  fe  rele- 
voient  fuçceffivement ,  au  bout  d'un  très-petit 
nombre  de  minutes.  Cette  Roue  avoit  deux  Ma- 
nivelles ,  l'une  en  A  &  l'autre  en  B ,  auxquelles 
étoit  fuçceffivement  appliqué  à  la  fois  l'effort 
commun  de  deux  de  ces  douze  hommes  robuftes^,  • 
pendant  quatre  ou  cinq  minutes  au  plus. 

On  conçoit  par-là  qu'une  telle  Machine  né 
pourra  jamais  devenir  d'un  ufage  bien  avanta- 
geux &  bien  commun,  quand  il  faudra  employer     jne  ne 
dès  hommes  pour  la  faire  agir  :  à  caufe  des  dé-  pç"^  .  ^^^^r 
pénfes  exceffives  gu'entraîneroit  fon  aôion.  Maïs  îè^  ^  fur 
elle  pourra  devenir  très-fréquemment  d'une  uti-  uac    Ri- 
lité  infinie,  pour  l'arrofage  &  pour  mille  &  mille  ^"'^' 
autres  ufages,yî^r  tes  bords  (Tune  Rivière;  où  l'on 
pourra  ailément  &  à  peu  de  frais,  faire  mou- 
voir la  Roue  R  S  R ,  par  l'impulfion  de  l'eau  :  en 
appliquant  à  cette  Roue  quelque  Mécanifme  fem- 
biable  à  celui  qui  fait  agir  xm  Moulin  à  eau  ;  & 
en  établiffant  l'échafaudage  P  G  H  K  O,  à  telle 
hauteur  que  l'on  voudra  au-deffus,de  la  Rivière 
Cil  du  Réfervoir  X  Y. 

11%  Au  lieu  d'être  plaçéç  çn  A  S  R,  la  grande 


^1*     .  StTWtiivrËïrr  a  la  Theorît 

Roue  pourra  être  établie  &  fixée  en  ajr^  plus 
ou  moins  loin  des  Chaînes  HX;  &  fi  à  la  Ma- 
nivelle A  M ,  on  fiibftitue  im  petit  Cylindre  denté 
T  mnmV  ^  cette  Roue  fera  mile  en  mouvement 
par  TAxe  prolongé  Z  Y  L  du  Moulin  adjacent. 
Quand  la  partie  nxn  fera  ime  réyolution,  la  par- 
tie m  h  m  y  qui  tient  lieu  de  la  Manivelle  A  M^  en 
fera  trois  ;  &  la  Roue  R  S  R  aiu-a  un  mouve- 
ment très-rapide ,  qui  imprimera  à  Teau  une  très- 
grande  vîteffe  afcendante  autour  des  Chaînes  ou 
des  Cordes  X  H  &  Y  K,  Un  Moulin  à  vent,  peut 
op(?rer  le  même  effet  que  le  Moulin  à  eau.. 

L'Auteur  de  cette  Machine ,  au  lieu  de  Chaînes 
de  fer,  ou  de  Cordes  de  chanvre  ou  de  lin  ou  de  . 
coton ,  fe  borne  à  employer  ime  larot  Sangle  de 
chanvre ,  qui  fait  fa  révolution  en  P  O  fur  un  gros 
Cylindre  ;  &  qui ,  dans  fon  rebrouffement  jette  .. 
Teau  dans  le  petit  Réfervpif  C  N  D,  par  un  grand  ^ 
nombre  de  Tangentes  ta. 

Iir.  Il  n*eft  pas  aifé  de  déterminer  jufqu^à  quelle 
hauteur  précile  Teau  pourra  être  élevée  par  cette 
Machine:  ce  qui  dépend  &  de  la  rùeffc  afcendante^ 
plus  ou  moins  grande,  que  peut  lui  imprimer  la 
Chaîne  ou  la  Sangle  X  H  ;  &  de  la  Fitcjje  dcfccn^ 
A/z;tf,plus  ou  moins  accélérée,  que  tend  fans  ceffe 
à  lui  imprimer  la  partie  de  fa  gravité  qui  n'efl  point 
détruite  par  fon  afiînité  avec  la  Chame. 

Ce  qu  il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  que  cette  Ma- 
chine ne  peut  pas  élever  Teau  indéfimment  à  toute 
A  quelle  ^^uteur  ;  maïs  qu'elle  peut  Télever  aifément  aux 
hauteur  eUe  différentes  hauteurs  oîi  l'on  à  communément  in- 
,î*£aL^^^^^'  térêt  de  la  porter,  foit  pour  Tarrofage,  foit  pour 
les  divers  ufages  de  la  vie.  Celle  qui  eft  établie  au 
Château  de  la  Thuilerie,  auprès  de  Paris,  entre 
Paffi  &  Auteuil ,  éleveTeau  à  foixante-dix  pieds  : 
cçlle  qui  eft  établie  au  Palais  de  Wiiidfor  ^  en  P^ 
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glcterre,  auprès  de  Londres ,  l'élevé  à  environ  cent 
quatre-vingts-pieds. 

En  montant  en  colonne  autour  des  Chaînes  X  H^ 
chaque  Gouu  d'eau  eilen  prife  à  cette  partie  de  fa 
gravité,  qui  n'eft  point  détruite  par  fon  affinité 
avec  la  Chaîne  ;  6c  qui  tend  à  la  faire  defcendre 
avec  une  Vitefe  acceLene  félon  la  fuite  des  nom- 
bres impairs  :  ainfi  que  s'accéleîe  le  mouvement 
rétrograde,  dans  une  Bombe  qui  s'élève  perpendi* 
cûlairement  dans  la  région  de  l'Air.  (  376  &  584). 

Mais  l'expérience  paroît  démontrer  que  ce  mou-» 
vement  rétrograde  des  Goûtes  d'eau  afcendantes, 
ne  s'acélere  pas  en  plein  félon  cette  fuite  :  à  cauiîl 
que  chaque  Gouie  pan\fuUere  eft  comme  arrêtée 
&  foutenue  à  chaque  inftant ,  par  la  Goûte  m^ 
médiatement  inférieure,  qui  lui  imprime  fansceffe 
une  impulfion  oppofée  .à  ion  mouvement  rétros- 
grade  ;  &  qui  empêche  ce  mouvement  de  s'éfFec* 
tuer  &  de  s'accélérer  félon  toute  fa  tendance  na- 
turelle :  ce  qui  arri  veroit  de  même  à  la  Bombe  dont 
nous  venons  de  parler ,  fi  elle  étoit  ainfi  conti- 
nuellement foutenue  &  heurtée  par  une  fuite  no9 
interrompue  d'autres  Bombes  aicendantes. 

Conclusion. 

Tel  eft  le  petit  nombre  de  nouvelles  Vues  & 
de  nouvelles  Machines,  que  nous  avons  cru 
devoir  ajouter  à  notre  théorie  du  Mouvement  : 
ce  <jui  achèvera  de  donner  à  cette  intéreflante 
partie  des  Connôiffances  humaines ,  &  en  parti- 
culier à  ce  qui  concerne  la  Mécanique  ,  toute 
rétendue  &  toute  la  lumière  qiie  l'on  peiit  de^ 
firer  dans  un  Ouvragç  élémentaire. 
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TROISIEME   PARTIE: 

Supplément    a    la    Theoris 
DE  LA  Terre  et  du  Ciel* 

1733.  Observation.  vJn  peut  envifagef 
le  petit  Monde  que  nous  habitons , 

Ou  comme  un  Giohe  ifoléy  feniiblement  in- 
dépendant dufyftême  général  de  l'Univers,  dont 
La  Terre  il  femble  d'abord  être  le  Centre  immobile  ;  & 
i^o^its  ^de  c'eft  fous  ce  premier  point  de  vue ,  que  nous 
vue  diflé'  l'avons  d'abord  confideré  dans  notre  Théorie  de 
la  Terre  (%  38): 

Ou  comme  un  Globt^Planette^  faifant  chaque 
jour  une  révolution  fur  lui-même  autour  de  fou 
axe  MCN,  &  faifant  chaque  année  une  fiutrc 
révolutibn  autour  du  Soleil ,  centre  fenfiblement 
immobile  de  fon  Mouvement  centripète  &  cen* 
trifuge  ;  &  c'eft  fous  ce  fécond  point  de  vue , 
que  nous  l'avons  obfervé  dans  notre  Théorie  du 

Ciel.  (F/g;  44  &  47)- 


lA  Terre  et  tE  Ciel;       jof 


PARAGRAPHE     PREMIER. 

La  Terjie-Pianette  ,  et  le  vrai  System^ 
DU  Monde» 

1734.  Observation.  Uts  Principes  pliî-^ 
lofophiques  &  aftronomiques  que  nous  avons   VnUlàéê 
amplement  développés    &    établis    dans  notre  ^elaTcçj9i 
Théorie  du  Gel ,  &  dont  nous  allons  préfen* 
ter  ici  le  précis  ôc  leréfidtat ,  il  s'enfuit  démonf* 
tratiyement  : 

I**,  Que  la  Terre ,  ou  la  Planette  que  noud 
habitons  t  au  lieu  d'être  une  vraie  Sphère ,  ou  un 
Globe  parfait ,  eft  im  Sphéroïde  cUipfoïdal ,  renflé  ^  v-  mt 
&  alongé  vers  fon  Equateur  A  B  A ,  applati  &  *  ^'^^ 
iurbaiflé  vers  ks  Pôles  M  &  N  ;  &  dont  les  rayons 
C  N,  C  H ,  C  R  ,  C  A,  vont  en  croilTant  de  plus 
en  plus  9  depids  un  Pôle  quelconque  N  ^  jufqu'à 
l'Equateuf  A  B  A.  (  Fig.  38  ). 

n®.  Que  le  grand  Diamètre  A  C  B  de  CQ 
Sphéroïde  ellipfoïdal  y  efl  d'environ  %S6j  lieues 
communes  de  France,  qui  font  de  2187  toifes  Son  DUL9 
chacune;  &  que  le  peiU  Diamètre  M  C N ,  qui  »^"^^ 
eft  Taxe  fur  lequel  fe  font  les  révolutions  dîur^ 
nés  9  d'occident  en  orient  ,  eft  plus  court 
d'environ  quatorze  lieues,  n'ayant  que  2855 
ou  2854  de  ces  mêmes  lieues  commîmes. 

lU?,  Que  ce  Renficment  de  plus  en  plus  croij^ 
faut  ^  dans  le  Sphéroïde  terreftre ,  depuis  les  Pô- 
les jufqu'à  l'Equateur  A  B  A ,  eft  une  dépendence 
néceflaire  de  deux  Caufes  phyfiques ,  bien  con-  tcii^r«îuV 
nues  ;  favoir ,  de  la  Loi  générale  d^ Attraction ,  qui 
agit  toujours  dans  chaque  portion  A  ou  T  ou  H. 
de  matière ,  en  raifon  inverfe  du  quarré  des  dif» 
tances  ;  de  du  Mouvement  i^ntrifuge  qui  anime 
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toutes  les  parties  AFR  3  H  j  SVG  de  ce  Sphé- 
roïde ,  pendant  leur  révolution  inégalement  ra- 
pide autour  de  leur  Axe  commun  M  C  N  ;  &  qui 
contrebalance  d'autant  plus  la  Force  gravitante 
de  chaque  partie,  que  cette  partie  a  plus  de  ▼î'* 
tcffe  dans  fa  révolution  diurne* 
Ses  trèU      IV^*  Quc'  là  Terre ,  dans  fa  Révolution  péf îo- 
Vo«v^-      diqueautoiu:  du  Soleil,  eft  perfévérenunent  ani** 
«leAs  véou.  ^^^  j^  ^^^^^  Mouvemens  différens  ;  favoir  : 

.  En  premier  lieu ,  d'un  Mouvement  de  révolution 
4iurne  ^c^iï  la  fait  tourner  chaque  jour  ^  d'occi- 
dent en  orient ,  autoiu*  de  fon  Axe aAa  ,  hBi, 
cCc  y  dDd^aAa^  lequel  refté  toujours  fenfi- 
blement  parallèle  à  lui-même  (jFig.  44)  : 

En  fécond  lieu ,  d'un  Mouvement  de  rjfoluiion 
annuelle  A  B  CDA^  d'occident  en  orient  &  dans 
le  plan  de  l'Ecliptique  A  B  C  D  A  ,  en  vertu  du-* 
quel  fon  Axe  indéfiniment  prolongé ,  &  toujours 
iènfiblement  parallèle  à  lui-même  dans  chaque 
révolution  annuelle  féparément  prife ,  4écrit  au- 
loiur  dir  Soleil  immobile  S ,  un  Cylindre  immenfe, 
dont  le  Diamètre  i'N^  ou^M^,  eft  d'environ 
foixante- huit  Millions  de  nos  lieues  communes 
de  France  : 

En  troifieme  lieu  (/V^*  38)5  d'im  Mouvement 
rétrograde  S  f^  T  ^  S  ,  qui  la  fait  tourner  fur  elle- 
même  ,  d'orient  en  occident ,  autoiu:  d'un  autre 
Axe  G  C  H  ;  &  en  vertu  duquel  chaque  Point 
quelconque  S  de  fa  furface  &  de  >fon  intérieur , 
tait  autour  de  l'Axe  fixe  gC  A  de  l'Ecliptique, 
ime  lente  Révolution  S  5  4  T  3  2  S ,  qui  ne  s'a^ 
chcve  que  dans  ime  durée  d'environ  15740  ans; 
&  qui  donne  lieu  à  la  grande  Révolution  appa- 
rente de  tout  le  Ciel  autour  des  Pôles  g&c  hdt 
rEcliptique. 
V%  Qu'il  n'a  fallu  à  notre  Terre ,  aînfi  qu'aux 

autres 


bË  i.i^  TC2QI^  £T  Bt7  Ciel  Zd  Ttfr/«- ^o| 

.aiitresHaiièttes  principales,  ainfi  qni^àux  différent 
tes  Comètes  j  potir  décrire  perfévéremment  au-    sJ  Couri» 
tour  du  Soleil ,  dans  le  Victe  infini ,  une  Courbt  renttànta^ 
remmnufur  dlt^miîM^  qu'une  Impuifion  pnmitivCy  mt^*' 
par  la  tangent?  à  cette  Courbe  ;  &.la  Loi  de  Gra^ 
vitatwn  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diôan- 
ces  ;  ou  que  la  Force  confiante  a  A  de  projeâion  , 
perfévéremment  infléchie  par  la  Force  variable 
il  tf  de  gravitation.  (Fi^*  47). 
^  VP.  Que  tandis  que  la  Terre  fait  fes  révolu- 
tions diurnes  autour  de  fon  Axe,  &  fes  révol«** 
tiens  annuelles  autour  du  Soleil  &  dans  lé^  plan    ^^^  ^M^ 
de  lïcliptique,  nos  Mers,  nos  Lacs ,  notre  At-  îîîf  &^» 
moi^^here  ,  doivent  avoir  &    ont  en  effet  le  ^^"^"^ 
même  Mouvement  commun  de  révolution ,  qu^a  la 
partie  folide  du  Sphéroïde  qui  en  eft  comme  la 
bafe  ,  comme  le  point  d'appui.  (Fig.  44), 

VII^.  Qixt  VAxt  tenejbe  M  CN^  autour  duqueî 
£e  font  maintenant  les  révolutions  diurnes,  eft 
prédfément  le  même  quil  étoit  il  y  a  plus  de  toupui*1| 
trois  mille  ans ,  (  Fig.  38)  :  quoique ,  en  vertu  *»^«% 
du  Mouvement  rétrograde  de  la  partie  renflée  & 
faillante  de  la  Terre  vers  PEmiateur ,  cet  Axe 
MCN,  indéfiniment  proloi^,  réponde  à  des 
Points  toutdifférens  dans  le  Cià;  s'infléchiffant 
fens  cefle,  par  un  mouvement  conique  &  rétro- 

Sade,  d'orient  en  occident  &  contre  l'ordre 
s  Signes ,  de  /e  en  r ,  de  e  en  </,  de  ^  en  c,  de  fc 
en  /r  ;  &  décrivant  ainfi  y  autour  dès  Pôles  h  Se  à 
de  l'Ecliptique,  entre  le  point  n  &  le  point  d^ 
un  cercle  dont  le  diamètre  «ft  d'toviron  47  de- 
grés. (F/5'.  38). 

VIII*.  Que  la  Terre  ,aînfi  que  les  autres  Planet- 
tes  ,  ainfi  qiies  les  différentes  Comètes ,  en  feifant 
fes  révolutions  périodiquef  dans  les  Eipaces  ce* 
UûxiSf  <Ai  elle  ne  xençoatre  aucune  autre  ma^ 

y. 


.ûere  que  les  infinhnens  petites  molécules  de  la  Lit» 
;«ions"7afl^"  flîiere  ,  oii  exifté  un  ride  flus  parfait  que  celui 
ï  -^*^^  J5"  q^^  ^^^^^  pouvons  produire  dans  nos  meillaires 
tantes &^i«-  Machines  pneumatiques,  oîi  elle  ne  reçoit  au- 
îrariàWes.     cune  impulfioa  &  où  elle  n'éprouve  auame  ré- 
iiftance  gui  puifle  fenfiblement  favorker  ou  con- 
^trarier  ies  évolutions ,  doit  conferver  perfévé* 
xemment  &  inamiffiblement  fes  mimts  Mouvt^ 
mens  primitifs  ;  &.par  conféquent  fe  mouvoir 
j;oujôurs  d'occident  en  orient  autour  du  même 
Axe  MCN,  dans  fes  révolutions  diurnes  ;  fe 
.      •  mouvoir  toujours  d'occident  en  orient  autour 

;  du  Soleil ,  dans  le  même  plan  de  l'Ecliptique  >sts^ 

dans  fes  révolutions  annuelles  ;  fe  mouvoir  tou- 
jours d'orient  en  occident,  autour  d'un  autre 
Axe  GC  H,  dans  fa  grande  révolution  rétro- 
grade de  a  5740  ans.  (Fig.  j  8  ). 

IX**,  Que  de  ces  trois  Mouvimens  rccU  dt  la 
Terre ,  doit  réfulter  &  réfulte  en  effet ,  félon  le$ 
'  nittfions    ^^^  démontrées  tie  l'Optique^  félon  la  vraie 
optîqujes  ^    théorie  de  la  Vifion,  en  premier  lieu ,  le  Mou- 
SenT^^r*  vement  apparent  de  tout  le  Ciel  kbc,  d'orient 
trois  Mou-  en  occident  &  contre  l'ordre  des  Signes ,  autour 
S""        des  Pôles  micnàt  l'Equateur  &  du  Monde ,  en 
un  jour  ;  en  fécond  lieu ,  le  Mouvement  appa- 
rent du  Soleil^  d'occident  en  orient  &  félon 
Tordre  des  Signes ,  dans  le  plan  de  l'Ecliptique  , 
en  un  an  ;  en  troifiei^ie  lieii,  le  Mouvement 
apparent  de  toutes  les  Etoiles  ,  d'occident  en 
orient  &  félon  l'ordre  des  Signes ,  autoiu"  des 
ÎPoles  g^hàe  l'Ecliptique ,  en  15740  ans.  (*)• 
Telle  eil,  en  précis,  d'après  les  obfervations 

<  *  )  Note.  Nous  arons  lu  »  avec  la  plus  grandie  furprif»  s 
pendant  le  courant  de  Tannée  dernière  1785 ,  dans  deux  Jour- 
naux de  différente  fource  &  de  différente  nature  ,  que  la  Terr* 
|i*a  que  dtux  Mpmimttu  rUU ,  Tiu  de  Révolution  diuzne ,  am^ 


«Ê  lA  TEktiE'  îr  tv  Ciel,  ta  fem:  509^ 

&  d'après  les  démonltrations  allronoiinques  , 
la  vraie  théorie  de  la  Terre  i  quand  on  la  confi-    caufe  eift^, 
dere  relativement  à  Tenfemble  de  TUnivers.  Ceft  gj^j^^^f ®^ 
une  Planctu  de  midiocn  grandeur^  que  TAuteur  meas  prUni^ 
de  la  Nature  plaça  dans  le  Vide  infini  j  à  environ  ^* 
trente  quatre  millions  de  lieues  dii  Soleil  ;  &  à 
laquelle  il  donna  un  Mounment  dt  révolution  au*- 
tour  de  fon  Axe ,  &:  un  Mouvtmmt  de  projection  - 
par  la  tangente  à  {a  Courbe. 

Ceft  tout  ce  qu'il  lui  fallut,  au  commencement 
des  tems  &  des  chofes ,  pour  être  &  pour  fubfi{^ 
ter ,  dans  le  grand  EnftmbU  des  Corps  cilejles ,  telle 
précifément  qu'elle  s'y  montre  aujoiu-dliui  ;  & 
oue  nous  l'y  avons  montrée  dans  le  plus  grand  , 
détail  y  dans  notre  Aftronomie  géométrique  ô£ 
phyfique» 

FlCI  SSItV  DE$      PÈRIODldUES 

DES   Saisons. 

173  ^.  OôsEiivATiON.  Le  Soleil  étant  fuppofé 
immobile  en  S ,  vers  le  centre  de  l'Equateur  I X' 
G  V  I  ,  &  de  l'Écliptiqùe  ABC  D  A  :  Tangle  Révoluddtf 
G  S  H  ou  KS I  mefurera  l'inclinaifon  de  l'Éclip-  de  la  tert^ 
tique  fur  l'Equateur;  &  la  Courbe  ABCDA  |^îg  *^^ 
fera  l'Écliptiqùe  elle-même  ^  ou  la  ligne  centrante 
fur  elle-même ,  que  décrit  le  centre  de  la  Terre  , 
dans  fa  révolution  annuelle  autûiu:  du  Soleil  im-> 
mobile  en  S.  (  Fig,  44  ), 

■  ■  I     ■  I     I      I   II  —aata^ii^— âM^^^a^^^i^^ai— ^ 

tour  de  Toa  axe  -,  Tautre  de  Révolution  annuelle  ^  autour  du 
Soleil  :  c'eft  une  erreur.  (Fig,  38). 

Le  Mouvement  rétrograde  «  dont  il  eft  ici  quèftion ,  favoir  le 
Mouvement  S5  4T32S,eft  tout  aufli  réel  &  tout  aufli  dé- 
montré que  les  deux  autres  ;  &  depuis  plus  d*un  fiecle  «  il  n*y 
a  aucun  douce  à  cet  égard,  chez  les  Ailronomes  &  chez  les 
Phyi^iens* 

La  Révolution  réelle  &  rétfopdde  ,  qui  réflilte  de  ce  Mouve-  , 
ment  dans  notre  Globe  terreftre ,  s'effeûue  en  i5740  ans  ,  ft- 
lon  la  plupart  des  Agronomes  :'&  en  particulier,  félon  Mef« 
£cttr9  NcTtoa  1  Halley  ^  Caifiaii  4c  la  Caille ,  &  de  la  Lande^ 


3o8   ^    SxiPPLiMtMT  À  lA  TitiORtit      ' 

•"-  JIM      I      M    .1    I    ■■ III        III». 

Pendant  cette  Révolution  annuelle  9  TAxe  de 
.  la  Tçrre  >  indéfiniment  prolongé  ^  eft  toujours 

JT^éefoî  perpendiculaire  au  plan  de  TÉquateiu:  IXGVI, 
jLse»  &  toujours  fenfiblenient  parallelle  à  liii^-même 

en  a  a ^  en  b  t  ^  en  c  ù^  tn  dd^  en  ^ «  :  décrivant 
chaque  année  autour  des  deux  Pôles  N  &  M  du 
Monde ,  un  grand  cylindre  abcdjta  ^  dont  le 
diamètre  -*  N  5  efl  d'environ  foixante  huit  Mil- 
lions de  nos  lieues  commîmes,  mais  qui  n'eft 
lui-même  que  comme  \\n  Point  infenfible  dans 
Timmenfe  cioignement  des  Étoiles» 

P.  Quand  la  Terre  eO:  en  jk ,  fous  la  Balance , 
dans  rinterfeftion  de  TEcliptique  &  de  l*Équa- 
iems  ^"^'  ^^^>  le  Soleil  elivuenG,  dans  le  Bélier.  Pen- 
dant la  révolution,  diurne  de  la  Terre  A  ^  les  deux 
Pôles  terreftres  m  n  font  éclairés  ;  &  le  jour  eft 
égal  à  la  nuit,  dans  toutes  les  contrées  terreftres» 
II*.  Quand ,  au  bout  de  trois  mois ,  la  Terre  a 
paffé  de  A  en  B ,  fous  le  Capricorne  :  le  Soleil 
LcSoiftice  eft  vii  en  D>  dans  k  Cancer.  Pendant  la  révo- 
^^^^'  lution  diurne ,  le  Pôle  feptentrionnal  dé  la  Terre 

B,  n*a  point  de  nuit;  &  le  Pôle  méridional  n*a 
point  de  jour.  (/ig'.  44). 

IIF.  Qtwnd,  au  bout  de  trois  autres  mois, 

'  la  Terre  a  paffé  de  B  en  C,  fous  le  Bélier:  lé 

L  Aucomne.  j^j^-j  ^,^  ^^^  ^^  j  ^  ^^^  j^  Balance  ;  &  le  jour 

eft  encore  égal  à  la  nuit^  dans  toute  la  Terre.   . 

IV*.  Quand ,  au  bout  de  trois  autres  mois ,  k 

Teire  apaiTé  de  C  en  D ,  iovts  le  Ctmcer ;  le 

iniiYcrl^''*  Soleil  eft  vu  en  K ,  dans  le  Capricorne  :  le  Polie 

feptentrional  n  de  la  Terre  D ,  n*a  point  de  jour; 

fon  Pôle  méridional  m  n*a  point  de  nuit. 

On  voit  par-là  ,  comment  de  la  révolution 
l^cvohition  annuelle  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  dans  le 
plan  de  FÉdiptique ,  réfulte  le  Mouvement  appa- 
rent  du  Soleil  dans  rÉclIptique,  la  diverfité  dejs 
Saifonjj  ^  rinégalité  des  Jours  &  des  Nuits» 


aooarente' 
duSolei^ 


DE  ik  Terre  et  du  Ciel,  lafem.  {o^ 

Zones  terrestres^  et  cétzsTEs. 

1736.  Observation.  On  dlvife  la  Terre  en 
cinq  Zonis  différences ^  dottt  lesL.termâL&.ât.  4<>n- 
nés  &  fixés  par  Vobliquké  du  urcte  de  KEqu^fmi   14^9  ^e  <m 
ABAy  fur  le  cercle  de  l'Écliptique  TS  T.  Cette  ^'^**''-     } 
obUquité  eâ  mefiirée  par  TArc  B  S  ou?  AT  ,  .ijui  • 
eil  aàueilenient  de  23  degrés  %%  ndoiites  fépt 
fécondes  &  cinq  oit fix  tierccis.  (  Fig.  \%\ 

F.Ue^ce  interecpté  emre  les  djaix^iCercles 
parallèles  R  S  R  &  T  V  T^  qiii  fontJe  Tropique 
du  Cancer  &  le  Tropique  du  Capricorne ,  eft  to^îd^** 
la  Zone  tortide  ;  &  Fefpace  intercepte  dans  le  Ciel 
entre  les  deux  Cercles  correipondansrir&rv/, 
eil  la  partie  du  Ciel  qui  correspond  à  cette  Zone 
torrîde. 

.  II®.  L'e^wce  intercepté  entre  les  deux  Cercles 
parallelïes  RSR  &  HKH,  eft  la  Zone  umpiria  tes  Zon-i 
fiptcntrionale},  &  Tefpace  intercepté  eatre  les  deu3»  tempérées. 
cercles  poralleUes  TVT&  FGF,  eft  la  Zon€ 
tempirU  mcridiopaU^  .  >  : 

m^Les  dei«  Cercles  HKH  &  FGF  jfont 
les  deux  Cercles  polaires  y  <yii  font  éloignés  desPo^  Les  Zones 
les  N  &  M  ,  autant  préofément  que  l'Equateur  gi»<^i2ics. 
eft.  éloigné  àt  l'Ecliptique*  . .  1 

.  L'efpace  intercepté  ewtre  le  CerGkHKH& 
le  Pôle  N ,  éft  la  Zone  glucUle  Sepunirianale:;  èc 
Tefpace  intercepté  entre  le  Cercle  FGF  &  le 
Pôle  M ,  eflla  Zone  glaciale  aufiraU. 

;  .1 73  6.  n**.  Rem  ARQUE.Ces  difFérens  Cercles  font^ 
formés  en  réalité  ou  en  idée,  fur  la  Terre  &    Formation 
dans  le  Ciel ,  par  la  révolution  de  tout  autant  de  ^^^^  ^V^^^Ji 
Rayons  terrçjîrei ,  rapportés  à  Hnclinaifon  de  TE-  rc.  *   '^  ^^" 
qiiateur  fur  TEcliptique.  (  Fig.  38  ). 

P.  Si  le  Rayon  terreftrc  C  B  ^  indéfiniment  pro- 
longé, fait  iui,e  révolution  perpendiculaire  autoui  L'Equatew. 

V  ii  j 


fta         StTPPLEMENT  A  LA  ThIoM* 

de  TAxe  M  C  N  :  ce  rayon  décrit  TEquateuf 
BAB  fur  la  Terre,  &  TEquateur  tab  dans  le 
Ciel. 
H*.  Le  Rayon  terre/h^  CS ,  par  fa  révohitîoh 
-té$Tfopi*  conique  CSRS,  décrit  le  Tropique  du  Cancer 
juç^  en  R  S  R  fur  la  Terre  ^  &c  en  rsr  dans  le  Ciel  : 

Tandis  que  Ur  Rayon  terrtjirc  àfpofi  CT y  dé- 
crit de  même  le  Tropique  du  Capricorne  enTVT 
fur  la  Terre ,  &  en  /  v  r  dans  le  Ciel. 

III**.  Le  Rayon  urnjlrc  CKy  par  fa  révolution 
lésCetclçs  conique  CK  H  K,  décrit  le  Cercle  polaire  fep- 
poidixcs.      tentrional  en  K  H  K  fur  la  Terre^Sc  en  A:  ^  ^  dans 
le  Ciel:  ^ 

.  Tandis' que  le  Rayon  oppoféCF  décrit  de  mê- 
me ,  le  Cercle  polaire  aufiral  en  F GF  fur  la  Terre, 
&  en/c/ dans  le  Ciel. 

IV*'.  Si  le  Rayon  urnfirt  CN  fait  une  révolu- 
tion for  lui-même,  en  reftant  toujours  perpen- 
^       ; .    diadaire  à  un  diamètre  quelconque  de  PEqiia- 
Jz^     "*'  téur  :  ce  Rayon  indéfiniment  prolongé  décrira 
fur  la  Terre  &  dans  le  Ciel  ^  les  Cercles  con- 
centriques.NMN  &  rimn^  dont  le  plan  peut, 
paffer  partout  Point  quelconque  de  la  furfaee 
terreftre;  &  qui  feront  le  Méridim  de  tous  les 
-    Points  de  cette  forface ,  paï  où  paffera  leur  plan.  • 
lie  p/au  de  ce  Méridien ,  coupera  perpendicu- 
lairement &  FEqùateur  &  les  deux  Tropiques  & 
les  deux  Cercles  polaires  i  &c  formera  avec  le 
plande.rEcliptique,  un  Jngli  NCS  ou  MCT^ 
4e  66  degrés 31  minutes  ç^  fécondes. 5 4. tierces: 
c'eft  préciféinent  le  complément  de  Tangle  S  CB 
ou  TCA.rFig.38).    ',.  r         ^    . 

V°.  Les  deux  extrémités. N  &,M  de  TAxe  ter^ 
le»  Pôle»  reiîlre  N  CM,  font  les  deux  Pôles  de  la, Terre ;i 
tcrrdire«ac  &  les.  révolutions  diurnes  ABi^^e  ce  Globe  j^ 
*^^  ^*'      d'occident  çu  orient  ^fe  font  conitamment  ôc 


M  fci^  TERUfe  CT  DU  GlEt.  La  'Rm.    ffi^ 

invariablement  autour  de  €es- d^ux  mêmes  Points 

N  &  M  ^  du  moins-depuis-pUis  de  trois  mille  ans. 

L^AxeN  CM,  indéfiniment  prolongé  dans  tes 

tdpaces  céleftes ,  donne  les  deux  PoUs-  du  Gel. 

;    VI®.  Le  Pôle  célefle boréal»,  eft  comme  au 

yoiiinage  àeïEioik polaire  P,  quiparoît  feire 

chaque  jour  autour,  de  lui  ia  petite  révolution    laPorairi" 

diiu-ne  :  il  n'en  eft  éloigné  aûuellement,  en  1786  •  ?  }?'^^^^ 

,,      j       /    ..         ^^       •     ^     o    1-    r      ^,*  boréal. 
que  d  im  degré  emquante  minutes  &  dix  fécondes* 

Dans  fa  révolution  rétrograde  nedcn^h  Pôle 
célefte  boréal  sfapproche  aâuellement  de  l'Etoilç 
polaire  P  ^  d^nviron  vingt  fécondes  de  degré  par 
an.  Dans  lui  peu  plus  de  trois  cents  ans ,  en»  vertu 
de  cette  même  révolution  rétrograde,  au-.lieu 
de  s'en  approcher ,  il  commencera  à  s'en  éloi* 
^ner  ;  &  dans  1 2870  ans  ^  ayant  paffé  de  n  en  d^ 
û  en  fera  déjà  éloigné  de  pdiis  de  quarante  cinq 
degrés  ;.  &  il  continuera  encore  à  s'en  éloigner 
pendant  environ  trois  cents  trente  ans,  pour  re- 
commencer enfuite  à  s'en  rapprocher. 

yiI\LesPolesM&  Nde  la  Terre  ,|  font  des. 

f oints  fixes  &c  réels,  toujours  les  mêmes  :  les 
ole&  céleftes  »  &  /« ,  ne  font  que  des  points 
imaginaires  &  variables,  pris  dans  le  prolonge-? 
ment  indéfini  de  l'Axe  tèrreftre  N  G  M. 

CovF'D''(Blil  sur  notre.  Globe  terrestre^ 

17J7.  Observation.  Le  Globe  que  nous 
habitons ,  commence  enfin ,.  depids  un  petit  nom- 
bre d'années^  a  être  aiFez  bien  connu  dans  tout  ^y^%^^^ 
ce  qui  peut  intéreffec  effentiellement  les  Scien-  tre  Globe  i. 
«es  y  les  Arts^  le  Commerce  ?  &  s'il  rçfte  encore 
d'affez  grandes  Découvertes,  à  faire  dans  cette 
immenfe  étendue  de  Mers.qiM  environnent  l'an* 
cten  &  le  nouveau  Contineni;,  il  paroît  que  l'//i- 
térêù^ce  ces  Découvertes ,  ira  toujwOurs  en  décroif*^^ 

V  ir 
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I^Ht  ;  à  caufe  <lu  peu  d'utilité  qui  pourroit  réful-^  . 

ter  de  la  très-majeure  partie -des  Plages  plus  ou 

moins  vaftes  <^  reâent  à  découvrir  j^Fi^.  j8). 

Dans  VHénnfphsTtfiptêfttrimalNACBNyCn 

'    connoît  maintenant  afle/bien,  à  peu  de  chôfcs 

près  entre  la  Baye  de  tiudfoh  &  te  Nord  de  la 

çequircftc  Californie,  les  Terres  &  les  Mers  qui  le  for-* 

4coiwioittc,       jj^     julques  bien  au-delà  du  Cercle  polaiie 

dans  me-     tr  tt  rr      e^  if\i  ^-^       i  i«»i 

mifçhere  KHK;  &  au-<lela  de  ce  Cercle  polaire,  il  ne 
lioif  al,  yef^g  piyg  guère  à  connoître  qu'une  affez  petite 
portion  de  Mer  ou  de  Terre ,  qui  s'étend  à  huit 
ou  dix  degrés  autour  du  Pôle  N  ;  &  qui  étant 
prefque  toujours  &  par  tout  couverte  de  glace, 
ine  peut  guère  devenir  bien  intéreilante  poxir  l'Ef-* 
pece  humaine. 

Parmi  les  modernes  Navigateurs ,  il  en  eft 
4eux ,  Meflîeurs  Phipps  &  de  Pjighs ,  qui  ont  pé-» 
nétré,  au-delà  du  Cercle  polaire  boréal ,  jufqit'ati 
quatre-vingtnieuxieme  degré  de  latitude  :  n'ayant 
plus  à  franchir  qu'un  tiers  de  l'efpace  O  N  oui 
W  N ,  pour  arriver  jufqu'au  Pôle  même,  l^s  An- 
glois ,  les  HoHahdois ,  lei  Danois,  &  les  RufTes, 
vont  tous  les  ans  harponner  les  Bakines ,  fur  les 
Côtes  du  Groenland  &  du  Spitzberg ,  à-peu-près 
à  la  même  latitude. 

On  cherche  obflinément  dans  les  Mers  du 
Nord,  depuis  environ  deux  fiecles,  une  Roua 
maritime  poiu"  aller  des  Ports  de  l'Europe  dans 
PalTage  aux  6eux  de  la  Chine  &  de  l'Inde.  Mais  e;i  fuppofant 
^S^Mers^^  ^^  ^^^^  Route  maritime  exifte  réellement  en 
iîord,  O  H I S ,  oîi  l'on  elpere  de  la  trouver  :  fera-t-elle 

bien  pratiquable  &:  bien  avantageuiè ,  dans  fa 
malheureule  pofition  au  voifinage  du  Cercle  po- 
laire K  HK,  &r  dans  des  Mers  finueufes  &  dif- 
ficiles ,  qui  reftent  pour  la  plupart  perfévéremment 
glacées  pendant  huit  ou  neuf  mois  de  l'àriaée^ 
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n%  DztisVHémifphcrc  méridional  MACBM^ 
on  connoitfuffifamment  aujourdh'ui,  dumobs   (^^-^1^^^^ 
à  peu  de  chofes  près,  les  Terres  &  les  Mers  qui  àconnoître» 
iont  en  deçà  du  foixantieme  degré  de  latitude  :  1?;^^ i!?®* 
tout  ce  qiu  elt  au-delà,  à  peu  de  choie  pres,refte  auftraU 
encore  à  connoître  ,  &  vraifcmblablement  ne 
fera  jamais  guère  mieux  connu. 

Autoiur  du  Pôle  méridional  M,  s'étend  de 
toute  part,  à  près  de  trente  degrés,  un  efpace. 
encore  inconnu,  oîi  pourroit  exifter  un^/roi- 
fitnU  Continent ,  égal  en  iurfaçe  à  toute  TAmé- 
rique. 

Mais  (juand  même  il  feroit  vrai  qu'un  tel  Con- 
tinent exifte  :  quel  intérêt  auroit-on  de  le  dçcou-^ 
yrir  &  de  l'envahir,  depuis  que  l'on  a  luie  entière     Voyage* 
&  complette  certitude  que  s'il  exiôe,  il  eftde  du  Capîtai* 
toutes  pm-ts  environné  &  enveloppé  de  glaces  per--  ^^  K^^^^k. 
manantesy  qui  en  banniiTent  la  Végétation  &  la 
Vie;  qui  le  rendent  néceffairement  inacçefiîble 
&  inhabitable  ;  &:  qui  dans  les  faifons  les  plus  fa- 
vor^les ,  en  ont  toujours  écarté  &  repouffé  les 
iTU>dernes  Navigateurs ,  &  en  particulier  le  cèle-  : 
bre  Capitaine  Cook,  que  l'on  p^ut  regarder  com«  , 
me  ayant  eu  la  gloire,  dans  ces  derniers  tems , 
avant  fà  déplorable  mort ,  d'atteindre  &  de  tra- 
cer les  derniers  termes  de  Ut  Nature  vivante  &  végé" 
lame  ,  dans  tHimifphtre  méridional;  &  de  con- 
ibmmer  en  quelque  forte  de  ce  côté  là ,  le  grand 
ouvrage  des  Découvertes  géographiques  qui  pou-^ 
voient  intéreffer  l'Çurope  favante  &  l'Europe 
commerçante  ?  . 

III*^.  Un  Phénomène  hien  certain  &  bien  fingulierl, 
dans  notre  Globe  terreftre,  quelle  qu'en  foit  la     phénomc* 
vraie  Caufe  phyfique  ;  c'efl:  qu'en  général,  il  y.  ^«  v""^'^" 
a  proportionnellement  beaucoup  plus  de  Chaleur  ?ah  d«  çhZ 
dans  iHénûiphçi'e  feptçntrional ,  que  dans  l'Hé-  ^^^^ 


f  r^       Supplément  a  la  THéoRrt 

^— — — asKaa  I       I  I  — ^M— — — — — > 

mi^here  méridional  ;  &  qu'en  général  encore  , 
la  Chaleur  eft  de  beaucoup  plus  grande  dans  l'an- 
cien Continent,  aue  dans  le  nouveau  Continent, 
aiix  mêmes  latitudes ,  &  tout  étant  égal  d'ailleurs 
dans  la  pofition  refpeftive  des  liéuxr. 

Par  exemple ,  la  Mer  ne  fe  glace  guère  cons- 
tamment autour  du  Pale  boréal  N ,  du  moins 
vers  les  Côtes  de  PEurope  &  de  TAfie ,  que  juf- 
ques  à  une  diftance  de  fept  ou  huit  degrés  r  au- 
tour du  Pôle  auflral  M ,  la  Mer  étend  conftàm- 
ment  ks  glaces ,  à  environ  quinze  degrés  plus 
loin.  (F/^.  38)* 

Par  exemple  encore,  en  Amérique ,  fous  la 
ligne  équinoxiale  A  B  A ,  &  au  niveau  de  la  Mer ,' 
ne  régnent  pas  des  Chaleurs  plus  fortes  que 
celles  qui  fe  font  fentir  à  quinze  degrés  de  lati- 
tude fur  les  Côtes  de  TAjâique  ;  &  Tembou- 
chure  du  Fleuve  Saint-Laurent,  au  cinquantième 
degré  de  latitude  feptentrionale ,  eft  fournie  à- 
peu-près  à  la  même  température,  que  le  fond  de 
la  Mer  Baltique  à  environ  quinze  degrés  plus  au 
Nord  :-  de  forte  que  Fon  peut  regarder  les  divers 
Qimats  de  ï" Amérique^  en  fait  de  chaleur ,  comme 
éi:ant  tous  reculés  d'environ  quimte  dégrés  de 
plus  que  dans  l'ancien  Continent. 

r Obliquité  de  HEcuptique.  ^ 

1738,  Obsertation.  Nous  venons  de  remar- 
quer que  le  plan  de  l'Ediptique  A  B  C  D  A ,  eft 
aftiiellement  incliné  fur  le  plan  de  l'pquateur  I X' 
G  VI,  de  13  degrés  28  minutes  *  fept  fécondes* 
&  cinq  ou  fix  tierces.  (Fig.  44). 

Mais  cette  Inclinaifon  HSG  a-t-élte  exifté  de 
tout  tems;  ou  a-t-elle  été  accidentellement  oc- 
cafionnée  &  produite  par  quelque  grande  Caufe 
phyfique,  dan$  h  révolutioo  des  tcjns?  Tel  eft 
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le  Point  d'Hiftoire  &  de  Phyfique ,  dont  il  va 
être  ici  queftion. 

'     Selon  une   ancienne  Tradition   nationale    des 
Egyptiens   &  des  Babyloniens  ^  qui  nous  paroît  i^^^^f^y^^ 
ineriter  ici  une  attention  toute  particulière  ;  il  venir   d^ua 
y  àvoit  eu  anciennement  un  tems  plus  ou  moins  ^"^^^pjl 
«loigné ,  où  n*exiftoit  aucune  viciffitude  de  Sai-  tuel, 
fons,  où  les  Jours  &  les  Nuits  étoienttoujours^ 
&  par  tout  de  même  durée ,  où  toutes  les  Con- 
trées terreftres  jouiffoient  d'un  Printems  perpé^  . 
tuel  ;  &  par-conféquènt ,  où  le  Plan  G  V  I X  G 
de  l'Equateur,  &  le  Plan  ABCDA  de  l'Eclip- 
tique ,  étoient  confondus  enfemble,'&  n'avoient 
aucune  inclinaifon  I'uà  fur  l'autre* 
'    Selon  cette  même  Tradition  nationale,  ces 
Jeux  Plans  avoient  commencé  enfuite  à  s'incliner  ,^^^f^*^°^ 
l'ua  fur  l'autre  ;  &  leur  inclinaifoil  H  S  G  alloit  cfen'brdri 
en  çfoiffant  de  plus  en  [Jus ,  quoique  infenfible-  de  çhof«s. 
ment,;  d\me  année  à  Tannée  fui  vante  :  de  forte 
qu'en* iiçpofant  que  cet  jtcctoiffement  if inclinai-' 
fon  fût  durable  &„  permanant,  &  que  le  Plan 
de  ÎEcliptique  K  A  C  H  reflât  immotile  &  in- 
variable en  lui-même  ;  le  Point  G  de  t Equateur , 
9iu-oit  paffé  fucceiïîvèmtent  en  F  ,  en  M,  en  K , 
enl,  en  N ,  en  H,  en  G,  décrivant  ainfi  un 
grand  Cercle  dans  le  Ciel  :  ce  qui  auroit  fuccef- 
fivement  changé  k  Pôle  boréal  en  Pôle  auftral  ;      _  .. 
&  les  Régions  orientales ,  relativemertt  à  Baby-  .-  ^ 

lone  &  à  Memphis.,.en  régions  occidentales^. 

Cette  ancienne  Tradition  nationale  ,  ce  Point 
dtHifioire  &  de  Phyfique  ,  a  déjà  occupé  notre     Nos  idée» 
attention,  il  y  a  environ  quinze  ans ,  dans  notr^  fur  ce  Point 
théorie  de  la  Terre ,  fous  les  Numéros  506  &  l^'phyl? 
508  ;  &  nous  avons  cru  devoir  rappeller'  &  re-  que. 
nouveller  ici  les  idées  que  nous  pretentâmes  alors 
fvir  cet  objet  :  foit  parce  que  ces  idées  vont  nous 
être  bientôt  jaéçeiTaircs  \  foit  parce  qu'elles  pour- 
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ront  acquérir  ici  iinepiiis  gnuxde  lumière  &  lut 
plus  riche  développement. 

P.  Nous  obfervames  d'abord ,  que  cette  an- 
cienne Tradition  nationale  des  E^ptiens  &  des 
«c^V  foitt-  Babyloniens  ,  ne  reniferme    rien  d*inxpoflibIe  ^ 
nir  ne  ren-  rien  d'invhlifemblable ,  dans  fon  objet,  fi  eft  évi- 
d^^ifem"  dent  que  VJxc  de  la  Terre ,  qui  t&  toujours  >ë- 
biabic.         ceflairement  TAxe  de  l'Equateur  terrcftre  &  ce-* 
lefte ,  au  lieu  d'être  incliné  fur  le  Plan  de  PEcKp-» 
tique,  comme  il  Tefl  aujourdhui  ^  auroitpi  être 
perpendiculaire  à  ce  Plajï-  {Fig.  45)» 

Daps  (cçtte  hypothefe ,  &;  félon  cette  ancienne 

Tradition  nationale  ;  en  faifknt  anciennement  fes 

révolutions  périodiques  autour  du  Soleil  immo-: 

bile  Si  la  Terre  parcouroit  PEcliptique  CXD 

V  C,  ayant  toujours  (on  Axe  NM^  dans  une  di^ 

reftion  perpendiculaire  au  Plan  de  PEcfiptique^ 

dans  une  direôion  parallèle  ^VJxe  V  JC  de 

PEcliptique  ;  &  confondant  „par»-tout  fôn  Çqiia^ 

teur  indéifîciiment  prolongé  ACBD,aTecle 

Plan  de  PEcliptique.  ..  ^  ^   :  • .  \ 

11°.  Nous  obfervames  enfiûte  ,  ique  ce  Paralle-j 

lifme  primitif  des.  Axa  Ni^  ^  V  Xy  aVoit  pu  être 

détruit  par  le  défaflre  général  du  Déluge  ;  qui  ^ 

CHr^des    ^?  bouleverf^nt  la  Terre  en  rtûUe  &  mille  ma- 

chofes^apu  nieres ,   avoit  pu  mettre  accidentellement  une 

m/  le^  Dé-  S^^'^^^  inigalitô  de  Maffe  gravitante ,  entre  FHémif- 

luge.       ^   phere  méridional  A  M  B  £i.  rHémilphere  feptèn-^ 

trioaal:  A  N  B  :  ce  .qui ,  félon  les  Loix  générales 

de  la  Gravitation,  devait  nécéffairement  infléchir 

^   , ,    .  -    TAxe  .N  M  -  de  J'Equateur ,  fur  le.  plan  jde  PEclip-^ 

tique  ;  &  lui  donner  fiu*  ce  plan  ^  au  lieu  de  la 

primitive  pofition, perpendiculaire  vxjxmç  po- 

fition  plus  ou  moins  obUqiie.72  m.   ^ 

En  fuppofànt  cjw'au  tems  du  Défuge ,  fe  foit 
formé  fur  Fhémifpbere  auôral  A  MB  ou  fur 
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Phémifphere  boréal  A  N  B ,  à  environ  vingt-trois 
degrés  &  demi  de  rEquateur  terreftre  A  B  A  « 
un  grand  entaflement  de  terrés  &  de  fkblès ,  tel 
«nie  le  repréfente  la  Momagnt  faillanu  R  :  les 
ceux  Hémisphères  oppofés  n'auront  plus  été  en 
(équilibre  entre  eux;  &  rHémifphere  B  A  N  aura 
gravité  plus  fortement  vers  le  Soleil  S ,  que  rHé- 
mifphere oppofé  ;  à  caufe  de  fa  Partie  redon- 
dante &  faillanteR,  qui  a  fa  Gravitation  à  part 
vers  le  Soleil. 

Cette  Partie  redondante  &  faillante  R  a  donc 
du  tendre ,  en  vertu  de  fa  Gravitation  à  part ,  à 
fe  porter  fans  ceffe  de  R  en  B  ;  &  en  fe  portant 
ainfi  de  Ren  B  ,  elle  a  dû  par-là  même ,  détour- 
ner les  deux  Pôles  M  &  N ,  en  m  &  «  ;  ce  qui 
aura  donné  à  VJtx€  eernejire  MNj  autour  duquel 
auront  toujours  continue  à  fe  faire  les  révolu- 
tions diurnes  9  au  lieu  de  l'ancienne  direftion 
N  M,  parallèle  à  V  X ,  ime  diredion  nouvelle 
nm^  oblique  à  V  X. 

III^.  Nous  obfervâmes  ertSn ,  que  la  Monta- 
gne faillante  R ,  en  vertu  de  fa  Gravitation  à 
part  autour  du  Soleil  S,  n'avoit  pu  fe  porter  que    cette Aké* 
fucceffivement  &  par  une  gradation  mfenfible  ,  "tion  pro^ 
de  R  en  B  :  ce  qui  aura  dû  donner  à  l'Axe  terreftre  fy^^^i^l 
NM,  un  Accroijfement  fuccejfif  d*obliquité ^  ^en-'  iaîrement 
dant  un  affez  grand  non&re  de  fiecles  ;  &  qu'é-  .^^■^^'û®*' 
tant  arrivée  en  B,  dans  la  direâion   centrale 
C  S  D  de  la  Terre  &  du  Soleil,  cette  même  Mon- 
tagne faillante ,  avoit  dû  ne  tendre  phis  à  s'é»- 
carter  '  de  cette  ligne  centrale  :  ce  qui  aura  mis 
fin  à  cet  accroiflement  fucceflif  d'obliquité ,  en* 
tre  l«s   Axes  nm  &c  vx  de  l'Equateur  &  de 
l'Ecliptique. 

De  forte  qu'en  fuppofant  qu'il  ait  fallu  à  cettd^ 
Montagne  iaiUantç  |  ime  durée  d'environ  deux 


^i8    .  Sotplement  a  tA  Theorm[    - 

nulle  ans ,  pour  fe  porter,  progreffivement  de  R" 
en  B;  V obliquité  Je  VEcUptiquc^  aura  augmenté  , 
progreffivement  pendant  deux  mille  ans  ^  n'étant 
tf  abord  que  d'une  féconde ,  d'ime  minute  ^  d'im 
degré  ;  &  devenant  fucceffivement  de  deux  de- 
grés ,  de  dix  degrés ,  d'environ  vingt-trois  de- 
grés &  demi  ;  &  qu'au  bout  de  ces  deux  mille 
ans ,  cette  obliquité  n'aura  plus  été  fujette  à  au-' 
cunc  yariation  ,  du  moins  à  raifon  de  cet^e  Caufe 
phyfique.  (*). 

RÈroLVtlONS    rHES   Pljnettes^ 
AUTOUR  DU  SOLÊlL 

1739.  Observation.  Autour  du  Soleil ,  cen- 
tre commun  de  toutes  les  Forces  centripètes  ac^ 
Lé  vrai  fe  font  les  Révolutions  periodiques.de  toutes  les 
gftôme  du  planettes  prmcipales ,  de  toutes  les  Comètes  di- 
reftes  &  rétrogrades  ^  dans  des  Ellipfes  plus  pu 
moins  alongées  ^  dont  le  Soleil  occupe  toujours 
un  Foyer  S.  {Fig.  47). 

Toutes  les  Planetus  priricipales  font  leurs  ré- 
Tolutions  périodiques  autour  du  Soleil ,  d'occi- 
dent en  orient  &  félon  1  ordre  &  la  fuite  des  Si- 
gnes du  zodiaque  G  H I K  G ,  paffant  du  Bélier 
dans  le  Taureau ,  du  Taureau  dans  les  Jumeaux  , 
des  Jumeaux  dans  le  Cancer,  &  ainfi  de  fuite  ;* 
&  toutes  leurs  Courbes  font  renfermées  dans 
ime  Zone  célefie  £  environ  feis^e  degrés  ^  que  VEclip-- 
tique  ^  ou  la  Cojarbe  de  la  Terre ,  divife  par  le 

(*)  Note.  On  peut  voir  quel  ufage  philo fophique  nous 
«vons  fait  de  cette  Spéculation  ,  &  dans  notre  Philofophie  dt 
la  Religion  ,  fous  le  Numéro  169  ;  &  dans  notre  Tableau  de  la 
Religion  primitive  &  du  Monde  primitif  $  fous  le  Numéro  51, 
pages  497  &  4^9.  ^ 

On  verra  bientôt  quel  abfurde  abus  ont  pu  en  faire  les 
^yptiens  &  les  Babyloniens  »  en  fay^ux  de  kurs  chimériques 
Chronologies,  (  1749  )• 
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milieu  en  deux  parties  égales ,  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  à  laquelle  on  donne  k  nom  de  Zo-  ? 
diaque. 

Ces  Plaiiettes  font  (les  Corps  opaques  ,  affez 
femblables  à  celle  que  nous  habitons,  &  deftinées 
affez  vraifemblablement  à  fervir  d'habitation  à    Ijl^egéné-* 
des  Efpcces  vivantes  dont  la  nature  ne  nous  eft  pianettes^^* 
ancunement  connue.  Elles  font  au  nombre  dé  principales» 
fept,  en  y  comprenant  celle  qui  vient  d*être 
récemment  découverte  par  Herfchel  en  1 78 1 .  En  ^ 

voici  en  nombres  ronds ,  &  les  tems  périodi^ 
ques,  &  les  moyennes  diftances  du  Soleil:  en 
les  fuppofent  vues  &  obfervées  du  centre  du 
Soleil.  (11 86  &  ii9o), 

1^,  La  Planette  la  plus  voifine  du  Soleil  S ,  eft 
Mercure  ,   environ  vingt  -  fept  fois    plus  petit  ^ 
que  la  Terre,  Sa  révolution  périodique  eft  de     ^^^^•^ 
08  jours  moins  quarante- cinq  minutes;  &  la 
moyenne  diftance ,  du  Soleil ,  d'environ  treize    ^  *• 

millions  &  demi  de  nos  lieues  commîmes ,  qui  ^ 

font  de  1x87  toifes  chacune. 

11°.  Au-deffus  de  Mercure ,  &  plus  loin  du  So-'  -^ 

leil,eft  placée  ^(COT^ ,  égale  à-peu-près  à  la  Terré  -y^^.  3 
en  volume.  Sa  révolution  périodique  eft  d'un 
peu  plus  de  114  jours  &  feize  hçiures  ;  &  fa 
moyenne  diftance  du  Soleil,  d'un  peu  moins  dé 
vingt-cinq  millions  de  nos  lieues  commîmes. 

111°.  Au-deffus  de  Vénus,  eft  la  Terre,  Sa ^révo- 
lution  périodique  eft  d'un  an;  &  fe  moyenne    Là  Terre. 
diftance  du  Soleil ,  d'environ  trente-quatre  mil- 
lions de  ces  mêmes  lieues  communes. 

IV°.  Au-deffus  de  la  Terre ,  eft  Mars ,  trois 
fois  plus  petit  que  la  Terre.- Sa  révolution  pé-  ^^^ 
riodique  eft  d'un  peu  moins  de  687  jours;  &  fa         ^ 
moyenne  diftance  du* Soleil,  d'un  peu  moins  de 
cinquante-deux  millions  de  nos  lieues  communes. 
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V*,  Au-deffus  de  Mars ,  eft  Jupiter ,  treize  cen$ 
Jupiter*  ^^^  P^^^  8^^^  ^^*  P^^*^  volumineux  que  k  Terre. 
Sa  révoiutioii  périodique  eft  d'environ.  4331 
jours  &  demi ,  qui  font  un  peu  moins  de  douze 
ans  ;  &  fa  moyenne  <liftance  du  Soleil ,  d'un  peu 
moins  die  cent  foixante-dix-fept  millions  c^e  nos 
lieues  communes. 

VPt  Au-deffus  de  Jupiter,  eft  Saturne ^  plus 

petit  que  Jupiter  de  plus  d'un  tiers ,  mais  fept  ou 

fitiinie.    jj^^jjt  ^ç^5  f^jj  pl^5  gros  que  la  Terre.  Sa  révo- 

kitioa  périodique  eft  d'un  peu  plus  de  107J9 
jours  5  qui  font  près  de  vingt-neuf  an^  &  demi  ; 
&  fa  moyenne  diftance  du  Soleil ,  d'un  peu  plus 
de  trois  cens  quatorze  millions  de  nos  lieues 
commîmes.  (Fig.  47). 

Vil*.  Au-deffus  de  Saturne ,  eft  la  Planette  ti-^ 
cemment  découverte ,  &  encore  affez  mal  con- 
Wtnettede  miè^  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Pianctu  dt 
llcrfcheL     g^jikU ,  &  que  l'on  eftime  environ  trente  fois 
J^  plus  ^offe  que  la  Terre,  Sa  révolution  périodi- 

que eft  à-peu-près  de  quatre-vingts-trois  ans  ;  & 
ta  moyenne  diftance   du  Soleil ,  d'environ  fix 
cens  cinquante  millions  de  nos  lieues  communes. 
Le  centre  de  toutes  les  Courbes  elliptiques  d€ 
ces  flaneues  ,  eft  entre  leurs  deux  Fovers  S  &  F  ; 
teSoldi,  &  la  partie  boréale  HIK  de  ces  Courbes,  eft 
«un^à  wu-  ^^^  P^u  P^ws  petite  que  leur  partie  aiiftrale  HGK: 
tes  leurs     ce  qui  fait  que  la  Terre ,  dans  fa  révolution  an-. 
Cwirbc*.      n^ielle  autour  du  Joleil ,  met  fept  ou  huit  jours 
de  plus ,  à  parcourir  les  Signes    méridionaux 
KGH ,  qu'à  parcourir  les  Signes  feptentrionaux 
HIK.  Toutes  ces  Courhes  elliptiques  ont  un 
Fcytr  commun  ,  qui  eft  le  centre  S  dit  Soleil. 

1739.  ^^  Remarque.  La  vrtf/>  dijlance  de  U 
Terre  au  Soleil^ri^  été  bien  connue  que  depuis  dix 

ou 
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t>u  douze  ans.  Le  fameux  Paffage  de  Vénus  jTitr  le 
Soleil  en  17695  en  donnant  la  Parallaxe  du  Soleil 
avec  toute  Texaâitude  que  l!ôn  peut  jamais  at- 
tendre en  ve  genre ,  a  fixé  &  déterminé  pouf 
-tftutek  fuite  des  fiecles^les  idées  des  Aftronomes  . 
&  des  Phyfieiens  fur  cet  important  objet. 

JLa  Parallaxe  horifontak  du  Sokil  ^  eft  de  8  Se*  . 
condes  &  36  Tierces  ^  félon  les  téfultats  de  M» 
de  la  Lande;  de  8  Secondes  &  41  Tierces,  fe-»  iaw*dû*so- 
lon  les  réfultats  de  M«  Pingre  :  l'incertitude  à  Cet  Un. 
ccard ,  eft  reAreinte  entre  ces  deux  termes  infi- 
niment peu  éloignés  Tim  de  l'autre  ;  &  il  fera 
difficile  de  porter  jamais  plus  loin  en  ce  genre  ^ 
la  certitude  &  la  précifiorii 

Ëh  preniant  une  efpece  de  milieu  entre  tti 
deux  termes  extrêmes  de  la  Parallaxe  du  Soleil  ^  * 
&  en  fuppofant  cette  Parallaxe ,  de  8  Secondes  iSc    ^^  nioyeti- 
40 Tierces;  on  trouvera  d'abord >  par  les  Mé-  ne  diftmcc 
thodes  géoinétriques,  que  M  vraie  dijlanu  moyert^  &de*  ^Irss 
m  de  la  Terre  au  Soleil\  eft  d'environ  tfente*qUa-vPianertesau 
tre  Millions  de  nos  lieues  Communes,  àui  font  ^*^'      - 
de.iiSytoifes  chacune;  &  étant  donnée  cette 
diftance  moyenne  de  la  Terre  àli  Soleil,  on 
trouvera  ensuite ,  par  la  féconde  Loi  de  Kepler, 
la  moyenne  diftanct  des  autres  Planettes  pf inCi- 
pales  au  Soleil.  (1*18,  iiii,  1163). 

Voici ,  d'après  les  obferyations  &  d^âpf  es  leà  ' 
théories  aftfonomimies  de  l'Abbé  de  la  Caille  , , 
les  dimenfions  des  fix  Éllipfes  des  Planettes  pria'- 
cipaUsi  comparées  au  grand  ajte  de  l'Éllipfe  que    . 
décrit  la  Terfe  autouf*  du  Soleil,  &  que  1^^  p^^^^^^^^^^^®^ 
fuppoilê  de  «vingt  mille  parties  égales  d\me  gran*  principales. 
d«ir  quekonitjpe^'Eû  fuppofant  que  la  moyenne 
diftance  ic  la  Terre  au  Soleil  j>  eft  de  trente-»  ; 
cpiatce  Million^  de  lîos lieUes  communes,  cha-  ' . 
cane  de  ces  vingt  mille  parties  égales,  fera  d<s 

X 
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3400  lieues  ;  &  en  multipliant  par  3400,  le. 
nombre  qui  marque  ici  la  moyenne  diflànce  des 
différentes  Planettes  au  Soleil  ,'on  aura  leur 
moyenne  diftance  ^  exprimée  en  lieues  commu-. 
nés ,  &  telle  à-peu-près  que  nous  venons  de 
l'exprimer  en  nombres  ronds.  (Fig.  47). 


Dimenfions 
de    rufbite, 

Grand 
Axe. 

Petit 
Axe. 

Excen- 
tricité. 

Défiance 
moyenne. 

3871 
7133 

lOOOO 

15137 
51980 
95301 

Pe  Mercure; 
Devenus; 

pela  Terre; 
Pe  Mars; 
Pe  Jupiter  ; 
Pe  Saturne. 

774^ 
14466 
20C00 

3<^474 
104020 
190758 

\  7570 

1465 

19997 

30342 

103899 

190448 

810 

168 
1415 
2505 
5430 

RÈr  OLUTÎONS    DES     CoMETES  ^ 

AUTOUR  DU  Soleil. 

1740.  Observation*  Autour  du  Soleil ,  fe 

:font  auffi  les  révolutions  périodiques  d'un  grand 

tl^dict  '^f>^^'^^  de  Comètes  ;  et^-ïràlrt  ^  de  Globes  opa-^ 

netes.  ques  de  dijprente  grandeur ,  auffi  anciens  que  le 

Monde,  &  affez  femblables  à  nos Plawettes  prin-r 

cîpales ,  dont  ils  ne  paroiffent  guère  différer  que 

par  leurs  Courbes  ,  qui  font  infiniment  plus 

allongées,  (Fiç.  47). 

Les  révolHtions  périodiques  des  Con^etes  fe 
font,  ainfi  mie  celles  des  Planettes  dont  nous  ve* 
nous  de  parler ,  en  vertu  d'une  Impulfion  primitive 
b^r' eff«*  que  rien  ne  détriiit  dans  le  Vide^  infim",  St  de  k- 
d  ^r'r*  Im-    Èo.i  générale  de  Gravitatian^y  en  r:aifon  inverfcr  desl 
r"^^?.?^e*  quarrés  des  dift^nces.  De  cettejIjmHdfiQn  primi-- 
jraTîtatioB.  tive  a  A,  que  l'qn  ne.  peut  philofophi<|itf!|ncnt  at** ^ 
tribuer  qu'à  PÀiitew  même  de  la  Nature.,  ficqiup 
n'étoit  reftr.einte  &  bornée  àauciipedir^âiofti  pai*-" 
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tïcuUere ,  ont  pu  évidemment  réfulter  de$  Çoiir- , 
bes  en  tout  fens  &  fdon  toute  direûioft ,  telles 
qu'on  les  obfer  ve  dans  les  C  ometes. 

I*.  Lé  Soleil  eft  placé  dans  unFoyet  commun  ; 
à  toutes  les  Courbes  elliptiques  des  Coiiiefes  St 
des  Planettes  principales  ;  &  c*eft  vers  ce  Foyer  FoyJr^c^lLi 
commun  S  y  que  font  dirigées  toutes  les  Forcés  «'^a   ^- 
centripètes  tf  c,  par  lei^elles  font  fans  çeffein-  be""eUi"a- 
fléchies  toutes  les  Forces  projeftiles  a  b.  quet. 

Les  Planettes  principales  fe  meuvent  toutes  d'oc- 
cident en  orient ,  dans  le  Zodiaque,  félon  Tordre  • 
des  Signes  G  H I K ,  &  dans  les  EUipfes  peu  allon*  * 
gées.  Le  Foyer  S  des  Planettes  principales,  eft 
fort  peu  éloigné  de  leur  autre  F.oyer  F. 

Les  Comètes ,  au  contraire,  fe  meuvent  éh  tout  ^ 

icns  &  félon  toute  direftion ,  dans  les  efpacés  cé- 
leftes.  Les  unes  vont  d'occident  en  orient  &  félon 
l'ordre  des  Signes  G  H I K  j  les  autres  d'orient  en  £*ur,  cour- 
occident  fe  contre  l'ordre  des  Signes  :  quelques-  *>«  »  «-i- 
itnes  vont  du  midi  au  nord;  quelques  autres,  du  f.ioS^touU 
nord  au  midi;  coupant  l'EcUptîque  ou  la  Courbe  iir cOion. 
de  la  Terre ,  en  tout  fens  ,  &  fous  des  angles  de 
divérfe  grandeur;  &  le  Foyer  commun  S  de  leurs 
différentes  Courbes ,  eft  fonvent  à  une  diftance 
comme  infinie  de  leur  autre  Foyer  A  où  M  ou 
V  ou  Y  :  ce  cjid  fait  qu'elles  fé  trouvent  tantôt  à 
une  affez  petite  diflance  du  Soleil  &  de  la  Terre , 
oii  elles  ion<  vifibles  pendant  un  tems  plus  ou. 
moins  court  ;  &  tantôt  à  une  diftance  immenfe  ,^ 
oîi  elles  deviennent  Invifibles  pendant  im  tems  in- 
comparablement plus  long,  &  quelquefois  pen- 
dant des  iiecles  e|^tiers. 

H^,  Les  Comètes ,  à  caufe  de  leur  apparition, 
peu  durable,  que  fuit  toujours  une  entière  &t 
totale  diiparition ,  ont  été  long-tems  regardées 
comme  n  étant  que  des  Météores  ignés  ^  dignes  àt 
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ràttentïoa.des  Aftrologues^peu  dignes  de  Tatten- . 
tîon  des  Aftronomes  &  des  Phyficiens  ;  &  il  n'y 
a  guère  qu'un  fiecle  que  l'on  s'en  eft  formé  une  ^ 
^  vraie  idée,  &  que  l'on  à  comioencé  à  en  ébau- 
cher la  théorie. 

Newton  s'eft  couvert  d\me  gloire  immortelle , 
fut  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  en  créant  une  Méthode  ^ 
géométrique/pour  déterminer  la  Courbe  &  poiu: 
prédire  lé  retour  d'une  Comète  quelconque ,  d'a- 
▼oiurioM^*  près  trois  obfervâtions  données  de  cette  Comète; 
pcriodiquci.  &  le  célèbre  Halley  i  appliquant  cette  méthode^ 
*  cle  Newton  à  la  Conutc  de  1 681,  o'fa  annoncer  que 
là  révolution  périodique  dé  cette  Comète,  étoit 
d'environ  foixante-feize  ans;  &  qu'on  la  verroit 
Comète  de  rçparoître  dans  tels  &  tels  points  duXiel,  au 
*  bout  de  cette  période  :  ce  qui  arriva  en  eiïet  vers  . 

le  commencement  de  l'année  1759  >  conformé- 
ment à  cette  aflronomiqucPrediSion ,  qui  fera  à  ja- 
mais mémorable  dans  l'hiftoire  des  Sciences. 
"  Cette  Comète  de  1681 5  avoit  été  vue  &  ob-. 
fervée  dans  les  mêmes  points  du  Ciel ,  en  1 5  j  i 
&  en  1607,  par  les  Aftronomes  antérieurs  ,  qui , 
ne  l'honorèrent  pas  d'une  bien  grande  attention. , 
Newton  &  Halley  ^  en  rapprochant  différentes . 
circonftances  derl'Hiftoire  ,  ont  conclu  avec  a^ez , 
de  vraifemblance,  que  la  belle  Comète  de  1680, 
Comète  de  devoit  êtf  e  la  même  que  celles  crue  l*oh  a  vues. 
16S0.  en  1 106 ,  en  53 1  ,  &  à  la  mort  de  Céfar ,  qua- 

rante-quatre ans  avant  l'ère  Chrétienne:  de  forte . 
que  le  tems  de  fa  révolution  périodique,  marqué , 
par  l'intervalle  de  ces  quatre  apparitions,  doit  être , 
d*environ  575  ans.  , 

III*.  Il  viendra  un  tems,  oîilfcn  aura  la/Aô?- 
ne  des  Comètes ,  tout  auflî  complettement  &  tout 
auffi  exaftément  que  celle  des  Plaaettes.  Maïs , . 
comme^cette  théorie  ne  fait  que  de  naître ,  &  qii^^ 
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lès  apparitibn$  des  Comètes  font  peu  fréquentes  ic 
fort  41oignée$  les  unes  des  autresi;il  faîudra  en- 
core-néçeffairement  une  affçz  longue  fuite  de 
fieclés ,  poiir  mie  cette  théorie  parvienne  à  to\tte 
•fa  perfeaion,Q/%v47). 

On  ne  connoifibit  encoire  que  yingt -quatre 
Comètes ,  en  1705  ;  &  Halley  en  donnai  la  Table , 
dans  fa  Cométogr^aj^ie^  -  :.l 

On  en  connoiflibit  quarante^^troîs ,  en  1 7  54  }  St 
"ton  en  trouva  la  Table,  daîn^  les  Leçons  élémentai- 
res, d' Agronomie  du  célèbre  Abbé  de 'la  Caille. 
•De  ces- quarante-trois  Comètes  alors  connues^ 
il  y  en  a  yingt^'une  qui  ïbnt  direÔes  i  &  vingt- 
deux  qui  font  rétrogrades,,  ainfi  qu'Oh  peut  le 
voir  dans  cette  même  Table.  .  ,. 

On  en^  connpîffoït  çhi  puante-neuf  en  ^77 1  ;  5fc 
^n  en  trouve  la  Table  dans  le  troifienle  Volun\e 
de  rAftrpnotnie  de  M^  de  la  Lande  §(  dans,  le  fè^ 
*tônd  Volume  de  la  Cométographie  de  M.  Pingr^ 

Oâen  connoît  aâuçUçment  foixante^^Quiei^ 
en  1786  ;  &  il  en  refte  encore ,  fans  douté ,  uçi 
très-grand  nombre  à  connoître< 
•    IV*.  Parnji  les  foixantc-dous^e  Comètes  dptît  otli\ 
'-déjà  une  connoiffance  fiiffifemment  certaine  ,9 
y  en  a  trente-fept  qui  font  direôes,,  ou  qui  foat 
leurs  révolutions  périodiques  Î^BS  A  &YZSY  ^iSSf^ 
autour  dxi  Soleil  ,çi^  fe  mouvant  d'occident  çA  Comctcsré^ 
erient  &  feton  iWre  des  Signes  G  H IK  G  :  il  y  trogt**^». 
en  a  trente-cinq  qui  font  rétrogrades ,  qù  qui  forit 
teùrl  révolutions,  périodhjues  MNSM  U,  VXSV. 
autoiir^du  Soleil,  en  fe  çiouvant  d*oi'ient  en  occî>t 
rdent  &  contre  Tordre  de  ces  mêmes  Signes. 
'     Leurs  Coiurbes  elliptiques  À  B  S  A  ,1  Y  Z  SY  ^ 
•M  N  S  M ,  VX  S  V ,  en  coupant  TEcliptique  ou  la 
Coiu-be  de  la  Terre  fous  différens  angles ,  du  ijûdî 
4U  Hord  $(  du  nord'  aumidî,  félon' l^rdr^ôft 


le  Soleil. 
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contre  Tordre  des  Signes  G  H I K.  G ,  embraffent , 

à  peu  de  cho(e  prh ,  toute  Retendue  du  Ciel. 

Le  Zodiaque  d^^  plane^tes ,  ne  s'étend  qu'à  en- 

Uvt  Za-  ^^^^  W^^  degrés  de  latitud? ,  au  nord  ^  au  tnidî 

4iaque.        de  rEcîiptique  :  le  Zodiaque  dt^  ÇomcM ,  s'étend 

,I>r^%l€  jufi^fu'aux  deii:|f  Pales  oppoiés^  de  Tl^çlip* 

'%ue/(.F/§.  47&J?)-.  ... 

LmSOLEIL    ir    LES    ÈTOltÈS. 

•,v^     ^  •     •    ^-  ■    : '  :       . 

V 741.  Observation'.  Les  Planettes  &  les  Ca- 
mete^  foot  dts  Corps  opaques^  qui  n'ont  ppi;i>t  de 
lumïerg  par  eux-mêmes  y  6f  q.ui  ne  font  viiîbles 
que  par  i\ne  laniiere  qui  leur  çft  étrartgf re  & 

3ii'ils  réfléchi  ffent.  Le  Soleil  &les  Etoiles  font 
Qs  Corps  lumineux  ,qiû  poffçdent-  en  çux-mêmes 
Ijçi  kimiere  ;  &  qui  la  dardent  de  le^  fein  en 
tout;  fens  ,  en  rayons  divergens,  à  des  diftances 
comme  infinies*  (  Fig,  47  ), 

1°,  LçSqUH^  Foyer  commun  de  toutes  \(^  Gourr 

bes  elliptiques  de  s  Comètes  $ç  des  PIançtt;e§  pripci- 

palesj^  centre  coiiiwi^n  fie  tçuçes  IçuirsEqrç^^  cen- 

mpetes  ac^^H  uiiGlobeimn)enfedpm?tiçreignép 

jp^^li^q^ipejvfç,  qj^i  f^t  uo^  révolution  fur  lui- 

ipiêtne  eo  yiçgt-cinq^  joiys  &  d^mi.  Sgn.  dian^etre 

çft  d^eavirorv  trQi,s  çeiis  qpî^  d^  nos  U^^^eg  fiQmr- 

r         V     jnuné?  ;  &  Ton  vpluî^e  eft  ui>  millÎPA  ^  foi? 

pWgVaod  que  celui  de  I^ Terre ,  qyatçej;  o^  cinq 

_.        ,  cens.  Igi^  plus  grand  qu^'ç^eJui  4e  ^outgs^çps  PUr 

nettç^  p^ues  enfemblç. .  ...  — 

Si  nnJÈth  Matériel  pojuvoi^t;  ja^i^j^s  s'annQQper 

avec  toute  la  majefté  q^iDjeu  d^  la  N^tiiifç,  6ç 

Son  em-   furpre^d^ç  les  honim^g^s  des.  Mortel^  .«|b\ifé$^ 

f  laatttL  &  c^  %^ît,  1^  SpleiJ.  Eta^  &  fixé  au  cen^ç  ap- 

Air  \et  Co-*^parçnt  de  l'Univers,  dags  un  Oiçéçî^  dç  Jup^ierç 

^•^*'        doot  il  eil  la  foiurce  &  te  principe  ;  il  ^  y  ïppntre 

l^QtQup.c^  tous  ces  Jfircs  ut  ans ,  Pl§nett$$i  QU 
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Comètes ,  qui  font  leurs    révolutions  périocR- 

2ues  autour  de  lui ,  &  qui  femblent  former  fa 
;our.  n  les  domine,  il  les  maîtrife,  il  les  tient 
dans  fa  dépendance,  par  fa  Force  attraâive  :  il  les 
éclaire  ,  il  les  échauâfe ,  il  les  féconde ,  par  {à 
permanante  irradiation.  Il  en  efi  le  bienfaiteiu'f 
il  en  eft  comme  le  Monarque, 

II"*.  Il  eft  affez  vraifemblable  <jue  les  diffirentts 
Etoiles  font  tout  autant  de  Soleils  immobiles  de  . 

diverfe  grandeur,  que  TAuteur  de  la  Nature  def-  les^tou/aù- 
tina  à  éclairer  &  à  échauffer  des  Ajircs  op^aqtùs^  tant  de  So- 

3ui  leur  font  propres  à  chacune  ;  qui  font  autour   ^ 
'elles  leurs  révolutions  périodiaues  ;  &  qui/c- 
Tont  par4à ,  plus  ou  moins  femolableç  aux  Pla- 
ne ttes  &  aux  Comètes  que  nous  voyons*  atta- 
chées à  notre  Soleil.  (^/^.47). 
•     Les  Etoiles  font  à  une  diflance  commue  infinîe 
■de  la  Terre ,  à  une  diftance  comme  infiiïîe  les 
unes  des  autres.  Par  les  obfer^^ations  &  par  les     milaiice 
•théories  aôronomiques ,  on  a  trouvé  que  cçlks  ^  ït^^^ci, 
qui  font  connues  tous  le  nom  général  ^É$oil^ 
de  la  première  grandeur^  celles  que  Pon  doit  regar- 
der comme  étant  les  moins  éloignées  de  la  Terré,^    ^ 
en  font  à  ime  diAance  qui  excède  au  moins /r«Il 
mille  Milliards  de  nos  Ueue.s  communes* 
"'■   Celles  de  là  itxieme  &  de  la  feptieme  grandeur,' 
doivent  ea.ê^e  comme  infiniment  plus  éloignées; 
&  YUnivers ,  quoique  efféntiellement  fini  &  J>orné    lounenfité 
enUti*-ménte,aiiite^que-nousiVvQns  obfervé  &  ^*   rUai* 
démontré  dans  le  quatrième  Traité  de   notre  ^*"' 
Cours  complet  &  de  notre  Co^  élémentaire 
de  Métaphyfique,  a  évidemment  une  Immenfité 
réelle,  oii  fé  perd  nôtre  imagination,  &  oîi  fe 
confond  notre  intelligence.  (£/^.  38). 

111%  Sous  PEquateur  AClBA  >  où  fe  montr^ 
conjointement  Tun  &   Piutre  Pôle  célefte  fie 

X  iY 
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toute  rétendue  du  Ciçl  ;  lUi  Oeil  hUn.  organifi  A 

ne  découvre  diilinâçpf^ent  9  f^  la  vue  ^rnple  9  au 

>îombf«    milieu  de  la  plusJbçlle  niU^,  dans  tout  THémit- 

d    LtoUcs    phere  çélefte  qui  fe  trouve  placé  au  deiTuîi  de  fon 

Yifibiçs,       Ho^ifon  nmriy  quJen[viron  on?e  cens  f^toiles  ;  il 

çn  découvrira  ^eurprès  autant  îxx^  mois,  aprè^, 

^  dans  l'Hémifphere  célefte  oppofé  mbn^  quand  cçt 

hémifphere  1^  prouvera  à  Ion  toiu*  place  tgut  en-, 

,  tier  au  deffus  de  PKorifon  du  Point  A^ 

Mais  çé  mêqie  (Eil  bien  organifé  A,  qui  ne 

découvre  &  nç  feii(^t.dii[linâemènt,  àla  vue  finv-i 

pie ,  dans  toute  rimmeniité,  defj  Eipaçe^  cçleftes, 

.  qu'envirpn  dtux  miÙt  deux  cens  Èfoiles ,  en  dér 

^  couvrira  &  en  faifira  biea  diftinâeniept  un  non\« 

^i>re;impienfç,  \in  nonJpre  comm^  inoQpibrable, 

^tvecle  feçours  d\m  excellent  Jélefçope,  Avec  lç$ 

^grands  Télefcopes  de  Short,  qui  groifîffent  en-^? 

aviron  cinq  cens  fpi<r  les;objets  ,  ilppii^?  ep  dér 

couvrir  &c,  en  faifir  diôi;nâeïiient  plus.de  trente 

>    tniU^  :.  avec  le  nquyeau  Télefçope  de  Hersche^, 

rii  groffit  les  objets  environ  deux  piille  fois.^ 
pouixoit  en  faiiir,  eq  fe  pç>rtanj  fuçcefliver 
^  xnéntiiir  toute  Pimmçniité  du  Ciel  j  plus  de  forçants 
Iç^  4e;(oixanterd;5  içillipns. 


PARAGRAPHE     SEÇORD,     ; 
La  pjiiMiTivjE,  pRiGiîj^  m^i  chqsî;s, 

,  Ï74^,  OBSlBRy^ATfOl^x  L*  A  ppmhiyt  Origi7i0: 
'if§s  Chojis^  telle,gr;^n4  ghénoniene  ver-iÇtleauel 
Ye  portent  natureUeinqnt;  l^s  premier^élgns,  derE^ 
'prit humain,  quand  il  çpmmence  ^  philosopher; 
.ççYC,!"?  lequel  le  porteront  Àiçceffivepient  tous  les^ 
:HâU?c  I^WÇç  4^  Ift  ÇÇlçfeç  ,^^^^  le^W? 
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foiisle  flambeau  §C  les  autres  fens  le  flambeau 
de  la  Révélation  divine.  ^ 

P,  Nous  avons  obfervé  &  démontré  ,  dans 
notre  Cours  de  Métaphyfique  &  dans  nos  Infti- 
tutions  philofophi^es,    que    Thypothefe  d^wl 
Monde  formé  dans  le  tems  par  le  concours  forr    nj^o^t* 
tuitd'ujie  infinité  d'Atomes  étemels;  qi^eThy-  ^•jf^J^^^g* 
pothefe  d'un  Monde  pwement  matériel,  qui  s^or-  nelne  'de«' 
ganife ,  qiû  fe  vivifie,  qui  s'épianouit  fpontàné'^  Ch^fci. 
ment  en  Végétaux  &  e»  Animaux  de  différente 
>eipeçe,  en  vertu  dHrne  longue 'ô{  lente  ferment 
tation  inteifine  de  fes  Principes;  en  deux  mots, 
«ue  toute  hypoAefe  yii  fait  naître  la  Natun  y/^ 
^/e  ,  fans  rinteryeAtion  d'un  Être  préexiftartt  ^ 
d'un  Êtreefféntieîléjaient  diiftingiié  de  la  Matière 
&  de  toutes  les  propriétés  de  la  Matière,  d'uh 
*Être  par  liii»même  doué  d'ime  infinie  puiflancç 
■^  d'Une  iiîfime-  intelligence.,  ne*  fut  &  'ne  fera 
f3imais  qu'Un  miféi^blé  écHaffaudage  d'abfurdi*^ 
tés  &  d'méptiest  qu'il  faut  être  plus  que  bôrgrré   i.^  cofmo» 
des  deux  yeux,  ^KHU"  ne  pas  voir,  dans  le-^ec-I  gonie    de 
tacle  de  la  Nature  yifible ,  dans  l'Ordre  admirai  ^l^y^^^^^^'' 
île  de  chôfes  qin  y  fubfifte',  dans  lès  menreillèu-  raifomu* 


intelligence  &  eii  activité ,  qui  ne  fkuroit  âtr^  eii 
lien  Taveugle  &  inerte  Matière  ;  &  que  la  C;o^ 
jnogonie  dé  Môïfe  ^  ou  la  Gréâiipn  des  Cbofes/, 
•fera  toujours,  néceffairemtéiit  ^  pour  tout  KfpWt 
^aiment  phitid'fo^e ,  un  Sgmt    Je  L  Raifon\ 

SiHnd  même  elle  ne  feroit  pas  un  dogme  dé  là 
évélation,  '•."",      "     *^^^* 

r  n®.  Nous  avons  de  plus  obféryé  &  déinontfé, 
dans  ces  deux  mêmes  OùvtagesV  çn  premief 
Keij  9  que  d^  U^tp  if^n^ii  tiçlfii  quelque  Chojh  ^ 
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falft«nce  9^^^'^  Subfianu  ;  fans  ctuoi ,  rien  rfexifteroît  au- 

éternelle  :   jourdliuî  :  en  fecood  lieu  9  que  toute  chofe  qui 

ce  qi^eik  ^xifie  de  toute  éternité,   a  dû  néceffairement 

iippp  e.      exiâér  par  elle-même ,  ou  être  dOie-même  fon 

yrai  &  umquc  Principe  è!txi^u  ;  fans  quoi^  eUe 

n'auroit  eu  qu'une  exiâence  reçue ,  qui  ne  fau- 

.     foit  jamais  être  une  exiftence  éternelle  :  en  troi» 

li^me.lieu ,  quie  toute  cho£e  qui  a  exifté  par  elie*- 

inême  ,  ou  qui  a  été  eUe«aneme  fon  vrai  &  imiqué 

Principe  d'exifteijcp  ,  a  dû  péceflciirement  avoir 

ilansia  nature  ^.  une  £n^rg/«  tfftmitUt  (f  infinie^ 

qui  feule  a  pu  être  ^urelie,  un  Principe  éternd 

H^exïâence  ;  qui  feule  a  pu  la  rendre  étemelle^ 

mer?t  féconde  m  fe  propre  çôâençe  :  en  quatrie- 

xue  Heu,  que  £  la  Matière  exiâe  par  .elle-même 

lu  de  toute  éternité  y  il  faut  ,néc6ifairement  que 

i^tt  Mift'urty  par  exemple,  celle,  qui  cônilitue  là 

jboue,  Teau^  lar  pierre,  le  fer^  le  bois,  ait  eu 

§£,  ait  encore  dans  fa  nature ,  jme  éniergie  eiSenh 

tieUe.&  infinie  ;  fan$  laquelle  elle  ii'2Q4roit  jamais 

'    P^:^^^  eUe-inemey  le  Principe  éternel  deibb 

^xiftence,  ;  ■*•'■..  : 

-Or  l'expérience  &  la  ipéailatîpn ,  ou  le  témoi- 

'"-  gnage  de  nos  Sens  &c  le  témoignage  de  nos  Idées, 

staccpr dent  de  concert  à .  ne  npus  montrer  aucune 

Czîftence  tembl^e.çoergie^  dans  toute  cette  partie  de 

focompati-  )^  ^^çre  ,.'5îui.  eu  le  ^us  m  prife  à  nos  obferi- 

bie  avec  u  ,vatipn^ ,  p^  exemple ,  dans  la  t^tre,  dans  Teau, 

Matière.  ^  ^j^  y^  quapjàipr  de.  pj^^rr^e  ^  dans  un  morceau 

ïé  toi$,  ,& .  ajgfi  4h  r«^e  ;  ^  oj^i  pljttgt ,  Texpé^ 

ri^nce  &  la  ^écj|)$^n$'aççprdeiit  de  concert.^ 

\  no\is  montrgf  fjUns  ces,  «^yer^^..  efpeces  de 

Corps ,  dan^  cette  partie  la  mieux  connue  de  là 

Matière  ^4'9^Bf^./^VBe  t^?  énerve,  fa  voir, 

une  Imnifi,  infwafififô  S  radUaU^^  une  indiflSé^ 

rence  ab^lu^ç  ai)  .^çi^^ement  â^  au  repois ,  à 
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Taffiôn  du  à  rina£(;on. .  Donc  cette  p$irtie  la 
mieux  connue  dç  \t  N&tiere  ,  n'a  point  e^i  ui^ 
exiftence  éternelle ,  n'a  point  été  elie-mê^ie  fe 
i  vrai  Pmcip^  dt  fpfhtxifi<nct. 

III\  Nous  ayons  oKervé  &  démontré  >  & 
dans  notte  Métaphyfique  &  dans  notre  Phyfr- 
que',  que  les  tvois  Lçix  giniralts  dt  U  N^tmtjizr-    Loixd*  Im 
voir ,  rimpulficn ,  f  Attraâion  >  l'Affinité ,  n'émît  Natur#  :  ei- 
nent  jxis  de  la  coiiâitutipn  intrinfeque  4e§  çorpç  nen^  %^m 
en'qiti  elles  exiftçnt  ;  àcque  leur  ^flençe  &:  leur  àc  la  M^- 
influence  eft  un  effet  uniquement  dépendant  dé  "^^^' 
la  Volonii  lihn  dé  t  Auteur  de  ta.  Nature ,  lequel 
auroi^  pu  y  étçWir  des  Loix  tofalç^ent  diffà-en- 
te? ,  f^ns  çien  changer  à  la  cQn/Ut\)tmo  mtrinfih 
i  |qùe  ^ts  divçrs  Çofps  qui  la  cpv^oémi^ 

j  "^/_  Par  e3?emple,  \a,RquU  dt  plo^mb  çu  ifargHU^ 

que  je  tiens  dans  n^es  mains  »  auUeû  de  çom^M^^     '■'  -^  . 
i^iqu^r  ^  de  perdre,  la  :  moitU  de  fon  Mouyemi^a  s  * 
I  en  hçurtapt  dirçûement  ^mp  autre  Soûle  égale        --^ 

I  Ide,  plpn)b  pu  a'furgile^  aurpit  pu  fpus  yn^  mV» 

j  llpltfiîopvlfion,  oujî/sjfdrç  ijo^t  feu  ïiwuveniejat; 

!  pi\  çojiferyer  tout  ïon  mpuvement  ;  ou  partiget" 

&  di vifer  fpn  tnpii vement ,  felo(i  i^%  proportipiaS^ 
tQtalement  différentes.  .  i 

\:  ,X^  wêwe  Çp^lç i^ plM^b  ou d'arj^fe,  w  U^u 
de  graviter  veçs:|e  centre  de  U  t^^yt^^raif^ 
inyerfç  des  Qu^rw  desi  4î^i3ces',  auçpit  pu»  fouf 
une  autre  Loi  de  gravitatipn  &  dan$^  un  %v(fvt 
Pi:dre  de  cl«)fcç,  pu.  n^  ppi^  grifvitei^  yçrs  ce 
centre  de  la  Terre  jo«  gravi^ç  x^ps  ,ce  centre^, 
jjp  raifon  direfte.des  difençes;  9\^  gf^viter  vei*  ^  - 
lui  point  du  Ciel  dijipétraiein^  Pi^fé.  -'^ 

La  mjâipe  Ppule  de  plomb  5  Wi:li6U  dVo^. 
avec  TAcide  vitrioiiqjie  pu   ^lieçrV^ç^t  nir.       •«     :' 
treux  J  ii^e  Affinité  propre  à  la  4i^iHÎdf^  %  auf ok 
gi^^  ibus  d'autres  Loix  à*^S^xà$ié  y  otin^voir  auc 
cune  âifinité  réelle  avec  cet  Acide  ;  ou  avoir 
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avec  ce  même  Acide  ,  une  aflinité  dix  fois 
P^^««n<ie  ou  dix  fois  j)lus  petite-,  &  ainfî  du 

n  eft  donc  ajîfijrde  d'attribuer  à  la  Matière 
eUe-meme ,  l  énergie  «(  l'intelligence  qiù  fe  mon- 
tent avec  tant  d'éclat ,  dans  fon  ^da  régulière 
Upcrmamnte:  énergie  ^  intèUigence  dont  fa 
fourc«  eft  fi  vifiblemènt  VAukut  mme  de  la  m. 
.  ture,  qui  feid  pouyoit  y  établir ,  y  efFeOuer  ,  §C 

y  perpétuer  les  Loix  qui  h  régiflent,  T 

OmaifTE  ET  Ahtiquitè  de  la  Têmib. 

\  '743 -Observation;  'LaitfatunviRhU^ayA 
•ittnble  s'eteiidre  conime  à  l'infini  autour  de  nous , 
cft^  évidemment  l'ouvrage  d'im  Être  .incrée  & 
t,v.«,«'*^^^*-"'^'i^"/^"^*  P^'^  "«e  infinie  puiflance 
Y^bié 'ou! "5"*  "!!?  "*.  ^'"'*^'  P°"^°^^  «"  ^«ndre è^Sftàns  lei 
jrrage  d'un'f  f-w  Affl/maKr;  quifeui;  par  cette infùiieintet 
*'««•         ligence  C[ui  s'étend  à  tout,  &  qui  fait  par.tout 
aflorttfindéfeâiMement  les  caiifes  à  leurs  effets  , 
les  moyens  à  leurs  feis  ^  lès  parties  à  leur  Tout, 
le  Tout  à  fa  dèftinatioh ,  pbuvoit  convertir  ces 
Matériaux  par  lui  créés,en  c^mondts  ptrmanans\ 
de  différente  nature  &  de  différente  grandeur; 
«ont  fe  .nierveilleux  Enfemble  étonne  &  ravit 
également  &  le^Philofophe  qui  médite  &  l'Àf^ 
ironome  qui  obfcrve  «ç  le  Peuple  qui  fe  jjorne  à 
rega-der.  (  %.  jg),  -^     ^ 

•     F.  Le  pitit  M»nde  que  noùr  hahUons ,  &  qui 

«ft  pour  jious  lâ  partie  1^  mieux  connue  de  là 

Notte     'Natute  vifîble  i  commença  à  .èxifter ,  ainfi  que  Iç 

T«gê  '  d'u";  refte  de  l'U,^vers ,  au<:ommehcement  des  tems; 

Dieu,àtou«  «e  en  lui  donnant  l'exiftence ,  l'Être  incréé  & 

ésud*.     ^ -créateur ,  qui  n'eft-  point  abfiirde  dans  (es  deft 

feiœ  ôft  daris'  fes  vbloptés,  iie  chargea  point  J'<i-. 

i'm^U  *  intneMatUrt ,  de  iuiimprimet  fes  Mour 
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vemens  réguliers  &  périodiques  ;  dV  établir  le» 
Loix  dlmpulfion,  de  Gravitation,  d  Affinité,  qui 
le  régiiTent  :  ne  chargea  point  le  fabaUux  Cahos^  '■ 
d'y  préfîder  pendant  des  millions  d'année»  ,  dy 
former  les  divers  Elémens  des  chofes ,  d'en  éta-* 
blir  le  combat  &  l'équilibre  ^  &c  d'y  faife  fuccé-> 
der  l'harmonie  à  la  confufion:  ne  chargea  point 
les  Huîtres  &  les  au^es  Coquillages ,  de  fe  mul-^ 
tipliet  comme  à  rin£ni  flu'  toute  l'étendue  de  &. 
Surface  folide ,  au  fein  d'un  Océan  imaginaire  , 
pour  y  produire  j  par  rentaffementprogreflif  de 
leiu-s  Ecailles  accumulées  par  couches  les  unes 
fiu:  lés  autres ,  les  grandes  chaînes  de  Montagnes 
que  nous  y  dbfervons:  ne  chargea  point  un 
chimériqm  Feu  central  y  d'en  fondre  &  d  en  vitri* 
fier  tout  le  Noyau  folide  ^  tout  ce  qui  forme  au* 
jourdhui  nos  Ifles  &  nos  Continens  ;  Ue  s'en 
échapper  fucceffivement  par  ime  infinité  de  Sou- 
piraux ,  connus  fous  le  nom  de  Volcans  ;  &  de  le 
Faire  jpàfler  ainfi  par  degrés  ^  de  la  plus  exceifive 
chaleur ,  à  la  plus  excefiive  froidure  :  ne  char-^ 
gea  point  la  Subjiance  aqueufe  &  la  Subjlanct  ur-^ 
reufe ,  de  croupu:  fcientifiquement  fur  ce  Noyatt 
folide,  pendant  un  nombre  mdéfini  de  fiecle5,pour 
y  former,  en  vertu  d'ime  longue  6f,  lente  fermen- 
tation, fans  aucun  Germe  préexiflant ,  fans  le 
fecours  d'aucim  Principe  antérieiu*  d'intelligence 
&  de  vie  ,les  diverfes  Efpeces  végétales  &  les 
diverfes  Efpeces  animales  qui  y  exiflent  ;  &'  dont 
l'ineflFable  Organifation  porte  u  vifiblement  l'em- 
preinte d'ime  Caufe  d'im  ordre  infiniment  fupé- 
rieur,  d'une  Caufe  infiniment  intelligente  dans 
ce  qii/'elle  conçoit  ,*  infiniment  a£tive  &  infini'» 
ment  induffrieufe  dans  ce  qu'elle  exécute.  • 

IP.  En  commençant  à  eidfler  ^  le  petit  Monde 
que  nous  habitons  »  reçutdes  mains  de  fon^Auw 
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E«  com-  ^^^j  &  fo*^  Mouvement  de  révolution  diurne 

tucnçant   à  Hutour  de  fon  Axe^  &  fon  Mouvement  de  révo- 

Sc^Terre^"  lution  annuelle  autour  du  Soleil ,  &  TAthmof» 

fut  foncière-  phere  qui  TenVéloppé,  &  les  grandes  Chaînes  de 

Sr%nM?t   Montagnes  dont  il  fe  montre  hénffé,  &  fadivi- 

^  aujour-  fion  générale  en  Mers  &t  en  Continens  5  &  vme 

^*^-  terre  propre  à  la  Végétation,  &  des  Rivieres^ 

deftinées  aie  fertilifer ,  &  la  Température  fixe. 

ou  invariablement  périodique  qui  lui  convenoit, 

&  Its  différentes  elpeces  de  Végétaux  &  d'Ani- 

ihaux  qui  y  fubfiftent  encore  aujourdhui,  &  tout 

ce  qui  lui  étoit  naturellement  néceffaire  pour 

remplir  fa  vraie  Deftination  ;  c*eft-à-dire ,  pour 

devenir  i  dès  les  premiers  tems  de  fon  exigence , 

tme  haintatioti  &  lin  féjour  convenable  à  VEfi 

ftee  kumfine  ^  en  faveur  de  laquelle  il  fiit  fpécia- 

iement  créé  6t  fortrié  :  aînfi  que  nous  l'apprend 

la  Révélation  divine  ,  &  que  nous  le  confirme  là 

lumière  naturelle  de  la  faine  Philofophie ,  de  là 

faine  Raîforr. 

'  La  Natin-e  vifible  reçut  des  mains  de  fon  Au- 
la  Nature  ^^ur ,  dcfs  teffources  &  des  moyens  pour  fubfif-' 
ii*eft  poir.t  ter  y  pour  fe  perpétuer ,  pour  fe  diverfifîér  à  cer- 
?e-^êmefln  taîns  ^rds  ;  &  non*  po\xt  fe  former  par  elle- 
Principe  &  ftiême ,  &  pottr  devenir ,  fous  TaÔion  indéfini- 
foft  Auteur-  ^^^^  continuée  des  Caufes  phyfîques,  ce  qvi'ellé 
fe  montre  à  nos  regards. 

1 74'4,  Rem ARQtJË.  Le  Monde  vifibte ,  le  grand 
ÊnfembU  des  ckéjti  ^  àmt  donc  évidemment  fori 
ta  Création  çxiftcnce  y  MiS\  que  le  petif  Monde  que  notisha« 
dcsChofe».  bitons^  à  wn  Être  imrtl  &(rea$tury  qui  n'a  rienr 
de  commiin  âS^ec  lui  en  gchre^de  nature  ;  &  par 
oui  U  ftit  cféé  &  formé  ^  ati  coihmencemeht  des 
T^mff.  Mais^^à  qtiél  «pmbre.d^annécs  ôc  dé  fie- 
^^ty.xtmçixiX^Cfèttt  f^paquc  primitive^  oii  corti*» 
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mencentles  Tems,  oii  commença  Texiftence  de  , 
la  Nature  vifibîe  ?  (Fig.  47). 

I*.  Selon  les  Annales  facrées  diiPeiiple  hébreu, 
du  feulPeujie  qui  ait  confervé  de$  Monumens 
vraiment  hijionques  des  premiers  Ages  du  Monde  :    gp^-ye  d« 
cette  Epoque  primitive  ,  ou  V Epoque  de  la  Cria^  U  Crtil^OQ*. 
teon^  remonte  à  environ  cinq  mille  quatre  cens 
ans  avant  notre  Ere  chrétienne ,  ainfi  que  nous 
Tavons  obfervé  &  expUqué  dans  notre  Tableau 
hiftorique  &  philofophique  de  la  Religion  pri- 
native  &  du  Monde  primitif;  &  il  n'exifte  au- 
cune Preuve  folide  &  plaufible ,  tirée  de  rHifr». 
toire  naturelle  ou  de  rHifloire  des  différentes 
Nations,  for  laquelle  puiffe  fe  fonder  &  s'ap* 
puyer  une  vraie  Philofophie ,  une  judicîeitfe  Cri- 
tique, pour  porter  plus  loin  l'origine  des  Tems 
&  des  Choies  :  ainii  que  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé dans  notre  théorie  de  la  Terre  &  dans  no*, 
tre  Philofophie  de  la  Religion ,  &  que  nous  al- 
lons encore  le  faire  voir  en  peu  de  mots ,  dans 
les  obfervations  fuivantes. 

Il**,  Selon  ces  mêmes  Annales  du  Peuple  hé- 
breu ,  il  exifte ,  pour  le  petit  Mondé  à  part  que 
xîôus  habitons,  une  autre  Epoque  mémoi'ablê  ,   Epo^edv 
YEpoque  du  Déluge ,  où  commence  pour  lui  comme  ^^"ï^* 
une  nouvelle  exiftence;8c  cette  Epôqiie  remonté 
à  environ  3 160  ans  ,  avant  notre  Ere  chrétien- 
ne; &  par  conféquent,  à  4946  9  avant  Tannée 
préfente  lySdr  ainfi  qu'on  pourra  le  Voir  dans' 
notre  Tableau  dé  la  Religion  primitive  &  du 
.Monde  primitif,  fous  tes  Numéros  10 ,  3 1 ,  y  4 ,. 
Pages  159 ,  139,  166..  Oh  verra  bientôt  qye 
THiftoire  prorane  ,  loin^  d^êtte  en  rien  oppo^ 
fée  à   ce  Point  fondamental  de  rHiJloire  façrée  ^ 
eti  devient  elle-même ,  pour  le  fonds  des  âio{es^ 
'  une  peuve  éslâtamé  4c  irréfragable.       •  ' 
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Quand  on  lit  VHifldrt  des  ancitnn&s  Nations  ^ 
ftécettté   îivec  un  giénie  obfervateur^  avec  Un  efprit  vrai^ 
P'^'le'^c  &  ^-^^  phuofophique,  il  eft  comme  impoiïible  de 
du  Genre   n'y  pias  voir  &  de  n'y  pas  fentir  par-tout,  la 
Èumam  ,     i^iccnu  Ôfigihc  dc  ta  Tcm  &  du  Genre  humain  ;  & 
fit  m^oi^  ce  n'efl  (ju'en  faifant  une  violence  bien  décidéet 
ttprbfanfe*   à  la  luihicre  &  à  rinftinâde  la  droite  Raifon^ 
cjtie  Tonpoiurtoit  y  trouver  cette  Antiquité  ima- 
ginaire ,  (|ue  cherche  à  y  montrer  une  irréli-» 
gieufe  Philofophie* 

V Antiquité  ûe  là  tERks  et  du  GEirRs 
humais  ,  confrontés  avec  l^ ancienne 
Histoire  profane^ 

1745.  Observation  L  ^i  nous  portons  un 
regard  philofophique  fur  cette  partie  générale  dé 
Hiftô^c"*^  ^ancunne  Hifloire  profane^  qui  eft  ifolée  &  fepa- 
^ofane.  rée  des  Fables  nationales ,  qui  fe  borne  à  nous 
nlonti-er  Texiflence  &  Tinfluence  des  Nations  les 
mieu)c  connues ,  &  qui  porte. en  elle'^même  à  cet 
égard  im  caraâere  irrécufable  de  certitude  & 
de  vérité  :  qu'eft-ce  que  nous  y  obferverons  i^ 
Nous  y  obferverons  :  ' 

F.  Qu'en  général,  â  thefufe  que  nous  rétro* 

gradons  de  pms  en  plus  vers  l'Antiquité ,  la  Terre 

la^m^erî  ^^  ^OTiXxt  à  noiis,  toujours  de  moins  en  moins 

graade  par^  défrichée,  de  moins  en  moins  habitée;  le  Genre 

tie  4cferte.    Htunain ,  de  moins  en  moins  nombreux  :  la  Civi* 

lifatxon,  de  ml)ins  en  moins  avancée*  (^Fig,  38*) 

ÏP.  Qu*au-^e  là  d'un  affez  petit  nombre  de 

iîecles ,  les  vraies  Sciences ,  telles  qiie  la  Géomé* 

le?ScTe^œs  ^^^>  TArithiiiétique ,  la  Géographie,  la  Ph)r- 

&  les  Arts ,  fique ,  là  Métaphysique ,  l'Optique ,  l'^Aflf  onomie. 

renfonce!"^  lin  peu  exadïe  &  un  peu  relevée  ;  les  beaux  Ans  ^ 

téi^  ^lie  l'Eloquence-,  la  Poéfie ,  la  Peinture ,  l'Ar-» 

-  tfhitfeaare ,  l'Art  militaire  ;  les  Arts  même  Us  plus 

■'''-'  ■  vulgaires  y 
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vulgaires  y  tels  que  rAgriculture,  la  Navigation^    "^ 
r£criture  alphabétique ,  TArt  de  mefurer  le  tems, 
ou  nexiftent  encore  nulle  part  fur  la  Terre ,  ou 
'commencent  à  peine  à  y  lortir  de  Tenfance. 

III*^,  Qu'en  remontant  à  environ  deux  mille 
^ns  avant  notre  Ere  chrétienne ,  c*eû»à-dire  ^  au 
terme  le  plus  éloigné  oii  puiffe  nous  conduire 
THiftoire  profane ,  nous  ne  trouvons  encore  voit"poi'^ 
aucune  grande  Monarchie,  aucune  grande  Ré-  encore  «je 
publique ,  aucim  grand  Corps  politique ,  *dans  n«^i2||^*^ 
les  Contrées  les  mieux  connues  de  TAfie  £c  de 
VEurope  ;  &  que  les  Nations  céUbrcs  di  ces  Coa^- 
tries  ne  font  encore  à  cette  époque,  &  même 
bien  en  de-çà  de  cette  époque  ,  que  des  Nations 
naiffantes,  que  désolations  foibles  &  peu  i;iom-^ 
breufes,  qu\me  funple  réunion  de  différentes  Fa- 
milles primitives  ,  divifées  en  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  petites  A^oclations  paniculUns  ^ 
qui  fe  gouvernent  chacune  par  leurs  propres  Cou-*». 
\  tûmes;  qui  forment  comme  tout  autant  d^  petits 
Etats  à  part;  qui  s'étendent  paifiblement,  de  proche 
en  proche ,  dans  les  plages  &  dans  les  contrées  en»  J 

core  inhabitées ,  à  mefure  que  s'accroît  de  plus  en 
plus  leur  Population  :  vivant,  les  unes,  fous  des 
Tentes  mobiles,  qu'elles  promènent  avec  elles; 
les  autres ,  dans  des  Habitations  fixes ,  qui  pour-! 
ront  devenir  im  jour  de  grandes  Villes,  mais  qui 
ne  font  encore  que  de  chetives  Bourgades. 

1746.  Remarque.  Il  n*eft  pas  bien  difficile  d* 
îuftifier  &  d'établir  par  les  Monumens  hiftoriques 
les  plus  inconteftabîes,  l'idée  générale  que  nous^ 
venons  de  donner  des  Nations  anciennes  lec 
ifiieux  connues,  &  des  Coatrées  qu'habitoier^ 
ces  Nations.  Par  exemple  : 

I**^  Telles  fe  montrent  à  nous,  vers  le  çomiR 

■   K      -  ■  .    - 
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.  mencement  de  notre  Ere  chrétienne,  la  Gaule," 
joL  Ga3e*&  la  Grande-Bretagne ,  la  Germanie ,  dans  les  Ta-* 
la  Gcnna-  bleaux  que  nous  en  tracent  Céfâr,  Strabon,  Ta- 
^  cite,  &  les  autres  Hiftoriens  contemporainSé 

Les  Campagnes  y  font  couvertes  d*immenfes 
Fortes  :  lés  Peuples  y  font  divifés  en  une  foule  de 
petits  Etats  j  îndcpendans  les  uns  des  autres  :  la  plu- 
part des  Villes ,  y  méritent  à  peine  le  nom  de  vil- 
iages^  Les  Maifons  des  Chefs  &  des  divers  Membres 
dé  ces  petites  Nations,  n'y  font  gueçe  que  des 
chaumières  ou  des  mafitfes ,  conftruites  avec  des^ 
clayes,  avec^des  planches,  avec  de  gros  madriers* 
Les  Dieux  nV  ont  d^autres  Temples,  les  Affem-. 
blées  nationales  n*y  ont  d'autres  Palais ,  que  des 
bancs  &  des  monceaux  de  Terre,  dans  lès  Fo- 
rêts voilines  ;  &  tout  cela  annonce  évidemment 
jdes  Natiofts  d'une  fort  récente  origine. 
-  IP.  Telle  fe  montre  à  nous  l'Italie,  vers  le 
tcms  de  la  fondation  de  Rome,  fept  ou  huit 
fiedes  avant  notre  Ere  chrétienne ,  dans  les  Ta- 
Pi'^r*^*  bleaux  que  nous  en  tracent  Tite-live,  Denis 
"  *^'  d'Halicarnaffe ,  &  les  autres  Hiftoriens  de  la 
Grèce  &  de  Rome. 

L'Italie  à  cette  Epoque,  eft  encore  divifée  en 
.  une  foule  de  petits  Corps  de  nation  j  qui  ont  cha- 
cun leurs  Chefs  &  leurs  Loix  à  part  ;  &  qui  n'ont 
fas  encore  exifté  aflez  long  tems,  pour  avoir  une 
opulation  redondante,  pour  fe  ientir  trop  ref-^ 
fierrés  &  trop  preffés  dans  leurs  Cantons  refpec- 
^s ,  poiu"  fe  trouver  dans  la  néceffité  èe  fe  heur- 
ter &  de  s'entrechoquer  dans  leurs  intérêts,  & 
de  finir  par  s'incorporer  &  par  s'englober  les 
^ns  dan*  les  autres.  Rome  n'eft  encore  qu\m 
Repaire  de  Brigands,  qui  vient  de  naître :Albç 
ûft  une  Ville  aflei  ancienne ,  mais  dont  toute  la 
domination  fe  borne  à  un  petit  nombre  de  villages 
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éc  de  haineaux  ;  &«ces  deux  petites  Villes ,  Rome> . 
&  Albe ,  font  les  deux  Etats  les  plus  puiflans  &c 
Us  plus  formidables  de  toute  cette  Contrée  ;  qui  ^ 
à  peine  défrichée  &  encoj^e'  fauvage  &  à  demi 
barbare ,  ne  s'annonce  certainement  pas  comme  • 
ayant  été  peuplée  depuis  un  nombre  immeniè  dje 
fiedesk 

Iir.  Telles  fe  montrent  à  nous  la  Grepç  .&  l'A- 
fie  Mineure ,  vers  le  tems  du  Sicge  de  Troye", .  ï^ajôins 
environ  douze  (iecles  avant  notre  Ere  chrétien-  ja  Grâce  & 
ne,  dans  les  Tableaux  que  nous  en  trace  la  par-  T^fie  Mi* 
tiê  hiftorique  de  riliade,  &  que  nous  en  ont*^****^* 
tracé  de  même  les  premiers    Hiiloriens  de  la 
Grèce. 

Peintre  fublime  &  fidèle ,  Homère  nous  mon- 
tre les  deux  Nations  rivales  j  qui  vont  fe  fignalér" 
dans  la  guerre  de  Troye,  comme  des  Nations 
divifées  de  part  &  d'autre ,  en  une  foule  de  pe-  ^^ 

tits  Etats  9  de  petits  Royaumes ,  tous  indcpendahs 
les  uns  des  autres ,  tous  affez  indépendans  de^ 
Rois  ou  des  Chefs  qui  fe  trouvent  à  leur  tête  : . 
comme  dès  Nations  qui  n'ont  encore  aucim  ufage 
de  la  Guerre  ;  &  pour  qui,  l'art  d'attaquer  ou  de 
défendre  ime  Place ,  l'art  de  fe  former  ou  de  fc 
mouvoir  en  corps  d'armée,  eft  lin  art  encore  in 
connu":  comme  des  Nations  qui  vieiment  en 
quelque  forte  de  naître  ;  &  qui  à  peine  échap- 
pées de  l'enfance,  commencent  à  déployer  ÔC  à 
exercer  leurs  forces  l'une  contre  l'autre  ,  mais, 
fans  aucun  art,  fans  aucune  expérience,  fans  au* 
cun  de  ces  traits  caraâériiliques  qui  annoncent 
une  longue  Civilifation  aàténeure.  ,  * 

La  Grèce  &  l'Afie  Mineure  étoient,  à  cettt 
Epoque ,  ce  que  fut  quatre  cents  ans  plus  tard  , 
l'Italie  ;  ce  que  fiu-ent  douze  ceots  ans  plus  tard  , 
UGaule ,  la  Graûde  -Bretagne ,  la  Çermanie ;  St. 

Y    ij 
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ce  qu'avoient  été ,  fept  ou  huit  cens  ans  plus  tôt , 
la  Paleftine  &  rAfivrie ,  au  tems  d'Abraham  f 
d'Abinielech,  ie  Meichifedech ,  d'^imraphel ,  & 
de  Codorlaomor. 

IV*^,  Telle  affez  vraifemblablement  étoit  en-' 
côre  la  Chine ,  du  moins  dans  fa  partie  occiden- 
Témoin  la  taie ,  au  tems  de  l'expédition  d'Alexandre ,  en- 
îentldc?*^^  vijon  trois  cents  vingt-huit  ans  avant  notre  Ere 
chrétienne.  Limitrophe  de  l'Inde,  la  Monarchie» 
Chinoife  eft  alors  comme  inconnue  dans  l'Inde  : 
ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  dans  notre  Ta- 
bleau de  la  Religion  primitive  &  du  Monde  pri- 
mitif, fous  le  Numéro  40 ,  page  7x7. 

V.  Dans  ces  divers  Tableaux  niftorîques  de 
là  X^î^î"^  &  du  Genre  humain ,  en  les  obfervant 
Témoins  fïicceffivement  depuis  notre  fiede  jufqu'au  tems 
Itrlff^*^^  dîi  nous  abandonne  l'Hiftoire  profane  ,  com- 
^"^'  ment  ne  pas  voir  les  carafteres  fenfibles  &  frap- 
pians  d'un  Monde  coût  récent  ^  d'un  Monde  qui 
vient  en  quelque  forte  de  naître  ou  de  renaître; 
d'un  Monde  qui,  au  tems  d'^raham  &  de  Co- 
dorlaomor ,  environ  dix-neuf  cents  atis  avant 
nôtre  Ere  chrétienne ,  n'a  pas  encore  exifté  affei, 
iohg-tems,  malgré  fe- Population  rapidement 
crbiffante ,  pour  fe  couvrir  de  Nations  noiiibreu- 
fés ,  pour  enfanter  de  grandes  Monarchies  ou 
de  grandes  Républiques  j  d'un  Monde  dont  le 
Tameau  fucceflîf  n'en ,  de  fiecle  en  fieclè,  que 
le  dévelopjpement  de  ce  Tabkau  primordial  que 
nbus  en  trace  la  Gencfe,  en  nous  le  montrant 
comme  fortant  de  fes  ruines ,  comme  renaiffant 
*  en  quelque  forte  de  lui-même ,  comme  prenant 
une  nouvelle  éxiflence  &  une  nouvelle  vie  , 
après  le  miraculeux  défaftre  du  Déluge  ;  d'im 
Monde  dont  il  feroit  vîfiblement  abfurde  de  faire 
remonter  l'exiftence  à  un  nombre  immenfe  de 
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fiecles  ;  piiifque  le  petit  nombre  de  fiecles  que 
iious  venoas  de  lui  attribuer ,  d'après  la  Chro- 
nologie de  la  Genefe ,  ca,drc  fi  parfaitement  avec 
tout  ce  que  nous  apprend  à  cet  égard,  THiftoirQ 
iacrée  &  THiftoire  profane  î 

1747.  Observation  H.  Sî  nous  portons  un 
regard  philofophique  fur  là  prodigieufe  Antiquité 
que  femblent  attribuer  à  la  Terre  &  au  Genre  c^*^"  oîîf-* 
humain,  les  diffénntis^   Chronoiegia  dt  quelques  ^es de qucU 
tïations  anciennes^  telles  que  les  Egyptiens ,  les  g^^^*  ^  ^*;j 
Babyloniens 5  lesjndiens ,  les  Chinois,  les  Tar-  citoaci. 
tares  :  qu'eft-ce  que  nous  obferverons  à  èet 
égard?  Nous  obferverons  : 

P.  Que  ces  différentes  Chronologies  font  toiw 
tes  incompatibles  entre  elles,  toutes  effentielle- 
jnent  oppofées  les  imes  aux  autres,  non-feule- ^^^"^^^  ^p^ 
ment  chez  les  diverfes  Nations,  mais  affez  corn-  pofces   co^i 
munémentchez  une  même  Natioo;  &  par-con-  ^J^^^^v 
féquent,  qu'il  eft  bien  poflible   qu'elles  foient 
toutes  fauffes ,  mais  qu'il  n'eô  pas  poilible  qu'il 
y  en  ait  plus  d'une  de  vraie, 

IP.  Qu'en  prenant  l'une  après  l'autre  toirtes  leSl 
Chronologies  difcordantes  &  oppofées  des  Egyp^ 
tiens,  toutfes  les  Chronologies  difcordantes  &c  .  ^^«*  ^^ 
oppofées  des  Babyloniens,  des  Indiens, des  Chi-  ^«"ffvec 
nois,  des  Tartares;  on  trouvera  qu'aucimc  ne  r^^^^^^J^i* 
cadre  avec  la  récente  Origine  des  Nations ,  avec  la  taux  de 
récente  Origine  des  •Sciences  &  des  ArêSy  qui  font  i'Hiftoûç» 
deux  Faits  hifl:ori<jiies  dont-  la  certitude  eft  en- 
tière ôc^omplette,  &  fur  lefquels  on  ne  peut 
former  aucun  doute  raîfonnable  j  &  par-corifé- 
Guent,  qu'elles  font  toutes  fauffes  ^  puifqu'elles 
font  toutes  effentiiellement  oppofées  à  ime  Vérit* 
hiftorique  inconteftable. 

W^.  Qu'^jj  foppofant  qu€  chez  les.  difFérentef 
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"  Nations  anciennes,  le  terme  ii  Annie ^  fignifie  en 
Comment  général  une  Révolution  de  ums^  par  exemple,  ime 
Tes  c^o^'ncnriî  -*^ï^ée ,  imc  Saifon ,  itn  Mois  lunaire ,  un  Jour , 
#.itteciici/  &  ainfi  du  refle  ;  on  pourra,  fi  Pon  veut,  ra- 
mener toutes  les  Chronologies  difcordantes  & 

-  oppoiees  des  Egyptiens ,  toutes  les  Chronolo- 

S ies  difcordantes  &  oppofées  des  Babyloniens, 
es  Indiens,  des  Chinois,  desTartares,  à  uae 
menu  &  unique  Durée  \  4  une  Durée  qui  remon-» 
tera  affczprécifément,  ainfi  que  la  Chronologie 
du  Peuple  hébreu  dans  la  Supputation  des  Sep* 
tante ,  a  im  peu  plus  de  deux  mille  ans  avant  le 
Déluge  ,  à  environ  cinq  mille  quatre  cens  ans 
.  avant  notre  Ere  chrétienne  (  1744)  ;  ainfi  que  Ta 
fait  tout  récemment  un  Auteur  célèbre ,  dans  fa 
favante  &  profonde  Hiftoire  de  l'ancienne  &  de 
la  moderne  Afironomie, 

IV**i  Que  chez  tous  les  Peuples  de  la  Terre; 

;  a>nfi  que  Tobferve  ce  même  Auteur  célèbre  î  s'eft 

,  '•  par-rtout  confervé  un  vacue  fouvenir  d'un  Mondt 

Chroflolo-  M^érieury  d'un  Peuple  détruit  y   d'im    Monde  & 

fie   d'un .  d'un  Peuple  auquel  tous  ces  Peuples  ont  toù- 

Peuple    an-  •  *  ^     •  -  -  ^-  -       - 


chrpnolp-    turée  ,  à  la  tête  de  leurs  Chronologies  nouvelles  ; 

**^*'  ainfi  que  le  firent,  environ  trois  cens  ans  avant 

• notre  Ere  chrétienne,  Berpiè  chez  le$  Babylo-*' 

niens ,  Manethon  chejt  les  Egyptiens  ;  ainfi  que 
l'on  fait  dans  tous  les  tems ,  les  Indiens  &  les 
Chinois  i  ce  qui,  dans  les  fiecles  fuivans,  dans 
des  tems  d'ignorance  8ç  de  confufion ,  a  fourni 
à  ces  différentes  Nations ,  un  moyen  facile ,  mais 
un  moyen  vague  &  indétermine,  de  reciUer  ar^ 
.  bitrairément  &;  indéfiiument  leur  primitivç^Ori» 
gine,     , 
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#  - 

¥••  Qu  il  eft  très-poffible  que  la  plupart  des 
longues   Périodes  bannies  ,  que  nous  trouvons     p^^ 
,chez  les  Nations  anciennes  ,  n'aient  été  p'rimiti-  idéaiest^  ** 


,coa«< 


vement  que  des  Supputati&ns  idéales ,  ailez  fem-  !*"?«  «» 
blables  à  notre  Période  Julienne  :  Supputations  tSSx^^      ' 

.qui  fiireat  d'abord  deftinées  affez  vraifemblable- 
menty  chez  ces  différentes  Nations ,  ouâ  conci- 
lier leur  Année  civile  avec  l'Année  fofaire  ,  à 
force  d'additions  Se  de  multiplications  ;  ou  à  dé«  ' 
terminer  entre  quels  termes  étoient  renferment 
certaines  Conjônâions  &  certaines  Oppofitioçs 

^comj^Uquées  de  tels  &  tels  Aflres ,  auxquelles 
l'Aftrologie  judiciaire  att^choit  alors  une  fi  grande 
importance  ;  ou  à  fixer ,  d'après  quelques  hypo- 
thefes  vraies  pu  fauffes,  le  retour  périomque 
de  quelques  autres  Phénomènes  célefies  ;  .&  qui 
dans  la  fuite  des  tems  ,  furent  incorporées  aux 
Traditions  &  aux  Annales  de  ces  Nations,  & 

;  regardées  comme  des  Périodes  réelles,  de  leur 

.  exiftence,  , 

,  VI^,  Que  l'idée  de  ces  Périodes  ideaUs^  convet!* 
tics  en  Périodes  réelles  y  idée  que  nous  ne  devons 
à  perfonne  &  qui  nous  paroit  entièrement  neii**  Méeteuirt 

,ve  9  feroit  propre  peut-être  plus  qu*aucune  ai^tre ,  ^ntlT'^^fi 
à  montrer  la  vraie  fource  de  ces  abfurdes  chymem  ces  ..l^ério« 

,{C Antiquité  ,  de  ces  révoltantes  cpntradiâions  *c*i4çilf% 
de  Clu-onologie ,  qui  infeâent  &  qui  ridiculi-^ 
fent  les  Traditions  &  les  Annales  de  la  plupart 

«^des  Nations  anciennes. 

Deux  exemples  de  ces  Périodes  idéales  ^  fu& 
firont  pour  faire  fentir  combien  il  étoit  facile  de 
les  convertir  en  Périodes  réelles  :  alnfi  qu'on  Iq 
verra  dans  les  deux  Remarques  fuivantes» 

1748.  Remarque  L  II  exifla  chez  les  Egyp-^ 
>  tiens  une  Période  de  36515  ans  :  d'où  peut  leut 

Xvi 


'^44,  *    Supplément  À  la  ThiSôrw 

* .        I   '  ■  Il  I      *  I 

'  être  venue  une  telle  Période  }  En  voici  affez  vrai-* 
feùiblableinent  la  fourçe. 

I^.  Les  Egyptiens  avoîent  ime  Anncc  civih  vd^ 

Tét^.oât  et  S^  f^  365  Jours  y  dontie  commencement,  qui 

365 iç  ans,  ctoit  pour  eux  une  grande  Fête  nationale,  tonw 

EeypticM    ^^^^  ptogreffivement  hx  le  premier,  fiir  le  fe- 

■  ^ ,    ^"cond,  fiir  le  troifiemè,  &  ainfi  de   fuite,  fiu* 

chacun  de  ces  tiroîs /'cens  foixante-cinq  jours  ,^ 

"p^^^^'^.s  fànaifier  tous  Vuh après  l'autre  ;  &  qui 

•  îie  retronîmeriçoit  à  ùrf  même  jour  déterminé,^ 

par  exemple,  9u  premier  joiu*  de  leur  |>remier 

J  mois,,  qù au  bout  à^mePinodc'de  J4$i   ans ,  à 

^îaquelfe  ils  donnoîerit  le  nom  dé  grande  Année, 

"  ou  d'Année  caniculaire ,  parce  que  fes  deux  ter-* 

mes'étoient  deux  Levers  héliaques  de  la  Canicule^ 

H^;  Pour  tâcher  d'accorder  les  Mouvemensî 

périodiques  du  Soleil  &*de  la  Lune,  avec  cette 

forme  bifarre  de  leur  Année  civile ,  de  leur  Année 

vague;  «  les  Egyptiens  eurent  d*abord,  feloa 

•>  le  iavant  Académicien  B^illy ,  une  petite  Pi^ 

"^  fiodtdc^^  iciçiirs  Anfjtits  civiles ^  qui  embraA 

W  foit  affez  précifément  309  révoKitions  de  1^ 

H  Lune  à  l'égard  du  SôleiU 

>»  Ainfi ,  a\i  bout  de  25  ans,  les  nouvtlUs  Lu^ 

.  '    i>  ;2«  revenoieht  aux  mêmes  jours  de  cette  Ai>- 

»  née  vague  :  mais  elles  ne  fe  trouvoieut  pas  au 

u  même  point  du  Zodiaque ,  &  ne  s'accordoient 

»  pas  avec  la  révolution  du  Soleil. 

^  III®»  Pout  pçirvenîr  à  les  accorder ,  ils  mut* 

'  *>  tipliereht   leur  Période  caniculaire  de  1461 

^  ans ,  par  15 ,  &  ils  eurent  une  grande  période 

'  ft  de  36515  ans,  après  laquelle  ils  cpmptoient 

^  que  le  lever  de  la  Canicule ,  le  commencement 

•»  de  l*Année  folaire  ,  les  nouvelles  ôc  le$  planes 

^  p  Lunes  ,  retombpient  aux  mêmes  jours  ÔÇ  dff^ 

m  mêmes  heures  de  leur  Année  vague  »>% 
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'  -r  -   ^  -     .  -Il  ••  ■    - 

'  Dans  une  Nation  auiE  ignorante  ^aufli  fiiperf- 
tldeufe ,  aiiflî  follement  jaloufe  de  fon  prétendu    Elle  sW 
dérite  d'être  la  plus  ancienne  des  Nations  de  f^^^oij*; 
la  Terre ,  il  ne  ftit  pas  bien  difficilt^  de  convertir  noipçie, 
cette  Période  idcalcy  exafte  ou  inexafte  »  en  une 
,  Période  réelle  ;  6c  d*en  faire  dans  la  fuite ,  ime  des    * 
Drançhes  &  im  des  fondemens  de  la  Chronolo- 
gie nationale. 

1749,  Remarque  H.  Selon  les  téiiioîgnages 
-de  Platon,  d'Hérodote,  de  Pomponius  Mêla  ,  ^^3^^*?f" 
de  Plutarqne  ,  de  Diogene  Laerce  ,  d'Achille^  J^irq^^*" 

.Tatiuis ,  &  de  plufieurs  autres  Ecrivains  de  l'An,-  {>^«*  »  ^^'' 
tiquité  ;  on  avoit ,  chez  les  Eg)rptiens,  &  vrai-  ticns.^^^ 

. feînblablement  chez  d'autres  Nations,  &  en  par- 
ticulier çhe^  lés  Babyloniens ,  un  Souvenir  confus 
d'un  ancien  tems  où  le  plan  de  TEdiptique  &  h 

jplan  de  l'Equatçur  étoient  parallèles  entre  eux^; 

jK  oîi  regnoit  fur  toute  la  Terre  un  Printems  pef^ 
j)éiuel^  qu'avoitfait  çeffer  l'inclinaifon  progref* 
£ye  de  ces  deux  Pl^s  l'un  fur  l'autre.  (1738). 

r,  Quelle  gu'ait  été  U  fovu-ce  &  l'origine  de 
ce  Souvenir,  il  eft  certain  ^ue  ce  Souvenir  exiÇ- 

'toit  chez  le§  Egyptiens  :  qui ,  en  fe  rappellant  ou    S^^J^ 


chea 


de  tel  nombre  de  degrés ,  &  en  évaluant  tant  cUpticiue.. 
bien  que  mal  la  marchç  progreiîîve  de  cettp 
inclinaifon,  auront  pu  aifément  fe  demander,  à 
quel  nombre  de  fiecles,  ramontoit  le  tems  du 
Parallellifme  ;  dans  quel  nombre  de  fiecles,  s'ef- 
feâueroit  la  Révolution  totale  ;  &  fè  faire  ainfî 
des  Périodes  idéales  d'une  longueiu:  immenfe,  qu'il 
leur  aura  été  facile  de  convertir  enfuite  en  des 
Périodes  réelles^  propreîi  à  reculer  indéiînimeat 
r^rigine  de  Içiir  Nation,  (^'^•44)^ 


^4^         SUPPLÉMENT  A  LA  ThÉOR» 

Par  exemple ,  fuppofons  d'abord  que  cet  Ecar^^ 
tcmmt  progrc^f  de  TEcliptique  &  de  l'Equateur , 
ait  été  une  réalité ,  conformément  à  la  Tradition 
nationale  dont  nous  venons  de  parler.  Supp^- 
fons  enfuite  que  cet  écartement  ait  paru  être  de 
•  vingt  degrés ,  au  ttms  où  on  l*obfervoit  à  TThe- 
bes  ou  à  Memphis  ;  &  que  fa  grandeur  progjref- 
five  ait  été  bien  ou  mal  évaluée. à  im  quart  de 
degré  par  fitcU.  (*). 

Dans  cette  double  fuppofition,  vraie  ou  fauffe 
^n  elle-même ,  on  aura  jugé  que  le  Parallellifmè 
avoit  ceffé  depuis  quatre  fois  lo  fiecles  ,  ou 
.  depuis  huit  mille  ans  ;  &  que  la  révolution  to- 
tale s'efFeâueroit  en  quatre  fois  360  fiecles,  ou 
en  14400a  ans  ;  &  ainfi  du  refte.  Delà,  de's  Pé- 
riodes immenfes:  delà,  des  évalutions  fouverit 
très-différentes  de  ces  Périodes.  (Fig.  44). 

n^.  On  conçoit  par-là  ,  comment»  ont  pu  fe 

Comment  former,  de  la  même  manière  ^  chez  les  Baby- 

formera re'^^^M^^j  chezles  Chinois, chcz  les  Indiens,  des 

rcaiifer  ,       Périodes  toutes  femhlabUs  :  qui  ne  fiirent  primiti- 

fcmbiabics    vement  que  des  Supputation^  idéales ,  deftinées 

Périodes,      à  déterminer  des  conjonâions,  des  Oppofitions, 

des  Révolutions  périodiques  de  tels  &  tels  Afi 

très,  poiu"  rufage  deTAflrologie  judiciaire, ou 

(  •  )  Note.  VEc^nemcnt  progrzjfif  HSG^  dont  il  eft  ici  quef- 

ioa»  s*il  futTrai  &  réel,  â  ceiTe  d'aller  en  augmentant  depuis 

plus  de  deux  mille  ans  :  la  Caufe  phyfique.qui  le  produifoit 

<i738  ) ,  a  ceffé  d'exifter  ou  tfagir.  (  Pig.  44). 

Okr    -  z       ^^  modernes  Ailroncmes  foupçonnent  un  Mouvement  tout 

a»M  ii^j      $PV^fi^  &  dépendant  d'une  Caufe  toute  différente,  entre  les 

TErî    •  Vlans  de  rjBelipdque  &*e  FEquateur-,  un  Mouyemcnt  qui 

ific/ptique.    japprocheroit  ces. deux  Plans  Tun  de  Tautre,  au  lieu  de  les 

écarter. 

Mais  il  n*cft  point  encore  bien  décidé  que  ce  Mouvement  do 
rapprochement  HS  G^  fpit  perfcvéremment  progreffif  ,  &  noa 
amplement  ofclllatoiré  ou  autrement  variable  v  allant  altcr- 
nati rement  de  plus  en  moins  &  de  moins  en  plus»  tantôt 
rapprochant  &  tantôt  écartant  Tun  de  Tautre ,  d'une  quantité 
comme  infiniment  petite»  lesPIaai  de  TEcliptique  &  de  Vir 
fuateur.US^i}*' 


"DE  Ia  Terre  et  bu  Ciel,  la  fem.     547 

four  quelque  autre  ufage  moins  abfurde  ;  &  que 
ignorance  &lafottife  des  fiecles  fuivans,  meta- 
'  morphofa  imbccillement  en  tout  autant  de  P«f- 
riodts  réelles ,  en  les  incorporant  aux  Tradition* 
&  aux  Annales  de  la  Nation* 

Par  exemple,  les  Chinois ,  tiinfi  que  le  remai^- 
que  le  favant  Auteur  de  PHiftoire  dfe  TAflrond-       \ 
mie  ancienne  •  i'appercevant  que  la  Période  de    e^««p^» 
dix-ncufans ,  qui  tn  celle  de  Meton ,  n  etoit  pîis  des  idéales  « 
parfaitement  exaâe  :  ils  en  imaginèrent  ime  de  ^îj"  ?es 
4617  ans  ,  compolee  de  deux  cents  quarante- 
trois  Cycles  de  dix-neuf  ans.  Us  ont  encore  miff- 
tiplié  cette  Période  de  19  ans,  par  8i  ;ce  cjiii 
fait  une  période  de  1 539  ans. 

Ils  multiplièrent  auffi  la  Période  de  4617  ans  ^.  ^ 

par  3 1  :  ce  qui  leur  donne  une  Période  de  14-^1  ly  '  ] 

•  ans ,  dont  ils  fuppofent  l'époque  au  Solftice  dTli- 

ver;  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  les  cinq  Planettes^'  ^ 

'  étant  alors  en  conjonftion.  (  Fig.  47). 

Les  Aftronomes  poftérieurs ,  dit  le  même  Au- 
teur ,  enchérirent  encore  flir  ces  Périodes ,  q\ii 
'  s'étendirent  jufqu'à  deux  &  trois  cens  miÛiohs 

'  d'années, 

> 

VAntiquitè  de  la  Terre  et  du  Genre 

HUMAIN^  COt^FRONTEE  AVEC  L'HiSTOI^E 
NATURELLE.  t 

1750.  Observation;  Quelques  modernes 
^  Philolophes  ont  porté  leurs  regards  obferv^- 
teurs ,  avec  le  plus  grand  acharnement ,  fur  toû*  rHîftoîrt 
tés  les  parties  de  rHiftoire  natureUe.,  cjans  la  c"onS"a 
vue  &  dans  Pefpoir  d'y  trouver  quelques  Monu*  rien  la  ré- 
mtns  pkyjiquts ,  qui  fiiflent  propres  par  leur  na-  g^^aePia* 
tiire ,  à  reculer  l'origfeie  de  la  Terre  &  du  Genre  Terre  &  :du 
humain,  au-delà  des  limites  que  leur  affigné ♦  ^^IJ^'f  ^^* 
•rHiftoire  facrée,  ôc  quene  contredit  en  rien 


J4^       Supplément  a  la  THioRif 

-"     ;■     ' • ; I     ■'■  '   . 

i'Hiftoire  profane.  Mais  à  quoi  ont  abouti  leut* 
irréligieux  efforts ,  à  cet  égard  ?  A  rien  du  tout  : 
à  enfenter  un  long  ôc  ennuyeux  fatras  de  mifé-* 
râbles  Sophifines,  d'abfiurdiîs  Paradoxes  ;  po\ur 
rapporter  à  des  Caufes  viJibUmtnt  romancjquts  ^ 
xyxi  certain  nombre  de  Monumens  phyfiques^qiu 
n'eurent  jamais  rien  de  commun  avec  les  Caufes 
imaginaire^  d'où  l'on  youdroit  faire  dépendre 
leur  exiftencc^ 

Nous  avons  obferve  &  démontré  précédera* 
ment ,  dans  notre  théorie  de  la  Terre  ^  fous  les 
fîuniéros  J07,  510,  515  : 

P.  Qu'il  eft  abfurde  de.  fe  tourmenter  l'efprit 
&  l'imagination,  &  d'aller  fe  perdre  dans  upe 
t^ofesquî  immenfe  révolution  de  fieçles,  &  dans  un  téné- 
nefouffrcnt  j)j;.eux  dédale   de  Caufes,  tantôt  romanefques , 
«Uc^ron  ,    tantôt  chimériques,  pour  expliquer  la  formatic^n 
Sans  «otre    de  la  Terre ,.  la  formation  de  fes  Montagnes  pri- 
*^  ^  ^*      *  mitives , ,  la  formation  de  fon  Atmofphcte ,  de 
fes  ,Eaux ,  de  fa  Marne ,  de  fes  Végétaux  y  de  fes 
Animaiix  i*  pour  expliquer  (qn  mouvement  de 
révolution  diurne  autour  de  fon  Axe  y  fon  mou- 
Vemeht  de  révolution  annuelle  dans  le  Zodia-* 
que  &  autour  du  Soleil ,  &  ainfi  du  refte  :  puif- 
qu'il  eft  vifible  pour  quic<)nque  fait  voir  ,  que  la 
Terre  ^ft  l'Ouvrage  d'un  Être  incréé  &  créa- 
teur ;  &  qu'ayant  été  créée  &  formée  pour  les 
Êtres,  vivans ,  elle  a  dû  être  créée  &  formée  avec 
les  Principes  ôc  les  Conftitutifs  qu'elle  préfente , 
,  .    .       &  dans  lefqviels  on  ne  voit  rien  qui  ait  du  les 
.idénaturer. 

IP,  Que  d^as  la  durée  d'im  peu  plusi  de  fept 

Çratiaes    ^^^^  ^ns ,  la  Terre  a  pu  efTuyer  de  tris-grandcs 

Révolu-       Révolutions  dCi  toute  cfpecc }  qui  ont  pu  produire, 

pu  tffSci.^  ^^^  ^^^  ^^^  intérieur  que  dans  fa  furfacé ,  des 

altérations ,  des  mxitaiions  ^  des  changemens  trè^ 
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remarquables  &  qiii  méritent  toute  l'attention 
des  Phyficiens  &  des  Naturaliftes  :  par  exemple  , 
qu'elle  a  dû  être  altérée  &  bouleverfée  dans 
toute  fa  furface  &  dans  une  grande  partie  de  fon 
intérieur  ,  par  le  grand  défaftrc  du  Déluge  général  i 
qu^ejle  a  pu  être  dévorée  &  dévaftée  dans  fou 
fein  &  dans  fa  furface ,  par  une  fuite  indéfînia 
de  grands  embrâfemens,  de  Volcans  terribles  ;  quî 
aiuront  occafionné  dans  ùs  Ifles ,  dans  (qs  Con^ 
tînens,  &  même  dans  fes  Mers  ,  des  fecouffes  & 
eiplofions  violentes ,  desr  crevafles  &  des  ruptu-^ 
res  fans  nombre ,  des  calcinations  &  des  vitrifi-^ 
cations  de  toute  efpece  :  que  fon  Centre  de  gra*^ 
viiéy  a  pu  fucceflîvement  fe  déplacer;  &  chan-: 
ger  parrlà  j  en  Plages  maritimes ,  une  partie  do 
les  Continens  ;^&  en  Continents,  une  partie  de^ 
fes  Plages  maritimes  ou  de  fes  Mers  :  que  le  plar^ 
de  fon  Equateur ,  a  pu  s'incliner  fur  le  plan  de 
fon  Ecliptique  ;  &  lui  donner  par4à ,  une  divers 
fité  de  {aifons ,  une  inégalité  de  jours  &  de  nuits, 
Qu'elle  n'avoit  peut-être  pas  dans  Ta  primitive 
origine  ;  &  ainfi  du  refte. 

UI*.  Que  Vétat  aEtuel  de  la  Terre ,  foilmîs  au 
flambeau  d'une  paifible  &  judicieufe  Philofophiq , 
ne  renferme  &  ne  préfente  aucun  Phénomène  re-  oaufesphr» 
marquable^  dont  on  nepuiffe  rendre  raifon ,  d'une  tiques  de 
jnaniere  plaufible  &  fatisfaifante ,  ou  par  l'exi-  p°érem?dc 

fence  de  fa  Conftitutionorimitive,  ou  par  l'în-  ^évailar 
uence  paffagere  d'im  Déluge  imiverfel,  ou  par  *^^^''^ 
l'aftion  durable  &  permanante  des   différentes- 
Caufes  naturelles  ;  &  que. l'Opinion  qlii  cherche 
à^  attribuer  à  la  Terre  &  au  Genre  humain ,  plus 
td^ Antiquité  que  ne  lui  en  donne  le  Livre  faccé 
de  la  Genefe ,  n'eft  fondée  fur  aucune  Preuve 
ïblide  ,  tirée  de  la  Phyûquç  ,  d_e_?Hiftoire ,.  dç. 
l^AftrooomÎQê. 
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Hypothe 
Aeiques. 


Epicurc. 


Divers  Romans  si/r  l'Origine  et  sur 
l'antiquité  de  la  Terre  et  du  Genre 

[  HUMAIN. 

•  1751.  Observation.  Le  petit  Monde  que 
nous  habitons ,  a  été  iiicceflîvement  l'objet  d  ua 
aflez  grand  nombre  de  Romans  pkilofophiqaes\ 
dans  lefquels  on  a  cherché  à  rendre  raifon  de 
fa  primitive  Origine  &  de  iés  diverfcs  Révolu- 
tions. {^Fig.  38  &47). 

"P.  Epicure,  d'après  les  idées  de  Démocrite, 
fit  naître  la  Terre ,  ainfi  que  le  refte  de  la  Na- 
tifre  vilible ,  du  concours  fortuit  d'une  infinité 
d'Atomes  éternels  ;  &  ctfyjléme  £  Epicurc  ,  mal- 
gré les  abfurdités  .&  les  contradiûions  dont  il 
Fourmille ,  &  qui  en  font  effentiellement  infépa- 
ràbles ,  eft  encore^,  ainfi  que  nous  Tavons  oh'^ 
fervé  dans  notre  Côiurs  complet  de  Métaphyfi- 
que,  ce  qu'ont  enfanté  de  moins  déraifonnable, 
TAthéifme  &  le  Matérialifme. 
'  IP.  Ariftote  >  Tun  des  plus  vafles  &  des  plus 
Ariftote.  Profonds  génies  de  TAntlquité,  fe  borna  à  fup- 
pofer  à  la  Terre,  ainfi  qu'aii  refte  du  Monde  ' 
vïfible ,  une  Exijknu  iurnélU  :  fe  fentant  incapa- 
ble de  rien  imaginer  de  raifonnable ,  pour  ea 
expliquer  la  formation  &  l'origine. 

IIP.  Defcartes,  vers  le  milieu  du  dernier  fie- 
cle,  donna  pour  origine  à  la  Terre  &  au  relie 
de  la  Nature  matérielle ,  ime  Matière  homogène 
&  un  Mouvement  d'impulfion.  (  163  &  1 85  ). 

IV**.  Wifton,Philofophe  Anglois,  dans  fa  théo- 
rie de  la  Terre ,  qu'il  publia  vers  le  commence-  * 
ment  de  ce  fiecle ,  &  dans  laquelle  la  faine  Philo- 
Ibphîe  n*eft  guère  moins  traveftie  &  défigurée  ^ 
que  l'Ecriture  fainte ,  veut ,  on  ne  /ait  pourquoi , , 
que  V<xiJ{cnc6  de  la  Terre  ,  ait  été  indéfiniment , 


JOcftartcs. 


Wifton. 
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antérieure  à  la  Création.  La  Terre,  avant  cette. 
Epoque,  étoit, félon  Wifton,  une  Comète,  & 
une  Comète  encore  livrée  à  la  confiifion  &  au 
défordre,  dans  toute  fa  fubftahce.  (^^§^.47). 

VaSion  du  Créateur^  coniifia  &  fe  borna  d^s 
elle,  à  produire  &  établir  dans  fes  Conflitutifs 
phyfiques ,  im  ordre  &  ime  harmonie  convena- 
bles; à  lui  faire  décrire  alitoup  du  Soleil,  une 
Coiu-be  infiniment  moins  allongée  ;  à  la  faire  pat 
fer  de  l!état  de  Cornue  informe  &  JiériU ,  de  Co* 
mete  alternativement  glacée  par  le  froid  dans  fon 
Aphélie,  calcinée  &  vitrifiée  par  le; feu  dans  fon 
Périhélie , à  rétat  de  Planette  féconde,  de  Pla- 
nette  qui  va  fe  couvrir  de  Plantes  &  d'Animaujç 
de  toute  efpece  ;  &  qui  fubfiflera  dans  ce  même' 
état  que  vient  de  lui  donner  l'Être  créateur ,  Jufi, 
qu'au  tems  oii  elle  aura  le  malheur  de  rencon- 
trer ,  dans  fa  révolution  annuelle  ,  une  énorme 
Comète,  celle  de  1680, qui  par  fon  choc,  l'é* 
J)ranlera  &  la  bouleverfera  dans  toute  fa  fubf-^ 
tance  ;  &  qui  l'enveloppant  d'un  immenfe  volu-r 
.  me  de  fes  Vapeurs  aqueufes  qu'elle  traîne  après 
elle  en  forme  de  longue  queue ,  y  produira  ce 
Défajlrc  mémorabU  dont  THifloir^  tecrée  &  THif- 
toire  profane  nous  ont  confervé  le  fouvenir 
fous  le  nom  de  Déluge  général. 
«  V*., Avant  Wifton,  deux  autres  Philofophcs 
anglois ,  Burnet&  Woodvart,  Tun  plus  Littérs- 
teur ,  l'autre  plus  Natiualifte,  avoîènt  déjà  donné 
au  Public ,  vers  la  fin  du  fiede  dernier  ^  leurs 
Romans  de  la  Tetre,  (49i)f 
'  VI"*  Le  célèbre  Auteur  du  fyftême  des  Mona- 
des ,  l'un  des  créateiu-s  du  Calcul  différentiel ,  le  . 
digne  rival  de  Locke  &  de  Clarke  dans  la  Mé-  ***^****^ 
taphyfique ,  dç  Defcartes  &  de  Nevton  dans  la 
Géométrie  transjcendante^  ne  crut  point  déro{;et 
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à  la  dignité  delà  Philofophie,  en  faifent  de  Vétat 
primitïjfde  la  Terre  ^  Tobjet  d'un  de  fes  Romans  : 
mais  il  n'eut  pas  la  manie  de  vouloir  que  ce 
Roman  fût  une  réalité. 

Selon  ce  Roman  de  Leibnitz ,  le  petit  Monde 
que  nous  habitons,  fiit  primitivement  un  So* 
àU;  c'eft-à-^dire ,  un  Aftre  lumineux  ,  un  im- 
menfe  Volume  de  matière  embrafée;(5ui,  après 
.  avoir  confumé  toute  fa  partie  combuftible,  ceffa 
de  répandre  des  torrens  de  feu  &  de  lumière  ; 
&  ne  fut  plus  qu'une  lourde  Maffe  de  matière  vitri- 
fiée^ affez  femblable  à  celle  que  nous  préfentent 
nos  plus  ardens  Foiurneaux  de  Verrerie. 
.    Vir.  L'Auteiu:  de  Telliamed  ,  fans  êtr€  ni 
Littérateur  ,  ni  Géomètre  ,  ni  Naturalise  ,  ni 
<r  ir      d.    Phyfi^^^j  comme  nous  l'avons  fuffifamment  fait 
**  ^^^^     voir  dans  notre  Cours  complet  de  Métaphyfi- 
que ,  ofa  auffi  entreprendre  de  donner  au  Pu- 
blic, fon  Roman  de  la  Terre  :  Roman  à  tDiis 
égards  antiphilofophique,  félon  lequel  notre  Terre 
fut  primitivement  un  Soleil  qui  fe  confume  &  fe 
diffipe ,  qui  fe  réduit  à  un  petit  Noyau  de  ma- 
tière vitrifiée ,  qui  s'enveloppe  enfuite  d\in  im- 
fnenfe  volume  de  Subftance  aqueufe  ;  &.  qui  fe 
dépouillant    infenfiblement   de  cette   fubitance 
aqueufe ,  s'embrâfe  de  nouveau ,  &  redevient  ce 
qu'il  étoit  auparavant ,  un  Aftre  lumineux  »  un 
vrai  Soleil» 

VIII'.  Le  plus  vafte  &  le  plus  riche  génie  de 
notre  fiecle ,  le  célèbre  Auteur  de  l'Hiftoire  na- 
ttn  BufFoa-  turelle ,  a  donné  auffi  au  Public ,  dans  fes  Epo-- 
quts  de  ht  Nature ,  fon  Roman  de  la  Terre  ;  Ro- 
man fublime ,  qui ,  pour  la  force  &  pour  l'éten-^ 
duf  du  génie  ,  ne  le  cède  peut-être  en  rien  au 
beau  Roman  des  Tourbillons:  avec  cette  diffé- 
rence, que  le  Roman  des  Tourbillons,  en  re- 

paiffant 
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paiffant  les  eiprits  de  brillantes  chimères,  dans 
iiii  fiecle  d'ignorance  &  de  léthargie ,  y  fit  naître 
tme  utile  fermentation ,  qui  les  difpofa  à  fecouer 
le  joug  de  la  Philofophie  alors  régnante  ;  qui  les 
habitua  à  penfer  par  eux-mêmes ,  &  non  par  au- 
trui ;  qui  leur  inipira  le  goût  des  obfervation^ 
&  des  recherches  ;  &  qui ,  en  foumettant  toutes 
les  Opinions  humaines  au  Doute  méthodique  , 
pofa  les  fondemens  &  recula  les  limites  des 
vraies  Connoiffances  :  au  lieu  que  le  Roman  des 
Epoques  de  la  Nature,  dans  un  fiecle  de  lumier^ 
&  d'aâivité ,  en  détournant  les  efpriîs  des  re- 
cherches utiles  &  folides,en  portant  leur  attend 
tion  hors  de  la  Nature  réelle,  en  les  occupant  de 
chimériques  généalogies  dans  une  Natiu-e  fabu- 
leufe ,  en  les  accoutumant  &  en  les  habituant  au 
goût  du  Paradoxe ,  c'eft-à-dire ,  au  goût  du  Faux 
ou  de  l'Abfurde ,  contribue  peut-être  plus  qu'on 
ne  penfe,  à  arrêter  &  à  retarder  le  progrès  des 
vraies  Lumiers ,  des  vraies  Sciences. 

1751.  Remarque.  Lé  Roman  des  Tourbil- 
lons ,  &  le  Roman  des  Epogues  de  la  Nature , 
s'accordent  en  deux  Points  généraux  :  favoir ,  à  Defcarte«« 
admettre  une  Création  proprement  dite^  poiu*  don-  dpB»ffo*,^ 
ner  Texiftence  aux  Matériaux  de  la  Nature  vifi- 
ble  ;  &  à  vouloir  que  ces  Matériaux  deviennent 
enfiiite  par  eux-mêmes,  la  Nature  vifibU^  telle 
qu'elle  le  montre  à  nos  obfervations. 

I*.  Parmi  ces  deux  Romans,  le  premier  faifoît 
,  tout  dépendre  de  Vlmpulfion ,  fans  en  excepter     Reffcm^ 
même  la  Gravitation  :Te  fécond  fait  tout  dé-  ^S^*'  ^ 
pendre  de  Y^ittraSion^  uns  en  excepter  même  dci^^m 
rimpulfion.  {Fig.  j^-f).  — - 

Dans  le  Roman  des  TourbïIlQns,  on  ne  de- 
mandoit ,  pow  former  le  Mand«  vifible  ^  qu'un* 
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M^^^rc  créée  ^  &  un  Mouvement  £lmpuljion^ 

Dans  les  Epoques  de  la  Nature ,  pour  formef . 
ce  même  Monde  vifible ,  on  ne  demande  qu'une 
MdtiiK  criée ,  dont  toutes  les  parties  foient  per-* 
févéremment  animées  d'une  Attraciion  réciproque  f 
en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diôances. 

IP.  Parmi  ces  deux  Hypothefes  romanefques  i 

la  dernière  nous  paroît  encore  plus  fabuleufe  & 

plus  riuneufe  que  la  première  ;  qui  ^  après  un 

règne  très-brillant ,  a  fini  par  n'avoir  plus  aucim 

^ettateur  dont  elle  puiffe  s'applaudir. 


PARAGRAPHE    TROISIEME. 
,   Les  Époques  de  la  Nature. 

1753.  Observation.  0>elon  les  Epoqm$ 
^^^ezétié-  de  la  Nature ,  dont  nous  venons  de  donner  une 
Epoquîs  de  idée  générale  dans  l'Oblèrvation  &  dans  la  Re- 
fci  Nature,     marque  précédente ,  (iïj.  47  )  : 

!*••  La  première  de  toutes  les  Epoques ,  c'eft 
la  Création  de  la  Matière  :  elle  concourt  avec  la 
.-.     *  .      formation  des  Etoiles  ;  &  elle  remonte   à  un 
dis  Etoiles,  nombre  comme  mnni  de  fiecles  :  aucim  Monu- 
ment phyfique  ne  peut  fervir  à  en  déterminer 
l'éloignement. 

II*.  La  féconde  Epoque  y  c*èft  \2l  formation  des 
Comètes  :  elle  eft  indéfiniment  poftérieure  à  la 
rf^famT.  précédente,  &  indéfiniment  antérieiu-e  à  la  fui- 
te»- vante  ;  fans  qu'aucun  Monument  phyfique  puiffe 
nous  apprendre  à  quel  éloignement  dé  l'une  oiv 
dé  l'autre ,  elle  fe  trouve  placée, 

nr.  La  troifieipe  Epoque ,  qui  eft  l'Epoque  la 
plus  éloignée  oîi  fon  puiffe  remonter  par  l'é- 
chelle graduelle  des  Monumens  phyfiques ,  c'eft 
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la  formation  Je  notrt  Tcfn  &  dt  nos  Plantttts  :  in-    Formaûoit 
définiment  poftérieureaux  deux  précédentes,  qui  des  Piwiw-» 
font  Tune  «  l'autre  également  inaffignables ,  éga- 
lement enveloppées  dans  l'impénétrable  nuit  des 
•tems ,  elle  remonte  a»  moins  à  foixante-quinze 
mille  ans  avant  le  âflÉpréfent. 

IV*.  Nous  parleronPaans  la  fuite,  des  £/(^• 
qvts  fuivanus ,  dont  la  Somme  doit  embraffer  les 
foixante-quinze  mille  ans  qui  fe  trouvent  inter-  Epocn^l, 
ceptés  entre  le  fieclc  prélent  &  la  troifieme 
Epoque  précédente.  • 

Tel  eu ,  pour  le  fonds  général  des  chofes  ,  le 
Roman  des  Epoques  de  la  Nature,  Pour  en  mieux 
faifir  l'idée ,  &  poiir  en  mieux  montrer  la  fable 
&  la  chimère;  nous  allons  l'envifager  fucceffive-» 
ment ,  dans  les  Suppojitions  d'où  il  part ,  dans  les 
Faits  fur  lefquels  on  le  fonde ,  &  dans  les  ^/^• 
plications  qu'on  en  fait  à  la  Nature*» 

Suppositions  d^ou  l^on  tJKT  dmis. 

CE  ROMAN^ 

T7«f4.  Explication  I.  Selon  les  Epoques  de 
la  Natiure ,  il  y  a  eu  une  Création  proprement  dite  •    -    |.     . 
ainfi  que  nous  l'apprend  la  Révélation  divine.  créccr^îS 
Auctuie  portion  de  la  Matière  aujourd'hui  exif-  Matériaux 
tante  y  n  a  exifté  par  elle-même  :  toute  Matière  ^*  W®a<»^ 
doit  fon  exifience  à  la  volonté  &  à  l'aâion  d'un 
Être  incréé  &  créateur,  d'un  Être  en  tout  effen- 
tiellement  diilingué  &  de  la  fubftance  &  des  pro-^ 
priétés  &  des  modifications  de  la  Matière  qu'il 
tire  du  Néant.  {Fig.  j^j). 

Mais  y  en  adoptant  ce  dogme  fondamental  da 
la  Raifon  &  de  la  Révélation  ;  favoir ,  qu'ua 
Être  éternel  &  immatériel  a  donné  l'exiftence  J 
la  Matière  9  au  commencement  des  tems:  pourr 
quoi  ne  pas  adopter  cet  autre  dogme  égalemenS 

Z9 
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fondamental  de  la  Raifon  &  de*  la  Révélation 
fàvoir ,  que  ce  mêms  Être  éternel  &  immatériel  ^ 
après  avoir  créé  la  Matière  ,  en  forma  par  lui- 
même  I  au  commencement  des  tems ,  cette  Terre 
que  nous  habitons ,  ce  jpleil ,  ces  Etoiles ,  ces 
divers  Ailres  que  no^Hbyons  répandus  danj 
rimmenfité  du  Ciel  ?  ^^ 

Or .,  c'eft  ce  que  ne  font  point  les  Epoques  de 

la  Nature,  En  reconnoiffant  que  l'Être  créateur 

Oïr«eut    ^  donné  Texiftence   ^\\x  divers  Matériaux  de  u 

qijçcv'sMa-  Monde  vifiblt  ^  elles  veulent ,  on  ne  fait  pour- 

tcriaux  de-  q^q^    ^^  ^g  même  Être  créateur  ait  laiffé  à  la 

tiennent        I*,     .^         i»        //        ir-oi  /•        ii 

par  tux-mê'  Matière  par  lui  créée ,  le  loin  &  le  mente  de  de- 
ture  vifiwV  venir  par  elle-même ,  dans  une  fuite  immenfe  de 
.  fiecles  ,  la  Nature  aujourdhiti  cxi fiante  ;  &  qu'à  la 
Création  près ,  la  Nature  aujourdhui  exiftante 
ait  été  ellL-même  fon  unique  auteur  :  ce  qui  ne 
cadre  certainement ,  ni  avec  les  lumières  de  la 
Révélation ,  ni  avec  les  lumières  de  la  Raifon. 

La. Matière  eut  befoin  del'adtion  d'un  Dieu, 
pour  exifter  :  elle  n'eut  pas  moins  befoin  de  l'ac- 
tion d'un  Dieu,  pour  devenir  ce  qu'elle  fe  mon-^ 
tre  à  nos  regards ,  dans  la  Nature  vifible. 

1755.  ExPUcATiON  IL  Selon  les  Époques  de 
T^«.  ^•.  la  Nature ,  il  n'y  eut ,  au  commencement  des 

Tous   CCS  '  ^J  ' 

Matériaux    tems ,  aucune  Planette ,  aucune  Comète ,  aucun 

ées'soleiS^   Côrps  opaque.   La  Maeiere  créée   fut  employée 

toute  entière  à  former  ces  grands  Globes  dejiu , 

3ue  nous  connoiffons  fous  le  nom  d'Etoiles  ou 
e  Soleils  ;  &  dans  ces  grands  Globes  de  feu , 
d'où  doivent  fucceflîyement  réfulter  les  différen- 
tes Comètes  &  les  différentes  Planettes  qui  peu- 
pleront un  jour  l'immenfité  des  Cieux ,  n'exifte 
aucun  autre  Principe  d'aftion  ,  que  V Attraction 
réciproijuc  de  leurs  MolécuUl  élémentaires^  qui  y 
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forme  &  qui  y  entretient  une  fermentation  vio- 
lente &  permanante.  (/î^.  47  ). . 

P.  Parmi  ces  grands  Globes  de  feu,  il  y  en 
aura  quelqu'un  dont  la  furface  s'enveloppera  fuc- 
ceffivement  d'une  Crouu  épaijfe  &  profonde ,  d'une     l-a  fuimî- 
efpece  de  Voûte  foHde  &  continue  ;  &  qui ,  par  S^^Jif,  ^iT. 
un  phénomène  affez  femblable  à  celui  de  l'Or  duîtiesCo- 
fulminant  ou  de  la  Poudre  /idminante  (  1704  )  ,  °^^'®** 
ou  à  celui  d'une  Bombe  qui  prend  feu  &  qui 
éclate,  venant  à  faire  fon  horrible  Explofion  , 
îs'anéantira  en^  quelque  forte  dans  la  partie  de 
l'Efpace  inâni  où  il  exiAoit  ;  &  dardera  au  loin 
en  tout  fens ,  vers  les  autres  Soleils,  en  d'immen- 
fes  torrens ,  toute  la  Matière  foiide  &  liquide  & 
fluide  dont  il  étoit  formé. 

Ces  immenfes  Torrens  de  Matière  ainfi  élan- 
cée &  projettée  en  tout  fens  ,  fe  réuniront  fépa- 
rément  en  tout  autant  de  Majjes  ellipfoïdales ,  en 
vertu  de  l'Attraftioii  réciproqu«  de  leurs  molé- 
cules élémentaires  ;  &  livrés  à  YImpulfion ,  qui 
vient  de  naître  pour  eux ,  &  à  VjéttraSion ,  qui 
leur  eft  intrinfeque  &:  naturelle ,  ils  décriront , 
en  vertu  de  ces;  deux  Forces  confpirantes  &  per- 
manantes  ,  des  Courbes  indéfiniment  allongées 
autour  des  Soleils  qui  auront  l'avantage  de  les 
attirer  le  plus  puiffamment. 

Delà ,  V origine  des  Comètes  :  origine  îndéfinî- 
ment  poftérieure  à  la  formation  des  Etoiles  ,  in- 
définiment antérieure  à  la  formation  des  Pla-* 
nettes. 

ir.  Parmi  ces  différentes  Comètes ,  il  y  en 
ftiura  quelqu'une  qiii en faifant  fa  révolutionné-  Lfimpuiôp» 
riodique  autour  de  fon  Soleil  ,  par  exemple  ,  <*'»■«  Co. 
autour  de  celui  qui  nous  éclaire  &  nous  échauffe  dî^tlêflSl 
aujourdhui,  s'en  fera  trop  rapprochée  dans  fon  nettes, 
périhélie  ^  en  aiura  rafé  &:  fiUonné  pli^  ou  moins  ^ 

Z  iij 
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profondément  U  Surface  brûlante  &;  liquide  , 
avec  une  immenfe  vîteffe  ;  &  aur^i  fait  jaillir  au 
loin  devant  elle  ,  une  plus  ou  moins  grande  par- 
tie de  laSubJlançe  en  feu  &  cnfupon ,  qui  s'oppo- 
foit  à  fa  marche  âç  à  fon  palGTage. 

Cette  Subflançe  en  feu  &  en  fufion,  projettée 
avec  ime  impétuofité  plus  ou  moins  aftive ,  diyi- 
féeentorrens  plus  ou  moin$  volumineux,  ira, 
en  vertu  de  ^Impuljion  qu'elle  vient  de  recevoir, 
^  de  VAitraclion  qui  lui  eft  toujours  &  par  tout 
inhérente ,  former  des  Globts  de  différente  gràn^ 
deur-y  &ç  décrire  de$  Courbes  plus  ou  moins  éle* 
vées  lés  imes  au  deffus  des  autres ,  autour  du 
Soleil  d'oii  elle  émane.  (Fig,  47), 

Delà  ,  Vcrigine  des  Planeuts  :  origine  indéfim^» 

ment  poftéricure  à  celle  des  Comètes ,  mais  an^ 

tcrieure  au  moins  de  foixante^quinze  mille  ans 

9vi  fiecle  oh  nous  vivons. 

.     ni"**  Ce^  Planéetis  ^  en  fe  rcfroidiffant  peu-à'- 

peu ,  les  unes .  plus  promptement  $c  les  autres 

tcsPianèt-  P^^^^  lentement ,  félon  la  différence  de  leurs  deii* 

tes  devien-  fifés  8(  de  leuTS  volumes ,  n'auront  befoin  quç 

î^mèmel]  <l'elles^mêmes ,  félon  le  Roman  dont  il  eft  ici 

tout     çc  *  queffioh;  pour  former  fucceffivement  leurs  Mon- 

^^f^^       tagnes  &  leurs  Vallées  1^  leurs  Mers  &  leurs 

Continens,  leurs  divers  Minéraux,  leurs  divers 

'Végétaux  9  leurs  divers  Animaux ,  en  un  mot  ^ 

la  riatureen  détail^  tellç  qu'elle  fe  montre  à  nos 

yeux  autoau:  de  nous. 

Les  Planettes;  avoient  toutes  le  même  degré  de 

chaleur  »  «n  fortant  en  feu  &  en  fufîon,  du  fein 

du  Soleil,  Mais ,  .çommç  elles  fe  refroidiffent 

j^frodiff  ^'^  d'autant  plui  vite  ,  qu'elles  ont  moins  de  maffe 

ipcnt*      *    &  de  denfité  ,  félon  la  Loi  générale  du  refroidiffe^ 

•  ment  :  il  y  en  a  aujourdhui  quelques  unes,  fa* 

^  yçir  :>  le?  pUis  peûte§ ,  teUç?  ^le  notrç  lf\me  ^  qui 


DE  LA  Terre  et  bu  Ciel,  la  Tcm.    Jf^ 

ont  déjà  perdu  tout  leur  feu ,  &  en  qiu  ne  peut 
plus  exifter  aucun  Être  vivant  ou  végétant  :  il 
y  en  a  d*autres  au  contraire  ,  celles  qui  font 
îbrtgroffes,  telles  que  Jupiter,  qui  ont  encore 
une  chaleur  exceffive  ,  telle  que  ne  pourroit  la 
fuppôrter  auam  Être  végétant  ou  vivant.  Notre 
Terre  tient  maintenant  lui  efpece  de  milieu  en* 
tre  ces  deux  extrêmes  :  mais  malheureufement 
elle  tend  à  grands  pas  vers  le  refroidiflement  dei-* 
tmôjeur  ;  &:  dans  cent  mille  ans,  elle  aura  perdu 
abfolument  tout  fon  feu ,  &  le  Soleil  n'y  éclair 
rera  plus  que  des  Glaçons. 

t756.  Remarque,  Il  eft  vîfible  qu'il  y  a  tlui 
que  du  romanefqiie ,  plus  (jue  du  fabuleux ,  dans 
l'hypothefe  d'un  Soleil  qui ,  en  devenant  fulmî-      ^^. 
nant,  produit  les  Comeus;  dans  l'hypothefe  d*une  ces  Supppfijj 
Comète  qui ,  en  fe  plongeant  dans  la  Subftance  *"*^"» 
en  feu  &   en  fufion  de  notre  Soleil ,  en  fait 
forûtnoirt  Tem  &  nosPlanecus^  dans  l'hypothefe 
d'ua  Verre  en  feu  &  en  fufion ,  qui  devient  par 
lui-même ,  tout  ce  qu'eft  nom  petit  Mcnde  ternjlrc  f 
<out  ce  qu'eft  notre  Monde  planettaire,  (Fig.  j^'j). 

Nous  montrerons  bientôt  le  vice  de  ces  deu» 
dernières  hypothefes  ;  &  nous  nous  bornerons 
jà  demander  ici,  au  fujet  de  la  première  ^  d'après  ^ij^'^^s^ ^ 
quels  Principes  pbyfiques ,  d'après  quels  Phéno-  fulminaaç 
menés  analogues  ,  on  peut  liippofer  que  des 
GUbts  Je  feu  ^  tels  que  notre  Soleil  ,  placés  dans 
le  Vide  immenfe ,  oîi  rien  ne  favorife  &  oii  rien 
ne  contrarie  leurs  fermentations  intérieures  Se 
extérieures ,  s'enveloppent  d'une  Croûte  &  d'u- 
ne Voûte  propre  à  captiver  &  à  concentrer  leur 
embrafement  mtefiin;&  deviennent  femblables 
à  des  Bombes  remplies  de  poudre ,  qaiprennegli, 
feu  &  qui  font  leur  explofion  i 
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Il  eft  vifible  par-là  même  ,  que  dçs  fiippofiT 
rions  j|  des  principes ,  des  Phénomçneç  de  cette 
efpecç  9  ne  méritent  auçimement  qu'on  fe 
donne  la  peine  de  le$  combattre  &  de  les  ré- 
futer :  p^r  la  raifon  que  les  chofçs  qui  font  hors 
de  toute  vraifeRiblance ,  &  qui  ne  font  étayées 
d'aucune  prej-ive  bier^  folide  &(,  bien  (léciiive  > 
font  toutes  réfutées  par  elles-mêmes, 

Faits  ^i/r  le^squels  ojf  èta^ut  cm 

1757.   Observation.  Une   Hypothefe  eft 

H      thcfc  ^^^Wie  &  démontrée  ,  en  genre  de  Phyfique , 

tfuoe^Co^   qitand  çUe  cadre  avec  tous  les  Phénomènes;  & 

"^ï  it"nos  *ï"^  ^^^^  ^^^  Phénomènes  ne  peuvent  cadrer  qu'a^ 

J^fertcttcs.     vec  elle.  Or  telle  eft ,  félon  les  Epoques  de  la 

Nature  ,  Vkypotheji  d%  la  Çomae ,  qui  produit  nos 

Planettes. 

En  réalifant  cette  Hypothefe  ^  qu'arriver a-t-il  à 
Cette  Subfiance  en  feu  &  enfiijion  ,  qui  vient  d'être 

Î)rojettée  à  différentes  diftances  hors  de  notre  So- 
ei};  &  qiii  forme  déjà  autour  de  cet  Aftre,  ces  Glo- 
l>es  errans  auxquels  nous  donnons  le  nom  de  Pla- 
nettes ?  Dans  cette  hypothefe ,  {Fig.  47  &  }  8  )  : 

V*  Notr^  Globe,  en  fatfant  fa  révolution 

diurne  autour  de  fon  Axe ,  fe  penflera  vers  fon 

^Jheaicf     équateur,  &  s^pplatira  vers  fes  pôles;  &  la 

^^^  même  ohofe  arrivera  aiix  autres  Planettes  :  pr^ 

mierFait. 

11"*.  Notre  Globe  aura  une  Chaleur  de  plus 
«n  plus  décroifTante  ;  &  félon  la  théorie  expé- 
^^eofi^  rimentale  du  Rcfroidiffement  ^  il  lui  faudra  ime 
durée  de  foixante-^quinze  mille  ans jpoiu-paffer  de 
1- état  d'incandefceràe ,  à  fa  température  aôuelle  ; 
&ia  mêmechofe  arrivera,  proportions  gardées  ^ 
^  toutes  lç$  autres  plançttes  ;  fécond  Fait^ 
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Iir.  Les  différentes  matières  qui  forment  la    ^,^^£^8^ 
fiîrface   de  notre  Globe ,  malgré  les  altérations  Fdt, 
qu'elles  ont  pu  y  fubir,  feront  vitrefcibles  ,  ou 

{Propres  à  êtrç  converties  en  verre  ,  telles  qu'el- 
esétoient  originairement;  S£ le  Noyau  de  ce 
Globe ,  depuis  fon  centre  Jpqiies  fort  près  de 
fa  fiurfeçe  ,  fera  iine  énorme  xnsit^e  de  Verre 
refroidi  &  çonfolidç;  &  la  même  çhofe  aura 
lieu  dans  les  autres  Planettcs  :  troifieme  Fait.  ' 
IV**.  Notre  Globe  &  les  autres  Planettes  prin- 
cipales fe  mouvront  autour  du  Soleil,  les  unes  J^^^^^^ 
au  deffus  des  autres ,  dans  des  direÛions  pres- 
que parallèle»  :  quatrième  Fait. 

1758.  Remarque*  Le  genre  de  Preuves,  que 

Ton  met  en  œuvre  dans  les  Epoques  de  la  Na-    u^^^^ 
tate ,  feroit  déçifif  &  fans  réplique  :  fi  les  Faits  çenre  de 
phyfiques  fur  lefquels  on  fe  fonde  ,  étoient  auffi  p««vcs. 
réeîs  &  auflî  concluans  qu^on  les  fuppofe. 

Mais ,  parmi  ces  Faits  phyfiques ,  fi  les  uns 
font  purement  imaginaires ,  -fi  les  autres  ne  font 
point  néceflairement  liés  aux  Caufes  dont  on  les 
fait  dépendre  !  à  quoi  fe  réduira  ce  genre  de 
Preuves  ?  A  rien ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  les 
explications  &  dans  les  réfutations  fuivantes. 

1759.  Explication  I.  Selon  les  Epoques  de 
la  Nature ,  le  rendement  dé  P Equateur^  &  Pajppla- 
tiffement  des  Pôles ,  eft  une  preuve  décifive  que    I^  Renflé. 
la  petite  Planette  que  nous  nabitons ,  a  dû  être  Swte^,^<^ 
primitivement  une  mafle  de  Verre  en  fufion  :  fans  PUnctt^»  i 
quoi ,  elle  n'auroit  pas  pu  fe  renfler  vers  fon  auUcT^ 
Equateur ,  &  s'applatir  progrcflîvement  depuis 

fgn  éclateur  jufqu'à  fes  Pôles.  (  ^'fif  3  8  ). 

Mais ,  qu'a  de  commim  ce  renflement  de  TB^ 
qiiateur,  &  cet  applatiiTement  des  Pôles,  avec 
les  impofantes  induâions  que  Ton  eni  tire  daq| 
les  Epoques  de  la  Nature  }    > 
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p.  Si  Pon  admet  un  Dieu  créateiu" ,  un  Dieu 

auteiu*  des  Chofes  exlftantes  :  pourquoi  ce  Dieu 

lî  nVfteii  créateur  n'aura-t-il  pas  pu  former  par  lui-même  ^ 

vimpvdion  ^^  Commencement  des  tems ,  &  la  Terre  &  Ju- 

d'une  Co-    piter  &  les  autres  Manettes ,  avec  un  Equateur 

eM' 


plus  ou  moins  remé,  avec  des  Pôles  plus  ou 
applatis  ;  félon  Texigencç  de  leur  deftmation , 
félon  Texigence  même  des  Loix  de  Ttapulfion 
&  de  l'Attraâion  ? 

n***  Si  l'on  veut  que  les  Chofes  exiftantes  ne 

doivent  leur  Manière  d*étre ,  qu'à  la  fubftance  qui 

les  forme  &   au  mouvement  qui  les  anime  : 

pîfc^\S  falloît-il  néceffairement  que  la  TeVe  &  Jupiter 

ncment  un  fuffent  formés  d'un  Verre  en  fiifion ,  pour  fe 

1^^^  ^"'  renifler  vers  leur  Equateur  &  pour  s'applatir  vers 

leurs  Pôles ,  en  vertu  de  leur  révolution  plus 

ou  moins  rapide  autour  de  leur  Axe  } 

Ne  fuffifoit-il  pas  évidemment  que  ces  deu« 
Planettes  fuffent  formées  d*unè  Subftance  duâile 
eu  extenfible  quelconque  ,  telle  que  Teft  une  Ar^ 
cille  molle  &  froide  ,  telle  que  Teft  toute  terre 
numide  qui  n'a  pas  encore  pris  fa  confiftance  ; 
&  telle  à-peu-près  que  nous  eft  montrée  la  Maffi 
ttmjke ,  dans  les  Livres  laints ,  au  premier  iof- 
.  tant  de  la  Création  ? 

1760.  Explication  n.  Selon  les  Epoques  de 

la  Nature ,  notre  Terre ,  qui  étoit  im    Globe 

XeRefrox-  ^^incelant  de  feu  &  de  lumière,  un  petit  Soleil 

durement     hrulant  &  lumiiuux  ^  il  y  z  en\iroti  75000  ans, 

Sés^PWt-  ^  ^^i^  perdu  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur 

tes  :  Fait     primitive  ;  n  eft  déjà  plus ,  à  fept  ou  huit  degrés 

«pagioairc.   autour  de  fes  Pôles ,  &  fur  quelques  unes  de  fes 

^grandes  chaînes  de  Montagnes,  qu'tme  énorme 

majje  de  Glace  continue ,  qui  va  en  croijfant  &  e^ 

l^àendant  dcfieckenfiecUi  &c  d^ns  environ  ce0| 
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inille  ans ,  félon  les  Loix  générales  du  Refroidili 
fement,  tout  fon  Feu  primitif  s'étant  échappé  de 
fon  fein  &  de  fa  furface ,  &  le  Feu  fplaire  n'é-* 
tant  que  rinfiniment  petite  partie  de  celui  quî 
i'échauffe  &  U  féconde  aujourdhui,  il  n'y  aura 
plus  de  Nature  vivante  dans  fes  Mers  &  dans  fes 
Continjens  ;  &  le  Soleil ,  d'un  Pôle  à  Tautre  ,  n'y; 
éclairera  plus  que  des  glaçons,  (  Fîg,  47). 

Mais  tout  nous  paroit  deftitué  de  fondement,* 
en  genre  de  Théorie  &  en  genre  de  Fait ,  danç 
ce  que  Ton  avance  ici  au  fn jet  de.  la  Glace  &  du 
Feu  de  notre  Clobe  terreftre. 

I^.  Ce  que  Ton  avance  au  fujet  de  la  Calote  de 
Glace  toujours,  croisante  ^  que  Ton  étenâ  à  fept  *.  .^^  «  ^ 
ou  huit  degrés  autour  du  Pôle  boréal  N  ^  &  que  cface  tou- 
Fon  étend  beaucoup  plus  loin  &  jusqu'à  vingt  î?"«  <^y^^U 
ou  vingt-cinq  degrés  autour  du  Polé  auftral  M ,  ImPoIcu* 
eft  en  partie  vrai  8c  en  partie  imaginaire  &  fa- 
buleux. (F/'s't  38  )• 

On  fait  aujourdhui ,  &  c'eft  un  fait  très-cer- 
tain,  qu'autour  du  Foie- boréal  N,  au-delà  du  .: 
Cercle  polaire  KHK ,  on  trouve  par-tout ,  dans 
la  plus  belle  faifon  de  Tété ,  une  Mer  toujours 
couverte  d'énormes  Glaces  fiot tantes  ^àzns  laquelle 
les  modernes  Navigateurs  n'ont  pu  ou  n'ont  ofé 
5'avancer  au-delà.du  quatrcrvingt-deuxieme  de- 
gré de  latitude  ;  &  qu'autour  du  Pôle  auftral  M  ^ 
s'étend  partout  à  tme  beaucoup  plus  grande  dif-  . 
tance  &  jufques  bien  en-deça  du  Cercle  polaire 
GFG,  une  Mer  toujours   couverte  de  femblables 
Glaces ,  dans  laquelle  les  modernes  Navigateurs. 
n*ont  pu  encore  pénétrer  au-delà  du  foixante- 
onzième  degré  de  latitude,  (1737)» 

Mais  j^'où  fait-on  (jue  la  Calotte  de  Glace  quî, 
entoure  plus  ou  moin$  loin  Pun  &  Tautre  Pôle 
•f €rr€ilre ,  va  en  croiffant  de  fiede  çn  fiçcle  î  Par 
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cîi  confte*il  &  par  oîi  démontrera- t-on  ,  par 
exemple,  aue  la  Mer  qui  s'étend  entre  le  Pôle 
boréal  &  les  Côtes  de  l'Europe  &  de  l'Afie  , 
étende  aujourd'hui  {es  Glaces ,  plus  loin  qu'elle 
ne  le  faifoit  au  terns  d'Annibal ,  au  tems  d'A- 
lexandre ,  au  tems  du  Siège  de  Troie  ?  fl  eft  clair , 
que  cette  PrQgrcffion  croijjanu  de  glace  ^  eftim  fait 
avancé  fans  preuves ,  im  fait  qui  doit  par4à  mê- 
me être  mis  au  rang  des  faits  amplement  ima« 
ginaires  &  fabuleux. 

On  a  fçu  de  tout  tems  que  les  Régions  hypirbo" 
ries  étoient  excèffivement  froides  ;  &  ces  Régions 
Plâgetarc-  hyperborées,  qui  étoient  regardées  comme  in- 
pi^pies.  habitable ,  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans ,  font 
aujourdhui  en  grande  partie  habitées  :  ce  qui 
ne  prouve  pas  à  beaucoup  près ,  que  le  Froid 
y  foit  devenu  progreflîvement  plus  rigoiu-eux  & 
plus  infupportable. 

En  1680,  le  célèbre  Navigateur  Davis,  dans 
fa  Courfe  maritime  dirigée  vers  le  Pôle  auftral  ^> 
Wages  an-  ^^  pàr-tout  arrêté  par  les  glaces ,  &  la  latitude 
lir^ques.  de  foixante-cinq  ou  de  foixante^fîx  degrés,  Dans 
ces  derniers  tems ,  en  1773  ,  un  Navigateur  en- 
core plu$  célèbre  ,  l'illuftre  Capitaine  Cook  , 
maigre  les  glaces  qu'il  a  par-tout  trouvées  à-»peu- 
prçs  à  cette  même  latitude ,  a  pénétré  bien  plus 
avant ,  &  jufqu'au  foixante-onzieme  dçgré  ,  au 
travers  des  glaces  éparfes  &  flpttantes  ,  vers  le 
Pôle  auftral  :  ce  qui  n'anqonce  cas  non  plus  ,  qiie 
,  cette  partie  de  notre  Globe  ait  été  loumifç  è 
vne  proçreffive  augmentation  de  froid,  dans  u»c 
durée  de  prè^  d'un  fiecle. 

La  Mer  fe  gèle  aûuellement  autour  des  Pôles, 
&  plus  loin  autoiur  du  Pôle  auftral  qu'autour  du 
Pôle  boréal  :  comme  elle  Ka  fait  fans  dpute  «n 
tout  tçîiîs ,  dans  V Ordre  prij^nt  dus  chofes  ;  ôc  de* 
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puis  (ju'il  exille  pour  notre  Globe  terreftre  >  line 
diverlité  périodique  de  Saifons  fucceffives ,  cfiii 
pourroit  ablblument  n'avoir  pas  toujours  exiilé  : 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé.  (i738),    -, 

II®.  Ce  que  Ton  avance  au  fujet  de  certaines  qi^^^  ^ 
Montagnes ,  oii  l'on  prétend  que  la  Glace  va  en  Montagne» 
s^iundant ,  (ïune  année  à  r autre  y  iïunfiecle  à  CaU"  ^^^^^xok 
ire^^  n'eft  pas  d'un  plus  grand  poids  ;  pour  prou-  Refroidiffe- 
ver  un  Refroidiffement  général  dans  la  Natiure  î^°'  *  ** 
vîfible. 

On  ÙÀtc^iQ  là  formation  de  la  Glau^  dépend 
d'une  foule  de  Caufes  accidentelles,^ qui  peuvent 
n'avoir  rien  de  commun ^avec  la  température  ac- 
tuelle du  Lieu  oii  s'opère  ce  phénomène.  La 
Chymie  fait  de  la  glace ,  dans  des  vaiffeaux  affez 
notablement  échauffés  ;  &  la  glace  fe  forme  au 
defTus  de  nos  têtes,  au  fein  de  l'Atmofphere , 
dans  les  plus  brûlantes  chaleurs  de  l'été. 

En  fuppofant  qu'il  foit  bien  certain  &  bien  avéré 
que  fur  telle  &  telle  Montagne  il  y  a  aujourdhiii 
réellement  plus  de  glace,  qu'il  ny  en  avoit  au 
iîecle  dernier  ,  qu'il  n'y  en  avoit  au  fiecle  de 
Charlemagne  ou  d'Augufte  :  faudra-t-il  en  con- 
clure tout-à-coup ,  que  la  chaleur  de  notre  Globe 
a  diminué  réellement  dans  cet  intervalle  ? 

Ne  feroit-il  pas  bien  plus  naturel  &  bien  pjus 
philofophique  d'en  conclure  que  certaines  éma- 
nations frigorifiques,  affez  femblables  peut-être 
à  celles  du  Gas  nitreux  &  des  Gas  alkalins , 
plus  ou  moins  femblables  en  général  à  celles  qui 
vont  fi  fréquemment  former  la  Grêle  au  defp 
fus  de  nos  têtes ,  fe  font  accidentellement  por- 
tées fur  cette  Montagne  ;  &  y  ont  accidentelle- 
ment produit  l'augmentation  de  glace  quç  l'on  y 
obferve? 
UI^.  Ce  que  Ton  avance  au  fujet  du  Principe  d^  U 
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K^haUur^  que  Ton  nous  montre  comme  toujoiu'S 
de  plus  en  plus  décroiflant  dans  la  généralité  de 
J)otre  Globe,  n'a  pas  un  fondement  plus  folideJ 

Le  Feufolain  ,  &  le  Feu  des  différentes  rnatie^ 
Tts  combufiibles  ^  qui  s'embrafent  ou  qui  fermeo- 

^i  cîialeur  ^^^^  ^^"^  ^^  ^^^^  ^  ^^^^  ^^  furface  de  notre  Glo- 

^erteftrc  n*a  be  ,  font ,  de  Taveu  commun  des  Phyficiens  & 

Sué^'depuîs  ^^^  Naturaliftes ,  le  Principe  unique  de  tout  ce 

4ç«x   OB     qu^il  a  de  Chaleur  réelle  ;  &  aucun  Fait  certain 

^$   mille  j^g  démontre  qu'il  en  ait  moins  aujourdhui  dans 

*^  fa  généralité ,  qu'il  n'en  avoit  il  y  a  deuTff  ou  trois 

miUe  ans.  Il  paroît  même  démontré  par  un  affez. 

grand  nombre  de  faits  &  de  monumens  hiftori- 

ques ,  que  la  Chaleur  y  eft  généralement  plus 

grande  aujourdhui ,  qu'au  tems  de  Céfar  &  d'A- 

.  fexandre.  (  1 86  5  &  1 867  ). 

1761*  Remarque  I.  Selon  les  Epoques  de  la 
Nature  ^  la  durée  du  Refroidiffemenc  y  dans  les  dif- 
férentes, Planettes  ,  eft  proportionnelle  à  leurs 
Cl  luM  (divers  diamètres ,  &  il  paroît  rcfulter  de  quelques 
^pittr*  en-  Obfervations  aftronomiques  5  que  la  Lune ,  qui 
V^  '  r'^-    ^^^  environ  foixante-quatre  fois  plus  petite  que 
j^çA Fables,   la  Terre,  eft  déjà  parvenue  à  un  refroidiffement 
'     entier  &  complet ,  à  un  état  de  glace  imiver- 
felle;  &  que  Jupiter^  qui  eft  environ  treize  cens 
fois  plus  gros  que  la  Terre ,  eft  encore  bouil- 
lonnant de  chaleur ,  &  tel  à-peu-près  que  nous 
montrerons  la  Terre ,  à  la  date  de  trente  ou  trente 
'  cinq  mille  ans  depuis  ià  fortie  du  Soleil ,  &  en- 
viron quarante  mille  ans  avant  le  fieclepréfent  : 
ce  qui  achevé,  dit-on ,  de  donner  à  l'origine  que 
l'on  attribue  ici  aux  Planettes,  tout  le  degré  pof 
fible  de  certitude.  (Fig.  47). 

Mais  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  voir 
ic  fentir  fuffifamaiçnt,  dans  notre  Cours  corn- 
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{>let  de  Métaphyfiqiie ,  fous  le  Numéro  790,  quQ 
es  Obfervations  aftronomiques  dont  il  s'agit  ici, 
ne  prouvent  rien  de  ce  cju'on  voudroit  leur  faire 
prouver  ;  ScCious  ne  dirons  rien  de  plus  ici  à 
cet  égard. 

Le  vice  général  des  Epoaues  de  la  Nature  Sç 
de  tous  les  Romans  de  la  Pnilofophie ,  ç'eft  d*é* 
riger  dogmatiquement  en  Principes  déclfifs ,  des 
faits  ou  des  Obfervapons  d'oîi  ne  réfulte  &  d^oii 
ne  peut  réfulter  aucune  des  Induirions  &  des 
Conféquences  que  Ton  en  tire. 

1762.  Remarque  IÏ,  Selon  4es  Epoques  de  la 
iSTature,  il  y  a  eu  un  tems ,  où  exittoient  fur  là 
Terre  des  eipeces  animales  d'une  grandeur  énorme,    Efpeçei 
«pie  Ton  rfy  trouve  plus  nulle  part  ;  &  oii  certaî-  ani«i?ies  ; 
aes  Efpeces  animales  qui  y  exiftent  encore,  telles  démdSs^* 

EUT  exemple ,  que  lesEléphans,  les  Rhinocéros  ,1  Prture 
s  Hippopotames ,  dont  on  déterre  chaque  jour  veu»  du  lu* 
quelques  anciens  offemens  y  quelques   anciens  froidiff«. 
Squelettes ,  étoient  trois  ou  quatre  fois  plus  gran-  Sa  to  luT^ 
des  qu'elles  ne  Iç  font  aujourdhiu  :  ce  qiu  dé- 
montre qu'il  y  a  eu  xm  tems ,  ainfi  que  l*a  chanté 
Lucrèce,  oîi  la  Terre  plus  Jeune,'  animée  par  '* 

une  plus  grande  fomme  de  chaleitr ,  donnoit  à 
fes  différentes  Produftions,  pUts  de  force  &  plus; 
de  grandeur. 

Mais ,  en  fuppofant  bien  vrai  &  bien  réeî ,' 
tout  ce  que  l'on  nous  débite  ic;  au  fujet  de  ces 
anciennes  Ejlpeces  animales  qui  n'exiftént  plus  j  au 
ilijet  de  ces  Efpeçes  animales  encore  exiftantes 
&  qui  furent  autrefois  trois  ou  quatre  fois  plus 
grandes  qu'aujourd'hui  ;  feroit*^on  bien  fondé  à 
conclure  de-là  ,  que  notre  Terre  a  eu  ancienne-5 
tnent  une  chaleur  incomparablement  fupérjeiure 
1k  &  chaleur  actuelle  ?  Non  ,  Ism  dûute^  Su  m 
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ceci  fe  montre  encore  vifiblement  un  vice  de 
faiiffe  Induftion.  (^Fîg.  38  ). 

P.  Et  d'abord ,  d'où  lait-on  &  par  où  confie- 
t-il  qu'une  plus  grande  fomme  de  clfcleur ,  doive 
donner  plus  de  volume  &  plus  de  grandeur  aux 
difFérentes  Efpeces  animales  ? 

Quelles  fontVe^  plus  grandes  Efpeces  animales  de 

notre  Globe  ?  Ce  font,  fans  contredit ,  les  Balel- 

L'efp€ce    ^^^'  ^^  naiffent  &  où  fe  forment  les  Baleines  ? 

ées  Balei-    Eft-ce  fous  les  chaleurs  brûlantes  &  dans  les 

^^'  Mers  très-échauffées  de  la  Zone  torride?  Non*: 

c'eft  au  voilinage  ^\x  P0I0  boréal ,  fous  les  Froids 

les  plus  rigoureux,  &  au  fein  d'une  Mer  tou- 

'  jours  couverte  de  Glaces.  (1737). 

Que  de  chofes  n'aurions-nous  pas  à  dire  à  ce 
fujçt ,  fur  les  différentes  Efpeces  animales  qui  naif- 
fent &  qui  fe  forment  dans  les  Climats  plus 
froids  ;  en  les  comparant  avec  celles  qui  naiffent 
'   &  qui  fe  forme;ît  dans  les  Climats  p!us  chauds? 
Mais  pour  nous  borner  ici  à  l'Efpece  la  mieux 
connue ,  à  VEjpece  humaine  :  voit-on  que  les  Ca- 
rEfpcce    ^^^^^  ^^  Amérique ,  que  les  Çlthiopiens  en  Afri- 
feuma^e*     que  ,  que  les  Arabes  &  les  Indiens  en  Afie  ,  en 
naiffant  &  en  fe  formant  fous  la  Zone  torride  &C 
dans  des  Climats  brûlans ,  aient  une  Itature  plus 
haute,  plus  volumineufe  ,  plus  avantageufe ,  que 
les  Polonôis,  que  les  Rufîes,  que  les  Tartares  ; 
gui  naiffent  &  qui  fe  forment  dans  des  Climats, 
incomparablement  plus  froids  ? 

IP.  Enfuite  ,  en  fuppofant  même  qu'il  foit 
vrai  qu'un  grand  changement  de  température  9 
P'détnfi-  ^^^  fait  périr  quelques  Efpeces  animales,  &  en 
^ts  ou  dé-  ait  dégradé  quelques  autres  :  fera-^t-il  néceffaire, 
gradées»       p^^j.  rendre  raifon  de  ce  Phénomtoe ,  de  recou- 
rir à  la  fabuleufe  &  chimérique  hypothefe  d'unç^ 
Chaléiu-  progreffivement  décroiffante  dans  notre 

Terr« 
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Terre  &  dans  nos  Planettes,  telle  que  la  fuppo- 
fent  l'es  Epoques  la  Nature? 

Ne  fuffiroit-il  pas  évidemment ,  &  ne  ieroît- 
ilpas  infiniment  plus  fimple  &  plus  naturel,  de  . 

fuppofer  que  notre  Terre  a  eu  autrefois  un  £tài  ëre^d^^cUo- 
dcchofes,  fort  différent  de  Tétat  aâuel ;  &  mie  f«,poffibie 
fon  Axe  anciennement  perpendiculaire  au  plan  G^iobe,^^'^^ 
de  fa  Courbe  annueUe ,  en  venant  à  s'incjiner 
progréffivement  fur  le^Plan  de  cette  même  Cour- 
be,  à  la  fuite  de  quelque  grande  Révolution  phy- 
fic[ue,lui  aura  fait  perdre  cette  primitive  unifor'- 
mité  de  Température ,  dont  elle  jouiffoit  aupara^ 
vant,  &  qui  étoit  infiniment  plus  favorable  à 
toutes  les  Efoçces  animales:  ce  qui  aura  pu  abfo- 
îument  en  faire  périr  quelques-unes ,  &  en  dé» 
grader  quelques  autres.  {1738). 

1763.  Explication  IIL  Selon  les  Epoques 
dé  la  Nature ,  les  différentes  fubftances  qui  tor- 
ntent  la  furface  de  notre.Globe ,  font  toutes  de    La  vimfî- 
natiu-e  vitrefcible  :  cfe  qui  aiinonce  que  ce  Globe  «»»<>»  à» 
a  été  primitivement  tout  entier  dans  un  état  de  be^FaUiw 
fiifion  &  de  vitrification,  qui  n'a  pu  avoir  lieiî  ginaire  & 

f)Oiu-  lui,  que  dans  le  fein  même  du  SoleiMMc  toute      "****' 
a  partie  intérieure  de  ce  même  Glpbl^  depuis 
fon  centre  jufqu'à  une  certaine  prolbndeur  au- 
deffous  de  fa  furface ,  doit  n'être  &  n'eft  en 
effet  qu'une  énorme  maffe  de  Verre  refroidi  &     . 
confoUdé. 

Mais  il  efl  plus  que  vifible  que  tout  efl  nii^ 
neux  dans  cette  Spéculation  :  la  première  partie 
rfétant  qu'une  Induâion  qui  ne  décoide  d'aucun 
Principe  ;  &  la  féconde ,  qu'un  Fait  avancé  fans 
preuve  &;  fansi^nraifemblance.  {Fig,  38). 

!**•  De  ce  que  le  fable ,  l'àrgille ,  la  marne,  les. 
pierres  ^  les  fubftanses  miaérafes  1  végétales  ^  anit 
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^ales ,  qui  forment  la  partie  la  mieux  connue  de 
notre  Globe,  peuvent  le  vitrifier  dans  nos  Four- 
neaux chymiques  :  s'enfuit-il  cjue  ces  différentes 
Matières  aient  été  toutes  primitivement  fondues 
&  vitrifiées  dans  le  fein  de  ce  grand  Globe  de 
feu,  qui  nous  éclaire  &. nous  échauffe  ?  Non , 
fans  doute. 

Il*;  Si  le  Globe  que  nous  habitons ,  avoît  été 
primitivement  un  Globe  de  verre  en  feu  &  en 
fujion  :  il  eft  clair  qu'il  devroit  être  aujourdhui, 
depuis  fon  centre  jufaues  fort  près  de  fa  furface,. 
tel  que  nous  le  reprefentent  les  Epoques  de  la 
Nature  ;  c*efl:-à-dire  ,  une  énorme  mafle  de  Verre 
refroidi  &  confolidé.  Tel  eft  donc  le  Fait  fonda- 
mental qu'il  faudroit  conftater  &  établir.  Mais 
quelles  preuves  a-t-on  de  ce  fait  ?  Aucune. 

Eh  pénétrant  i  différentes  profondeurs  dans 
les  entrailles  de  la  Terre ,  en  Europe ,  en  Afrique, 
€n  AÉie ,  en  Amérique  ,  eft-on  arrivé  par  hafard 
en  quelque  endroit ,  jufqu'à  cette  Roche  intérieure 
de  verre  ;  ou  du  moins ,  eA  a-t-on  apperçu  ou 
entrevu  quelque  Filon  détaché  ,  quelque  protu-* 
bérance  ou  quelque  appendice  bien  décidée  ? 
Non!  Et 

.  Ces  norribles  Explojions  des  feux  fouterreins  , 
qui  ont  fi  Auvent  ébranlé  la  maffe  &  déchiré  le 
fein  de  la  Terre  ,  qui  ont  quelquefois  vomi  des 
Montagnes  &  des  Ifies  >  du  fond  des  Mers  pro- 
fondes ,  ont-elles  détaché  &  apporté ,  du  fein 
i&s  terres  &  des  eaux ,  quelques  tronçons .,  quel- 
ques fragmensdecetteRoche  intérieure  de  verre^ 
qui  aie^t  été  vus  &  obfervés  par  des  Naturalif- 
tes  &  par  des  Phyficiehs?  Non  !i 

Ce  Fait  fondamental  eft  donc  iDut  auflidefti- 
tuë  de  preuve  &  de  fondement  dans  les  Epoques 
de  la  Nature ,  qiie  dans  les  Rêves  de  Wifton ,  d<î 
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!  Leibnitz  ,  de  Telliamed  '(  1751  )  :  puifqu'il  n'y 

porte  de  même ,  que  fur  une  luppofitior^  arbi- 
|.  traire  &  gratuite,  que'rien  ne  fonde  ,  que  -rien 

;  n'étabUt 

ij6^.  Explication  IV,  Selon  les  Epoques 
I  de  la  Natiire,  notre  Terre  &  nos  Pla,nettes  prin- 

I  cipales  font  leurs  révolutions  périodiques  autour 

f  du  Soleil,  dans  le  même  fens  &  dans  la  petite  LeMouvé- 

I  enceinte  dû  Zodiaque ,  dans  des  Courbes  peu  ^f^^  <^« 

excentnques  ,  mais  à  des  diltances .  les  unes  au-  dans  le  2o- 
!  deffus  des  autres ,  qui  font  entre  elles  en  raifon  flaque:  Fait 

!  inverfe-de  leurs  denfités  fpécifiques  :  parce  que  Se  avec*ia 

I  rimpulfion  de  l'énorme  Comète  à  laquelle  eUes  Caufe  qu*on 

doivent  leur  exiftence ,  dut  leur  imprimer  à  tou* 
tes  \m  Mouvement  prôjeSiie  dans  le  même  fens  & 
i  à-peu-près  dans  le  même   Plan;  &  les  porter 

'  CMCune  d'autant  plus  loin ,  que  leur  fubftapce 

étoît  plus  légère  ;  d'autant  moins  loin  ,  que  leur 
fcibftance  étoit  plus  denfe  &  plus  maffive.  (  Fig.  47)* 
Mais  indépendemment  des    chimères   qu'en- 
I  traîne  fi   vifiblement  l'intervention  d'ime  telle 

Comète:  le  Mécamfme  phyjîquc  y  que  Von  met 
ici  en  jeu  dans  les  Epoques  de  la  Nature  ,  eft-il 
bien  conforme  à  la  vraie  théorie  &  aux  vraies. 
Loix  du  Mouvement  ?  Il  nous  paroît  que  non. 

I*.  Il  fémble  d'abord  que  cette  Comète ,  en  fe 
plongeant  obliquement  dans  la  fubftance  embrâ-     ^rn^'».^ 
îee  &  fluide  du  Soleil ,  avec  le  Mouvement  infi-  înconipau- 
niment  rapide  qu't)n  lui  fuppofe ,  auroit  dû ,  fe-  ^^^"®* 
Ion  les  vraies  Loix  du  Mouvement ,  projedet  au 
loin  lafubftance  folaire  en  Toncns  trls-divergens  ; 
au  lieu  de  la  projeter  en  torrens  peu  divergens 
&  prefque  parallèles. 

Par  exemple ,  que  Ton  lance  obliquement  un  ' 
Boulet  de  canon  ,  lur  la  furfâce  de  la  Mer ,  d*ua 

Aa  ijp 
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Lac ,  <î*ime  Rivière  ;  ou  une  Baie  de  fiijîl^  fur  un 
petit  baffin  rempli  d'eau  ou  de  mercure  ou  de 
plomb  fondu;  &  Ton  verra  que  les  Torrens 
prôjeûés  ne  rcffembleront  en  rien ,  pour  le  degré 
de  divergence  ,  à  ceux  d*oii  Ton  fait  naître  les 
Planettes  principales  dans  renceinte  du  Zodia- 
que; &  qu'en  ceci ,  comn^e  en  beaucoup  d'autres 
.  çhofes ,  Pnypothefe  eft  démentie  par  l'eîïpérience^ 
dans  les  Epoques  de  la  Nature. 

IF.  Il  nous  femble  enfuite ,  que  cette  même 
Comète  auroit  dû ,  félon  les  vraies  Loi-x  éxi  Mou» 
vement ,  dans  le  Vide  ou  dans  Un  Milieu  fans 
réfiftance ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  im  Milieu 
plus  ou  moins  réfiftant ,  projeâer  les  Torrens  plus 
dtnfts  &  plus  maffifs  y  au  moins  tout  aulfi  loin 
que  les  Torrens  moins  denfes  &  plus  légers: 
piiiqu'étant  également  en  prife  les  unes  &c  les 
autres^ à  Timpulfion  fiicceflive  de  la  Comète  qui 
les  chaffoit  devant  eUe  &  qui  leur  imprimoit  à 
tpqs  fa  propre  vîteffe  ;  ceux  qui  avoient  plus  dé 
<Jenfité ,  ayant  une  plus  grande  fommt  de  Mouve--  , 
mtnt^  n'ont  pas  dû  être  portés  moins  loin ,  que 
çeift  qui  en  ayoient  une  moindre  fomme. 

Une  Baie  de  iiifil,  étant  tirée  fiicceffivement, 
avec  la  même  obliquité  ,  fur  un  vafe  plein  d'eau 
&  fur  im  autre  vale  plein  de  meraire ,  ne  fera 
pas  jaillir  plus  loin  les  gouttes  d'eau ,  que  les  gout- 
tes de  mercure,  La  théorie  &  l'expérience  fe 
trouvent  encore  ici  en  oppofition  avec  la  théo- 
rie des  Epoques  de  la  Nature. 

HP.  Il  iemble  enfin,  que  ces  Torrens  plus  ou 
moins  delîfes,  plus  ou  moins  diyergens,  après 
s'être  convertis  en  tout  autant  de  Globts  de  diffé^ 
rmu grandeur^  en  vertu  de  l'Attraôion  naturelle 
de  leurs  molécules  élémentaires  y  auroient  dû , 
eoL&ifantlturs  révolutions^  périodiques  autour  - 
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du  Soleil ,.  aller  tous  fe  olonger  &  fe  perdre  fuc- 
-   ceffivement  dans  cet  Ame,  au  bout  de  kur  plus 
ou  moins  longue  révolution. 

Car,  félon  la  théorie  générale  du  Mouve- 
ment &  des  Fc^rcw  centrales  ^  tovit  Corps  qui  dé- 
crit une  Courbe  autour  du  Soleil,  en  vertu  d'une 
Force  projeâile  ah^èc  d'une  Force  centripète 
tf  c ,  doit  revenir  dans  chacune  de  {es  révolu- 
tions ,  aux  mêmes  Points  de  Tefpace  où  a  com- 
mencé Taûion  combinée  de  ces  deux  Forces 
centrales.  {Fig- 47)* 

D*oîi  il  s*enfuivroit  mie  notre  Terre-  &  nos 
Planettes  principales, au  lieu  de  décrire  des  Co/^g. 
bcs  prefque  ^circulaires  autour  du  Soleil ,  auroknt 
dû  avoir  chacune  une  petitt  portion  de  Itur  Courbe^ 
dans  la  jRirface  de  cet  Aftre;  c^eâ-^à^ire,  dans 
cette  portion  de  la  Surface  folaîre,  oîi  l'impulfion 
de  la  Comète,  leur  imprima  le  Mouvenaient  oro-» 
jeôîle,  '^ 

Et  c'eft  en  ceci  que  Wiypothefe  de  la  Comète; 
fe  montre  le  plus  diamétralement  oppofée  à  la 
vraie  théorie  hi  aux  vraies  Loix  du  Mouvement^ 
&  par-*là  même ,  à  k  vraie  théorie  &  a^x  vndes 
Loix  de  la  Natiu-e  :  comme  os  poiurra  k  voir 
plus  partiaiUerement  dans  notre  Agronomie  géo- 
métrique '&  phyfique,  fous  lesNiuneros  1277 1 
1283 ,  X286>  1289. 

Appucations  de  ce  Rcudif 
A   lA  Nature. 

1765.  Observation,  Affres  avoir  ruine  & 
rcnverlé  tous  les  fondemens  imaginaires  de  cette  ^SS!???^ 

/         TT  t     /•  «?  ^e  ion  fait 

romanelmie  Hypottiefe  ,  nous  n'irons  pas  no>is  MéMtsn  du 
attacher  &  nous  arrêter  à  combattre  &  à  ré-  S^T^ÎfoI 
fiiter  en  détail,  \t^  vaincs  Applications  que  Pôn  greffif^eacK 
peut  en  faire  à  la  Nature  vifiLle.  JB  eft  clair  qu'eU  ^  ^^"^^ 

Aaii] 
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les  tombent  d'elles  mêmes,  dès-lors  qu'il  efî  dé- 
montré qu'elles  ne  portent  fur  rien  de  folide  ;  & 
le  pour  être  réfutées ,  elles  n'ont  befoin  que 
être  nettement  &  fuccinôement  expofées. 
^  .  Selon  les  Epoques  de  la  Nature ,  notre  petite 

Planette ,  en  ibrtant  du  Soleil ,  devint  un  G/obe 
dcvêrrcenfiu  &  mfujîon^  qu'enveloppoit  un  iùi- 
menfe  volume  de  fubftance  aérienne ,  &  de  fubf- 
tance  aqueufe  en  vapeurs ,  forties  auffi  l'une  & 
r^utre  clu  fein  de  cet  Aftre  ;  &  voilà  bien  les 
quatre  Elémcns  des  chofes^  favoir ,  FEau,  l'Air,  le 
Keu:,  flcla/Subilance  terreufe,  vitrifiée  par  le 
Feu.  En  datant  de  TEpoque  oii  ce  plobe  en 
fçu  ôç  en  fufion  fort  du  Soleil,. conjointement 
'  ayec  les  autres  Planettes  : 

r.  Ce  ne  fut ,  dit-on  ,., qu'au  bout  ds  2.9^6 
ans ,  qu'il  eut  perdu  âffez  de  fon  feu  «  de  fa 
lidatioa?  ^'  chakw>  pour  fe  figer ,&  fe  confolider  jufqu'à  fon 
cen#e  ;  &  pour  cefler  d'être  dans  un  état  d'in- 
c^ndefcençe,' 
l  iJIf.  Ce  ne  flit  qu'au  bout  de  1 5000  ans,  qu'il  fe 
trouva  affez  attiédi  ;  pour  commencer  à  rece- 
voir fur  fa  Surface,  fans  les  rejetter  en  vapeurs 
dans  «fon  Atmofphere  ,  ces  Eaux  qui  forment 
awjôurdhui  nos  Mers  &  noîs  Rivières.  ^ 

Pendant  ces  vîngt-çinq  mille  ans,  il  arrive, 

dit-on ,  à  ce  Globe ,  ce  que  nouç  voyons  arri- 

M        ^^^  à.Une  Méijfe  de  métal  ou  de  verre  fondu  ,  lort- 

tagnes  pS-  qu'elle  commence  à  fe  refroidir.  Il  fe  forme  à  fa 

miixfts.        Jirfaçç ,  des  trous ,  des  ondes ,  des  afpérités ,  des 

fesîtes ,  qui  peuvent  repréfenter  nos  Montagnes 

'   &  nos  Valléeis  primitives  ;  &  au  deffous  de  fa 

ifurfece,  il  fe  fait  des  Vides,  des  Cavités,  des 

BourfdufBures ,  qui  font  une  image  fenfible  &  af- 

iezfidelle  de  nos  Voûtes  naturelles,  de  nosprt^ 

,     mitlves  Cavernes,       ^  ' 


©E  tA  Terre  et  '  du  Ciel.  La  Tmt.  ijf 

IIP,  Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'environ  3500a 
ans ,  que  fa  chaleur  fê  trouva  affez  diminuée  , 
pour  permettre  aux  Eaux  Sc  aux  autres  Subftan-  ^^^  ^^^^ 
ces  volatiles,  qui  avoient  été  fi  long-tems  rékguées 
&  fufpendues  dans  TAtmofphere  ,  de  s'établir 
à  demeure  fur  fa  fiurface  ;  d*en  remplir  fucceffi- 
vement  toutes  lés  cavités  &  toutes  les  profon- 
deurs; d'en  couvrir  toutes  les  plaines,  &  d'en 
furmonter  toutes  les  émincnces  qui  n'étoient  pas 
exceflivement  élevées. 

Les  premiers  Amas  ê^  ces  eaux  ^{t  formant  vers 
les  Pôles,  lefquelsfe trouvent,.. dit-on,  les  pre- 
miers refroidis  ;  &  ils  s'étendent  progreiîivement 
de  part  &  d'autre ,  des  Pole&  vers  l'Eqxiateiu". 

A  ce  terme  d'environ  trente-cinq  mille  ans ,  la 
fiu-face  de  notre  Globe  terreftre,  commence  à 
devenir  un  immenfe  Océan ,  une  Mer  univerfeUe^ 
que,,  furmontent  de  loin  en  loin ,,  (quelques  yZwn-» 
mites  de  Rochers  plus  éUvés  ;  &  fa  <:haleiu^  eft  en- 
core trop  exceflive ,  pour  qu'aucune;  Efoece  ani* 
maie  ou  végétale  puiffe  y  naître  &  y  fiibfiften 

ly^*  Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'environ  «5000    , 
ans  »  que  cette  Mer  univerfeUe  commença  a  pro-*>  ^ 

duire^des  Coquillages  &  .des  Poiflbns  dje/tdvfte  Sci  Végé- 
efoece  i  que  ces  fommités  des.  Montagnes,  qui  xSfcmxf  * 
s'eievoient  au-defllis  des-  eaux,^  commencèrent  à 
fe  couvrir  de  Végétaux,  &  à  être  peuplées  d'A- 
nimaux terreftres.  Et  cette  primitive  froducliôn  des 
Végétaux  &  des  Animaux ,.  qui  fera  toujours  \i 
grande  Pierre  d^dioppement  de  tous  les  Romans 
de  la  Philofophte  ,  ainfî  que  nous  l'avons  fi  com^ 
plettement  déinontré  dans  notre  Cours  complet 
de  Métaphjrfîque,  arrive  &  s^opere  ici  avec  une 
facilité  qui  étonne;  &  fiins  que  Ton  fe  donne 
même  la  peine  d'en  rendre  aucune  autre  raifôh, 
finon  que  la  Chaleur  &  l!Hiunidité  mirent  einj 
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'  jeu  &  en  aftion ,  la  Matière  organique  vivante  : 
ce  qui  efl  précifiément  ïi^en  donner  aucune  raifon. 

■  1766.  Remarque  I.  fl  y  a  un  intervalle  d'en* 
vlron  vingt-mille  ans  ,  entre  le  fiecle  oîi  nous 
vivons  &  le  fiecle  oi\  commencèrent  à  exifter 
les  Poiffons  &  les;  Coquillages»  dans  la  Mer ,  les 
Végétaux  &  les  Animiaux  terrestres  fur  les  foip- 
mités  d€s  Montagnes  ,  au  deffus  de  Tlnondation 
d'ailleurs  générale;  &  ces  vingt-mille  ans  font 
^  pompeufement  employés  par  les  Epoques  de  la 
Nature ,  avec  un  Meçanifme  phyfique  dont  s'é- 
tonne par-tout  la  Phyfique  elle-ipême , 

A  en  entrouvrir  en  mille  8ç  mille  endroits  720^^^ 
Gioh  urrefire ,  par  le  conflit  permanant  du  Feu 
Ses  Gouf-  qui  1^  dévore  au  dedans  &  de  TEau  qui  Taffiege 
au  dehors:. 

/A  précipiter  de  toute  part  dans  fe?  iinmenfes 
Cavités  fouterreines  ,  la  plus  grande  partie  de 
eût  énorme  volume  d'Eau ,  qiu  Tinveloppe  & 
FembarraiTe  2 

A  faire  naître  fuece^vement  dans  foii  fein  & 
Se»  VoU  ^tts  fà  furfeçe ,  à  mefure  que  s'opère  la  retraite 
^*"*-  dts  ealux' ,  mille  &  njiille  fois  plus  de  Volcan^ 

<^'il  n'en  eut  &  qu'il  n'en  aura  jamais  (*)  : 
^-    I  '    .  -.Ki  jij  j.  Il      II  ij  '  '     •■".'..>'  I  .1.  I      II.     ^ 

:-(».)-Nja!rE.  Un  Obfervatetir  éclairé  &  juclicîeuz  ,  M.  de 
SaufTuresya  fuivi  &;  f?xaminé  ibipieiifement  dans  ces  derniers 
lems ,  toute  là  Cïîainfi  des  Alpes ,  dépMÎs  Grenoble  jufqu'à  Man^n 
nsin  *,  &  dans  çet^e  étendue  de  phis  de  Soixante  lleue$  de  Ro-^ 
«fiers,  il.n*a  trouvé  aucun  monument  de  Vokdns. 

'  Un  Obfervateur  moini  philofophe  Se  plus  amateur  du  Mer* 
lEeiUeux .  y  ei|  auroit  decourert  des  c^întaînei ,  &  y  en  auroic 
fuppofé  des  milliers.  En  obrei^vant'lç  Nature^  pn  JiaToit  fou- 
Vent  ,  mbins  telle  ^u^ellc  eft ,  que  telle  qù^on  fe  plaît  à  IHiqa* 
gjner. 

L'Europe ,  depuis  Atxcs,  ou  trois  mille  ans ,  nVi  que  «ro/« 
Vùlcans  durahtesy  TEthna ,  le  Véfuve ,  &  THéGla,  qui  aient 
lOérité  une  attention  bien  Jnarquée-,  &  rien  ne  démontre  <iue 
la  furface  de  notre  Globe  9  en  ait  jamais  eu  dans£i  gén^raUt^^ 
mç  5[uaQitité  i^ropor^onelleme^^t  ^ lus  grande.. 


DE  LA  TrâRE  ETI^vCmi.  La  Terft;   yjf 

r  mil        ..  iiiMPi    I     -n — r-   i      i         iiw  iiiin  m..! lw   ' 

.    A  le  couvrir  par-tout  de  Montagnes  calcaires 
de  différente  grandeur ,  <jui  ne  foient  qu'un  en-    Sèt  Moïi 
tafferoent  progreflif  de  divers  Coquillages,  nés  ^^  **^*' 
&  morts  fucceflîvement  les  uns  fifr  les  autres  :  « 

A  le  former  comme  géométriquement  dans  fa 
profondeur ,  en  couches,  toujours  parallelles  en- 
tre elles  ,  &  par-tout  régulièrement  entrectou- 
pée9  d'angles  alternativement  faillans  Se  rentrant  t 

A  donner  à  fes  grandes  chaînes  de  Monta-r 

Îjnes  ,  une  direâion  générale  du  couchant  au  ^^^i^^f^J 
evant ,  dans  l'ancien  Continent;  du  iiord  aji  n^?  en  Conà- 
di,  dans  le  nouveau  Continent:  *^®^ 

A  le  çompofer  &  à  te  divifer  phyfiquement , 
fous  l'avion  impulfîve  des  eaux ,  en  ces  mêmes 
Mers,  en  ces  mêmes  Continens,  en  ces  mêmes 
Iffcs,  que  nous  y  montrent  l'HîftcJire  &  la  Géo- 
graphie j  &  qui  ne  font  en  dernière  analyfej^ 
qu'un  fimplç  réfultat  de  l'impulfion  de  la  Comète 
obliquement  précipitée  dans  notre  Soleil. 

ijSj.  Remarque  H.  ^'explication  que  Ton 
donne  de  tous  ces  grands  Phénomènes  phyfiques^    Ces  gnadl 
dans  les  Epoques  de  la  Nature ,  feroit  plus  quç  ^^«nomc- 
•merveilleufè  ;  fi  elle  étoit  aulfi  folide ,  qu'elle  vent-ifs'ëci 
eft  brillante  Çc  pittorefque.  Mais  malheiu-eufe«-  ^aufef 
ment,  tout  y  efl  fabuleux,  tout  y  efl  inconfé*  ^ùmtV 
quent.  Par  exemple ,  # 

P.  Si  les  Eaux ,  en  s'avançant  réciproquement 
des  Pôles  vers  l'Equateur ,  avoient  formé  l'any 
cien  &  le  nouveau  Contùiçnt,  par  leur  aâion 
mécanique  quelconque  :  pourquoi  la  forme  &  la 
mafTe  de  çelui-là,  ferpit-elle  fi  énormément  dif? 
férente  de  la  forme  &  d^.  la  ma0e  de  celui-ci  ? 

11^,  Si  les  grandes.  Chaînes  des  Montagnes  pn?  \ 

xnitives  ,  dévoient  leur  exiilence  à  l'aâion  dit 
f  £au  fyr  àvi  Feu  I  çqiBsie  on  le  prétead  &  commt 
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on  l'explique  dans  les  Époques  de  la  Nature  :  . 
pourquoi  cette  aftion  de  Teau  Ôc  du  feu ,  auroit- 
elle  donné  à  ces  Montagnes ,  une  direâion  géneT* 
raie  du  couchant  au  levant ,  dans  l'ancien  Conti- 
nent ;  du  nord  au  midi ,  dans  le  nouveau  Con- 
tinent? • 

Unfimple  coup-d'œil  fur  une  Mappemonde, 
iuffit  pour  détruire  &  pour  renverfer  de  fond 
en  comble ,  la  grande  moitié  de  ce  que  l'on  nous 
débite ,  en  genre  de  Phyfique  &  d'Hiftoire  natu- 
relle, dans  les  Époques  de  la  Nature. 

1768.  Remarque  IIL  II  efl;  prouvé  &  démon- 
tré par  des  Monumens  inconteftables  ,  qui    fe 
Inondation  trouvent  par-tout  comme  en  dépôt  fur  la  fiu:- 
not^^Gio!  face  &  dans  l'intérieur  de  notre  Globe  ;  que  ton-- 
l>e:Faitccr-  tes  Us  parties  de  ce  Globe. ^  ont  été,  OU  dans  un 
même-tems ,  ou  dans  des  tems  fucceflifs,  enfeve- 
lies  fous  les  eaux. 

Mais  pourquoi  chercher  l'explication  de  ce 
grand  Phcnomene  ,  de  cette  plus  ou  moins  fon- 
gue  Stagnation  des  eaux  for  les  différentes  par- 
ties de  notre  Globe ,  dans  des  Caufes  inconnues, 
dans  des  Caufes  évidemment  chimériques  ou 
fabideufes  :  quand  on  en  a  Texplication  touteUm- 
pie ,  dans^  de$  Caufes  connues ,  données'  par  THîA 
toire  facrél  &  par  l'Hiftoire  profane  ,  telles  que 
le  Déluge  général ,  telles  que  les  Déluges  par- 
culiers  de  Déucalion ,  d'Ogigès ,  &  ainfi  du  reP- 
te;  dans  des  Caufes  phyjîqtus ,  données  par  là 
théorie  même  d^  la  Gravitation  &  de  l'Hydtof' 
tatique ,  &  dont  rien  ne  limite  ïâ  dinrée  &  l'in- 
fluence ,  telles'  que  les  bouleverfcmens  &  les 
inondations  qu'ont  pu  y  occafionner  mille  & 
mille  fois ,  des  changememens  fucceffîfs  de  cenr 
tre  de<^4ivi*èî  (505  &  510  )..  ^ 


Cayf<!fttôn' 
nues  Qc'réeL 
les   de   ce 
Fait  certain, 
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1769.  Remarque  IV.  Selon  les  Époques  de 
la  Nature ,  VEfpece  humaine  eft  la  dernière  pro*     fj^^'Z-. 
duôion  &  le  dernier  ouvrage  de  TÊtre  créateur,  hibiiaîné  :  ^ 
&  tout  en  annonce  &  en  démontre  h  récente  On--  fe  .récé^tt 
gin£  ;  qui ,  philofophiqiieàient  envifagée ,  ne  fau-     "^*°^' 
roit  guère  être  placée  au-delà  du  petit  nonabrc 
de  fiecles  que  lui  attribue  THiftoirefacréer 

Ainfi,  en  prenant  les  Jix  Jours  àe  la  Création  ^ 
^UT^xTems  ^ une  longueur  indéterminée  y  TAu-      te«  ûx 
teur  des  Époques  de  la  Nature  ,  commence  &  *^^^.  ^^  ^^ 
ftiit  fon  Roman  philofophique  ,  par   où  corn-  * 
naehce  &  par  où  finit  Fhiftoire  de  la^  Création,' 
dans  le  Livre  facré  de  la  Genefe. 
'   Et  portant  phxs  loin    fes  conjeflures  &  {es  ' 
vues,  ce  même  Auteiu-  prétend  que  Us  premières - 

{\randes  Sociétés  ont  été  formées  en  Afie  ,  entre 
e  quarantième  &le  cinquante-cinquième  degré  ihiefcsCon!^ 
de  latitude  :  ce  qui  poiu-roit  abfolument  être  en  t^^es  habi- 
partie  vrai  &  réel ,  fans  déroger  en  rien  à  la  ^^^ 
vérité  de  THiftoire  facrée,  qui  place  indétermi- 
nément  vers  ces  Contrées  afiatiques ,  à  Torient 
de.  TEuphrate  "fe  du  Tigre  ,  la  'première  Ville  qui 
ait  été  bâtie,  fur  la  Terre ,  &  cette  grande  Nation 
primitive ,  par  qui  fiirent  créés  les  preiniers  Arts 
&  les  premières  Sciences ,  avant  le  péluge  ;  & 
qui ,  après  le  Efékige ,  place  encore  au  voifinage 
de  ces  mêmes  Contrées ,  for  les  rives  de  TEu- 
phrate  &  du  Tigre ,  le  théâtre  de  cette  fameufe 
Difperfiôn,  qui  donna  naiffance  à  toutes  les  pre- 
mières petites  Nations  &  à  tous  les  premiers  pe- 
tits Royaimies  de  TAiie ,  de  l'Afrique ,  &  de  l'Eu- 
rope :  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  no- 
tre Tableau  hiflorique  &  philofophique  de  la 
Religion  primitive  &  du  Monde  primitif. 

Tel  eft,  poiu-  le  fond  des  chofes ,  le  fublimc 
Roman  des  Epoques  de  la  Nature ,  où  tout  eft  vifi- 


jSo  SuPFLÉMEin*  A  lA  ThÉORIS;  BCC: 

Uement  fabuleux ,  mais  ob,  tout  eft  marqué  mt 
"^fiie  Uét  grand  coin  du  génie.  La  Poâérité  le  placera  dans 

wet  5e^^^^^"^P^^  ^^'^^"'^^"'^»  à  côté  du  Roman  des 

Kifufe*        T<mrbiUans^  qu'il  égale  pour  la  force  &  la  har- 

diefie  des  idées;  à  côte  du  Roman  de  lapliiralai 

des  Mondes  ^  auquel  il  eft  infiniment  /upérieur  à 

bien  des  égards* 

Mais ,  en  lui  donnant  le  premier  rang  parmi  ' 
les  Romans  de  la  Philofophie ,  &  en  lui  accor- 
dant fon  fufFrage  &  fon  adnûration  fous  ce  point 
de  vue  ;  la  Poftérité  ne  fera  jamais  afTez  aveugle 
£^  aflez  abfurde ,  poiu:  en  adopter  bonnement  Tes 
fables  8c  les  chimères  ;  &  poiu:  le  regarder 
comme  un  Traité  de  Phy&p^e  du  d'Hiiloire  n^« 
turelle. 
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QUATRIEME    PARTIE: 

Supplément  a  la  THioRiE  de  l'Air 
ET  DE  lTEau. 

V-^'est  fur  le  FlmJe  atmofphénquc  ^  mie  fe  font 
principalement  portées  les  modernes  Découver- 
tes de  la  Phyfique  &  de  la  Chymic  ;  &  c^eft  fur 
cette  partie  de  ces  modernes  Découvertes ,  qui  a 
pour  objet  FÉIément  de  If  Air  q]iie  va  fe  porter 
d'abord  toute  nôtre  attention  :  elle  fe  portera  en- 
fuite  ,  ou  conjointement  ou  féparément ,  fur  la 
i)artie  qui  peut  avoir  pour  objet  rÉlém:ent  ^ç 
*eau. 

Idée   générale  du  JPluidr 

ATMOSPHàRIQVÉ. 

1770,  Ob«rvation.  Dans  notre  ThiorU  Je 
tAir^  qui  ferme  Pim  des  plus  intérefîans  Traités 
de  notre  Cours  complet  ôcde notre  Cours  élé- 
sx^nwxfi  ^4e  Phyé^e^  mom  avons  obfervé  & 


Prindp&l 
Objet  des 
modernes 
Découve/'* 


Aliène 
théorie  de- 
VAxu 
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démontré ,  avec  toute  la  foUdité  poffible  &  avec 
toute  rétendue  néceffaire  &  convenable  : 

'V.  Que  VAir  que  nous  refpirons  ,  &  qui  f(5rm€ 
^  notre  Alàaofphere  terrelbre ,  eft  un  Corps  àpan 
dans  la  Nature  ;  &  non  un  fortuit  affemblage  de 
Vroeuris  SC  d'Exhalaifons  ,  émanées  du  fein  des 
différentes  Subftances  folides  &  liquides,  qui  ot- 
cupent  lafurface  ou  Tintérieur  de  notre  Globe. 

II*.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  non  Jim^ 
pk  :  étant  formé  de  molécules  de  différente 
i;roffeiu",de  différente  tenfion,  de  différente  con- 
figuration, qui  conllituent  fa  nature  ;  &  fe  trou- 
vant toujours  uni  &  combiné  avec  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  Vapeurs  &  d'Exhâlai- 
ibns  de.  toute  elpece,  qu'il  tient  en  diffolutioh, 

&  qui  lui  font  étrangères'. 

,  IIP.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  ptfantpar 
lui-mêmri  fa  Pefanteur  propre  étant  indépendante 
de  celle  des  divers  Fluides  ^  avec  lefquels  il  peut 
fc  trouver  mêlé  &  combiné.  ^ 

rV**.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps,  très-com^ 
preJJibU  &  trèS'dilatabU  :  pouvant  paffer  du  volu- 
me qu'il  a  autour  de  nous  >  au  tems  oîi  nous  le 
refpirdns ,  à  un  vplume  immenfement  plus  pe-' 
tit,  immenfement  plus  grand. 

V®.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  parfaitement 
ilaJUque  :  fon  Élafticité  étant  toujoiu's  propor- 
tionnelle à  fa  denfité;  étant  naturellement  indef-: 
truâible;  &  fe  montrant  toujours  invariable- 
ment la  même^  fous-ime  même  température. 

VP.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  qui  entre 
dans  la  compojîtion  de  tous  les  Mixtes  connus  ;  & 
qui  mérite  par-là  même ,  d'être  regardé  comme 
Tun  des  Principes  des  Corps.  (  1515  ).       -       • 

VU**.  Que  -ce  même  Air  eft  Cun  des  grands- 
Jgwsdcla  Nature  f  dans'  la  produâio»,  ndans  la 


DE  l'Air  et  de  l'Eau.  le  g^^^       ^gf 

confervation ,  &  dans  la  deftruûion  des  Subf- 
tances  animales ,  yégétaks ,  minérales ,  &  fur-touÊ 
dans  la  formation  des  divers  Météores. 

VIII^  Que  ce  même  Air  eft  le  yJhiçute  général 
du  Son;  oii'il  tranfinet  &  qu'il  propage  en  tout 
fens^  par  la  différente  vibratilité  de  les  molécules 
élaitiques. 

1771.  Remarque.  Dans  toute  cette  Théorhdt 
tAir^  dont  on  voit  ici  à-peu-près  &  le  plan  &     **!«  ^^^ 
Tanalyfe ,  il  n'exifte  rien  dVffentiel  &  de  fon-  Suite^ar* 
damental ,  qiu  foit  en  oppofition  avec  cette  par-  ^«*  »oder- 

.     j  '  ji  T\i      ^^  ^  •  ^  1      n««  Dccoif 

tie  des  modernes  Découvertes ,  qui  a  poiu:  ob-  vertes, 
jet  le  Fluide  aérien. 

Ces  modtrnts  Découvertes  ont  ajouté  de  nou- 
velles liunieres ,  aux  lumières  que  Ton  avoit  déjà    . 
iur  cet  objet  :  maïs  elles  n'ont  en  rien  détruit  à 
cet  égard ,  les  lumières  préexiftantes. 

Les  Jix  Paragraphes  fuivans  vont  être  confa- 
crés  à  expofer  &  à  apprécier ,  autant  qu'il  eft 
poilible^  ces  modernes  Découvertes:  qui,  ne 
îaifant  que  de  naître,  ne  peuvent  pas  encore  avoir 
tout  le  degré  de  lumière  &  de  certitude ,  dont 
elles  font  fufceptibles. 


PARAGRAPHE    PREMIER^ 

L'Air   et  les   autres   Fluides, 
aeriformes. 

1771.  Observation.  JNevton  apprît  au  fie-r 
cle  précédent,  à  décompofer  &  à  analyfer  le    Anaiyfedt 
Fluide  liunii^eux;  &  c'eft  aux  îngénieufes  expë-  ^  tumier^ 
riences  .&  aux  profondes  fpéculations  de  ce  fubli- 
iM  génie,  qu'eft  due  toutç  la  bclU  Théorie  d^h 
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Lumière^  qiu  fait  la  plus  brillante  partie  de  là  mq- 
derne  Phyfiqiie. 

Prieftley  vient  d'apprendre  de  même  à  notre 
fieclé,  à  analyfer  lé  Fluide  atmojpkérique;  &  de 
.i^Iyft<ï«  cette  importante  ppération,  qui  ouvre  une  im- 
"^^  menfe  carrière  .de  nouvelles  Connoiffances  à  la 

Phyfique  &  à  la  Chymie,  commencent  à  naître 
de  grandes  fources  de  lumière ,  que  le  tems  dé- 
pouillera peu-à-peu  d'un  rejlle  de  nuages  qui  leur 
eft  encore  adhérant. 

Le  même  Prieftley  nous  a  appris  auffi  à  obte- 
nir ,  par  ranâlyfe  de  différentes  efpeces  de  corps, 
im  grand  nombre  de  Fluides  aériformes  :  qui  ont 
&  Tapparence  &  Télaftlcité  du  Fluide  atmofphé- 
rique  ;  mais  qui  n'en  ont  pas  les  autres  propriér 
tés  caraôériftiques,  &  qui  font  d'ime  nature  ef- 
fentiellement  différente. 

•  1773.  Remarque  I.  Environ  un  fîecle  avant 

les  modernes  Découvertes  de  Prieftley ,  le  cé- 

«e^^cî*  ^^^^^  Vanhelmont"  avoit  apperçu  &  découvert 

moot.          à-peu-près ,  tout  ce  qu'elles  renferment  de  plus 

important  &  de  plus  mtéreffant  :  favoir , 

I"*.  Qu'il  exifte  dans  tous  les  Mixtes ,  un  Fluide 
txtrtmiment  cxpanJibU ,  ^ui  eft  une  de  leurs  pa^-- 
ties  conftitutives  ,  &  que  Fon  doit  regarder 
comme  l'un  de  leurs  principes  les  plus  abondans  : 
mais  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de  combinaifon , 
dafis  un  itat  de  Fixité  abfolut ,  totalement  privé 
de  fa  Propriété  .e3q)anfive  ;  qu'il  ne  reprend  qu'au 
moment  où  il  s'en  dégage  par  la  fermentation 
ou  par  la  combufHon  ou  par  la  diffolution. 
iî^  Qu'en  fe  dégageant  &  eft  s'échappant  du 
-  Mixte  quelconque  dont  il  faifoit  partie  ,  & 
en  pâflant  de  l'état  de  fixité  à  Tétât  élaftique.;  ciç 
^luidt  ainfàrmt  n'çil  point  unfe  febftance  fimple- 

ment 
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ment  aérienne  ;  &  que  loin  d'être  propre  à  la 
refpiration  &  à  la  combustion ,  comme  l'Air  at« 
mofphérique,  il  a  une  propriété  fufFocante  & 
délétère^  qui  étouflFe  fubitement  les  Animaux, 
&  qui  éteint  le  feu  &  la  flamme  de$  Corps  les 
plus  combultibles. 

1774.  Remarque  n.  Boyie  &  Haies ,  vey$ 

la  fin  du  dernier  fiecle  ou  vers  le  commencement  

du  fiecle  préfent,  vérifièrent,  étendirent,  &  per-  ^e^j^îJJ 
feâionnerent   les  expériences  de   Vanhelmont  dcHMs. 
Haies  fur-tout  9  dans  ion  immortelle  Statique  dts 
Végétaux ,  obferva  &  démontra  que  la  mupart 
des  Végétaux ,  fe  réfolvent  en  très-grande  par-^ 
tîe  &  quelques-uns  prefque  totalement  en  un 
Ftuidt  ainformt ,  dans  leur   décompofition  ou    . 
dans  leur  analyfe. 

Mais  9  comme  il  ne  leur  vint  point  en  penfée,* 
non  plus  qu'à  Vanhelmont ,  d'examiner  ôc  d'ana- 
lyfer  les  divers  Produits  aériformes  qu'ils  obte- 
noient  des  différentes  efpeces  de  Mixtes,  regar- 
dant ces  divers  Produits  con;mie  n'étant  foncière- 
ment qu'une  Subjlance  aérU/nne  ,  plus  ou  moins 
entremêlée  de  quelques  autres  efpeces  de  fubf» 
tances  volatilifées  :  ils  laiflerent  à  des  tems  poC- 
térieurs ,  la  gloire  de  faire  des  Découvertes  capi* 
talcs ,  auxquelles  ils  femI?loient  toucher  de  tpu-^ 
tespartSt 

DirMASES  DàNOMINATIOVS  DES  FjLtTIZfES 
AÈRIFOKMKS. 

1775.  Observation,  Parinî  les  Fbddj^  aéri^ 
formes^  qu'a  fait  connoîtrç  la  moderne  Chynaie,   VAlt9t!é 
il  y  en  a  quelques-im$  qui  n'ont  rien  de  commun  <Kv«tfc«tft 
avec  le  Fluide  aérien,  en  genre  de  nature.  D  ^^ 
convient  donc  dé  leiv  donner  un  nom  qui  ne  les 
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confonde  en  rien  ayçc  le  Fliii^e  aérien  ;  &  le 
nom  commun  de  G4S  9  différencié  par  quelques 
éplth^|te$  carai^ériftiqites ,  eil  celui  qui  naus^a- . 
rpît  le  plus  propre  à  remplir  cette  vue. 
.  r.En  an^lyônt  le  Fluide  ^érien^  tel  que  nous 
le  refplrons  dans  les  lieux  où  il  efi  le  plus  pur  fe 
le  plus  faip ,  on  trouve  que  c'eft  un  Mélange 
Analjrfe    tftnviron  un  (juart  d'un  Fliude  infiniment  propre 
a^ij»!*"**^    à  la  refpiration  &  à  la  combuftion;  &  d'environ 
;  trois  quarts  d*yn  autre  Fluide  tout  différent ,  dans 

lequel  tous  les  Animaux  vivans  fopt  fubitement 
fuffoquës  y  6c  dans  lequel  les  Corps  enflammés 
ceffent  tout-à-coup  de  brûler.  (1833). 
'  Nous  conferverons  le  nom  d'^ir  atmo/pheri-^ 
qut ,  au  Mélange  de  ces  deux  différens  Fluides  : 
Aif.atmof-  eti  les  confidérant  dans  leur  état  d'union  &  de 
phcnque.     combinaifon  ,  &  en  les  fiij^ofant  unis  &  com- 
binés' dans  la  proportion  dont  nous  venons  de 
parler* 

Nous  nommerons  Mr  déphlogîjliqué ,  ce  Quart 

du  Mélange ,  qui  paroît  être  plus  effentiellement 

.  .^    àîr,  qui  èft  exçeffivement  refpirable  &  combufti- 

phiogifti-^"    ble  ;  &  que  l*on  reild  tel,  en  le  féparant  fimple- 

q»«-  ment  de  ces  trois  Quarts  de  Pàutre  Fluide  avec 

lequel  il  étoit  imi  :  ^fi  que  nous  l'expliquerons 

ailleurs,  (  1796). 

'    Nous  nommerons  Air  miphy tique  ^  ces  trois 

Quarts  du  Mélange ,  qui  ne  font  propres  par  eux- 

Air  mé-  mêsm^  îû  à  la  refpiration ,  ni  à  la  combuftion; 

phytique.     g^  ^^  ^^^  tiàû,t  une  qualité  affei  femblable  à  celle 

de  ces  Vapeurs  fuffocantes  ou  méphytiques ,  qui 

s'exhalent  naturellement    du   fein  de  certaines 

/  Sources  fulfureufes,  du  fein  de  certaines  Subfr 

>     r      t^ces  qiii  fermentent  &  qui  fe  corrompent. 

Cette  Portion  méphy tique  de  l' Aiç  que  nous  reti- 
rons ,  reffemble,  à  bien  des  égards,  au  G  as  miphy^ 
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û^M  que  donne  la  Craie ,  que  donne  une  CitW  de 
yinoudie  blere.Mais  elle  en  diffère  auifi  d\inô  tna^    Diffërcac^ 
oiere  biea  frappante,  &  par  fa  PdTanteur  fbéciiîqiie,  ^JJ^^'^^i 
gui  eè  pre<qu€  de  moitié  plus  petite  ;  &  par  loQ  l'Air   «é^ 
immifcibilké  avee  Teau,  qui  eft  comme  infini-*  |^^J*rt2 
ment  plus  grande,  phyti^* 

Eiîwil  vraifemblabte  que  deux  Fhiides  ^n  oiil 
une  oifffi  différente  Pefantmr  fpidfique  &  une  auffi 
éiffinnt^  Mifcihdité  4vec  Peau^  foient  réellement 
une  même  &  unique  elpece  de  fubftance  ;  &  qilè 
U  Portion  n(ïéphy tique  de  VKit  que  nous  rej|)i-i 
rons ,  ne  foit  autre  chofe  que  du  Gas  méphy ti-* 
que  9  ainfi  qu^  l'ont  penfe  quelque»  foodârnes 
Phyficiens  ?  • 

Ceft  ce  qiie  nous  leur  laifforis  à  examiner  &  V 
décider  :  en  leiu*  rappellant  d'abord ,  ce  outils  fa- 
vent  très^bien,  qu'un  pied  aibe  d'Air  dépWôgii^ 
tiqiié  &  un  pied  ciU>e  de  ce  que  nous  nommon$ 
ici  àir  méphytique  »  ont  à-peu-^rès  une  mêmô, 
peiàateur  ;  &  qu\m  pied  cube  de  Gas  méphy-  . 
tique  ^  |>efe.prelque  le  double  de  l'un  &  de  f  au-  ' 
tre  :  en  leur  raj^eilant  enfuite ,  que  le  Gas  mè^ 
phytique  s'ablbrbe  en  très-grande  quantité  dàn$ 
Teau  ;  &  que  ce  que  nous  nommons  ici  Air  iné^ 
phy tique ,  ne  s'y  mêle  &  ne  s'y  abforbe  pas  dô 
même.  (17.90,  1838,  1858).  ► 

n^.  Parmi  les  différentes  efpeces  de  fluide f 
airiformcs ,  en  qui  exifle  une  qualité  méphy  tique, 
ou  une  c^iaiitë  fuffocante  &  délétère ,  &  dont  la      A"*'^ 
nature  diffère  plus  ou  moins  effentiellement  de  SSn^U  * 
«elle  du  Fluide  atmofphérique  :  on  peut  déjà 
com^er  le  Gas  méphy  tique  y\t  Ctas  infiammabU  ^ 
le  Gas  Hitreux ,  le  Gas  acide  marin ,  le  Gas  acid^ 
fulfkrtu^  ^  le  Gas  acide  aceteux ,  le  Gas  acide  fpa* 
tkique  ,  &  le  Gas  alkaiin  volatil ,  dont  nous  trai* 
ferons  feparément  avec  toute  la  lumière  &c  toute 
la  coaciûon  poilible.  B  b  il 
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1776.  Remarque.  Préfenter  bien  lumineiife- 
-    ment  les,  vrais  Principes  des  chofes  ;  en  montrer 
fuccinâernent  quelques  Applications  générales  & 
wfdtnî  fondamentales  ;  &  laiffer  à  l'intelligence  &  à  la 
toute  Théo,  fagacitédes  Le£leurs,  querebtitent  toujours  les 
§quc/^^-    longueurs,  le  foin  d'en  tirer  &  d'en  preffer  les 
coméquences^  d'en  faiiîr  &  d'en  fuivre  les  dé- 
tails :  telle  efl,  ce  me  femble ,  jla  vraie  marche 
&  la  vraie  méthode  à  fuivre ,  dans  toute  Carrière 
quelconque  d'enfeignement  ;  &  telle   eft  celle 
pour  laquelle  nous  nous  décidons  encore  ici  de 
pf  éférence,  ^ 

<      rjPPAREÏL  PNEUMATO^CHYMÎQUE. 

,  1777,  Explication.  Pour  faire  les  diflféren- 

^es    opérations  &  les   différentes  expériences 

!D  f  •  ,  Çu^cxige  la  théorie  des  Gas  :  on  a  befoin  d'un 

tion  de'wt  Apparut pmumato^ckymiquc ^  tantôt  à  l'eau,  tan- 

AppatciU     ^^t  au  mercure ,  dont  l'invention  eft  due  au 

célèbre  Prieftley,  &  qui  coniifte  principalement 

*  en  trois  chofes;  favoir,  en  ime  plus  ou  Jtnoins 

grande  Cuve  M  X  Z  F;  en  un  Flacon  de  Cryâal 

A  B ,  auquel  eft  adapté  un  Tube  recourbé  BCD  ; 

&  en  im  autre  Flacon  de   Cryfial  D  F  ^  deftihé  à 

recueillir  &  à  retenir  les  différentes  e^eces  de 

Gas  qui  fe  formeront  dans  le  Flacon  AB ,  &  qui 

^  font  toutes  d'une  nature  extrêmement  volatile 

&  fiigace.  (JFig.  42  &  43  ). 

\   I^  La  €me  MXZV  t^yxa  plus  ou. moins 

-  grand  Vaiffeau  de  bois  ou  de  métal,  revêtu  in- 

La  Cure,  térieurement  &  extérieurement  d'uri  Vernis  gras 

bieq  adhérant  &  bien  poli  ;  &  ce  Vaiffeau  eft 

deftiné  à  être  rempli  d'eau  ou  de  mercure  :  on  le 

fera  affez  grand ,  pour  le  premier  ufage  ;  &  fort 

petit ,  pour  le  fécond. 

^  On  peut  donner  à  cette  Cuve,  une  forme 
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ovale ,  telle  que  nous  Pavons  feit  graver  :  oii 
peut  auflSi  lui  donner  ime  forme  reûangulafre  ; 
&  alors  fes  quatre  faces  latérales  pourront  être 
quatre  Plans  de  cryf&d,  bien  folides  &  bien  po- 
lis :  ce  qui  en  rendra  Tufage  infiniment  pLus 
agréable  aux  Speâateiu-s»  qui  en  verront  ainfi> 
tout  le  jeu  intérieur.  > 

U**.  En  M  N  T,  eft  une  Tabktu  ichancrU , -fo- 
iidement  établie  fur  le  fond  ou  fiff  les  côtés  de 
la  Cuve  ;  &  fixée ,  dans  une  fituation  à-peu-^ès  ^"^J^^^ 
horifontale ,  à  un  ou  deujic  pouces  au  deflbus^  crée, 
de  la  furface  de  Teau  ou  du  mercure  ^  quand  la 
Cuve  eft  pleine.  -  • 

HP.  En  T ,  eft  un  T/ocr  qui  répond  à  lin  Emon^ 
noir  T  E  de  trois  ou  quatre  poucts  de  diamètre ,'     r£mo«- 
arrêté  &  fixé  à  demeure  dans  une.  fituation  ren-^  J^lï^^  '**' 
yerfée ,  au  defiTous  de  la  Tablette  échancrée.^ 

C'eft  fur  dé  trou  que  Ton  pofe  fucceffivement 
les  Vafts  dt  Cryjlal  DF^  dans  lefquels  on  veut    j^  j^^^.^ 
recevoir  &  retenir  une  e4)ece  Quelconque  d'Air  piens. 
ou  de  Cas  ;  &  que  Ton  bowne  enfiute  aflôÉ  ,:  t 

communément  avec  un  bouchon  de.  cryfial  ufé  à 
rémeril.  ,  ,  ^ 

b  IV^.  En  MN  fur  la  Tablette  hçrifontale,  ei* 
ime  Échancrure  deftinée  à  donner. paffage  au- 
Tube  communicant  recourbe  B  CD  ^  qm  doitporw    'te  Vaîf- 
ter  fous  TEntonnoir  renverfé  TE  &  dans  le  Fia-  ^^^  ^^^^ 
con  D.F  P^âcé  au  deffus  de  cet  entonnoir  ^  le  ©  ™* 
Gas  que  V  6)i  forme  dans  un  diurt  Flacon  A  Bi 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  lés  expériences  fuivantes; 
^   En  S  P  9  eft  un  Support  mobile  y  qui  monte  &:  . 
defcend  à  volonté  ;  &  qui  terminé  en  croiffant,  j^pp^^^j^ 
foutient  &  retient  dans  une  fituation  fixe ,  la  par-  Robmctt.  . 
^e  fiipérieure  C  du  Tube  communicant.  Ëa  R 
&f  en  Z ,  font  des  Robinets  pour  vider  la  Cuve^ 
Ou  pour  eh  ôter  le  trop  plein. 

Bb  iij 


|S>a      SmvvÈfiEHTjii  ia  THâoKm 


PARAGRAPHE   tSECONÛ. 

.  »778.  Observation.  L'Expërieilce  a  kpprfs 
SB  «teoiontré  aux  Chyaiiftes  &  aux  Phyficiete, 
Triple  M.-  que  le  Fluide  aériforme  auquel  on  a  donné  ie 
t:^  itÊÏ^*^^^^i'"^'i^^yOu  A'^irfixi,  peut  fe 
«éphyti.     e^^ger  &.  fe  %atef  des  Subflances  qui  le  téce- 
•  •*  km  ,  «I  tÉoU  «Hfàerts  différentes  ;  lavoir ,  par 

Tow  d'efferve&eiide ,  par  voie  de  fermentation 
«  Iter  voie  de^iftaietion;  6e  que  fe  natitre  etf 
toujours  &  par-tout  effentiellement  la  çiême  , 
6^  quelque  nfaftiert  qûlcHi  l'obtielme;  Ainà ,  ce 
<ï»»enous  aHon«  dirt  au  fo)et  du  Gas  que  l'on  ob- 
tint delà  Craie  i  par  voie  d'effervefc'ente;  ôiî 
pouiTile  dire  de  Même,  de  tout  Gas m^lmi- 
^€  cpieltoi^e.  '  . 

_    .  î'.  L»  Gvïi*,  d?o&  nous  allons  exfraîfe  le  Çat 
ni^^dipitt  eft  une  Pierre  calcaire,  d'ime  natii- 
iiit  de  la  *^  K>«'tBn<ke  ,  &  dafts  laquelle  ce  G^s  entre 
tme.         «R.TOA  Iliade  abèhdanee  j  en  qualité  de  parue 
confhtuante.  C'eft  une  eQ)ecç  de  Sel  neutre  à 
«M^térreufe,  qifi'  â  jfoa  Acide  propre;  &  c^ 
,  Afiide,  énfe  vokttilifônt,  devient  le  Gas  méphW 
*»ïpw.(i5tj&i789). 
U'.V^àdt  vitriàlique ,  qiie  hOus  sdlbns^ejïiployei' 
.   ^  ftva  produire  lé  Gas  méphytique,  paroît  n'eit^ 
tr«r  po«r  rie»,  éomiiie  partie  conffitrante  ,  da« 
'J'v^\^  la  pfoduâioft  de  ce  Gas.  fl  fe  borne  à  s'enroaref 
TitrioUqu»,  ék  la  partie  terreufe  dfc  la  Craie ,  parfon  affinité 
Swïi'*  fupArieùteavee  eette  terre  ;  &  à  expitlfer  l*Acide 
bCniK      plus  foiWe  avec  lequel  elle  étoit  combinée,  & 
éom  il  deviéHl  te  précipitant.  L*Acide  marin 
pShBduSroit  ikpeu«f  rès  le  luême  efiet  fut  h  Craie,  ' 
£c  dopoeroit  le  mâtoeiïàs. 


DE  l'Air  et  ôe  l'Eau,  les  Gif.      ygy 

ij'j().  Problême.  Entrain  de  la  Crak ,  pér 
U  moyen  de  f  Acide  vitrioliquc  ^  &  par  voit  dCéf^ 
fervefecnce  ,  le  Gas  m^hytique  ,  ou  ^Ak  fixe. 
<Fig.  4^&4^). 

Solution.  Etant  donné  l'Appareil  poeumatc^    comment 
ch)rmique  ,tel  que  nous  venons  de  le  décrire  :         jn  extrait 

r-  On  ada|)terale/ï«:o«^5CZ>,àlaÇuvc  le  Ga?mé! 
M  NT;  en  telle  forte  que  f  extrémité  D  du  Tube  phiti<ïue. 
comnumicant,  reponde  exaâeméntà  TlKtonnoir  ^^^^^^ 
tE&autrouT.  *^""- 

Ce  même  Flacon  aura  en  P  ime  ouvoture  ou 
une  tiibulure ,  par  oii  Ton  fera  entrer  dans  fa 
capacité  j  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
Craiepulveriféey  fur  laquelle"  on  verfera  ayecune  / 
tmrette ,  une'  quantité  convenable  ai  Acide  vii/io-^ 
Jiquê  très-peu  cùmetitri  :  on  bouchera  enfuite  f  OH- 
Verture  P  5  avec  un  bouchon  de  cire  molle. 

Auili-tot  que  l'Acide  vitriolique  atteint  In 
Craief^  refFervefcence  commence;  &  cette  efïer- 
vefcence  *deviendroit  dangéreufe  9  fi  l'Acide  n'oi- 
toit  pas  affoiblijpar  une  fufiîfante  quantité  d'âau« 

Le  Gas  miphy tique  fe  dégage  de  la  Craie,  & 
4?x{^fe  '  l'Air  atmofphérique  qui  empliifoit  le 
Flacon  k  le  Tube  communicant  :  après  auoi,  ^ 
mefure  qu'U  contimieroit  à  fe  dégager ,  il  ^roit 
it  diiliper  &  fe  perdre  dans  l'Atmo^here ,  en  - 

paffant  au  travers  de4'eau  &  de  l'entonnoir  ren- 
verie  TE;  fi  Ponn'avoit  pas  l'attention  &  te   ^ 
moyen  de  le  recueillir  &  de  le  retenir  au  paf- 
fage.*  ,     . 

U^.  Pour  recueillir  &  poiu*  retenir  le  G^ 
mépliy tique,  àmefure  qu'il  fe  dégage  de  la  Craie      ScconA 
àvecefFervefcence,  on  aiiraun  autre  Ékeon  DF,  Flacon,^ 
que  Pon^eitiplira  d'eau  dan^  la  Cuf  é  en  V  ;  &  \ 

que  l'oji  poferâ  plein  d'edif,  ddris  ime  fituàtion 

B  b-ir 
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renverfée,  au-deffus  du  trou&  deTentorinoir  T, 
en  tenant  toujours  fon  extrémité  D  dans  Teau  de 
JaCuve,  Mais  on  aura  l'attention  de  ne  placer 
ce  Flacon  DF  au  deffus  de  l'Entonnoir,  qu'a- 
près que  la  petite  portiolti  d'air  atmofpherique  ^ 
qui  empliflbit  TAppareil  A  B  C  D ,  en  aura  été 
iuffilamment  expulfee  ;  &  qu'elle  fe  fera  diffipée 
&  perdue  en  liberté ,  dans  la  mafle  aérienne  du 
Laboratoire  chymîque. 

A  mefure  queleGas  méphytigue  çaffe  de  A 
en  D ,  il  fe  porte  vers  la  partie  iupérieiu-c  F  du 
Flacon  D  F ,  en  vertu  de  fa  Légèreté  fpécifique  : 
il  en  expulfe  Teau ,  à  proportion  qu'il  y  arrive  ; 
&  l)ientôt  il  en  remplit  exclufivement  toute  la 
capacité  DF. 

On  ôte  alors  ce  Flacon  D  F,  de  la  place  qu*il 
occupoit  fur  la  Cuve  ;  &  en  le  faifant  glifler  au- 
delà  delà  Tablette  M  NT,  on  -en  bouche  dans 
l'eau  l'ouverture  D ,  avec  un-bouchon  de  Cryf- 
tal  ufé  à  l'émerih  ce  qui  fuffit  pour  y  retemr  enr* 
foite  dans  toute  fa  pureté,  hors  de  l'eau ,  pen- 
dant lin  tems  fort  long ,  le  Gas  miphy tique  dont 
il  eft  lempli. 

m*.  En  fuîvant  le  même  genre  &  la  même 

marche  d'opérations,  &^n  fubftituant foccef- 

Autrcf     fivement  au  Flacon  D  F^  un  plus  ou  moins  grand 

llacont.       nombre  d'autres  Flacons  fcmblabUs  ;  on  pourra  fe 

procurer  alfément  telle  &  telle  quantité  que  l'on 

Voudra ,  de  Gas  méphy tique.  11  ne  s'agira  pour 

cela  ,  que  d'augmenter  convenablement  la  dofe 

'  de  Criiie  .&  d'Acide  vitriolique ,  dans  le  premier 

Flacon  J^  À  B. 

1780.  Remarque.  Le  Gas  méphy  tique  eu  ime 

Wée  du   eipece  particulière  d'Adde  volatilifé  &  combiné 

n^^  '  avec  une  portion  d'Air  atmosphérique  ;  &  cet 


Di  l'Air  it  di^  l'Eau.  Z4s  Cas:      .59,5 

*JlciÀ  volaiii.Je  cii  tpujours  &  par-tout  eflentiel* 
lement  de  mêm<s  nature  que  celui  mie  Ton  ex- 
trait de  la  O aie  :  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  fubf  ; 
tance  d'où  il  émane.  Par  exanple , 
'    l*.  Les  différentes  efpeces  de  Subjlanets  mt^» 
meujcs  &  fucries  ^  telles  que  font  la  plupart  «les 
fruits^  des  graines^  des  grains,  en  iiibiffant  la   W^ntîtéd» 
Ftrmemaûon  fpifUutufi^  produifent  un  Gas,  ou  *   **"'** 
un  Fluide  aériforme  ,  parfaitement  fèmblable  à 
cehii  que  donne  ici  la  Craie  par  voie  d'effer- 
vefcence  ;  &  tel  eft  le  Gas  qui  refidte  de  la  Fer* 
mentation  vineufe  ou  ipiritueufe ,  dans  les  diffé- 
rentes Cuves  où  fe  forme  le  Vin,  ta  Bière,  le 
Cidre,  le  Poiré ^  &  ainfi  du  refte. 

IP.  On  obtient  encore  yn  Gas  ou  un  Fluide 
aériforme  tout  femblable ,  par  voit  de  Difhliation  : 
en  faifant  fubir  à  certaines  fubilances ,  daps  des 
Vaiffeaux  clos  A  B  D  P ,  TaÔlon  d'un  fcu  vio- 
lent, fans  le  fecours  &*  fans  l'intermède  d'aiicim 
Acide.  {Fig.  39  &  51). 

Ainfi,  les  divers  Phénomènes  que  nous  allons 
ôbferver  dans  le  Gas  méphy tique ,  tel  qu'on  Tr  ri 
tient  de  la  Craie  ,  par  voie  d'tfferveicen  r  .     <  utîtéde 
^nt  précifément  les  mêmes  que  ceux  air  Yun        •^*^^'"^ 
obferve  dans  le  Gas  méphy  tique  qui*  Vo\  obtient 
des  Subllances  muqueufts  6c  fucrées,  par  le 
Moyen  de  la  -fermentation  fpiritueufe  ;  &  de 
quelques  aut^ésr  efpçces  de  fiibftances,  par  le 
moyen  de  la  diâillation  ou  de  !a  iiiblimation. 

PKOPRlÈTés    CÂRACréRlSTlQUES    DU  G  AS 
MÈ^^HYrïQUE. 

»  Le  Gas  miphytiqut ,  qui  ne  diffère  en  rien  de 
l'Air  atmofphérique ,  par  fa  fluidité ,  par  ia  trans- 
parence, par  fon  élafticité,  renferme  des  pro- 
priétés &  préfente  des  phénomènes  qui  l'annon- 


?bé&o- 
/i&eaes. 


j94       Sotwlémïwt  A'i/Tl'niômt  '     _ 

cent  ccrmme  un  Rnide  fort  différent  ;  &  qui  mé- 
ritent toitte  rattention  des  Phyfidens&  des  th-^ 
tuf^lines*  I 

LtGasmc-  a  '7^^-  EXPLICATION  I.  Le  Gas  méphy tique 
phyu^ue  ^*  oifiere  de  fAir  atmofph^n<|tie  ^  par  une  Pefaur 
Sùèm  ^rt^  ^^^  Â^^ifn^^  ^Q^i^ment  pim  gnmdc^  Un  pied 
piUs  pefant  cube  de  celuUà,  ^fé  prefip^ie  autant  que  deu^ 
mof  hiri!*"  ^^®^  Cttbes^de  cehih-ci  :.kur  n^pon  dt  Pêfameur^ 
que.    "'    quoi<}tie  fort  viM^iable ,  eÛ  à-peu-près  le  rapport 

Ceû  en  vertu  de  cette  Pefanteur  ipéofique 
at^tablement  pkis  grande  ^  jqiie  Ton  peut  aifément 
faire  paffer  le.  Gus  mépfyéique,^  d'un  Vaifleau  qtiî 
lé  coutteat  ^  dans  im  autre  yaiâeaU  plein  d'Air 
aimo^bértque  :  à-peu-près  comme  on  fait  paiTef 
de  Tcau  oir  du.  yin ,  d'un  vafe  A^m  un  autif e..  Pai 
exemple, (/%•  40  &41  )  : 

P.  Ayez  u»  grand  Êocal  de  Çryftdl  ABj  H 

plongez  ce   Bocal  plein  4'Aîr  atmofphériqûe  » 

^5«lîî,?^i*n  ^^^  la  vapew  é'ime  Cuve  de  bïerAou  de  vin  : 

on  peut  en  r  ^.        •  j 

remplir  un  en  Iindinaiit  comme  voi}a  i mciifneriez  ppiir  k 
^*^'  remplir  d'eau ,  dans  le  ftaffin  d*un^  fc«taine,. 

Le  Gas  méphytique,  par  fon  excès  de  Peiàile 
teur ,  s'y  précipitera  précifémenf  cçimme  1«  feroit 
Veau  de  ce  baffin  ^  en  ea^lfant  PAir  âtiti<?fpjiér 
riquc  qui  y  étoit  contemi;  §c  ce  Bocal  feraim 
VaiffiAuplàn  de  Gas  méphyù^t ,  dans  lequel  Vous 
pourrez  plonger  une  Bou€^  allumée  &  des  Ani- 
maux vivans  ,  conformément  aux  expériences 
dont  nous  parlerons  bientôt.  ,    ' 

II**.  Renverfei  enfuite  ce  même  Bocal  AB, 
plein  de  Gas  méphytique  ;  en  plongeant  fo»  toi 
peut*"^  A  d^ns  un  AutH  Bocal MN  ^  plein  d'Air  atm<>f*i 
Aafcr.    phérique  y  &  qui  ne  foit  pas  d'une  plus  griinde 
capacité. 


Comment 
on 
tran: 
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Xit  G as^  m^hy tiquer  ^  par  fon  excès  de  Pefaflk 
teur  3^  coulera  du  vafe  ftiperiëtir  dans  le  vaffe  inféf 
iSeuf  î  â^pcîi^rès  comme  le  feroit  de  Peau  ou 
dti  vin,  dans  ta  même  pofitîon de cbofes. 

1781.  Explication  IL  Le  Gas  niq>hytiqiie 
4'eil  pohit  pit>prip  à  la  Combuflion  dts  Cùrps  :  ce  iia'dl^oîaè 
mii  établît  une  différence  très-marqiwfe  endre  ce  ^S^J^ 
Gas  &  TAir  atmosphérique,  (^Fi^  40  fit  41  ).        tion. 

Pour  le  dànontrer,  ayez  un  grand  Bocal  A  Bfi^ 
pîeîo  d^Aîr  atmofphérique  ,  £c  un  autre  grand 
Boc^l  femblable  M  N ,  plein  de  Ga»  méphytique. 
Plongez  une  Bougie  allumée  F  ^  dans  le  Boci^h 
flein  (ÛAir  atmojphcriquc  :  elle  y  brûle  très-bien,  ^ 
pendant  quelques  momcns.  Ploi^gez  cçtte  même 
Bougie  aluunee F,  dans  le  Bocal  pltir^M  Gas  mé^ 
phyuquc  :  ellfe  ^y  éteint  fur  le  champ. 

Maïs  il  fe  présente  ici  un  Phénomène  bien 
digne  d^attcntion,  &  dont  Tejqylicatiolin'eft  pas 
aifée  à  donner.  La  Bougie  allumée  F,  qui  brûler  n^^^^l^l^ 
4^abord  très-bien  dans  le  BocmlpUin  i^tfir>3|[/00/^>il  cefie  enr 
ptUrifui^  y  donne  y  ne  flamme  to^ujeuts  de  moins  ^"1^^^*'^*^^ 
en  moins  vive  &  brillante  ^  juiqu-àiu  moment  peu.  Bouffe aiiu- 
éloigné  où  elle  s'y  éteint  âms  retour  t  au  lieu  que:  "*^^ 
fa  même  Botigie  allumée  5  qui  s'éteint    fur  ler 
champ  pendant  plu&eurs  fois  de  ftôte>  au  lào^t 
ment  oii  elU  eil  plongée  dâits  le  Boealpicm  iU> 
Cas  méphytkitu ,  y  con&rve  fe  Flammé  &  y  btûlei 
aiîez  bien,. au  bout  dé  qu?lque$  meutes  ;  aprèfr 
s'y  être  auparavant  éteinte  un  certain  nombre  de 
fois.  ^    ^ 

B  patoît  qcr'il  ftfait  îci ,  &  «^^  Dicompofitîon  , 
qui  vicie  le  premier  Fluide  ;  6c  une  Compofition , 
qui  reâifie  le  fécond  :  voici  comment  flous  conce- 
vons la  chofe. 
P.  Dans  ïe premier  cas,  te  Fluide  atmôfpllé- 
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rique  eft  dénaturé  par  la  Bougie  allumée ,  qui  le 
dlécomiK>{e  &  jaui  le  vicie.  ^ 

La  Bougie  allumée  y  brûle  pendant  quelques 
momens  :  mais  c'eft  en  abforbant  &  en  confiH 
CMiQiefit  mant  ce  Quart  du  Fluide  atmorphérique  auquel 
h]^^té''  ^<>^^vons  donné  le  nom  d'Air  déphlogifticpxd, 
compofe      &  7»  ^eul  eft  propre  à  la  combuflion  ;  &  e^ 
rttàT"^^  ne  laiiTant  dans  le  Bocal,  que  ces  trois  Quarts  d\i 
^"^^     même  Fluide  atmofphérique ,  oui  en  font  la  par- 
tie méphytioue,  &_auxquels  elle  ajoute  le  Pnlo- 
giitique  qu'elle  perd  en  fe  confumant.  (  1775  )• 

U^.  Dans  lé  fécond  cas,  le  Gas  méphytique 
é&  dénaturé  par  la  Bougie  allumée ,  qui  le  rec- 
/  tifie  en  y  introduifant  un  nouveau  Principe.  ' 

Cette  Bougie  s'y  éteint  plufienrs  fois  de  fiiite  : 
parce  que  d'abord  elle  n'y  trouve  pas  aflei  de 
la^Bto*^^  cet  Air  dé^ogifiiqué ,  qui  feul  eft  propre  à 
animée  Kc-  entretenir  &  flamme.  Mais ,  à  mefiire  qu'elle  s'y 
^Kcie  Cas  plonge  9  elle  y  entraîne  &  elle  y  dépofe  à  chaque 
qS^ ^     Fois,  une  partie    de  cet  Air  JcpfUogifiiqué ^  qui 
ehtrctenoit  fa  flamme ,  qui  formoit  comme  une' 
petite  atmofphere  particulière  autour  de  fa  flam- 
me; &  cet  Air  dépWogifUqué  ,   en  s'uniflant 
au  Gas  méphytique ,  avec  lequel  il  a  une  aflinité 
très-nativeile  ^  en  éxpulfe  &  en  précipite  en  par- 
tie le  Phlogiftique  furabondant  :  ce  gj^i  fuffit  pour 
donner  peu-à-peu  à  ce  Gas  méphytique ,  ce  qu'it 
kd  faut  d'Air  pur  ott  d'Air  déphlogiftique,  pour 
devenir  à-peu-près  un  vrai  Air  atmofphérique.     ' 

j^  ç^^       1783.  Explication  III.  Le  Gas  méphytique 
léphiti^e  n'eft  point  propre  à  la  rrfpiration  dcs^  Arùmaux  : 
»>ft  point    ^e  qui  établit. une  nouvelle  différence  très- re-^ 


méphiti^e  n'eft  poit^t  propre  à  la  nfpiration  dts^  Arùmaux  : 

pro  reTîa  ^^  qui  établit,  une  nouvellé  différ 

Ke^iratlon.  marquable ,  entre  ce  Gas&  l'Air  atmofphérique.. 


(%40  6-  41). 
^yez  deux  grands  Bocaux  A  B  &  M  N,  fiçm- 
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blables  à  ceux  de  l'explication  précédente ,  l'im 
plein  éCAir  atmofphirique ,  l'autre  plein  de  Gas  mU 
fhytique.  Un  Moineau ,  une  Souris ,  un  Pigeon^ 
vivent  très-bien  dans  le  premier  :  on  les  voit 
entrer  d'abord  en  convulfion  &  tomber  très- 
promptement  en  a(phixie,  dans  le  dernier. 

Il  paroît  que  le  Gas  méphytioue  n'entre  au- 
cunement dans  les  poumons  des  nommes  ic  des 
-animaux  qu'il  fait  périr.  Us  ne  périfTent  dans  ce 
'Gas  9  que  comme  ils  périfTeiit  dans  l'eau  9  quand 
ils  fe  noyent  ;  favoir ,  par%n  (impie  défeut  de 
reipiration ,  par  une  fimple  fufFocation. 

Quand  on  les  retitre  du  fein  de  ce  Gas»  au 
iTioment  où  ils  y  font  afphixiés  &  où  ils  cohh' 
mencent  à  yparoître  morts  fans  reflburcezon     Afphixî«t 
\fts  ramené  affièz  aifément  à  la  vie  &  à  leur  pre-  qu'il  pra-. 
mier  état  de  fanté  &  de  vigueur.  Il  fufSt  commu-      ^ 
nément  pour  cela,  de  les  rendre  à  l'Air  atmof- 
phéric^ue  ;  &  de  les  agiter  de  quelque  maniel^      \ 
qui  foit  propre  à  rétablir  dans  eux  >  le  jeu  de  la 
reipiratiotu 

1784.  Remarque.  On  a  vanté  dans  ces  der- 
niers tems,  VAlkali  volaûl  fiuQTy  comme  unSpé- 


méphy tique ,  &  en  qui  exiile  encore  un  principe 
de  vie.  Mais  il  paroît  qu'aujoiurdhui  on  attribue 


avec  raifon ,  d'après  un  affez  grand  nombre  d'ex-» 
péricnces  décifives,  la  même  vertu  &  la  même 
'efficacité,  à  tous  les  Stimulant  qtuUonques^  alka* 
Uns  ou  acides.  {^1601). 

:  -On  fît  à  Paris,  en  1777,  dans  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  en  préfence  de  l'Empereiu*, 
'^iflférentes  expériences  fur  Içs  Gas  ,  parmi  lef- 
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^  Effets  de  quçlles  oti  vit  lin  Moineau  vipunuix ,  que  l'o^i 
î'arii^  w°^  plongea  daj>s  un  grand  Bocal  de  Gas  miphyti^ 
fur  un  Moi-  (me ,  s'y  débattre  iriûepient  contre  U  mort ,  fiç 
BMu  afphi-  '^  patoître  bientôt  iaii3  vie.  Un  Chymille  cé- 
lèbre le  retire  alor^  du  Bocal,  lui  oint  le  beç 
avec  im  peu  d'Alkali  volatil  fluor ,  &  le  préient^ 
plein  de  vie  &  de  vigueur  à  là  Majefté  Impé- 
jiale  i  qui  bientôt  après  lui  rend  la  liberté  ;  &  oa 
le  voit  s'envokr  bien  loin  du  Sallon  académie 

Sie»  aux  acdaxnations  de  la  plus  brillante  Airei|i^ 
ée  ;  comipç  s'il  neéui  étoit  rien  arrivé  de  iiemr 
blable  à  ce  qu'il  renoit  d'éprouver  d^ms  le  f\*^  ' 
wûc  BocaL 

La  furprenaptç  réfurreâion  d^  ce  Mcnneau^ 
'  fit  alors  le  plus  grand  bruit  ^  &;  accrédita  prodi»* 

gieufement  TAlkali  volatil  fluor.  On  donnoil 
déjà  à  cet  Âlkali ,  la  merveilleufe  propriété  d'al- 
ler neutraliiier  dans  les  Poumons  des  Afphixiés^ 
Mcide  du  Gas  ^néphytique^,  qui  vr9iicmi^âl>l^e^ 
inent  n'y  pénètre  point  du  tout. 

Mais   mille  &  mille    Réjùrrecliens  jimklabUs 

ayant  été  fucçeflivement  opérées ,  tantôt  par  le 

Effets  fem*  -janple  retour  à  TAir  atmofohériquc ,  tantôt  par 

iî^tspsir  d'autres  Stimulanf  tout  différcns  de  l'Alkali  vo- 

dWriU       ktil  fluor  :  le  Merveilleux  de  ce  Spécifique,  s'eft 

^^^*        infeniiblement  évanoui  ;  &  cet  A'kali  n'a  plus  été 

regardé  que  comme  un  utile  Stimulant  dans  tous 

les  cas  de  diffocation,  ioit  pour  les  Afphixiés, 

foit  pour  les  Noyés% 

Î785.  i^xpUCATlON  IV,  Le  Gas  méphytiquc 

-   P      ^  ^ft  mj/ii^^  4  f^u  m  trh'^gTiinde  quaniiu  ;  &  en 

phytiquceft  ceci  il  diffère  encore  eiTentieUement  de  l'Air  atr 

wVà  mu'^^^^^P^  ,  .qui  n'eil  mifçitle  à  l'eaiî  qj^i'en 

*  çjantité  trjès-petîte, 

L'^u  de  pl^e^  m  4e  r^vîer^ ,  vn'^bfprbe  &  m 
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tient  en  diflblution  ^  cp'vBi  volume  d^Âif  atmos- 
phérique^ égal  à  environ  la  cinquanu-quatritmi 
partît  d€  fon  vQÏMm  :  au  lieu  (juc  cette  niibxie  eau  ei'fbfoS» 
abforbe  &  tient  en  diflblution,  un  volume  de  P}"'^"^?^ 
Gas  méphytique»  pUis  que  double  de  fon  vo*^  ^ijîct 
lume.  Par  exemple  ,  cinquante  -  quatre  pouces 
cubes  d'eau  de  pluie ,  n'abibrbent  qu'un  pouce 
cube  d'Air  atmolphérique  ;  &  ils  peuvent  abibr<- 
ber  plus  de  cent  huit  pouces  de  Gas  m^yti^ 
que.(%49). 

^  Pour  démontrer  &  potu;  confbater  cette  {mto- 
priété  du  Gas  méphytique ,  ayez  un  aiTez  grand. 
Vaifleau  cylindrique  de  cryâal  AB ,  dont  h  ca*- 
pacité  foit  divifée  en  quatre  parties  égales  ;  &  E^.^«^e    ; 
l'ayant  placé  plein  d'eau  fur  la  Cuve  pneumato*  cette  ^ài^ 
chymique,  introduifez  -  y  du  Gas  mephyûque  ^<>''P^<>&- 
juiqu'en  MN;  après  quoi ,  J)ouçhez-le  prompte- 
ment  avec  fon  bouchon  de  cryilal  ;  &  agitez-le 
afféz  fortement  pendant  quatre  ou  cinq  minutes» 
Pans  cette  agitation  ,  ^Eau  MNA  touchera  par 
une  infinité  de  furfaces,  le  Gas  méphytique  MIsB; 
l'abforbera  en  très -grande  partie,  &  s'en  fa- 
turera. 

Pour  évaluer  la  quantité  de  Gas  abforbée  :  dé« 
bouchez  le  Vaiffeau  A  B  dans  l'eau  de  la  Cuve 
pneumato-chymique  >  en  le  tenant  toujours  dan$ 
une  iituation  renverfée.  L'eau  s'élèvera  dans  le 
Vaiffeau  A  MNB,  remplira  le  Vide  qu'aprpduit 
Tabforption ,  en  réduira  le  Gas  reftant  à  uA  très-? 
petit  volume  «tz  B  /z  ;  &  en  comparant  le  volume 
reftant  de  ce  Gas  avec  fon  volume  précédent , 
vous  trouverez  que  Teau  en  a  àbfoibé  plus  que' 
le  double  de  fon  volume. 

Cette  Propriété  du  Gas  méphytique,  fournit     t!  fomè 
^  la  Phyficjue  &  à  la  Médecine,  im  moyen  très  gSwfeMi 
facile  de  faire  par-|out  àtsEaux  ga^ffufa  §r  aci*  aciduiei»   / 
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duks ,  affez  femblâbles  à  celles  dii  Pyrmonf  en 
.    Angleterre ,  &  de  Spa  en  Allemagne, 

Elle  fournit  auffi  à  la  Natiirîe ,  l'un  des  moyens 

généraux  qu'elle  emploie  habituellement  pour 

f  ^^*  «V  ^^^'fi^^  ÛAir  atmojphériqut;  ou  pour  le  dépouiller 

Vw   des    &iccc£ivement  de  la  quantité  uirbondante  de  Gas 

Flùics&des  mcçhy  tique,  qui  poiuroit  le  rendre  pernicieux 

&  îuhcfte.  Les  eaux  des  Fontaines  &  des  RiVie- 

res  ,  en  coulant  fur  la  furface  de  la  Terre  ;  les 

Vcipeuî  s  aqiieufes  &  les  Nuages  pluvieux ,  en  cir» 

Cillant  à  différentes  hauteurs  dans  TAtmolphere  ^ 

abforbent  fùccefliyement  la  partie  fuubondante 

du  Gas  méphytique  qui  fe  rencontre  fur  leur  paf- 

fage  ;  &  contribuent  infiniment  à  maintenir  TAir 

atmo^hérique  ,  dans  ce  degré  de  pureté  qu'exige 

ia  demnation, 

1786.  Explication  V.  Le  Gasf  méphytique 
Lt  Végé-  cft  aabord  nuifible  à  la  Fégétation  des  Plantes  , 

V  p^n?cs.«!c-  ^  fouvent  il  les  fait  périr.  Mais  quand  II  n*eft 
tifie  leGas  pas  trop  abondant  y  eau  Fioitation  le  reSifie ,  ÔC 
loéphyri-     fç  |-amene  à  Tétat  commun  de  TAir  atmofphéri- 
.  que  :  ce  qui  dévoile  encore  un  des  moyens  gé- 

néraux qu'emploie  la  Nature  ,  pour  maintenir  le' 
Fluide  atmo^hérique  dans  cette  permanence  de 
propriétés  fondamentales  &  caraaéxâftiques,  d'où 
dépend  effentiellement  la  permanence  du  Règne 
^végétal  &  du  Règne  animaL 

Mab  il  eft  à  propos  de  remarquer  îcî,  comme 
en  paffant ,  qu'il  exifte  certaines  efpeçes  de  Plan- 
tes 9  dont  la  végétation  s'accomode  mieux  du  Gas 
méphytique ,  que^e  l'Air  atmofphérique, 

1787.  Explication  VI.  Le  Gas  méphytique 
lieGatiftié-  paroît  avoir  une  Qualité  antiputride ,  en  vertu  de 

SSe  Qualité  laquelle  il  arrête  les  progrès  de  la  Putréfadion, 
•fttipumde.  quoiqu'il  nç  la  faâe  pas  ^ét^TOgrader» 

^^  Pouj: 
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Poiir  eonftatef  cette  propriété  du  Ga$  mé- 
phy tique  :  pkcez  &  fixez  un  affez  granfl  mor- 
ceau de  friande  bien  putréfiée ,  dans  un  grand  Bocal 
A  B  C  ;  &  empliffez  ce  Bocal  de  Gas  mépliyti- 
que ,  que  vous  aurez  pris  for  une  Cuve  de  Bxere 
eu  de  Vin ,  ou  que  vous  aurez  extrait  de  là 
Craie.  (Fig.  48).  ^  * 

Au  bout  de  deux  oii  tro^  jours,  cette  Viande 
putréfiée  V  paroîtrà  fraîche  &  vermeille  :  fa  fanié 
purulente  aura  été  abforbée  par  le  Gas  méphy-. 
tique ,  &  elle  n'aura  plus  aucune  odeur  fétide. 


^^  -  ,  -^ pas  les  parties 

fubftance,  qui  ont  été  détruites  &  diflîpées  par 
la  putréfaSion. 

ijSS.  Remarque.  Le  Doâeur  Macbride,' 
d'après  cette  belle  Découverte,  a  appliqué  le  Gas 
méphytioue,  en  le  recevant  &  en  le  renfer^ 
inant  dans  des  Veffîes  convenables ,  à  différentes 
«fpeces  de  Maladies  amcercufes  ;  &  fi  les  malé* 
heureufes  ViÛimes  de  ces  honibles  fléaux  dt 
Thumanité ,  n'en  ont  pas  toujours  reçu  une  cnV 
tiere  guérifon,  elles  en  ont  du  moins  reçu,  diih 
dâ  y  un  grand  fôulasement  qui ,  en  adaueiflant  le 
mal,  en  arrêtoit  lés  progrès,  &  Tempêchck 
d'empirer,      . 

Mais  quelle  que  puifie  en  être  la  caufê ,  le 
Gas  méphytiqiie ,  employé  en  France  contre  ces     D«  «en» 
mêmes  Maladies  cancereufes ,  n'a  maUieureufe-  î^pu^îde*? 
ment  fervi  qu'à  y  rendre  fii^eôs  &  douteux  les  n^om  poîîn 
merveilleux  phénomènes  de,çuérifon  ou  de  fou-  fai^Jt^^f* 
lagement,  qu'on  lui  avoit  attnbués  en  Angleterre;  effets  qu'a» 
&  on  y  a  appris,  par  une  funefte  expérience,  ij^g^*""^^'' 

Ce 


■^ 
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gue  ce  Gas^.en  donnant  d'abord  la  plus  belfe 
apparence  aiix  Chairs  corrodées  par  rhumeur 
çancereiife ,  y;  produit  enfuite  lès  plus  fiinéftes 
erfets. 

Qu'il  eft  fâcheux  pour  ITIumanîté ,  que  tant 
de  belleis  efpérances ,  qui  lui  ont  été  données  en 
difFérens  tems ,  par  TÉlearicité ,  par  le  Magné- 
tifme ,  par  le  Gas  méphytique  ,  aient  toujours 
été  vaines  &  tromp&ifes  ;  &  qu'il  eft  humiliant 
pour  rEfprit  humain ,  d'être  toujours  la  dupe  de 

Quiconque  lui  annonce  de  fabuleufes  ftàcrveilles 
e  guérifon  !  (^Fig.  48). 
Qi^j^u'il  en  foit  à  cet  égard,  il  eftpofSbk 
peut-Wre  que  dans  dès  maladies  M'alkalefeence 
&  de  putrefaââon,  telles  que  celles  dorit  il  eft 
Idée  dé  ce  ici,  queftion  y  V Acide  dû  Gas  méphytique ,  en  s'ap- 
?ibie  d'en«-  pHquant  à  la  partie  malade ,  neutralife  les  Prin* 
tendre,         cipes  alkalins  qui  s'y  forment  ;  &  que  cet  Acide  , 
arrêtant  le  progrès  de  la  Putréfaûion,  contre 
Jaqiielie  la  Nature  Ixitte  elle-même  continuelle* 
•ment,  devienne  d'un  grand  fecours  à  la  Nature^ 
•en  détruifant  en  partie  Pobftacle  qui  s^oppofe  à 
fon  aâion;  &:  enlui  donnant  la  liberté  d*em- 
ployer  plus  ou  moins  efficacement  fon  aâion, 
a  régénérer  les  parties  détruites, &  à  ramener  le 
Corps  vicié  à  fon  état  primitif» 

On  a  auflî  utilement  employé ,  dit-on ,  cette 
imême  propriété  du  Gas  méphytique  ,  contre  les 
Fièvres piarîdcs  :  en  le  combinant  jufqu'au  point 
de  fatiu'ation ,  avec  l'eau  que  l'on  fait  boire  au 
Malade  ;  &  en  le  lui  adminiftrânt  en  nature  & 
fans  mélange,  en  forme  de  lavemens  ,  par  le 
moyen  d'ime  Veffie  à  canule  de  bois*  Reçu 
dans  les  inteftins  du  Malade,  le  Gas  méphyti- 
que ,  par  fa  très-grande  affinité  avec  l'eau ,  s'unit 
&  fe  combine  avec,  la  partie  humide  des  Subf- 
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tances  exerémentielles  ;  &|par  fon  Midc^  il  tend 
.  &  il  travaille  à  y  nevitralifer  les  Principes  alka* 
lins  qui  naiflent  de  la  Putréfadion ,  &  qid  con-r 
tribuent  à  la  prepageri 

1789.  Explication  VU.  Le  Gas  inëphytî- 
que ,  en  fe  combinant  avec  l'eau  qui  rabforbe  & 
qui  s^enfature,  donne  à  cette  eâu  lui  Goât  aci^   ^^ 
dulc'y  &  la  met  en  état  de  rougir  la^teinture  de  phyti^r  ^ 
ToiirnefoL  Ge  Gas ,  quelle  que  foit  la  fubftance  ^nfemiun 
d'où  oh  le  retire ,  renfermé  donc  im  vr^  Acide  j  iùÎ  c^  p"^ 
&i  cet  Acide ,  eh  fe  coriibinant  avec  les  Alkalis  P««* 
de  toute  eipece ,  forme  avec  eux  de  vrais  Sels 
neutres  de  différente  nature»  (  1549  &  1551). 

Deux  célèbres  Phyficiens  ^  le  Dodeiir  Prieft-fc 
ley  &  TAbbé  Fontana  ,   fe  font  formé  de"  cet 
Acide ,  des  idées  totalement  différentes.  Le  J)re-     OouWe 
mier  le  regarde  comme  un  Acide  exdufivemeni  Ôpmioafuf 
propre  à  ce  Gas,  comme  uii  Acide  fui  gcniiis  :  ^^^^^ 
le  dernier  le  conçoit  comnie  un  Acide  acciiden- 
tel  à  ce  Gas,  comme  line  fimple  émanation  de 
l'Acide  qui  le  ^^gage  de  la  Craie  ;  &  par  confé^ 
quent ,  comme  un  Acide  qui  n'êft  autre  (îhofe  que 
V Acide  vitrioliquê  cxtrêmtment  aj^oibli^ 

Parmi  tts  deiix  Opinions  oppofées,  là  pre-^     ûyaratt 
miere  eft  aujoufdîiui  affèz  généralement  adoptée;  êtrcunAoi- 
&  Ij  dernière  a  contre  elle  l'expérience  fui  vante,  %t^  ^^^ 
quipâroîtdécifivei(JFï^.  39)» 

Dans  im  aifez  grand  Canon  de  fiiîîl  de  fef  AB  \ 
renfermez  une  certaifc  quantité  dé  Craie  ;  &    ^^  ^^j^^^ 
pnterrez  la  partie  AB  de  ce  fufil,  dans  un  bra-  totM^YO- 
fier  très-ardent  j  tandis  que  la  partie  recourbée  ^^^^^^  •^ 
B  G  s'engagera  fous  l'entonnoir  &  fous  le  réd-.  ^ 
pient  D  F  de  l'Appareil  pneumatô-chymique.    . 

La  Craie,  en  fe  calcmant  dans  le  Canon  de 
fufil,  abandonnera  fon  Gâs  méphy tique  ^  qui  ir|, 

C  c  i) 
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reiTipIir  le  rédpknt  plein  d'eau  D  F  ;  &  ce  Gas, 
en  fe  combinant  enfiiite  avec  une  quantité  d'eau 
-convenable  y  lui  donnera  précifément  le  même 
goût  acidulé  que  lui  donnoit  le  Gas  que  Ton 
extrait  de  la  Craie  ,  par  le  moyen  de  l'Acide 
vitriolique.  (  1785  \ 

V Acide  du  Gas mephytique^nt  provient  point  de 
l'Acide  vitriolique ,  dans  l'expérience  dont  il  eft 
ici  queftion  :  donc  il  n'en  provient  pas  d'avanta- 
ge,  dans  l'expérience  oh  le  Gas  méphytique  eft 
'  dégagé  de  la  Craie  par  le  moyen  de  l'Acide  vi- 
triolique. (i779)«  * 

Nature^  du  Gas  méphytique  et  de 
valk  atmospherique. 

1790.  Observation.  Selon  l'Opinion  la  plus 
Vraîlemblable ,  qui  eft  celle  du  célèbre  Phyficien 
LVGasMîé.  Prieftley  &  du  profond  Chymifte  Macquer,  & 
phytiq^aeçft  gui  eft  auffi  Celle  de  Meilleurs  Chauffier  &  dé 
çfé/^*^  ^^"  Morveau ,  deux  illuftres  Membres  de  l'Académie 
de  Dijon:  le  Gas  méphytique  eft  de  VAir  ordinaire 
vicié  ;  ou  de  l'Air  ordinaire  conibiné  avec  des 
Tubftances  étrangères  qui  altèrent  ia  conftitution, 
qui  le  rendent  méphytique,  qui  lui  communi- 
quent les  propriétés  particulières  par  où  il  diffère 
de  l'Air  atmofphérique. 
ï^,  La  preuve  plaufible  &  fenfible  que  le  <;as 
Comment  îîiéphy-tique  n'^ft  que  de  l'Air  ordinaire  ainfi  ai- 
le g  as  a,e-  1ère   par  fa  combinaifo^  avec  des  Subftances 
Sev^â^d*  étrangères  ;  c'eft  qu'en  le  ûépouillant  de  cesfubf- 
l'Àir   com-  tances  étrangères ,  on  le  ramené  à  lanatiu^  de 
'^•-  TAir  atmofphériqttô. 

Par  exemple ,  en  fagitant  dans  Peau ,  on  le  ré- 
duit à  environ  le  Quart  dejbn  volume  MBN ;  &C 
ce  quart  reftant  /»  B  /2 ,  eft  déjà  propre  à  là  refpi* 
ration  'quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  fuffifamment 
propre  à  la  combuftion.  ÇFig,  4^  ). 
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'  L'Eau,  qui  n'a  que  très-peu  d'affinité  avec  ^A\^ 
atmofphérique ,  a  une  affinité  très-grande  avec  la 
plupart  des  fubftances  étrangères  qui  peuvent  le 
rendre  méphytique  ;  &  en  vertu  de  cette  affi- 
nité fupérieure  &  prédominante  ,  elle  s'empare 
de  ces  fùbôances  ;  &  elle  précipite*  l'Air  atmof- 
phérique ,  (jui  dans  un  Vaie  clos ,  occupera  la 
partie  fupéneiure  B  ^  au  deffus  de  Peau, 

Cet  Air -ûinfi  i>récipuc  eft  déjà  refpirable  :  parce 
que  l'Eau  l'a  dépouillé  de  toutes  les  fubilances 
qui  étoieiît  eflentiellemecrt:  nuifibles  à  la  re^ira- 
tioçr.  Mais  iln'efl  pas  encore  fuffifamment  pro- 
pre à  la  coihbuftion  :  parce  qu'il  lui  refte  encore 
ime  petite  furabondançe  de  Phlogiitique ,  avec 
lequel  l'eau  n'a  pas  d'abord  une  affinité  afFez  mar- 
quée ,  &  dont  le  dépouillera  bientôt  l'interven- 
tion d'une  Bougie  allumée  ;  ainfi  que  nous  l'at- 
yons  précédenïment  obfervé  &  expliqué,  (lySz),. 

11^.  L'Air  atmofphérique  eft  foncièrement,  le 
même  dans  tous  les  Mixtes ,  au  moment  oîi  il 
s'y  unit,  où  il  devient  un  de  leurs  Principes,     c^„nic 
une  de  leurs  Parties  conftituantes  :  quoiqu'il  en  vaxt  cSm- 
forte  toujours  avec  des  propriétés  différentes j^  ?"q**^^'^^ 
au  moment  oîi  ces  Mixtes  fe  diffolvent  &  fe  dé-  phytiqu?^" 
compofent  ;  &  ce  Phénomène ,  ou  cette  Akira- 
tion  dû  rAiratmaJphérique^  cornait  le  remarcpie 
très- judicieufement  M,  Chauffier ,  dans  im  excel- 
lent Mémoire;  fiir  cet  objet ,  ne  doit  auamement 
fiu^proidré  imPhyficien  accoutumé  à  obfèrver  là 
marche  dé  la  Nature  ^  dans  la  plupart  de  fes  opé^ 
rations» 

^  De  même ,  dit^U,  que  nous  voyons  eh  Chyi- 
H.  mie ,  les  Subfianus  volatil^  ^  entramer  avec  elles 
»  une  portion  de  leurs  Bafes  j  les  Précipités ,  con^* 
^  ferver  une  porfion  du  Précipitant  :  ainfi  PAir  , 
»  eo  fe  '  dégageant  des  différens  Mixtes  dont  û 

C  ç  iij 
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' W  m- 

^  »  fait  partie ,  brife  fesi  entraves ,  mais  eonferve 

M  quelques  venges  de  fes  liens;  &  entraîne  ^veo 
»  lui  5  quelques  uns  des  Principes  les  plus  fiiga-^ 
»  ces,  &  avec  lefquelsil  avoit  le  plus  d*adhé-i 
V  rence  », 

D^aprè^  cette  idée  de  ?Air  atmofphërique ,  on 
Comment  conçoit  aifément  comment  &  en  quel  fens  cet 
&^^n  quel  Elément  eft  un  des  Principes  des  Corps;  ;  ô£  com-n 
commun  eft  ï^^ent  il  rçfte  perfévéremiT^ent  le  même  ^  pour  le 
un  Principe  fonds  des  chofes ,  au  milieu  de  toutes  les  méta-t 
^^5  Çprps..    inorphofes  qu'il  fen^bde  fubir  {ans  ceffe,  (1525). 

Amfi  queTQr  ne  chance  point  de  nature,  & 
ne  ceffe  point  d'être  de  1  or  ,  en  s*alliant  avec 
d'autre?  Subftances  métalliques  :  de  même,  P-^ir 
(itmofphcrique ,  en  fe  combinant  aVec  des  Fluides 
4e  diifFérente  efpeçe,  ne  ceffe  point  dans  xret  état 
de  combln^ifon  ,  d'être  ce  qu*il  étoit  avant  la 
combinaifon  ;  c'eft-à-dlre ,  une  Subfiance  ^  part^ 
|oiyours  effentiellement  la  même ,  tpujours  enr 
tichie  du  niême  fonds  de  propriétés  jiaturelles  j 
iors  même  que  ces  propriétés  fe  trouvent  dans 
Pimpuiffance  de  fe  déployer  ô(  de  fe  manifefter 
flfins  leiirç  effets, 


que 


1791,  Remarque,  VAk  azmajphiriqut^  aînf| 
^je  nous  rivons  déjà  obferyé ,  efî  une  combir 
IP^j^^j^l^  naifon  d^ejfivironim' quart  d'A^r  déphlpgiftiqu^ 
tfe  rAir  &  ^^  ItTois  quarts  d'un  Fluide  tout  différent,  aui 
ççmmwn»  f^\  nous  avons  donné  le  nom  d'-^ir  ^néphyti-? 
.que  ;  &  ç'efl[  cette  combin^aifon  foncièrement  fix? 
^"durable  de  ces  deux  ^pHncipes  ,  quiformç 
proprement  V^tr.vitaiat  qiiVAk  proprç  ^  çntre-n 
içnir  1^  vie  des  Plantes,  &  des  Animaux, 

t^Àif  à^J^iogjfiiqué  ^  jfeûl  &  féparé  du  Fluide 
mlphytîque  auquel  il  eft  uni,  feroit  à  la  longue.^ 
puràB  Ç?ÇÇÇ5  4'fi^iYit?î  tout  nj^x  m^iiblç.  à  l* 


DE  L*Am  ET  DB  l'Eau.  Les  Cas.      ^^07  ' 

vie  animale  &  à  la  vîe  végétale ,  que  ce  même 
Fluide  mcphytique  ,  féparé  de  TAir  déphlogif- 
tiqué, 

,  En  formant  l'Air  atmofpherîque  pour  concou- 
rir à  la  vie  des  Plantas  &  des  Animaux ,  le  fagé 
Auteur  de  la  Nature ,  a  donné  aux  deux  Frincipes 
quile  conjlituent  ^  le  degré  d'affinité  qui  devoit 
les  unir  conftamntent  &  perfévéremment  Tiin  à  ' 
l'autre  dans  la  généralité  de$  Chofes,  félon  telle 
proportion  &  d'unç  manieire  çpnvenaWç  à  leur 
deftination»  •  } 

Et  quand  la  jufte  proportion  qui  doit  rêpitt 
entre  ces  deux  Conffitutifs  de  l'Air  atmofphé-: 
rique,  fe  trouve  accidentellement  altérée  &  trou*     comment 
blee  dans  quelque  petite  portion  de  la» Nature^  TAir   com- 
fur  la  furface  de  notre  Globe  :  l'agitation  de  l'Ati  fXf^îZ. 
moiphere ,  le  mouvement  des  Eaux ,  la  végéta-  cierementl% 
tion  des  Plantes  5^  y  rétablit  bientôt  l'Ordre  na-»  "*^"**' 
turel  des  chofes ,  en  ramenant  ces  deu^i  Prîhii^ 
pes,  l'Air  déphlogiftiqué  &  l'Air  méphy tique  J 
a  la  combinaifon  &  à  la  proportion  qu'exige  leiuf 
nature  &  leur  deilination  ;  $c;  VAir  éumpfph^ri'- 
que^  qui  réfulte  de  cette  affinité  ^  de  cettç  com- 
binaifon,  de  cette  proportion,  reûe  &  doit  invîi-  ^ 
riablement  refter  Iç  même  y  pour  le  fonds  effen- 
tiel  des  chofes ,,  dan$  la  généralité  4^9.  tems.  ^ 
des  lieux^ 

Les  pAux  minèrale^s^  i^atur^lles    - 

ET  FACTICES^ 

1791.  Observation.   Oa   doflne  le  nom 
d^Eaux  minérales  ^  ou.  à^JSaux  mçdUinales  ^  ^  cer- 
taines^ Sources  qui  tiennent  en  diffoùition  UJ\je  Eafx^aSSt 
quantité  plus  ou  moinsjfenfible  d€t  fubftançes  ga-^f  rtkM. 
zeufes  o^jiiilfureufes;  pu  falioes  ou  métalUques  ^ 
dont  eU«sfe  chargent  dans  Tintérieut;  o^iluf  U 
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furface  de  Iji  Terre ,  en  vertu  de  leiir  Affinité 
liaturelle  avec  ces  fortes  de  fubftances. 

Parmi  les  difFérentes  Eaux  minérales ,  il  y  en 

a  up  affez  çrand  nombre  qui  ont  une  chaleur 

très  -  fenfible  &  tf  ÇS  ^  inarquée  ,  une  chaleur 

q^i  excède  toujours  la  température  de  TA.tmol'- 

fHQTÇj,  6c  qui  quelquefois  égale  prefque  celle 

à^:l!eai^  bouillante  ;  ôc  on  leur  donne  en  ^éné- 

cai  le  nom  d^Eaupç^  fhtrmalcs, 

V  ;  Il  y  en  ^  auffi  un  très-grfind  nombre  ,  dont  la 

température  habituelle  ne  diffère  pas  fenfiblement 

d^  çèJlç  dç  TAtmo^here, -ou  n^en  diffère  quç 

par  un  degré  fupérieur  dç  fi;oidure  ;  &  ce  font 

le^  Eaux  miniraUs  fioidts ,  que  Ton  défigne  cpm^ 

!  çwnément  par  le^mple  nom  d^Eaux  minérai^s^ 

piXis  rien  ajouter  de  relatif  à  leur  température,    . 

l,  .   ta  formation,  Tanalyfç,  &  Timitation  ou  la 

Mntr^feôion^  de  cts  différente^  efpeces  d'Eaux  ; 

xA  -W  «l3r«  %  Ip  pliis  ijLi^ç^ïT^^ement  qu'il  noua  fera 

podtbl^,  }e  tfi^^  obj^t  4e$  trois  expliçatioi^ç  fui* 

Ysat^s, 

;jt795.  Explication  I.  fl  eft  facile  de  conce« 
voir  comment  fe  forment  îë$  Eaux  mtnéraks  na-» 
«lierjSTforî  i^^^^  i  puifqueleur  formation  n'eft  qu'une  fuite 
incuç,  Ç^  une  dépendance  de.Faffinîté  de  PEàu  avec  les  dit^ 
fércntes  fiibflances  auxquelles  elle  s'unit  ^  avec  lefi 
quelle?  elle  fe  combine,  en  coulant  dansKntérieur 
&  fur  -ia  ^  ûnrf^ci?  dç  K.^jWif.9»  Çm  iÇ?pî9rf^  > 

1%  En  coulant  itt^l'WîïlAçs  terres  ôçlespier-» 
If  s  gypfeufes ,  qui  font  toiites  diffolubles  dans 
leuf  Séle»  ^^Vi^l%ç  qûi  font  par Ho Ut  extrêniement  répan^, 
«k<v  -  dues  i  riEa\i§V  charge  d'une  phis  moins  grand<^ 
quantité  dç  ces  Subfianas  féténheufcs ,  qtie  VàxK 
trouve  affez  fréquemment  dans  les  Eàiik  hiinéra'» 
îes,  &  qu'elle  y  tient  en  diifoIution'Weçd'fiuif^ 
trçsfubft^oçes,  •  '  ^ 
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IP.  En  coulant  fur  des  Mines  de  fel  gemme,  s 

bu  en  communiquant  avec  quelques  petites  Sour-  ^  ï-««'  ^^ 
ces  lalees  ;  lEau  $  y  charge  dune  plus, ou  moms 
grande  quantité  de  Sel  commun ,  qui  fe  fait  fentir 
dans  quelques  Eaux  minérales. 

Une  eau  plus  où  moins  imprégnée  de  Sel  gem- 
me ou  de  Sel  commun,  vient-elle  à  couler  fur    teutSfi  « 
des  terres  argilletifes ,  qui  contiennent  prefque  Glauber. 
toujours  de  )fAcidt'vitno tique  ?  Cet  Acide  décom- 
potèra  un€  partie  du  Sel  commun  ,  que  cette 
«au  tient  en  diflblution;  &  s^emparera  de  TAl'^ 
kali  .marin,  avec  lequel  ii  formera   àvi  Sel  ds      ]       \ 
Glauher,  ;  '       ,_'■ 

Expulfé  de  fon  Alkali ,  V  Acide  matin  fe  combi-* 
nera  avec  Ja  première  terre  calcaire  qu'il  ren:^    j^^^^^^  ^^^ 
cpntrera  ;  &  forincra  ainfi  un  Sei  marin  à  bajk  marins, 
ùmufe.  Ces  deu^  efpeces  de  Sel,  fe  trouvent  aflez 
communément  dans  les  différentes  Eaxix  mirté^ 

i  \VL?.  En  coulant  fur  la  furface  ou  dans  Tîntes 
rieur  de  la  Terre ,  l'Eau  vient-elle  à  rencontrer   j^^^^^  ^^^^ 
des  Pyrites  qui  fe  trouvent  dans  un  état  d'efHo'^  vitripiiques* 
refcence  &  de  décompofition  ?  Efle  s'y  charge: 
de  Vapeurs  fulfuretifes ,  de  Vitriol  martial  ,  de 
Vitriol  aiiyreux ,  de  Sels  alumineux  :  félon  li 
différente  nature  des  Pyrites  qui  fe  rencontrent    . 
éir  ft-  toute.  (15  5 8  &  x  56S). 

IV^.  Une  Eau  minérale ,  déjà  plus  ou  moins;; 
imprégnée  de  ces  diyeffes  elpeces  de  Subftances, 
vient-elle  à  couler  fur  de  grands  amas  de  Pyrn  ^^^^  ^^^ 
tes  échauffées  ou  embrafées  par  Teffcrvefcence 
de  leur  décoîîftpcfition  ipontanéeî^  Elle  s'y  échauf- 
fera plus  ou  moins  fortement  ;  &  elle  fe  trou-^ 
Vçra  par  ce  moyen^  au  rang  des  Baux  thirmahs. 

V^,  La  décompofition  de  la  Craie  &  de  là 
T^rre  QÛçme^  m  ^o^dnt  paj  k  moyen  dç* 
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<tiursGas,  Sels  qu\ine  eau  minérale  tient  en  diffolution  , 
par  exemple ,  du  Sel  commun  dont  nous  venons 
déparier,  produit  toujours  du  Gas  méphy tique  ;  & 
ce  Gas  fe  mêle  &  fe  combine  naturellement  avec 
une  Eau  minérale  quelconque ,  ainfi  qu'avec  une 
eau  pure  &  fimple,  De-là,  des  Eaux  gaitufts  ^ 
telles  que  celles  de  Pyrmont,  dç  Sedlitz,  de 
Spa  5  de  Seltz,  &  ainfi  du  relie, 

1794.  EijrPLiCATiON  II.  S'il  eft  facile  de  con- 
cevoir comment  fe  forment  les  Eaux  minérales 
^  ,c<^»ejftt  en  général;  il  n'eft  pas  également  facile  de  dé-. 
«Syrc!*  *  terminer  les  Principes  &  Tes  Conftitutifs  d'une 
Eau  minérale  donnée ,  ou  d'en  faire  l'arialyfe ,  ^ui 
^  peut-'être  la  plus  embarraflante  &  la  plus  di£< 
ficile  opération  de  toute  la  Chymie, 

\]Analyft  des  Eaux  minérales ,  fe  fait  en  génén 
rai  ,  &  par  le  moyen  de  l'ivaporation  ou  de? 
la  diftiilation ,  qui  féparent  les  parties  volatiles,! 
des  parties  fixes  ;  &  par  le  moyen  des  divers 
'  Diflblvans.,  qui  agiffent  différemment  fur  les  di-* 
vers  Principes  avec  lefquels  ces  Eaux  font  com-^ 
binées.  Par  exemple, 

V.  Si  fur  une  Eau  minérale  qui  contient  on 

tles  Acides  .hbres,  ou  des   Alkalis  libres,  on 

Aniipflce  verfe  une  infiifion    de  fleurs  de  violettes  :  ou 

1"  ^<ïff«    verra  cette  Infufion  .t^lcu^  on  viçlcac  y  j  prendre 

lis.  une  couleur  rouge  ,  dans  le  cas  ou  cette  eau 

■çontiendfoît  deis  Acides  ;  y  prendre  ime*  couleur: 

verte ,  dans  le  cas  où  cette  même  eau  contien-* 

clroit  des  Alkalis.  (i  549)* 

n*^*  Si  on  livre  à  IMvaporation  une  Eau  mi-*. 

ExtfaéKon  ^ï'3le,criu  tient  .en  diffolution  des  fels  neutres. 

A  examtn  de  divcrle  efpece  î  on  verra  ces  Sels,  s'y  dépofer 

fies  Self.      ^  5»y  cryftalifer;  &  aprèsi  les  avoir  recueillU 

^parément^  on  pourra  l^  ibumejtï^  ^uxcUffé-t 
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rentes  épreuves  qui  peuvent  en  faire  connoître 
la  nature  :  ce  qui  exigera  néceffairement  &  bien 
du  tems  &  bien  de  la  fagacité.  ^ 

.   IIP,  Si  une  E^u  minérale  tient  en  diffolutian , 
Qu  du  foie  de  Soufre-,  ou  de  l'Acide  fulfureux    ^  Annonce 
volatil,  ou  des  parties  fulfurexifes  dans  un  état  ^!^  f^^ 

?uelconque;  elle  îinnoncçra  &  elle  décèlera  ce  rçujj... 
îrincipe  ,  par  wn^odçur  de  Soufre  tres^marquéc  ,  Sc 
par  une  couleur  noire  qu*elle  donnera  aux  Mé-:^ 
taux  blancs  j  principalement  à  l'Argent,        \ 

IV**  Si  une  Eau  minérale  contient  du  Gas  mé*^ 
fhy tique  :  çUe  annoncera  &  elle  décèlera  ceprin-f 
çipe,  par  fon  Goût  acidulé^ plus  ou  moins  fenJibU  *'^  i^urf"prinî 
§c  on  pourra  même  affez  aifément  &  aflez  exac^;cipes  ga-». 
tpment  connoître  en  quelle  proportion  ce  Gas  y^"''^- 
eft  contenu,  U  fuffira  pour  cela ,  de  remplir  de. 
cette  eau  ime  Bouteille  d'une  capacité  connue , 
au  col  de  laquellç  on  attachera  une  Veflîe  vide  ; 
Çc  d'agiter  enfuite  &  cette  bouteille  &  cette  eau  , 
pendant  quelque^  minutes.  Le  Gas  méphy tique  ..  , 
Je  "dégagera  dç  l'eau ,  qui  perdra  fon  goût  aci^^ 
dule  ;  $ç  on  le  troviver^  à  part  dans  la  veffie  ^ 
îbus  un  vplume  proportionnel  \  fa  quantité» 

Y^  Si  imç  Eau  minérale  confient ,  ou  du  Vi-^ 
triol  martial ,  ou  des  parties  ferrugineufes  com-. 
binées  avec  un  Acide  quelconque ,  même  avec  Annonce  de 

i'      r^  /   i_    ^»  '^         ././  >  leurs   Pnn-r 

e  Gas  mephytiaue  ;  on  y  reconnoitra  aifemenî  cipes  fcrru. 

ce  Principe,  ou  le  Ber ,  par  le  moyen  de  la  Noixr  g^neux. 

4e  galle;  qui  y  fait  naître  une  teinte  de  noir  ^ 

proportionnée  ^  la  quantité  de  fer  qiû  y  eff 

contenue, 

Vr,  Si  ime  Eau  minérale  contient,  ou  du  VU 

triol  çtdvreux ,  ou  du  Cuivre  diffous  par  im,  ^^^^^.^ 

Acide  quelconque  3  on  y  découvrir^  aifément  ce  eipe<  cui-" 

Principe  ,  ou  le  Cuivre ,  par  le  moyen  de  l'efprit  ^'^«^ 

Yçlfi'&i  4\k  ^^  mmonkc  i  cjui  y  dféveloppe  W 
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couleur  bleue  d'autant  plus  fénfible  ,que  le  cui- 
yre  s'y  trouve  diflbus  en  plus  grande  quantité  ; 
&  ainfi  du  refte.  (i  578). 

Ï79Ç,  Explication  IIL  Une  Eau  minérale  , 

.   ^  ^         naturelle  étant  bien  connue  ,  d'après  une  analyfe 

tm  \t»  cott-  parfaitement  exatte  qui  en  aura  ète  faite  fur  les 

^rcÉiiu-       ueux  mêmes  où  elle  a  fà  foiirce  :  il  eft  très-facile* 

de  former  par-tout  oîi  Ton  voudra ,  une  Eau 

mînéraU  faSict ,  qui  lui  foit  parfaitement  fem- 

blable,&  qui  en  ait  toutes  les  propriétés  ;  8ç 

^dans  quelques  années ,  on  aura  aflez  vraifembla^" 

blement  à  Paris  ,  à  Londres ,  à  Rome ,  à  Amfter- 

dam  ,  à  Petersbourg  ,  à  Berlin ,  à  Venife  ,  dans 

-  •      toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe,  par  voie 

d'imitation  &  de  contrefaôion ,  toutes  les  Eaux 

minérales  les  plus  célèbres  de  l'Univers, 

Pour  former  une  Eau  minérale  faûlce ,  qui 
foit  parfaitemeht  femblable  à  une  Eau  minérale  na- 
Eaux  tti-  turelle  dont  on  a  une  analyfe  parfaitement  exafte: 
néraies  facr  il  fufHra ,  comme  on  le  conçoit  fans  peine ,  de 
*"*•  donner  à  une  Eau  pure ,  telle  que  l'on  peut  l'avoir 

par-tout,  les  mêmes  Principes  hétérogènes  qui  *cà-. 
raûérifent  TEau  minérale  qu'il  s'agit  de  contre- 
faire ;  &  d'y  faire  entrer  ces  Prinapes  hétérosc*. 
nés ,  dans  la  même  proportion  précffe  qii  on  lei 
a  trouvés  dans  Peau  minérale  à  imiter. 

Toute  la  difficulté  confiée  à  bien  falfir^  &  àr 

bien  démêler  ces  divers  Principes  dans  TEau  mi* 

nérale  naturelle ,  ou  à  obtenir  une  Anatyft  par^ 

faitemtnt  txactt  de  cette  Eau  i  analyfe  qui  n'eft 

pas  impoflible  ^  mais  qui  renferme  prefque  ton- 

jours  de  très-grandes  difficultés  ;  &  qui  eft  fou- 

JDonner  à  vent  j  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  la 

tw^ir  *S»  P^^^^  difficile  opération  de  la  Chj'^mie.  Par  exem^r 

pu?e  f  "  "  pie ,  étant  donnée  fanalyie.  exafte  dHine  Eau  mi* 
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nerale  naturelle ,  à  imiter  &  à  contrefaire(F/g,  50)  : 
'  P.  Si  cette  Ead  minérale  naturelle  eft  une  eau 
acidulé ,  qui  contienne  un  volume  de  Gas  mi^  > 

phyùq:u ,  égal  à  la  moitié  de  fon  volume  :  pour  ,!>«»  Pfîn^ 
la  contrefaire  à  cet  égard  ,  on  enjpUra  un  Vaif-  zçw^/*^ 
feau  quelconque  A  B ,  d'une  eau  très-pure,  à  la- 
quelle on  fera  aifément  abforber  un  volume  de 
Gas  méphytique ,  égal  à  la  moitié  de  fon  vo- 
lume ;  6c  alors  l'Eau  minérale  naturelle  &  Teau 
4conteniie  dans  le  Vaifleaii  indéfinimentgf and  AB, 
he  ûifFéreront  en  rien  en  ce  genre.  (1785). 

II''.  Si  cette  Eau  minérale  naturelle  tient*  en 
diffolution ,  une  quantité  déternainée  de  Sel  coinr 
mun ,  de  Sel  de  Glauber ,  de  Sel  de  Nitre ,  de  Sal  .De»  Vtmm. 
marin  à  bafe  terreufe  ,  par  exemple,  un  gros  de  ^^^^^H" 
chacun  par  Pinu  :  povir  la  contrefaire  encore  à 
cet  égard ,  on  mettra  daos  Teau  déjà  acididée  du 
Vaifleau  indéfiniment  grand  AB ,  autant  de  gros 
de  ces  diverfes  e^eces  de  Sels  ,  que  ce  vaiffeau 
contient  de  pii^es  d'eau. 

Le  Vaiffeau  A  B  n'a  befoîn  d'avoir  une  fitua- 
tion  renverfée ,  que  pour  recevoir  le  Gas  mé*? 
•phytigue  y  fur  l'entonnoir  de  la  Cuve  pneumator 
chymiauë  :  après  cette  opération  ,  il  fera  pofé 
fur  fa  oafe  B. 

IIP,  Si  •cette  même  Eau  minérale  naturelle 
tient  auflî  en  diffolution ,  une  quantité  connue  & 
déterminée  de  Soufre,  combiné  avec  des  matitres  aU    j^^  p^»  ^ 
kalims ,  ou  de  Ftr  dijJQUs  par  F  Acide  crayeux  :  cîpes  fuifu- 
Çour  l'imiter  Se  pour  lacpntre^re  encore  à  cet  JSiuielii*-'* 
égard ,  on  fera  diffoudre  à  l'eau  du  vaiffeau  indé- 
finiment grand  AB,  une  quantité  femblable  & 
proportionnelle  de  ces  deux  divers  Principes^ 
c'cft-à-dire ,  du  Soufre  &  du  Fer;  &  l'eau  miné- 
irale  faûice  ne  différera  m  mn  eft  ce  genre ,,  de 
i'e^u  minérale. naturelle. 
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tr   À    à'     ^V^.^Si  cette  Eau  minérale  naturelle  a  un  degré 

détennih?  -déterminé  de  chaleur,  à  fa  fourcejpour  la  con- 

èp  chalçufi  -trefaire  encore  parfaitement  à  cet  égard ,  il  fut- 

fira  de  donner  le  même  degré  de  chaleur  aux 

\    ^     Cuves  plus  ou  moins  grandes  f  oii  l*on  aura  fdrmé 

une  eau  minérale ,  toute  femblable  à  celle  du 

Vaiffeau  AB,  (%-^ô). 

V°.  D'après  ces   principes  6t  d'après    cette 
-théorie^  on  concevra  facilement . conunent  oh 
'Avantagés  ^P^^^^  donner  aux  Eaux  minérales  faSices  ^  relaû- 
de«  Eaux    yement  à  la  Médecine ,  un  mérite  fupérieur  à 
SakSi^*     celui  des  Eaux  minérales  naturelles ,  qui  font  for- 
mées comme  a^i  hafard  par  la  Natiu-e  ;  &  qui 
i^enferment  quelquefois  trop  &  quelquefois  trop 
•  peu  de  certains  Principes  propres  à  combattre 

telle  &  telle  efpece  de  maladie. 

Il  eft  certain  qu'en  imitam  &  on  contrefaifaiït 
une  Eau  minérale  naturelle  dont  oh  aura  une 
.exafte  analyfe ,  l'Art  poufra  y  augmenter  &  y 
fortifier  à  volonté,  les  Princip45  Jalubrcs  &  utiUs  ; 
y  diminuer  ou  y  retrancher  à  vdlonté  ^  les  Prin- 
cipcs  nuiJibUs;  hc  l'approprier  par-^là  ,  avec  toute 
la  perfcâion  poffible  ^  au  genre  particulier  de 
^maladie  f)u  d'infirmité  ^  qu'elle  efl  deftinée  à  dé- 
tjuire  ou  à  foulager. 


PARAGRAPHE    l'ROlSIEME. 
l'Air    Dàï>HloGistiQuÉ. 

1796.  Explication.  IN  Oxjs  avons  obfervé 

laéc  4e    précédemment  que  l'Air  atmofphérique  eft  un 

r  Air   d^-    mélange  d'ertviron  trois  quarts  d'un  Fluide  mé- 

tSé?*^''      phj^tique  ^  &  à'un  quart  if  un  Fluide  tout  différent , 

qui  eft  propre  au  fuprême  degré  à  la  relpiratioa 
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des  Animaux  &  à  Pembrâfement  deS  Corps  Corn-* 
buftibless  Ce  Quart  plus  combuftible  &  plus  ref- 
pîrable  du  Fluide  atmofphérique ,  quand  on  l'ob- 
tient feid  &  ifolé ,  eft  }!Air  déphlogifHqué.  (1775)* 

La  plupart  des  Corps ,  traités  d'une  manière 
Convenable ,  font  propres  à  donner  de  l'Air  dé-    ^  .  ^ 
phlogiftiqué  :  mais  on  le  retire  plus  aifément  ÔC  d»oùikm  ^ 
plus  abondamment  du  N'urt  j&  dt  ùendines  Chaux  retire* 
tnécalliques ,  qui  font  fufceptibles  de  fe  révivifier  * 
par  la  feule  aftion  du  feu  &  fans  aucime  addi- 
tion ,  dans  des  Vaiffeaux  inacceffibles  à  Tair  en- 
vironnant* Par  exemple ,  ' 

r.  On  retire  affez  aiféhierit  &  aflez  abondam- 
ment l'Air  déphlogiffiqué ,  du    Précipité  per  fc  ; 
c'eft-à-'iire  du  Mercure  calciné  par  la  feule   ac-    .^f  ^*f^^ 
tion  du  feu  &  de  l'Air,  &  que  l'on  revivifie  fans  ^'^^^^'^^ 
aucune  addition  de  matières  propres  à  lui  four- 
îlir  du  Phlogiftiqiie.  { 1 64  5  ). 

Pour  cela  ,  mettez  une  petite  quantité  de 
tette  Chaux  métallique  ,  dans  ime  Cormie  AB  j 
&  fôumettez  cette  Cft'nuê  à  vm  feu  convena* 
We ,  dans  un  bon  Fourneau*  (  Fig.  5  2  &  8  ). 

La  Chaux  mercwîelle  A  fe  convertira  en  mer- 
ciu-e  coulant;  &  il  €tvi  dégagera,  à*mefure 
qu'elle  fe  revivifie  ^  un  Fluide  aériforme,  qui 
recueilli  à  l'Appareil  pneumato-chymique  à  l'eau 
en  DF,  fera  de  VAirdéphlogiJliqué. 

Mais  dans  cette  .opération  ^  ainfî  que  dans  les 
deux  fuivantes ,  ainfi  que  dans  toutes  celles  oti 
il  s'agit  d'obtenir  des  Fluides  aériformes  dans 
toute  leur  pxireté ,  il  faiut  laiffer  fe  diflîper  &  fe 
perdre  dans  la  maffe*  aérienne  du  Laboratoire 
chymique ,  les  preimtrs  Prcfduiià  que  donnera  TAp*- 

Çareil  ABCD  :  parla  taifon  que  ces  premiers 
roduits  font  riecefflliî'emeht  viciés  par  leur  mé^ 
lange  avec  l'Air   j^tmofpàérique  qui  empliffoit    - 
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rAppareil  A  B  C  D ,  au  moment  où  TAir  déphlo-' 
giftiqué  commence  à  fe  dégager  de  la  fubftance 
qiie  Ton  y  foimiet  à  la  diftillatiôn^dans  la  Cor- 
nue ^B.    . 

!!••  Oii^tetire  l^Air  déphloglfUqué  ,   de    la 

même  manieife  ,  en  plus  grande  abondance  & 

Le  fe^ci-  avec  beaucoup  moins  de  frais,- du  P récif  i  é  rouge  ; 

pite  touge.    (^»eft-à-dire,  du  Mercure  que  Ton  a  diflbus  dans 

TAcide  nitreux ,  &  que  Ton  a  dépouillé  enfuité 

de  cet  Acide ,  par  la  diftillation  lèche  &  par  la 

feule  afltion  du  feu.  Une  once  de  précipité  rouge , 

en  fe  revivifiant  &  en  fe  convertiffant  en  mer- 

ciu-e  coulant  dans  la  Cornue  A  B ,  donne  aifé- 

.     '      ment  cinq  ou  fix  chopines  d'Air  déphlogiftiqué 

enFMNP,  .^       ^ 

M^is  il  y  a  quelques  précautions  à  prendre  dans 

cette  opération ,  quand*  on  opère  fur  une  quan- 

Précautions  ^^^  ^^  peu  confideraUe  de  cette  Chaux  mercu- 

à  prendre ,  rielle ,  OU  de   ce  Précipité  rouge ,  par  exemple  ^ 

«P^ratlon!    ^"^  ^^^  '^îvre ,  OU  même  (m  une  demi  livre  :  parce 

qu'il  eft  rare  de  trouver  des  Cornues  AB,  qui 

puiflerit  foutenir ,  fans  fe  fondre,  fans  s'allon^r , 

&  fans  fe  percer  en  s'allongeant ,  Taâivité  du  feu 

auquel  on  les  expofe;  &  qu'en  s'échappant  de 

leur  fein  ainfi  allongé  &  percé ,  le  Mercure  fe 

réduiroit  en  un  torrent  de  vapeurs  très-dangé- 

reujle^.  (Fig.  52). 

On  parera  à  cet  inconvénient ,  en  plaçant  1^ 
Cornue  A  B  dans  un  Baffin  de  tôle ,  qui  en  four 
tiendra  le  fond ,  qui  en  embraffera  la  panfe  en 
grande  partie  ;  &  qui^  iàns  l'empêcher  de  s^a- 
n;ollir  &  de  fe  fondre ,  ençechera  qu'elle  ne 
s'allonge  affez  coniidérableme^it  pour  fe  percer 
&  pour  «donner  paffage  au-mer^ure  revivifié. 

Ur.  Quand  on  a  befoin  de.Jç  procurer  imc 
bien  grande  quantité  d'Air  déphlogilliqué ,  le  Ni- 

trc 
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tre  parok  être  la  ilibllance  la  pliispropre  à  rem- 
jplir  cet  objet  à  peu  de  frais.  Ce  Sel  neutre  ren?^ 
ferme  une  immenfe  quantité  d'Air  pur  ;  d*Ait  dé* 
phlogiftiqué^  dans  un  état  de  fixité.  Et  félon  Mef* 
lieurt  -Fontaiia  &  Ingen^Hoiifit ,  un  pouà  cube  A 
Nim  y  qiiand  il  eft  bien  pur  Ôc  de  bonne  qualité^ 
idonne  environ  huit  cens  pouces  cubes  de  très»- 
bo'n  Air  déphlogiftiqué.  * 

Pour  obtenir  cet  Air  ,pnmetl€  Nître  pulvérifé 
ilans  tme  forte  Cornue  de  grès,  AB,  &  fur  uneCoih 
pelle  remplie  de  fable ,  au  fein  d'im  bbn  Four*- 
neàu  chymique.  Après  avoir  laifle  diffiperPAir 
atmofphérique  qui  empliffoit  l'Appareil  ABCD> 
&  le  Gas  méphytique  qui  entre  en  petite  quan-  > 
tité  dans  la  compofition  du  Nitre  &  qui  s'en  déf* 

{;açe  plus  aifément  &  plus  promptement  qiie 
'Air*  déphlogiftiqué  ;  on  placera  fucceffivemeril 
tes  Flacons  ouïes  Bocaux  DF,  pleins  d'eau  fur 
une  grande  Cuve  VX;  &  le  Fluide  aériforme 
F  N  P  D  que  l'on  y  recueillera,  fera  dé  l'Air  dé« 
phlogiftiqué,(Fig^*  51)% 

Dans  cette  opération,  il  eft  néceflaire  que  lé 
col  de  la  Cornue  A  B  ^  &  que  le  Tube  de  commu- 
nication B  CD,  aient  une  affez  large  ouverture: 
parce  qu'il  y  a  toujours  une  partie  du  Nitre ,  qiii 
fe  fubUme  fous  une  forme  fplide  ;  &  x^ii,  en 
obftruant  les  Conduits  trop  étroits ,  pourroit  faire 
éclater  la  Cornue. 

Il  eft  néceffaire  auiîî  que  Pouvertuf e  dii  Tube 
recourbé  ,  foit  placée  un  peu  au*deflus  de  Teàu 
de  la  Cuve,  pendant  que  les  premiefs  Produits 
fe  diffipent  :  parce  qu'au  moment  oii  ces  premiers 
Produits  font  expullés,  &  oîi  le  Nitre  commence 
à  entrer  en  fufion  dans  la  Cornue  A ,  il  s'y  fait 
commimément  une  Akfofpnon ,  qui  y  attireroit 
Teau  de  la  Cuve  ;  &  qui  détruiroit  bien  vite  tout 

Dd 
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^n  de  ces  pitemûers  Pr^ûdmts»  qui  f^nt  en  gr^niy 
•partie  TAk  atino^hérîqiid  ^  k  Qift  in^hy^qHf 
doaè  ttoiis  vivions  de  swler  ;  U  ie  fsiit  Ufif  isfpecf 
^  piiife  ibns  la  Diftiuaùon ,  qui  i^^fr  4f  pou^ 
^  &  jd^^ocet  am  dà^u  un  Fhiidf  i  ^  c^  |3t'ç# 
^u^après  cstte  e^ce  de  paufe  >  qup  la  Piâillg^fiQ^ 
i-ecommence ,  &  que  V4ir4iiphlop^m  CQt^r 
tMSizt  k  ^  (i^gs{^  iàiiS  i[Urcontinuiîr.  CejH  ^Iqrs 
-qu^il  faut  acbever  de  r^yopUr  1^  Cuy^».  ${:  y  plir 
<39r  fiicfaBâiyemeixt  les  Flacons  oh  les  Soizaiix 
D  F  vpour  y  recevoir  &  ppur  y  rçleoir  \f  Fjujdf 
^ifonn%iiti  &  dégage  du  Nujre  en  A  s  fe  q[iiî 
efi  TAir  d^dogtâiqiid  qu'il  s'agiiToit  d'obtenir^ 
'    Comme  il  paist  arriv^ar  que  t^  Nitrf  <mf  Tot 
^li^Ue^  ^  ^oitpas  Inen  pur  ;  il  eit  pp^^le  que 
i'Aîr  dép^giâi^ié  i|tie  ron  nn  rçtlrfr^  ^  9e  u)it 
pas  d'une  pureté  pamke.  Mai$  on  pouFr<^  M 
évaluer  aiTez  aifémenl  le  plus  ou  le  nipin^  de  put- 
«eté  :  ibit  m  ^  £ûiàat  brûîe^  une  Sougif  ou  u|i 
fil  de  fer  rougi  au  feu  ;  ipit  en  le  ibm&ett^m  à 
i^éfBwvt  du  Cas  nitre^x.  (179S  &  i^ll)) 

1-797.  Remarque,  Le  Minium,  les  Pleurs  de 
zinc ,  les  Terre?  calcaires  ,  &  pîufieurs  autres 
é^eç€#de  fubftaiices,  peuvent  donner  aufli  de 
l'Air  déphlogiftiqué^  par  le  moyen  de  certaines 
préparations  &  de  certaines  manipulations  par- 
ticulières,  que  nous  .nous  difpenferons  de  jraire 
çoi^noître  en  détail  :  parce  que  les  conQoiffanices 
«cce^Toires  que  nous  poiurions  en  donner,  en 
çntraîn^nt  des  lon^eif rs  falfHdieufes ,  ne  produi* 
roient  aucune  lumière  nouvelle  for  l'objet  prin- 
cipal dont^U  eft  ici  queiHon.  ~ 
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JPAOPRjÈTés  CAKACTÈRISTIQU£S  A£  L^AlB. 
JOiPHLQGJSTIQUi. 

1798*  OBsÈRVAtiON.  UAîr  déphiogîftîqiié; 
tel  qu'on  Pobtient  par  les  trois  moyens  dont  nous 
venons  de  Êûre  mention ,  eû\  admi  que  PAir  at-    ^ 
mofohérique  le  plus  pur ,  un  Fluide  invifible  ,  de  lAir'déî 
inodore ,  diaphane,  qui  n'afFeôe ,  ni  Porgane  de  P^pgîfti- 
l'odorat  •  ni  l'organe  du  goût ,  ni  l'organe  de  la  ^"*' 
vue;  GUI  n'a  aucune  qimté  acide  ou  alkaline; 
qui  j^tTede  ime  élafticité  parfaite  ^  permanante  ;  - 
&  qui ,  à  tous  ces  égards,  ne  diflfere  en  rien  fen- 
fiblement,  du  Fluide  que  nous  refpirons  &  dpnt 
âl  eil  la  partie  la  plus  piu'e  &  là  plus  excellente. 

I^.  La  Ptfant€ur  Jpkifiqut  de  l'Air  déphlogî^ 
tiqué ,  ne  diffère  cas  bien  fenfiblement  de  celle     s^p  t  ^ 
de  l'Air  atmo^hérique.  Il  paroît  cependant  que  teur  rpéd« 
celle-là  eft  rëeUcmcut  im  peu  plus  grande  que  ^^^ 
celjte-d^  mais  il  eft  très*difficile  dVn  évaluer  la 
différence. 

L'Air  dépfilogiftiqué  &  l'Air  atmosphérique  . 
doivent  donc  être  regardés  comme  ayant  fenfi- 
blement l'uti  &  l'autre,  le  même  rapport  M Pcfan-- 
uur^  avec  le  Gas  méphytioue ,  avec  le  Gas^  in- 
flammable, avec  toutes  les  autres  efpece^  de 
Gas.  (178 1  &  1808). 

n^  L'Air  déphl(%iftiqué  &  l'Air  atmof>héri- 
que  ont  fenfiblement' la  mêrru  immifcibilUi  avec 


trieme  partie  de  Ion  volume  :  de  lorte  que 
quante  ouatre  pieds  cubes  d'ieau  parfaitement 
purgée  d  air ,  n^forb^roîent  qu'un  pied  cube 
d'Air  déphlogiftiqué,  aiiîdft  qu'ils  n'^abfornent  qu'un 
pied  cube  d'Air  atmofphérique. 

Ces  deux  eipeces  d*Air,  différent  4onc  df 
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même  à  cet  égard ,  du  Gas  méphytiqiie^  dit  Gas 
inflammable ,  &  des  autres  eipeces  de  Gas  ;  qui 
font  tous  mifcibles  à  l'eau  ^  dans  un  beaucoup 
plus  grand  rapport  (  ^785  ,  1808 ,  1841  ).  ^ 

IIP,  L'Air  dephlogjftiqué ,  loin  d*âvoir ,  aînfî 
aue  les  différentes  eipeces  de  Gas ,  une  qualité 
lufFocante  &  délétère  ,  eô  tris-fropn  à  la  Refpira^ 

e?î>7op'reà  ^'^^  J  *f  P^"^  Propre  même,  à  certains  égards. 
Ici  r€ipira-  qiie  TAir  atmofphérîque  le  plus  pur  qui  puifTe 
non.  A^^^  refplré  fur  la  furface  de  notre  Globe.  La 

preuve  en  eft,  qu*«/ï  Animal  ^  tel  qu'un  moi- 
neau ou  im  pigeon  ou  une  foiiris ,  vit  plus  long- 
tems  fous  une  cloche  de  verre,  remplie  d'Air  dé- 
phlogiftiquc  ;  qu'il  ne  vit  (fous  la  même  cloche 
remplie  d'Air  atmoiphérique  le  plus  pur, 

L  Air  atmofphériqù& ,  dont  les  trois  quarts  font 
déjà  une  cfpece  de  Gas  méphy tique,  en  paffant 
par  les  p^oumons  de  l'Animal  qui  le  refpire ,  fç 
charge  bientôt  d'une  quantité  furabondante  dç  - 
ce  Gas ,  laquelle  lui  ôte  la  facuhé  d'être  refpi- 
rable. 

VAir  déphlooipqui ,  en  paffant'  par  les  pou- 
mons du  même  Animal,  fe  charge  auffi  peu-à-peu 
de  Gas  méphytique  :  mais ,  comme  il  en  étoit 
totalement  privé ,  il  lui  faut  beaucoup  plus  de 
tems ,  pour  en  acquérir  la  dofe  furabondante  qui 
le  rend  incompatible  avec  la  refpiration ,  avec  la 
faculté  d'entretenir  la  vie  animale. 

Nous  ne  conclurons  pas  de-là ,  que  l'Air  dé- 

phlogifliqué  ^it  en  lui''même  plus  "propre  que 

Vaudroit-  TAlr  atmofphériqùe ,  à  l'entretien  de  la  Vie  ani- 

î'Air^^'com!  ^^^^  J  ^  ^^^'^^  X  ^^^^^  S^6".^^  P^"^  ^^^  différen- 

n^un?         tes  eipeces  d'Animaux,  à  vivre  perievéremment 

dans  une  Atmofphcrc  toute  compofce  iTAir  déphlo^ 

gijliqué^  ai»  lieu  de  vivre  dans  une  Atmofohere 

cdmpofée  d'environ  un  quart  d'Air  déphlogif- 
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.tiqué  Se  dç  trois  quarts  d'Âîr  méphytique:  t*lous 
.penfotis  au  contraire  9  ainfi  mie  lious  Tavons 
précédemment  remarqué,  que  ïiAuteur  de  via  Na- 
.tiire  j  a  fait  les  chofes  pour  le  mieux  en  faveur 
^de  la  Vie  animale:  en  établiflant  cette  Loi  dCafi-- 
niUy  d'où  réfolte  perfévéremment  autour  de  no- 
^tre  Globe  »  un  Mélange  de  trois  quarts  d'Air  ou 
de  Gas  méphytique  &  d\m  quart  d'Air  déphlo- 
gifliqué»  (11791),  •       . 

IV**.  L'Aar  dé[Àlogi{tiqué  eft  infiniment  plus 
^propre  que  l'Air  atmofphmque  ,  à  la  combufiion 
des  C19//75  r  aif^.  qu'on  peivt  le  démontrer  par  un    Combien  a 
grand  nombre  d'expériences  bien  décifives;  parmi  l^  iÇ^buf* 
Jefqudles  nous  choî£rons  les  trois  fid vantes,  tion. 
comme  étant  les  plus  fimples  &  les  plus  brillan>» 
tes»  {Fig.  40  &4i)- 

*  Ayea  deux  granés  Bocaux  de  Cryûal,.  Pun 
AB  plein  diAir  déphlogijiiquiy  l'autre  MN  pleisn      Premîe  e 
ê^ Air  atmcfphéfiqttc  ;  &  ploï^ez  dans  l'uttôc  dans  une^Bout^ie 
l'autre  une  Bougie  alliunée  ou  ua  charbon  ar*  &  un  ^Mt-^ 
aentF.  .    .  .      ^,1»'- 

La  Flamme  de  h  BougU ,  fera  mcomparabl»- 
ment  plus  vive  &  plus  brûlante  dans  lAir  dé- 
.phlogimqué,  que  dans  l'Air  atmo^hérique.  «  Le 
Charbon  ardent ,  qid  fe  borné  à  ne  point  s'étein- 
dre dans  l'Air  atmofphérique ,  brille ,  décrépite, 
;fciht]flle,&  fouvent  s'enflamme,  dansl^Air  dé- 
phlogiftiqué;  comme  s*il  étoit  en  prife  à  l'aôion 
contmue  d'un  fouf&et  à  double  ame. 

Ayez  enfiute  xm  Fil  de  fer  affei  mince  RS^ 
tourné  en  Spirale ,  à  l'extrémité  duquel  vous  im-     5^^^^  j^ 
planterez  en  S  un  petit  morceau  ^Agaric  de  cA^-  cxpcrience: 
ne^  de  la  groffeur  d'ime  fevç  ou  dlm  pois;  &  fJJ /foJu 
préfentez  ce  morceau  d'Agaric  à  la  flamme  d'une  &  brûlé. 
Bougie  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s^  convertifTe  en  un 
charbon  ardent  ;  Çc  qu€  Textréffiité  S  du  fil  d'ar- 
chal,  devienne  rougft  Dà  iij 
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Plongez  alors  ce  petit  Appareil ,  dans  un  afli^ 

grand  Vaiffeau  de  Cryftal  À  B,  rempli  d'Air  dé«- 

phlogiftiqué;  &  vous  verrez  l'Agaric  y  brûler 

&  sy  confumer  promptement  avec  lai  plus  vive 

énergie;  le  Fil  d'Ardiil  ,  devemf  ëtincellânt  ^ 

Veminra&r' &  s'enflammer  progreffivement  dans 

toute  ÙL  longueur  S  R  ^  avec  la  plus  éclatante 

lumière;  fe  fondre  &  tomber  lucccffivement 

au  fond  du  Vaifltau ,  en  gouttes  liquides  ^  cpii 

confèrvent  quelquefois  aiTez  de  chaleur  pour  faire 

éclater  le  vaifleau  ,  quoiqu'elles  aient  un  pouce 

d*eau  à  traverfcr  pour  en  atteindre  le  fond.  Cette 

bîtUante  expérience  eu  due  à  M!  Ingen-Hou&. 

'    .    Vous  aivez  le  mêiAe  phénomène,  fans  le  fe- 

-cours  du  petit  morceau  d'Agaric  ;  en  faifant  bien 

rougir  l'extrémité  applatie  &  aiHlée  du  Fil  de 

îer  R  S  j  avant  de  le  plonger  dans  le  vaifleau  AB 

!>lein  d'Air  dœhlo^fiiqué.  Ce  Fil  de  fcr  y  en 
e  fuppo&nt  aflez mince,  y  brûlera  d'un  boutià 
l'autre ,  avec  une  flamme  dont  l'oeil  ne  peut  fou- 
tenir  l'éclat  ;  &  fi  ce  Fil  ^iral  entoure  un  ftl 
cylindrique  d'Or.ou  d'Argent  ou  de  Platine^  fa 
-dnaleur  iera  aâex  ardente  &  aflez  énergique  pour 
fondre  conjointement  avec  lui  ces  divers  Mé- 
taux ,  m^is  utns  les  faire  brûlor  avec  lui  &  comme 
lui. 

Aj€z  enfin  dans  une  efpece  d'Gkitré ,  ou  dans 
Trcificmc  *^^^cs-grande  Vêffie ,  une  quantité  affez  confi- 
expérience:  dérable  d'Air  déphlogiitiqué  ;  &  par  lemo^en 
A'^  d"^*  !  d'une  petite  Camik ,  dirigez  un  torrent  continu 
^fiiqw.  °'  de  cet  Air ,  fur  un  Charbon  allumé  qui  fervim 
de  fupport  &  de  creufet  à  un  petk  morceau  de 
Métaï  qu'il  s'agit  de  mettre  en  fiiiion.  Par  ce 
«moyan,  vous  produirez  ftir  ce  charbon,  im  de- 
gré de  chiileur  fi  fort  &  fi  violent ,  que  tous  les 
-Métawc,  fans  en  excepter  même  la  Platine 9  qu 
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he  fe  fond  p6bt  complettement  au  <^er  des  fa- 
ttiettfcs  Lotipès  de  Thlchirnâilfen  &  d«  B^rmcreiSK, 
y  cnfrettt  comme  fiibitteeirt  éâns  k  plus  oat-* 
faite  mciandéfcertc^  &  dans  la  pîus  complets 
ftifion.  .  •       .    • 

Vôiis^  âiif  et  te  même  effet ,  en  plaçant  des  Mé*- 
taux  fur  des  fnppdrts  de  grès;  &  en  dirigéattt 
titr  ce»  Métalix,  à  travers^a  femme  d -une  Lam- 
pe ^^malfteùr,  utt  torrent  contim*de  ce  même 
Air  d^hlogiftiqué. 

V*:  Parmi  les  modiefftes^  PhyficîeA^ ,  çexxx  qtfi 
regardetit  là' îP&  «/i/fltif&  cooitme  une  Qmbàflwn, 
permanan^c ,  jugçront  âifémept  d*aprè$  ces  trois 
•eipëriehces  ,êomfcien  ^éferit  &  combien  ^ourt 
iëroit  rétat  vital  j^*»  lèuts  Principes:  tfléi 
étr^s  rix^^ans  étoient  eofitmiiéllement  en  pifîfe  à 
ttne  Atmoiphere  d*Aîr  déj^logiftiqué. 

1799 v*!^EM  Aï^Q^^  t  Le  Fluide  acrifdnnc  qut 
l'on  retire  du  Précipiié  ffrj^^  &  Aj  PrccipiUmuge^     j^,^.^  ^^^ 
.&  <{^ie  l'on  peut  retirer  aiti^de  quelqi^es  ^rei  phiogÛHqué 

par.è^çnce.  * 

P.  On  liû  a  donné  le  nom  \PJif«r  'déj^lag^^^i  : 
non  poiu*  marquer  qu^l  eft  aWôhunent  pnjïré  dSé      jj^  ^,^1    ' 
Hifogîftîqiie,  mais  pour 'annoncer  qu'il  en  a  ^n«  «njiui 
mçîns  qu«  PAîr  conwmm  j  morlni  qu'aucim  autre  ipnu^^  ^* 
Wuîde  aértforme  ;  Ôc  qii^it*eû  a  mie  la  quantité 

rêdfe  gu'ilhii  faut  pour  être  infiniment  prdpre 
fàvonfcr  la  comboftion  des  •Coî'ps  comhtif-' 
tibles.  . 

L*Aîr  diîpMogiflîqtté  n^ft^  point  combuftïbfe 
en  lui-même  &:  par'tut-mênle  y  m^rand  Si  efl  feid 
&  îfolé  :  tes  t^us  fortes  Loupes  R>lairé$ ,  les  jdns 
fortes  érinceUes  éîeâsrîques,  ne:  fenfl^nmerom 
pas  dans  un  Ballon  de  cryftaî  ou  de  ttlix/W 
AB.(iR^-58>  Ddiv 
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Pour  qu'il  s'enflamme  ,  poUr  qu'il  deyienne 
combuftible  :  il;  faut  qu'il  Ibit  mêle  &  combiné 
avec  une  certaine  quantité  de  Gas  inflammable 
déjà  tout  formé,  o\i  que  fprme  &  que  lui  foiur^- 
itit  fucceflivement  le  Corps  qombuflible  lui-* 
même ,  lequel  ne  brûle  rédlement  qu'en  fe  ré- 
duifant  en  vapeurs  gazeufes.  (  1809  )• 

!!••  Mais  cet  Air  infiniment  pur  ^  cet  Air  eflTen- 

tïellement  air,  étcit^l  /«/dans  laCh^ix  métalli- 

tei^*daa«1a  ^^  ^'^^  ^"  ^^  retire  ;  ou  devitnt^l  td  par  l'ac- 

chàttx  ë;où  tion  du  feu  qui  révivifie  cette  Chaux  ?  Grand 

omleretire>  fujet  d'incertitude  &  de  di^ute^parmi  les  Phy^ 

ficiens  &  les  Chymiftes  f 

La  féconde  partie  de  ce  Problême  thymîqiie  ^ 
|>aroîtra  plus  vraifemUable  que  la  première: 
jgiiand  on  fe  rappellera  que  la  Combujlion  ^  en  gé- 
néral y  eil  une  difiblution  du  Corps  combuitibl^ 
qwlconque  dans  le  Fluide  aérien ,  aidé  de  l'in- 
termède du  Feu  ;  &  que  !a  Qdcination^y  dans  les 
Subftance^  métalliques,  ^  une  précipitation  de 
*  kiirThîogiftiqiie ,  &.tmè  abforption  de  l'Air  at- 
,  moiphérique  qui  lés  environna  (16^9  &  i644). 

.4800.  Remarque  IL  Nous  ayons   obfervé 

Ï^récédemnjent  que  la^  végétation  des  Plantes  ,  éft , 
bus  les  mains  dé  la  Nature*  un  moyen  efficace 
mafphéri-    pour  converturle  Gas  mephy  tique  en  Air  atmot- 
2ei  PUniM  P^érique,  en  Air  propre  à  la  refpiration  &  à  la 
*  combuiHon. 

Par  le  même. moyen ,  pu  par  la  végétation  des 
Plantes ,  la  Nature  fournit  îans  cefle  à  l'Air  at- 
.mofphérique  ,  une  abondante  quantité. d'-rf/V  dé^ 
phloffJHqut  ;  &  c'ed  ainfi  qu'elle  parvient  à  en- 
tretenir perfévéremment  la  partie  de  l'Atmof- 
pho-e  que  nous  refpirons  ^  dans  un  état  de  falu*^ 
:i)rité  convenable. 
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^■■-  '  '  ' 

^    On  favoit  en  général ,  que  les  Plantes  infpirent 
Se  tranfpirent  l'Airqui  les  environné  :  mais  on  a^ 
<lécoùvert  quelque  chofe  de  plus  dans  ces  der- 
nières années  ;  fevoir , 

I**.  Que  les  Plantes ,  dans  leur  végétation ,  ont 
-une  plus  grande  affinité  avec  le  Gis  méphytiqUe^ 
qu'avec  la  partie  la  plus  pure  &  la  plus  aérienne  ^^^^^  ^ 
•de  rÀir  atmôfphérique  ;  &  qu'elles  infpirent  ôf  Cas  méphj^ 
&  abforbent  plus  fpécialement  &  plus  abondam-  ^^^'     • 
fhent  cette  elpece  de  Gas  :  ce  qui  contribue  infi- 
niment à  maintenir  &  à  conferver  l'Air  atmof» 
^hérique  ,  dans  l'état  de  f^lubrité-qu'a  eu  en  vue 
l'Auteur  de  la  Natinre,  • 

•    IP.  Que  les  Plantes ,  quand  leur  végétation 
i'oper è  fous  l'influence  de  la  Lumière  lolaire , 
expirent  ou  trànfoirent  par  leurs  feuilles ,  un  Air  ÇUes  tranf- 
très-pur ,  VAir  dephlogtfiiqui  ;  &  que  cette  tranf-  \^^^  aé- 
piration  bienfaifante  a  lieu  dans  les  Plantes  acres,  pwogifti- 
tétides,  &  même  vénéneufes ,  auflî  bien  à-peu-»  ^  ' 
]près  que  dans  les  Plantes  dont  le  goût  eft  le  plus 
agréable  &  dont  l'odeur  eft  la  ^us  fuave. 

i8ox.  Remarque  III.  Pour  recueillir  VAlr 
déphlogifliquc  des  Plantes ,  il  fuffira  d'avoir  im 
«ffe^  grand  Bocal  de  cryftal  ^  &  une  affez  grande  j 

Âfliette  d'ime  matière  quelconque ,  fur  laquelle 
qnpuîfte  pofer  ce  Bocal  dans  ime  fituation  ren- 
!iyerfée ,  quand  qp  l'aura  rempli  d'eau  pure  dans 
ime  Cuve  pneumato^^chymique ,  ou.dans  le  baflin 
d'une  fontaine.  {Fig.  48). 
.     I®.  Ayant  rempli  ce  Bocal  ABC  d'une  eau  très- 
pure  ,  dans  le  b^n  d'imie  fontaine  ^  on  l'y  foutien-     Comment 
dra  dans  iine  fitu^tion  renverfée,  en  telle  forte  cucfiSrAtr 
que  fa  partie  ouverte  foitendeflbus  &  toujours  déphioeifti- 
{iongée  dans  Feau^.&  on  fera  entrer  dans  fa  caça-  jy^ntes.^*- 
'  cité  ^  ime  petite  branche  de  Vigne  ^  ou  ime  petite 
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Plijpte  qiielcoisque  ^  ou  des  FcuilUs  urus  ùriotm-- 
$Mnt  tuçiUitSj  de  telle  Plante  ^ue  l*on  voudra^ 
' .  {Après  guoi  f  en  le  tenant  toujours  dans  Teaii 
&  plein  aeau  ,  dans  la  même  £tiiatkm  t^yet-^ 
féa  »  on  le  pofera  fur  Taitiejtte  o\\  ûix  la  cuyrtte 
B  C  qui  doit  lui  fervir  de  fuppoit  ^  &  <{ni  îkjm 
auâi  pleine  d'eau  autour  de  fon  oriâce, 

IP,  On  e^egioiem  enfuite  0Ht  ^uJppami^  c*eilp- 
à-dire  le  Bpcal  ôc  rAfTiette  &  les  Feuilles  conte^ 
jiues  dans  le  Çoçal^  à  la  kuxiîere  &  àla  chaUw 
ilu  SoleiL         , . 

Plonpes  dans  rean  dont,  le.0ocal  eu,  retlipli^ 
les  Feuilles  veirtes  &  récemment  cueillies  oc  cef- 
fent  point  d!avoxr  la  mêmcASion  vitale  qv^  ^jàf* 
toit  en  elles  avant  leur  immerfion.  Ueau  qui  les 
enveloppe  ^  empêche  qu^elles  ne  continuent  ^ 
înfpirer  ^  à  abiorber  l'Air  àt  ratmofphere  :  mais 
'  elle  n'arrête  point  le  cours  de  celiii  qu'elles  tranfi 
pïnnt;  &  on  les  voît  bientôt  ie  couvrir  depâti^ 
bulles  de  çot  Air  ainfi  ^anfpiré  #  ^  augm^otf 
fans  ceffe  en^v^fume,  qui  f^  perte  &icceii^Y€T 
ment  vers  le  haut  du  Bocal  renverfé  ;  &  qui  con- 
tinue à  en  expùlfer  un  volume  d'eau  toujours 
croiffant  &  toujours  égal  à  fôn  volume ,  juÂ 
^u'à  ce  que  les  FcnUles  d'où  îl  émane,  en. foient 
totalement  épuifées.  ■    .     ' 

Ce  volume  d'Air  plus  ou  moîris' grand  A'G  H'| 
•fera  de  XAir  déphlogtjiiqué  plus  ou  '  moins  pur  :  fe^ 
Ion  que  la  Plante  dont  on  aura  pris  les  feuilles  i 
eft  plus  ou  mpins  propre  à  analyfer  &  à  reôifiel' 
i'Air  qu'elle  abforbe  dans  fa  v^tatîon;  &  que 
la  Lumière  felaîre,  à  laquelle  ces  feuilles  auront 
été  expoféés  dï^s  leur  ^ctl  ,^nL  été  plus  vhrè 
&plusbûre;.-'     -'/  .'    ' 

Ul\  Selon  quelques  moderne^  î^hyficîéAs ,  <t 
*e  font  poirit^les^Feidilés  ou  feS -Plùnte^V  i  qui 
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doiifiem  tie  volume  {Jus  ou  moins  grand  &  plu$ 
ou  moins  pur  d'Air  déphlogiftiqué  G  AH  :  c*cft 
l'Eau  elle-même  qui,  fous  l'a£don  de  la  lumière 
&  du  &urfelaire ,  &  changé  fucceflîvement  en 
cette  cfpece  d'Air ,  dans  le  Bocd\  B  A  C* 

Quoi  au^  eîi  foil  de  cette  Opinion ,  le  phé- 
nomène dont  U  eôici-iItteAion/eft  certain  & 
avoué  ;  &  TAir  déphlogiftiqué  eft  produit  en 
<j  A  B  :  quelle  qu'en  ibit  la  vraie  caufe  phjrfiqiie  ^ 
sdans  laquelle  paroît  entrer  poiy  beaucoup ,  Tac*- 
lion  de  la  lumière  &  du  ieu  foraiare. 

jSoj.,  Remarqué  IV.  De  ce  que  la  végéta^ 
tion  des  Plantes ,  eft  un  des  moyens  généraux 

S  l'emploie  la  Nature  pour  abforber  les  Gas  nuir    comment 
)les ,  &  pour  enrichir  d'Air  déphlogiftiqué  la  on  çoutroît 
.maffe-de  1  Air  atmofphérique  ;  ne  pourroit-oh  {^^UrliVcer- 
p^  conclijfe  avec  Meflieurs  Ingen-Houfi  &  Se-  tiins  Pays 
nebier ,  à  qui  font  dues   en  grande  partie  ces  *^ai-^«°«« 
belles  Découvertes ,  qu'il  feroit  pofliblè  de  puri-  ' 
fier  &  de  reâificr  Vkir  dt  çertaint  Lieux  mat-Jains; 
-en  y  plantant  \me  quantité  convenable  d'Arbres 
propres  à  en  abforhçr  les  émanations  putrides^ 
les  émanations  phlogiftiques ,  en  un  mot,  les 
émanations  insalubres  ?      '      ^  , 

On  prétend  que  la  ViJle  d'Iipahan  étoit  ancien^ 
nement  très-Aijette  àlaPefte  ;  &  qu'elle  n'a  plus 
été  expofée  à  ce  terrible  fléau  de  l'Humanité , 
depuis  que  fes  environs  ont  été  couverts  de  Pla- 
tanes &  enrichis  de  beaux  Jardins.  Cpnftantino- 
ple  ^  Smirne,  AWp ,  &  im  grand  nombre  d'autres 
Villes ,  que  défoie  fi  fréquemment  ce  même  fléau» 
cchapperoient  yraifembîablement  wx  défaftres  & 
aift  horreurs  qu'il  entraîne  :  fi  le  Defpotifine  & 
Ja  Barbarie ,: qui  y  dégradent  les  Ames,  &  qui  y 
itouâent  tout  amour  du  fii«p  public  9  leur  pçi^ 
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méttoxent  d'employer  les  mêmes,  moyens  pour 
s'en  garantir. 


.  PARAGRAPHE    QUATRIEME. 
Le   Cas   inflammable,  t 

1 8o}'.  Observation.  JLi  r  Gm  infiammabk 

fAun  Fluide  aénforme ,.  giii  a  &  Taj^rence  & 

W  eé  '-  l'é^^fticité  de  rAir  atnwfpnérique  ;  mais  oui  difi- 

raie* de  ce"  fere  effentiellement  &  de  l'Air  atmofphénque  & 

^^  du  Gas  méphytîque  &  de  toutes  les  autres  efpe^ 

ces  de  Gas ,  par  des  propriétés  particulières  iSc 

permanantes,  qui  n'appartiennent  qu'à  lui  ,  & 

qu'il  eft  important  de  bien  connoître. 

r.  Le  Gas  méphy  tique  &  le  Gas  inflammable 
Il  n%  pro-  font  également  im  FroHuic  de  ta  décompojîtion  des 
dies^mêmef  ^^T'^  •*  ^^^^  ^^  Produit  ne  proviçpt  pas  des  mê- 
'   fources,que  mes  Subftances  décompaféer. 
ph^ue!^"       ^^^  principales  fources  du  Gas  méphytîque  y 
font  les  fubftances  fufceptibles  de  la  Calcination 
'pierreufe,  &  les  flibftances  fufceptibles  de  la  Fer- 
mentation fpiritueiife. 

Les  principales  fources  du  Gas  înifammable', 
font  certaines  fubftancey  fufceptibles  de  la  Calci- 
nation  métallîqite ,  &  eii  général  la  plupart  des 
Sub^ces*  *fubihnces  fufceptibles  d'une  Combuftion  pro- 
d'oùoarcx-  prement  dite ,  ou  des  fubftances  qui  ont  été  re- 
**"•  gardées  Jufqu'à  préfent  comme  pKis  riches  &  plus 

abondantes  en  Phlogiftique  ;  &  le  Gas  inflamma- 
ble nous  paroît  n'^être  guère  autre  chofe ,  que  du 
Phlopiftique  volatUifé  &  uni  à  une  petite  porùon 
JtAir  atmofphirîque  ,  qu'il  vicie. 

H*.  On  obtient  le  Gas  inflammable ,  en  deux 
*  manières  difeerentesj  favoir,  parle  moyen  dfe 
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certains  Acides  &  de  certains  Alkalis ,  qui  le  pré^ 
cipitent  avec  effervefcence ,  du  fein  des  Subftan-  V^^"^^  ^" 
ces  métalliques,  &  en  particulier^  du  Fer^  de  robtcnir. 
FEtain ,  du  Zinc  ;  &  par  le  moyen  de  la  DiftiUa- 
tion  à  feu  nu  dans  des  vaiffeaux  clos ,  qui  Tex* 
pulfe  &  le  dégage  des  Subûances  animales ,  vé- 
gétales,  minérales  ,  avec  lefquelles  il  étoit  uni 
&  conû^iné* 

'.    Dans  Tim  &  dans  Tautré  cas ,  le  Produit  qu4 
ton  obtient ,  eft  foncièrement  le  même  ;  &  ori    ideûtité  rfe 
peut  regarder  le  Gas  inflammable  ^  comme  étant  fa  nature, 
toujours  &  par^tout  ime  même  elpece  de  Subf- 
tance  :  quelle  qu'en  foit  la  fource  ^  ou  qudle  que 
ibit  la  matière  d'où  on  le  retire* 

1804.  PROBLiME,  I.  Extraire  du  Fer  ^  par  le 
fnoyen  de  C Acide  vitriotique ,  l€  Gds  infiantmabUm 
(Fig.42&43). 

Solution.  Poiu:  obtenir  le  Cas  infiammahU^ 
on  fe  fert  du  même  Appareil  pneumato^chymi- 
que ,  par  le  moyen  du{|uel  on  obtient  le  Gas     Comment 
méphytique  ;  ôc  on  procède  à-peu-près  de  la  JJJ  fef,**par 
même  manière,  dans  Tune  &  dans  l'autre  opé*  voie  de  dlf- 
tation.(i779).  •  roiutiôn.. 

P.  Dans  le  ^Flacon  A  i?,  dont  le  Tube  re- 
courbé B  C  D  ^  aboutira  fous  l'entonnoir  T  de 
la  Cuve  M V  XZ,  on  net  deux  ou  trois  gros  jif^^'*' 
de  limaille  de  fer  bien  pure ,  fur  laquelle  on  verfe 
par  la  tubulure  F ,  une  petite  quantité  d'Acide 
vitriolique  un  peu  allongé  d'eau  ;  &  on  bouche 
Fouverture  F,  avec  im  bouchon  de  cire  molle, 
ou  d'étoffe  roidée. 

L'Acide  vitrioliquç  agit  à  Hnftant ,  fur  la  li- 
maille de  fer  :  l'effervefcence  commence  :  le  Gas 
inflammabU  fe  dégage;  chaffe  devant  lui  le  Fluide 
atmoiphcrique  qui  empliflbit  le  Flacon  ;  (e  dif- 
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fipe  dans  l'Air  environnant ,  enpafl^  àtmvert 
l-eau  de  la  Cuve  \  6c  s'annonce  bien  vke^  par  fou 
odeiir  fétide  Se  pénétrante, 

11^  On  met  ak»$  Vauire  F'IaeajtD^FjjiénL 
d'eau  9  au  defllis  du  troa  &  de  Ifeatonnoir  T  ;  âs 
ïifwiSr*     le  Gas  inflanunabie  y  fRonle,  en  expidfc  r«auj| 
&  le  remplit. 

On  ôte  alor$  le  Flacon  D  F  ^  de  la  ^bce  qu'U 

ocatpoit  ;  &  en  le  Êdânt  gUfler  au«*delà  de  la 

Tablette  couverte  d^eau  M  N  T»  on  le  boiiclie 

dans  Peau  de  la  Cuve  ^  avec  un  bouchon  de  cry(» 

tat  ufé  à  Pémeri  :  ce  quiiuftl  pour  y  conferver 

dafis  toute  fa  pureté,  pendant  un  tems  alTez  long, 

le  Gas  inflammable  dont  on  vient  de  U  ^eaa^lin 

m®.  En  fubftituaut  promptement  au  Flacoq 

D  F  9  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d^auenf 

Autres     ^^^^^  fimblabhs ,  on  pourra  fe  procurer  aîfé^ 

Fitcons.      ment  telle  &  telle  quantité  <jiie  Ton  voudra,  de 

Gas  inflammable.  Il  ne  s'agira  poiu*  cela,  que 

X         d'augmenter  convenablement  la  dofe  de  ËmaiUe 

de  fer  &  d'Acide  vitridlique,  dans  le  Flacon  AB« 

1 805.  Rem  ARQUE,  On  otitiendra  par  voie  <f e^ 

QueltAn?  fervefcence,  un  G^  tout/cmblahày&c,^zx''CQp!^ 

Alksdis^Te    féqucnt ,  un  vrai  Gas  inflammable  : 

prodiiifcnt.        p.  En  verfant  fur  la  limaïUe  4©  fer  ,  qui  a 

été  nûfe  dans  le  Vhc^nA^^àeVAcidt  marin v^n 

peu  allongé  d'eau  :  au  lieu  d'y  yerfer  de  l'Acide 

vitriolique/ ( Fig.  j^x): 

II^  En  mettant  dans  le  Flacon  A  B,  de  l'E-^ 
tain  ou  du  Zinc ,  expofé  à  Taûion  diflblvantç  de 
l'un  de  ces  deux  Acides  :  au  lieu  d'y  mettre  de 
la  limaille  de  fer. 

m**.  En  verfant  fur  ce  fer  ou  fur  cet  étaîn  ou 
fur  ce  zinc ,  des  Acides  végétaux  bien  concen- 
trés ,  ou  de  l'Alkali  volatil  lluor ,  ou  cfe  l'AlkaU 
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fete  minéral  cai^fHqite  en  Kqueiir  :  air  Keu  d'y 
verfer  dte  PAciiJe  vitrioîique  oxt  dePAcîde  marirt. 

Totts  les  Acides ,  à  Pexceptton  de  PAcide  ni- 
treux,  8c  les  divers  Alkalis  dont  nous  venons 
de  feire  mention  ^  font  plus  ou  moins  propres  à 
produire  du  Gas  infiammabk  :  quand  on  les  ap- 
pliqvie  à  diflbudre  du  fer  ou  de  Péctin  ou  du 
«inc.  ^  ' 

Mais,  çn  difigly^nt  certaines  autres  SuBflan- 
ces  métalKcJues,  ces  mêmes  Acid;es  &  cesmê^ 
ines  Alkalis  y  au  lieu  dç  produire  dli  Gas  inâaxs^ 
mable,  pf  oduifent  ipie  ç^ece  de  Gas  m^hytiqu^. 

L'Acide  nitreux ,  en  dHTolvaiit  du  fer ,  ou  de 
Petain,  ou  du  zinc,  prpdiut  du  Gas  nurmxj 
dont  nous  parlerons  43n$  le  Paragraphe  fiiivant; 
&  non  du  Gas  inflammable  ^ndont  il  eftici  (ptef* 
tiom  \  . 

iSo6.  ProBlIm^  Q.  Ex  train  £un  morceau  dt 
Chimypar  voie  de  diftilla(ioa  4  vaijfeaux  clos,  h 
Cas  ix^mm^le.  (  Fig.  }9  &:;  4}  )• 

Solution.  On  peut  réfoudre  ce  Problême,  ou 
par  le  moyen  d'un  Canon  defufil\  enveloppé  de     Comment 
chaînons  ardens  j  ou  par  le  moyen  d'une  Cor-  par  vofe^t 
mit  de  gris  y  enfermée  dans  un  fourneau  chymi-  «iî^iiiatioa. 
fjue.  ^ 

I*.  En  opérant  par  la  première  Méthode ,  qui 
eft  la  plus  timple  dç  la  plus  commode^  &  dont 
Pinventiqu  eft  due  à  hngénieux  Prieilley  :  on^^j^f^^'^^ 
divife  &  on  çohcaffe^la  fuDllance  combuftible  à 
diftiUer^  par  exemple ,  le  morceau  de  Chérte  ;  & 
on  renferme  dans  la  capacité  A  B  du  Canon  de 
ftifâ ,  dont  Pextrémité  recourbée  B  t)  ira  fe  pla- 
cer fous  Tentonijoir  T  de  la  Ciive  pneumato- 
chyjnique  M  V  2^  X»  $C  fous  le  goulot  d'un  grand 
Flacon  rempli  d'eau  D  F/ 
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.  La  partie  A  B  de  ce  Canon  de  fufil  y  étant  pUh- 
cée  çonvei)iablement  entre  des  charbons  bien  ar- 
dens  y  dont  on  animera  Taélivîté  avec  un  bon 
foufSet  à  double  ame  :  la  matière  combuftible 

iuis'y  trouve  renfermée, éprouvera Timpreffion 
u  feu,  fans  fe  brider  ;  &  il  s^en  dégagera  fu^ 
cçflivement  un  F/uUe  aérifortne ,  qui  ira  remplir 
le  Flacon  D  F ,  &  qui  fera  un  vrai  Gas  inflam- 
mable. 

On  obtiendra  un  tout  femblabU  Produit  ;  fi,  ai; 
lieu  du  bois  de  chêne,  on  enfennoit  dans  la  ca- 
pacité A  B  du  même  fufil,  des  morceaux  de 
îkule  ou  de  peuplier  ou  de  charbon  de  terre  ou 
de  fer  ou  de  zinc  ou  d'étain  ,  ou  im  mélange 
de  toutes  ces  diverfes  fubftances* 

U^,  En  opérant  nàr  la  féconde  méthode  \  qui 
eft  foncièrement  cale  de  Boyle  &  de  Haies ,  on 
Sccdade  enferme  dans  une  petite  Cornue  degrés  A  B ,  les 
Méthode,  fubftances  que  Ton  veut  foumettre  à  la  diftillation 
H  feu  mu  On  place  enfuite  cette  Cornue  dans  un 
bon  Fourneau  chymique  ;  &  par  le  moyen  ^wà 
Tube  recourbé  B  C  D  qu'on  lid  adapte ,  on  Ta 
fait  communiquer  avec  un  grand  Bocal  cylindri- 
que de  verre  D  F ,  rempli  d'eau ,  &  établi  fur 
une  Cuve  convenable  V  D  X.  (/ï^.  5  i). 

Le  Fluide  airiformt ,  qui  fe  dégage  des  fubftan- 
ces  enfermées  dans  la  Cornue  A  B ,  s'échappe  par 
le  Tube  de  commiinic;ation  B  CD ,  itionte  dans 
le  Bocal  cylindrique  de  verre  D  F  ;  &  en  fait 
fortir  un  Volume  d*eau  ,  égal  à  fon  volume  ;  & 
ce  volume  déterminé  de  FUiide  aériforme ,  fera 
du  Gas  inflammable ,  fi  les  Subftances  d'oîi  on  le 
retire,  contiennent  cette eipece  de  Gas.  (1803). 

1807.  Remarque.  C'eft  par   le  moyen  d'un 
Appareil  pntumato^chymique  affez  lèmblable  à  ce- 
lui 
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lui  qiie  Aous  venons  de  pféferttcr  en  demief  lieu  i    ^    . .    ^ 
fjue  Boyle&  Haies  firent  leurs  cdehres  expérien-^  ces^Éoy^e 
ves  {urVjiir  fixe;  ou  fur  TAir  qu'ils  extrayoient  &d«  Haïe«, 
des  différentes  efoeces  de  Corps,  dans  lefqiiels 
il  étoit  privé  de  la  vertu  çxpanftve ,  &  réduit  à 
uneefpecede  fiidté»  (^Fig.  51  &  8). 

r.  Dans  une  Cornue  AB,  convenablement 
établie  dans  un  bon  Fourneau  chynuque^ils  met* 
toient  focceffivement  ime  quantité  connue  &  dé^  iaé«defe^ 
terminée^  car  exemple,  un  Pouce  cahcy  de  telle  ^p^^^^, 
&  telle  matière,  c'eft-à-dire,  tantôt  de  chêne,        - 
tantôt  de  faule ,  tantôt  de  cr^ie ,  t^tôt  de  fang ,      * 
tantôt  de  graifle ,  tantôt  de  bled  ou  d^orge ,  & 
ainfi  du  reâe  ;  &  ils  en  rece voient  U  Produit  au 
travers  de  l'eau  d'im  grand  Bocal  cylindrique  tle 
verre  DF,  dont  la  capacité  exaâement  connue. 
&  exaâement  diviiee  &  graduée  leur  annonçoit 
la  quantité  précife  de  ce  Produit 

Ce  grand  Bocal  <yËndri^uc  de  verre  D  F ,  étoit 
établi  &:  fixé  fur  un  Trépied  percé  en  D ,  au^ 
milieu  d'une  très*grande  Cuve  pleine  d'eau;  8c 
pour  le  remplir  d'eau,  ils  Tinclinoient  dans  Peau 
de  la  Cuve,  avant  de  l'établir  fur  fon  fitpport 
V  D  X  :  ou  bien ,  après  Tavoir  établi  fur  ce  fup- . 
port,  ils  en  pompoient  l'Air  par  le  moyen  d'im 
long  Tube  recourbé,  dont  Une  extranité  s'élevoit 
jufqu'au  fond  du  Boca:l  ^  t^di^que  l'autre  extré^ 
mité  abôutiiToit  à  une  Machine  pneumatique  01^ 
dinaire,  qui  y  prodiiifpit  le  Vi^e,  &  y'  élevoit  -^ 
l'eau  jufqu'en  F. 

Par  le  moyen  d'une  Seringue  A  camile  recour- 
bée, ils  y  faifoient  monter  quelquefois  au-def- 
fus  de  l'eau ,  ime  petite  quantité  dWle  d'olives; 
qu*ilsdeftinoientàêtre  interpofée  entre  l'eau  & 
les  Produits  aérifirmes  que  l'eau  avuroit  pu  abfor- 
ber  en  trop  grande  quantité, 
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Agitées  &  toiiârmentées  par  la  chaleur  du  Four- 
neau chymiqiie ,  les  parties  volatiles  delà  Subf- 
tance  enfermée  dans  la  Cornue  A  B ,  fe  déta- 
choient  des  parties  fixes ,  s'échappoieiït  par  le 
Tube  BCD ,  uni  &  lutté  à  1^  Cornue  ;  &  mon- 
'  tant  dans  le  Bocal  D  F ,  par  leur  excès  de  Légè- 

reté fpécifique,  en  expnlloient  un  volume  d'eau, 
égal  à  leur  vtlume.  (fig.  51). 

iP.  Quand  la  chaleur  du  Fourneau  &  de  la 

Cornue  AB,  ceflbit  de  donner  un  Produit  vi* 

Scieurs  ex!  fible  dans  le  Bocal  DF,  ils  jugeoient  que  la 

péricncft,     DiftiUation é|oit  achevée;  &  ils  laiffoient  tout 

leur  Appareil  AB  C  DF  ,  revenir  paifiblement  à 

la  température  commune  de  TAir  environnant. 

Aprci  quoi ,  par  le  Vide  F  M  ouFN  ou  F  O 
pu  FP  ,  qui  fe  trou  voit  dans  le  Cylindre,  ils 
Jugeoient  qu'un  pouce  .aibe  de  telle  matière ,  ' 
avoit  produit  tant  ^e  pouces  cubes  cTAir  :  par 
.  exemple ,  qu'un  pouce  cube  de  Charbon  de  terre, 
avoit  produit  360  pouces  cubes  d'air;  qu'ua 
pouce  cube  d'une  Pierre  tirée  d'une  veffie  hu- 
maine, avoit  produit  688  pouces  cubes  d'air; 
qu'un  pouce  cube  de  Pois,  avoit  produit  396 
pouces  cubes  d'air  ;  &  ainfi  du  reile, 

IIP-  Tous  ^ces  Produits  aériformes  FM^  FP  , 
cju'ils  obtenoient  des  fubftances  foumifes  à  la  dif- 
Erreursdc  î^iUation,  ayant  &J'apparence  &  Pélafticité  de    / 
««  deux  ce-  l'^ir  atmoiphériqne  ;  ils  les  prirent  tous  indif- 
ficiens.    ^*  tinftçment  pour  de  VAir  commun ,  mêlé  de  quel- 
ques vapelu-s  &  de  quelques  exhalaifons  plus  ou 
moins  nuifibles. 

De-là,  leur  erreur  générale  fur  la  naturt  Je 
ces  Produits  qiriformes  :  de-là ,  leur  erreur  afftet 
fréquente  fur  la  quantité  même  de  ces  Produits^ 
qui  dut  fouvent  excéder  affez  notablement  l'é* 
migration  qulils  en  ont  faite* 
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»  Par:  exemple ,  quand  ces  Produits  aériformes 
€toient  du  Gas  inftammabk ,  cjiie  Teau  n'abforbe 
.que  difficilement  ;  leur  eftimation  étoit  &  devoit 
etre.affez  exaèïe  ,  ou  fort  peu  défeftueufe. 

Mais ,  quand  ces  Produits  aériformes  étoient 
du  Gas.^méphynqm ,  que  l'eau  abforbe  très-aifé- 
ment  &  en  fort  grande  quantité  ;  leur  eftimation  ' 
dut  toujours  être  inévitablement  au-deffous  de 
la  réalité  >  &  pêcher  affez  confîdérablement  par 
défaut.         '  ' 

PrûPAIÈTÈS   CAKÂCtktilSTIQVÊS  l^U 

Gas  inflammable. 

ï8o8.  Observation,  Le  Gas,  dont  il  eÛ  id  . 
qiieftion ,  outre  les  propriétés  qui  lid  font  com- 
munes avec  l'Air  atmofphérique  &  avec  toutes    le  Gas  In* 
les  eipeces  de  Fliddes  aériformes ,  renferme  un  ^^"^«^i®* 
affez  grand  nombre  de  propriétés  caraftérifti-  1 

ques',  dont  nous  allons  montrer  ôç  développer 
les  principales. 

P.  Le  Gas  inflammable  2l  une  trh'-grandc  Lcgé^ 
nté  fpécifique\  &  c'eft  cette  propriété  particidiere.  Si  légèreté 
qui  lui  a  fait  jouer  un  fi  brillant  rôle,  pendant  4>éciftq«c, 
ces* dernières  années,  dans  le  Mécanifine  phy- 
fique  à^s  Ballons  aéroftatiqucs  y  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

Selon  le  réfidtat  des  différentes  tentatives  qui 
ont  été  faites  dans  ces  derniers  tems,.  pour  évaluer  . 
avec  toute  la  précifion  poflîble ,  la  Pefanteur  & 
la  Légèreté  fpécifique  du  Gas  inflammable  :  un 
pied  cube  J^Air  atmofphiriqm ,  pefe  environ  au- 
tant que  ftpt  pieds  cubés  de  Gas  injlammable  ;  & 
le  rapport  de  Pefanteur  entre  celui-'là  &  celui-ci , 
eff  à-peu-près  le  rapport  de  7  à  i. 
t  Mais,  if  eft'  comme  impoflîble  d'établir  à  cet. 
égard ,  un  Rapport  général  ^  qui  foit  toujours  éc 

E  e  ij 
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Far-tout  parfaitement  exaft  :  par  la  raifon  qiie 
ne  ai.  ^^^  atmofphérique  &  le  Gas  inflammable  font 
^  ^  *  fufceptibles  l'un  fie  l'autre  d'affez  grandes  varia- 
tions, qui  feront  varier  aflei  notablement  ^  en 
difFérens  tems  &  en  difFérens  lietix ,  tantôt  ea 
plus  fie  tantôt  eii  moins ,  le  rapport  de  Pefanttuf 
de  ces  deux  Fluides  ;  fie  en  ver,tu  defquelles,  le  rap- 
port du  premier  au  fécond ,  fera  quelquefois  le 
rapport  de  dix  à  un ,  Se  quelquefois  le  rapport  de 
fix  à  im. 

Le  rapport  de  dix  à  im,  fie  le  rapport  de  fix 
à  im,*  paroiflent  être  à-peu-près  les  deux  termes 
extrêmes  de  cette  évaluation  :  le  Rappon  dtjept 
â  un ,  paroît  en  être  le  terme  moyen, 

11°.  Le  Gas  inflammable  efl:  méphytîque  au  Ju* 

ptême  degré^  fie  plus  méphy tigue,  à  certains  égards , 

que  le  Gas  méphytique  lui-même  :  c'eft-à-dire^ 

mép^ti-^^"  qu'il  eft  moins  propre   encore  que  ce  dernier 

4UC.  Cas,  à  la  refoiration  des  Animaux  fie  à  la  com- 

buflion  des  Corps.  (  Fig,  40). 

Dans  lui  grand  Bocal  AB ,  rempli  de  Gas  in- 
flammable ,  plonçez  une  Bougie  allumée  ou  un 
Charbon  embrafe  F  :1a  Bougie  fie  le  Charbon 
s'y  étf^ignent  fur  le  champ;  fie  leiu-  extinâioh  sV 
ppere  avec  plus  d'énergie,  qu^  dans  le  Gas^  me- 
phytiqiie. 

Dans  ce  même  Bocal  A  B ,  plongez  im  petit 

Animal  vivant  ,  par  exemple  ,  un  moineau  on 

une  fouris  :  il  y  tombe  à  Tinilant  en  afphixie  ; 

fie  fi  on  qe  l'en  retire  pas  bien  vite ,  il  y  périt 

fans  retour,  fie  en  moins  de  tems  que  dans  le  Gas 

méphytique. 

Jil%  Le  Gas  inflammable ,  ainfi  que  les  autres 

Sa  Qualité  Subftançes  conÀuftibles  9  a  befoin ,  poiur  bru« 

combttfti.    jçy  ^  J^  concours  dt  tÂir.  Par  exemple,  (Fig^  jj)  : 

Ayez  du  Gas  inflammable ,  dans  une  Verne 
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ou  dans  iine  Seringue  ;  &  faites  le  paffer  dans 
le  Canon  de  fufil  AB,  rougi  au  feu  :  il  ne  s'y  bru-  gx^McncT 
lera  point  \  &  vous  le  recueillereï  en  entier  dans    ^^  ^°*^* 
le  Flacon  D  F.  Par  exemple  encore ,  {Fig.  60). 

Emplîffez  de  Gas  inflammable  un  Ballon  de  cryf- 
tql  MCNj  qui  foit  im  peu  épais  ^  un  peu  riche 
en  matière ,  &  que  vous  boucherez  en  N  avec  im  second* 
bpuchondeliege.  percé  dans  toute  fa  longueur,  expériencei 
d*un  petit  trou  d  environ  une  demi-ligne  de  *a- 
mètre  ;  &  par  le  moyen  d'une  forte  Loupe  ^  faites 
tonner  iiir  le  milieu  &  vers  le  centre  de  ce  Ballon, 
tout  le  feu  concentré  d'vm  fort  Rayon  folaire. 

Le  Gas  infiammablt  s'y  échauffera ,  s'y  dilatera , 
s'échqppera  en  partie  au  dehors  par  le  petit  trou 
du  bouchon  de  liège.  Mais  il  ne  s'y  enflammera 
points  s'il  eft  pur  &  fans  aucyn  mélange  d'Air  . 
.atmofphérique  :  quoique  le  Feu  folaire  qui  le  pé- 
nètre ,  foit  capa]j|e  d'allumer  &  d'enflammer  fin- 
ie jchamp ,  avecle  concours  de  l'air ,  dans  c^ 
inême  Ballon ,  la  plupart  des  matières  combuf- 
tibles.  (J^ig.  66). 

Mais,  fi  vous  laiflTez  refroidir  ce  Ballon ,  qu'aura 
aflTez  fortement  échauffé  le  Rayon  folaire  >  il  V 
entrera  autant  d'Air  atmofphérique,  qu^il  en  eu    Troîflemc 
fdrti  de  Gas  inflammable  ;  &  alors  c$  Mélange  ît  y^P^'^S^a- 
trouvera  combuftible  ;  &  fi  on  y  applique  la  gîreufc. 
même  Loupe ,  il  s'enflammera  fubitement,  Se  il 
chafljéraau  loin  le  bouchon  de  liège,  avec  une 
forte  explofion  &  une  bruyante  détonnation. 

Cette  dernière  expérience ,  ou  l'inflammation 
de  ce  Mélange ,  a  donné  naiffance  au  fameux  Pif- 
iolet  de  Folta ,  dont  nous  parferons  bientôt.  Mais 
elle  peut  devenir  très-dangereufe  ;  en  faifant  cela-* 
ter  le  Ballon  de  cryftal ,  fi  on  y  laiffoit  entrer 
ime  trop  grande  dofe  d'Air  atmofphérique:  ainfi 
qiie  nous  Tobferverons  bientôt ,  dans  nos  recher- 
.  E  e  iij 
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ches  fur  le  Minimum  &  fur  le  Maximum  de  Tin-* 
flammabilité  de  ce  Gas.  (  1809  &  18 10). 

rV®.  Le  Gas  inflammable  eft  très-^difficilemeni 
mifcibU  à  Ceau  :  il  la  traverfe  &  il  féjourne  affeï 
d*Affinitr^  long-tems  fur  fa  furface ,  fans  perdre  une  quan* 
avec  réû«,  tîté  bien  fenfible  de  fon  volume  :  en  quoi  il  dif^ 
fere  effcntiellement  du  Gas  méphytiqiie ,  qui  s*y 
mêle  &  sy  abforbe  très-facilement  &  éii  très- 
grariSe  quantité. 

Mais,  malgré  fon  peu  d'affinité  avec  Peau,  le 
Gas  inflammable  fe  mêle  &  fe  combine  à  h  fia 
avec  elle ,  quand  elle  agit  fur  lui  en  pleine  li- 
berté &  en  lufHfante  quantité  :  ce  qui  le  décom-. 
pofe  &  le  reâifîe.  \     \ 

En  perdant,  par  fon  agitation  dans  un  aflTez 
grand  volume  d'^u,  unpeu  plus  de 'la  moitié 
de  fon  volume ,  il  cefTe  d'être  inflammable  ;  & 
il  devient  même  refpirable  ,  f(Ébn  le  Doôeur 
Prieffley ,  quand  il  s'y  trouve  xcduit  par  ce 
moyen ,  au  quart  de  fon  volume. 

CçMBUSTJBJUTé  DU    GaS   WFLAMMJLBLB. 

1809.OBSERVATIPÎÏÎ  I.  Le  Gas  inflammable  efl 
,  fournis  à  la  Loi  générale  des  Cbrps  ,combuJiibks  y 
qui  ne  fauroient  brûler  fans  le  concours  de  l*Air; 
icpUiscom-  &  ïl^ft  lui-même  le  plus  combuilible  &'Ie  plus 
buiiîhi?  cfes  inflammable  des  Corps  connus,  dans  fon  con- 
nus?^  con-  ^^  ^  ^^^^  ^^^  mélange  avec  le  Fluide  aïérien. 
Dans  fon  contaû  avec  ce  Fluide ,  fa  combuftion 
eft  fuccefliive  :  dans  fon  mélange  avec  ce  mê- 
me Fluide ,  fa  combuflion  efl  mflantanée. 
On  vient  de  voir  que  le  Gas  inflammable  n'efl 
biif.  P^^^^  enflammé  par  le  Feu  le  plus  violent,  quand 
rlm^xïil  il  eft  fans  contaû  &  fans  mélange  avec  le  Ruîde 
^  r^/f  ^*^"  aérien.  Nous  allons  obferver  ici  fe  combuffionj^ 
&  dans  fon  contaft  &  dans  fon  mâange  avec 
ce  même  Fluide* 
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p.  Pour  bien  faifir  les  phénomènes  qiiç  pié-  Dan»  Un 
fente  le  Gas  inflammable,  guandil  brûle  paribn  .f^^J*'^*^^^ 
fwple  contaâ  avec  TAir ,  fans  êtr«  en  rien  mêle  combuftioii 
&  combiné  avec  ce  Fluide  r.  ûvc/"^^^^" 

Ayei  d^  ^Air  infiammabU  vrh-pun ,  dans  un«. 
Bouteille  à  goulot  très-étroit  VX  ;  (f.  débouchant 
cette  Bouteille^appliquçz.àfon  orifice  V  5'U«ei^ 
Bougie  allumée.  Ce  Gas.  s'enflammera  ;.  mais  il 
n'y  aura  que  la  petite  portion  qui  fe  préfente  k 
Touvertiixe  V, ,  qui  prenne  feu  ;  parce  que  c'ei| 
la  (cvitle  qui  foit  réellement  $n  contaft  avec  Jet 
Fluide  aérien.  (^Fig^  ^z)^ 

L^inflammation  &  la  co^buftien  d^  ce  même, 
Gas,  continuefoflî  d'avoir  lieu,  &  toujours  fanSi 
aucune  ej^oitoa  fënfible^  dan^  l'intérieur  de  1% 
Bouteille  :  parce  qu'à  m^Jfure  que  le  Gas  inflam-. 
mable  s'y  confume,  l'Air  atmofphérique  s!y  pré^ 
cipite ,  &  atteint  toujours  la  furfape  G  de  fa  par- 
tie qui  reAe  à  coniiuner^ 

Dan$  un  Vaifleau  çylindriqite  d'un  affezî  grand 
diamètre ,  &  dent  Touvertiu-e  feroit  égalp  à  celle 
de  ce  vaifleau ,  l'inflammation  feroit  plus  pronfp-* 
te  £c  plus  énergique  ;  ^  l'explofion ,  plus  forte 
&  plus  fenfible  ^  pareil  qu'alors  le  contaû.  de. 
l'Aif  extérieur  fur  la  furface  G  du  Gas  inflamma«* 
ble ,  feroit  proportionnellement  plus  libre  &  plus 

Îjrand,^  que  4an&  le  c?$.  où  l'ouverture  du  Vaif* 
eau  eft  fort  petite  &  fort  étroite. 

ir.  Si  le  Cas  inflammable ,  au  lieu  d'être  pur^ 
eft  intimement  combiné  avec  une  quantité  convtna"^ 
bk  £Air  atmofphirique  :  fon  inflammation  ne  fer^r     P^^^  fo«. 

Joint  fucceflive  &  progrcflive,  comme  dans  la  i^«"rAir, 
outeille  &  dans  le  Cylindre  dont  nous  venons  ^  ^^^**î" 
de  parier,  mais  inftantanée,  totale,  &foudroy an*  SSi"anée  V 
te  ;  telle  que  nous  l'avons  annoncée  dans  l'ob-  foudroya», 
fervatiqn  précédente. 

Ee  iv 
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III''.  H  n'eft  pas  ai&  de  déterminer  dans  ime 

.   bien  rigotireure  précifion  ^  en  quel  Rappon  doit 

êS"îl  rap'  être  le  mélange  du  Gas  inflammable  &  de  TAir 

port  da  ce  atmofphérique  ,  pour  que  Vinfiammation  de  ce 

mélange,      j^^^^g^  ^  fojt  dan%  fon  pliis  haut  degré  de  force 

&  d^énergie  ;  à  caufe  des  différentes  variations 

éaat  ces  deux  Fkiides  font  fufceptibles.  (i  8o8)« 

En  fuppofant  que  le  Gas  inflammable  eft  de 

bonne  qualité  ^  &  (|ue  Y^ir  aimofphérique  eu  lé 

R^apportdc  ^^^^  ^^^  ^^  p^l^  puiffe^  refoirer  fiu-  la  furface 

TAir  atmof-  de  notre  Globe  :  il  paroît,  d'après  les  eiipérien- 

ph««»que.     ^gg  ^  on^été  faites  fur  cet  objet,  &  dont  nous 

donnerons  une  idée  générale  dans  TObferyation 

fuivante,  que  ce  rapport  doit  être  le  Rappon  de  ' 

ià^;  ou  qu'il  faut  une  mefure  quelconque  de 

,        Gas  inflammable ,  flir  deux  m^fures  îëmbtables 

d'Air  atmo^érique. 

IV^t.  Mais  fi ,  au  lieu  de  mêler  du  Gas  inflam- 
mable avec  de  l'Air  atmofphérique,  on  mêloit 
Rapport  de  ce  Gas  âvec  de  Vyéir  diphiogifliquc  :  le  rapport 
î'Âtr  '  dé^  àes  dofcs  ,  dcvroit  être  le  rapport  inverfe ,  ou 
phiogifti-  le  Rapport  det  â  i  :  c'eft-à-dire ,  qu'il  faudroit 
^  deuxmefures  de  Gas  infl^punable,  &  luie  feulé 

mefîire  femblable  d'Air  déphlôgiiHqué  ;  &  dans 
ce  dernier  cas ,  le^  phénomènes  de  inflamma- 
tion ,  feroient  incom[^irablement  plus  bfillans , 
plus  énergiques,  [dus  foudroyans,  que  dans  le 
.  cas  précédent. 

1809.IP.  Remarque.  LePifioIet  dtFoha^  dont 
LePiftoiet  nous  avons  déjà  fait  mention,  exige  ici  ime  ex- 
de  Vpita.     pii^^^i^^^  ^  part.  (  Fig.  58  ). 

1^.  Pour  former  cet  ingénieux  InÔnunent,  on 
o  ufç'SS  aura  un  Vaft  de  cuivre  A  B ,  d'une  capaaté  con- 
truit.  venable* 

Dans  la  partie  iiipérieure  AM ,  jferd  formée  une 


Conincfit 
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ouverture  cylindriqiie^  dans  laqiielle  on  intro- 
duira &  on  inàftiquera  un  petit  Tube  de  verre 
TV.  • 

Dans  ce  petit  Tube  de  verre,  fera  introduit 
&  mafiicué  un  Fil  d'archal  a ^c ,  terminé  en  bou- 
le dans  les  deux:  extrémités  <«  &  c;  &  Textré- 
mité  intérieiu-e  c  ^  m  fera  éloignée  que  d'environ 
deux  lignes,  de  la  furface  intérietii*e#  du  Vafe  de 
cuivre. 

Par  ce  moyen,  le  Fil  dWchnl  eft  ifolé;  & 
il  pourra  fe  charger  de  Fluide  éleârique ,  fans  le* 
communiquer  au  Vâfe  de  cuivre  A  B. 

ir.  Pour  faire  ufage  de  cet  Inflrument,  on 
aura  du  Gas  injtammabU\  dans  une  Veilie  ou 
dans  une  Seringue  à  longue||inule  ;  &  tenant  le^  ^^\^  «har- 
Vafe  de  cuivre  A  B^  dans^BH  direâion  perpen-  ge. 
diculaire  à  Phorifon  j  on  y  injeôera  île  bas  en 
haut ,  par  Pouverture  B  une  quantité  convenable 
d$  Gas  inflammai/e^  qui  plus  léger  prendra  le 
defliis ,  &c  en  fera  fortir  par  deflbus ,  ime  égale 
ijuaiîtité  d'Air  atmoiphérique  ;  &  on  bouchera 
prortptement  l'ouverture  cylindrique  ou  conique 
By  avec  un  Bouchon  de  liège  :  après  quoi  le  Pii« 
tolet  eu  chargé  &  tout  prêt  à  taire  ion  explo- 
fion.     • 

la  quantité  convenable  de  Gas  inflammable  ^ 
qtfil  faut  faire  entrer  dans  le  Vafe  A  B ,  doit  ré** 
pondre  au  tiers  de  fa  capacité .  Ainfi,  fi  ce  Vafe 
contient  trois  chopines  9  il  faut  y  faire  entrer 
une  chopïne  de  Gas  mjtcmmabie  ^  qui  en  expuUera 
une  chopine  d'Air  atmofphérique ,  &.  y  reftera 
unie  &  cond)inée  avec  deux  chopines  a^  ce  même 
4ity  félon  le  rapport  que  nous  venons  de  mar-v 
cuer  dans  i'obfervation  précédente» 

HI^.  MnMiUmgc^  d'un  tier$  de  Gas  inflamma^ 
Ue  &  de  deux  tiers  d'Air  atnjofpbériquç;  çâ  tr^ 
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Comment  Propre  à  fubir  une  inflaminatiofl  inâantanée  &(  to*^. 
il  fait  fou    taie  ;  quand  il  fera  en  prife  à  une  fubftance  ignéei 
txpiofion.    quelconqtie ,  qui  fe  trouve  dans  Tétat  d'ignitic^,; 
Âinii ,  ap^quiez  l'extrémité  a  du  Fil  d'archal, 
à  un  condufteiu-.éleôriféou  au  crochet  d'une  Bou- , 
teille  de  Leyde  fuffifamment  chargée  :  rétincelle 
éledrique  partira  en  c ,  entr^  le  Fil  d'archal  &, 
la  furface  in|éi:ieure  du  Vafe  de  cuivre.  Le  A&'*v 
lange  des  deux  Fluides ,  prendra  feu  ;  &  ppuffeta . 
au  loin  le  Bouchon  B,  avec  Une  très-grande  for- 
ce,  &  avec  une  violente  détonnatiop* 

IV^.  Si,  au  lieu^d'ua  Bo\icl;ipn  de  liège,  on^ 
ajufte  en  B,  un  Tube  affez   femblable  à  celui 
du  Fufil  à  vent  (  7 1  x  )  :  on  aura  un,  vrai  Piftolet; 
*  ou  un  vr^r  Fufil  à  ^^  inflammable. 

On  conçoit  aifé  jpit  qu'il  eft  très-poffible  & 

très-facile' de  donner  au  Pifjtolet  de  Volta  ,  uiid 

figure  diflFérente  de  celle  que,  repréftnte  la  grar 

Forme  que  '^"''^  >  ^"  Y  confervant  le  même  Mécanifine  in-r. 

J'ow  peut  lui -térieur  TVS,  qui  en  fait  la  partie  effentielleé 

donner.        u^  Cyiindrc  creux  de  cuivre  A  MNB.à'ènyiroï^ 

un  pied  de  longueur  &  de  trois  ou  quatre  poiw- 

ces  de  largeur  :  tel  en  eft  à-peu^près  aujourdhia 

&  le  fonds  &  la  (orme.  Le  point  effentiel ,  c'èft- 

que  le  Fil  de  fer  ^  ^  c,  y  foit  convenablement. éta^» 

bli  ;  ôc  que  le  Vaiffeau  de  cuivre,  ïiit  affcz  de 

force  pour  réfiller.  à  l'exploiion  foudroyante  qui 

doit  s'opérer  dans  fon  fein.  , , 

18 10.  Observation  H  Le;même  Appareil 
éleôrque  A  S  B  peut  fervif  abfolument  pour  faire 
trouver  le  Minimum  &  le  Maximum  de  Combus- 
tibilité ,  dans  le  mé-ange  du  Gas  inflammable 
avec  l'Air  atmofphérique  &  avec  l'Air  déphlogil^ 
tiqué.  (  f /g.  58  ). 
"'■  Vi  Ayant  placé  le  Ballon  de  aiivre  A  S  B-,  plein 
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d'eau  ,  fur  l'Entonnoir  d'une  Cuve  pneiimato-  combuftî- 
chymique  ;  introduirez  y  Jtx  petites  mefurcs  dé--  ^^^^^^^ 
terminées  de  Gas  inflammable ,  fans  y  introduire  bie  &  de  . 
aucune  mefure  d'Air  atmofphérique  ;  &  par  le  ^  ^éri^!*^* 
moyen  d'une  Bouteille  de  Leyde  bien  chargée  &  * 

Îui  formera  le  cercle  éleftrique  en  T  avec  le  fil 
e  fer,  tirez  l'étincelle  :  il  n'y  aura  aucune  in-* 
ammation*dans  le  Gas  du  Ballon.    •  . 

:  Introduifez  dans  ce  même  Ballon ,  une  mefure 
iAir  atmofphériqiu ,  précifément  égale  à  l'ime  defr 
fix  meiures  de  Gas  inflammable  qui  y  exifl:ent  dé» 
jà  ;  &  tirez  l'étincelle  éleÔrique.  Si  l'Air  &  le 
Gas  ne  font  pas  bien  purs  l'un  &  l'autre ,  il  n'y 
^ira  encore  point  d'inflammation;  &  s'ils  font 
l\m  &  l'autre  dans  im  aflez  grand  degré  de  pureté, 
il  y  aura  une  inflammation  &  une  explofion,  mais 
très-foibles* 

De  forte  que  dans  im  mélange  de  ces  deux 
Fluides  9  le  minimum  dt  combuflihiliti  a  lieu  ;  quand     Son  vè^ 
la  portion  d'Air  atmofphérique  eft  A  la  portion  ^"^"™- 
de  Gas  inflammable ,  environ  dans  le  rapport  de 
I  à  6,  ou  de  I  à*5. 

L'inflammation  &  l'explofion  y  auroîent  été 
progr^flîvement  plus  fortes  &  plus  énergiques  r 
îi  au  lieu  d'une  mefure  unique  d'Ait  atmofphé- 
rique, vous  y  en  euflîez  introduit  tout-à-çoup 
ou  deux  ou  trois  ou*  quatre ,  &  ainfi  de  fuite 
jufqu'à  onze  ou  douze.  Dans  un  mélange  de  onze  ^o»  M^xî- 
ou  douze  parties  d'Air  atmofôhénque  avec  "^*™* 
fix  parties  de  Gas  inflammable ,  rinflammabilité. 
de  ces  deux  Fluides,  cfl:  dans  fon  Maximum^  ou 
dans  fon  plus  haut  degré  de  force  &  d'énergie  % 
&  elle  va  enfiiite  en  rétrogradant  &  en  décroif-i 
fent ,  à  mefure  que  le  rapport  de  l'Air  atmofphé- 
rique au  Gas  inflammame ,  devient  plus  grand 
que  le  rapport  de  ii  à6  ou  de  2  à  i« 
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Son  mtre 


De  forte  que  Tinflainmation  deviendra  pro- 
greiHvement  plu$  £qih\e ,  quand  il  y  aura  quinze 
ou  vingt  ou  trente  ou  cinquante  mefiures  d'Air 
atmaTphériqiie ,  contre  fix  mefures  de  Gas  inflam- 
mable ;  &c  qu'elle  arrivera  à  fça  Minimum  ou  à 
fon  dernier  termç  ,    quand   il  y ,     ' 
aura  environ  fqixante  meflires  du 
preiîuer  Fluide,  contré  fix  mefures 
du  fecond  ;  ou  quand  le  raj^ort  du 
Gas  inflammable  à  TAir  atmofphç- 
rique ,  fera  le  rapport  de  6  à  60  5 
ou  le  rapport  de  i  à  10  :  aînfi  qu'pn^ 
le  voit  dans  la  double  Echelle  ici^ 
figurée  y  qui  reprcfente  &  le  Maxi- 
mum &  le  double  Minimum  de 
rinflammabilité  de  ces  deux  Fluides 
^  enfemble  mêlés. 
'  IP.  On  conçoit  aiféme^t  com- 
Combuftî-  tnerjt  on  pourra  chercher  &  trou- 
fnfiSmmf.^  ver ,  par  le  moyen  du  même  Ap- 
bie  &  de   pareil  éleârique  ,  le  Minimum  & 
le   Maximum   de    combuftibililé , 
dans  le  mélange  du  Gas  inflamma- 
Me  avec  TAir  déphlogiAiqité« 
.  Dans  ce  Mélange  ^  le  Maximum  a  lieu^  quand 
le  rapport  du  Gas  inflammable  à  FAir  déphlogif- 
SonMaxi-  tique,  eft  Vinv^rfc  du  pricident ,y  ou  le  rapport 
de  X  à  1  :  c'eft-à-dire,  quand  il  y  aiu"a  dans  le 
Ballon  dé  cuivre  kSBf  la  moitié  moins  d'Air  dé- 
phlogiitiqué  que  de  Gas  inflammable. 

Nous  laiflons  aux  Amateurs,  le  foin  &  le 
plaîfir  .de  chercher  &  de  déterminer  par  eux-mê- 
mes ,  le  double  Minimum  de  l'Echelle  afcendante 
&  defcendante ,  dans  le  mélange  de  ces  deux  Flui- 
des ;  c'efl:-à-dire ,  du  Gas  inflammable  &  de  l'Air 
déphlogift^Qué^  dont  :l<r  Maximum  eft  le  rapport 
de  z  à  I. 
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lSiO.,n*.  Remarque  Les  Phénonums  itinfiam-i^ 
mabititt  ^  dans  le  mélange  du  Gas  inflammable  avec 
l'Air  atmofphcrique  &  ayec  l'Air  déphlogiftiaué ,  ^^^^^^^J^ 
deviendront  incomparablement  plus  infbuôits  &  des  Flacons 
jdtts  intéreflans  :  fi  on  les  fait  naître,  ayec  les  ^^^^^^* 
précautions  convenables  9  dans  des  Vaifleaiix  c  v-^ 
lindriqiies  de  cryfial  fuffifamment  épais  &  fou* 
des  >  qui  donneront  la  facilité  de  voir  ce  qiii  ft 
paffe  dans  leur  intérieur.  Pour  cela,  (Fi^.  49)  : 

"  Au  Flacon  affei  fort  de  Cryftal  A  B ,  muni  de 
fon  robinet  percé  en  A,  adaptez  convenablement 
en  B,  un  Appareil  éleârique  afiez  femblable  à 
celui  que  noUs  venons  de  repréfenter  ;  &  entou* 
rez  ce  Flacon  dans  toute  fa  nauteur  A  B  9  d'un 
certain  nombre  de  petites  colonnes  de  cuivre , 
parallèles  entre  elles ,  qui  foient  aflez  écartées  le» 
imes  Ats  autres  ,  pour  laifler  voir  ce  qui  fe  pafle 
dans  (a  capacité  ;  &  afiez  près  les  imes  des  au« 

^tres  ,  poiu:  l'empêcher  de  volex  au  loin  en  éclats 
dangereux ,  s'il  venoit  à  fe  fendre  &  à  fè  rom- 
jwe ,  fous  TefFort  explofif  de  quelque  inflamma-^ 
tion  trop  forte ,  qu'une  inattention  ou  une  mé- 

.  prife  pourroit  absolument  y  occafionner. 
■  P.  Les  chofes  étant  ainii  préparées ,  &  le  Fla-^ 
conAB  étant  placé  plein  d'eau  fur  l'entonnoir  d'une 
Cuve  pneumato-chymique  ;  introduifez-y  unt  mc^ 
furc  déterminée  de  (Sas  inflammable  ^  mais  fort  pe- 
tite ,  par  exemple,  une  mefiu^e  à-péurprès  égale  à 
un  pouce  aibe ,  en  fup{)ofant  que  ce  Flacon  n'a 
qu'environ  im pouce- de  diamètre;  &  tirez  Tétin- 
celle  éleffaique  en  B ,  au  fein  de  ce  Gas  :  il  n'y 
aura  point  d'inflamiwtion. 

Dans  ce  même  Flacon  oîi  exifte  une  mefiu-e 
déterminée  de  Gas  inflammable,  introduifez  ime  DéftutdW 
petite  quantité  d'Air  déphlogiftiqué  ,  qui  foit  ^^«^«''^«^ 
à-peu-prèi  tm  Vingf-quturicme  de  la  mature  de 
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Gas  inflammable  ;  &  tirez  rétincelle  cleâriqiief 
cnB,  aufeiadeces  deux  Fluides  enfemye  mê- 
lés :  il  n'y  aura  encore  point  4'infla0unation ,  du 
moins  communément. 

En  ajoutant  progreflîvemeAt  itn  iecond  &  en- 
-^.  ._  fuite  un  troifieme  Vingt*  quatrumc  d'Air  déphlogit 
mum  &"ic  tiqué ,  &  en  tirant  fucceffivement  Tétincelle  élec- 
Maximum    trique  en  B  au  fein  des  deux  Fluides  ainfi  mé- 
inatiôn.       langés  ;  vous  trouverez  d'abord  le  Minimum  d'in- 
flammabilité  :  .vous  en  trouverez  enfuite  le  Ma^ 
ximum^  quand  la  dofe  d'Air  déphlogifliqué  fera 
la  moitié  de   celle  du  Gas  inflammable  ;  &  à 
mefure  que  la  dofe  d'Air  déphlogiftiqué  devien- 
dra proportionnellement  plus  grande,  l'inflam- 
mation des  deux  Fluides  deviendra  proportion- 
nellement plus  foible  &  moins  brillante. 

Dans  ces  diverfeS  Expériences ,  la  flamme  que 
/         *      donne  le  Minimum ,  eft  terne  &  bleuâtre  :  celle 
,  qu^  donne  le  Maximum ,  eft  très-blanche  &  très*- 
de  irplam-  cblouiflante  :.dans  les  degrés  intermédiaires,  la 
me  iflamme  va  en  s'éclairciflant  &  en  iie  fortifiant 

de  plus  en  plus  depuis  le  Minimum  jufqu'au  Ma- 
ximum :  ce  qui  rapproche  cette  efpece  de  comV  ' 
builion  &  d'inflammation ,  de  celle  des  autres 
Subûances  combuftibles ,  dont  la  flamme  préfente 
tant  de  variétés  en  genre  de  denfité  &  de  cou- 
leur, félon  la  diverlité  de  leur  nature. 

11*^.  Une  chofe  bien  digne  d'attention  ,  dans 
ces  phénomènes  d'inflammation  ;  c'eû  : 

Ea  premier  lieu,  que  fi  on  met  dans  le  Fla- 
con A :B ,  un  pouce  pube ,  par  exemple  y  de  Gas 
Gasinflam-  inflammable ,  &  un  demi  pouce  cube  d'Air  dé- 
mabie&Air  phlogiftiqué ,  <jui  donne  le  Maximum  de  Tin- 
dégWogiiU-  flammabilité;  &  que  l'on  tire  l'étincelle  éledr}- 
que  en  B ,  dans  ce  mélange  :  ces  deux  Fluides 
mBn^  s'enflammeront  &  s'evaciouiront  en  entier , 
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fans  laifler  aucun  *Rëfidu  en  B  ;  &  que  il  Pon  ou^ 
.yre  le  Robinet  A  9  après  leur  combuiHon  &  leur 
abforption ,  Teau  de  la  Cuve  s'élèvera  dans  le 
Flacon  A  B ,  &  le  remplira  en  entier  ; 
•  En  fécond  lieu ,  que  fi  on  met  dans  le  même 
iFlacon  AB9  un  demi-pouce  cube  de  Gas  inflam- 
:mable  &  un  pouce  cube  d'Air  atmofphérique ,  mM^^Asi 
qui  donnent  aufli  le  Maximum  de  l'inflammabi-  atmofphén* 
4ité  ;  &c  que  Ton  tire  Tctincelle  éleârique  en  B,  ^"^" 
.dans  ce  mélange  :  ces  deux  Fliûdes  mBn  s'en- 
flammeront, mais  beaucoup  moins  énergique- 
ment  que  dans  le  cas  précédent  ;  &  qu'après  leur 
inflammation ,  il  y  aura  en  B  y  un  Réfidu  qui  ne 
fera  plus  combuitible  y  &c  dont  le  volume  fera 
égal  environ  aux  trois  quarts  de  l'Ait  atmosphé- 
rique qui  a  été  mis  dans  le  Flacon  : 

En  troiiieme  lieu,  que  fi  l'on  met  dans  le  Fia* 
con  AB,  un  pouce  cube  de  Gas  inflammable  & 
un  pouce  cube  d'Air  déphlogifliqué  ,  &    que    Différence 
l'on  tire  l'étincelle  éledrique  en  B  dans  ce  mér  fli^^^H.^^" 
lange:  ces  deux  Fluides  s'enflammeront ,  mais  en  tions. 
laiuant  un  Rifidu  très-combuâible ,  dont  le  vo- 
lume fera  égal  à  un  demi-pouce  cube;  &  qui* 
s'évanouira  en  entier  dans  une  nouvelle  inflam- 
mation, étant  mêlé  avec  un  nouveau  pouce  cube 
de  Gas  inflammalble.  Ce  Réfidu  efl  de  l'Air  dé^ 
phlogiftiqué  ,.qui  a  échappé  à  la  combufiion  pré-        * 
cédente ,  faute  d'une  fuffifante  quantité  de  Ga« 
inflammable.  / 

►    Un  pouce  aibe  de  .Gas  inflammable ,  qid  fuf- 
fit  à  l'mflammation  de  deux  pouces  cubes  d'Air 
atmofphérique ,  ne  fuffit  qu^àl'inflanunation  d'un    Raifon?  de 
demi-pouce  cube  d'Air  déphlogifliqué  :  par  la  r aifon  ^^^^l  ^^^" 

2ue  l'Air  atmof()hériaue  n'a  qu'environ  un  quart 
e  fubliance  combuflible  ;  &  que  deux  pouces 
cubes  d'Air  atmo^hérique  ne  renferment  qiie. 
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deux  quart  de  pcnic&y  ou.  qu'un  demi*^uce ,  de 
fiibflance  combufhblé  ^  telle  que  celle  aun  demi- 
pouce  cube  d'Air  déphlogilHqué* 

NaTUR'B    du    GaS    IlfFLJMMABlJSy 

iSti. Observation,  ta théarU  des  Gas^  vient 
.en  quelque  ibrte  de  naître;  &  il  Êiudra  pèut« 
la  théorie  être  des  fiedes  entiers ,  poiu*  bien  faifir  &  pour 
J^offr^^^n-  ^^^  dévoiler  la  nature  ^cifique ,  les  vrais  coirf- 
core^uedes  titiitifs  caraâériitiques  »  de  ces  divers  Fluides* 
Appcrçus.    Dgj^5  p^^^  préfent  des  chofes ,  la  Phyfique  &  la 
Chymie  ne  peuvent  guère  ^éfenter  fur  cet  ob- 
jet j  que  des  Apptrçus  plus  ou  moins  fatisfaifans  ; 
que  confirmeront  ou  ^e  détruiront  les  obfer- 
vations  des  ternis  pofténeurs. 

I^.  Nous  ^von6  remarqué  précédemment  y  que 

le  Gas  méphytique  paroit  n'être  guère  autre 

phyûqu™     ^^^^  >  ^^  YAcide  crwyoix  voUnliJéy  &  uni  à  une 

portion  d'Air  ati;kioiphérique  qu'il  vicie.  (1790). 

U  paroît  de  même ,  oue  le  Gas  inflammable 

Le  Gas  in-  ^^  9  P^^^  ^^  fonds  dçs  cnofes ,  le  Phlogifii^c  vo^ 

fiammobie.    iatiùje^&c  uni  à  une  portion  femblable  d'Air  at« 

'mofphérique. 

II"*.  Nous  avons  vu  précédemment  que  la  Na« 
tiure  forme  fans  cefTe  du  Gas  méphytique ,  par  le 
Formation  moyen  de  la  fermentation  fpiritueufe,  &  de  l'ef- 
^or^'^cêî  fervefcence  de  certaines  fubftances  fufceptibUs 
Gas.  de  la  Calcination  pierreufe  ;  &  qu'elle  décom** 

pofe  Se  reûifie  i^ns  ceile  ce  même  Gas,  par  lé 
moyen  du  mouvement  des  Eaux  &  de  la  végé^ 
tation  des  Plantes,  (1785  &  1800). 
^  Il  paroît  de  même ,  que  la  Nature  forme  fans 

ceiTe  du  Gas  infiammabU ,  par  le  moyen  de  la 
'    diflbUition  d'une  foule  de  Subftances  métalli- 
ques ,  &  de  la  fermentation  putride  de  différen- 
tes Subihmces  animales  &ç  vçgétales  9  qiii'^abon- 

d^nt 
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danf^en  Phlogiffique  ;^  &  qu'elle  déconqxofe  &' 
reôifie  aufli  fans  cefTe  ce  même  Gas  ,  par  le^ 
moyen  de  ;lâ  Vigétatioii  ,  du  mouvement  <les 
Eau^^  &  d&cettaines  Inflammations  inAantanées;, 

Phénomènes  dèpésdjns  du  Gas      . 

infiàmmjjsue. . 

^       * 

i8ix..OBSERVAtibN,  De  tout  ce  que  noiis  / 

venons  d'obferver ,  au  fujet  du  Gas  inftammabU  y 
il  réfulte  cpiie  ce  Gas  doit  fe.  former  naturelle-    Origmeda 
ment  &  très-fréquemment  fur  lafurfeçe  &  dans  >^*^  ^^' 
rintétieur  de  notre  Globe  ;^  &  que  tcnite^'les. 
Subihmces  terreufes  &  pierffeufes  qui  renférmétït^^ 
du  Fer,  de  lïtain,  du  Zinc:,  "dir  Charbon  dé»        ^ 
terre,  &  d'autres  matières  cdmbuftiblesy  dans  \m' 
itat  dit  Dkompofition ,  doivent  produire  des  'Exa^ 
Uifom  ga^mfîs ,  plus  ou  moins  abondantes;  qux^ 
en  fe  mêlant  avec  FAir  atmofpl)éi-ique  i  devien-i* 
ncnt  très-propres  à  s'enflammer  à  l'approche  de>      # 
Im  moindrà  Subflance  embrafée ,  de  quelquefois^ 
par  la  fimple  aâion  de  rÉfeâricité  naturelle^       «  ^^ 

De-là,  rexplication  d'une  infinité  de  Phénoifici»  { 
nés  connus  de  tout  tems  ;.  mais  dont  la  càiijfe"  ^^^''«'««r 
çhyfique  ,  avant  les  moitenês.  Découvertes  j  êft  h'ÎSufî 
etok  à  tous  égards, un  vraimyièerç  delaNauik,  phyfique. 
Par  exemple ,'  .  .         ,, 

I^D€là>l'explicatioadecés/lï^tfi»/77tf/l<);îr^y^^    ^ 
hit0^  qui  lurviennentafleiiSréqaemmentî  qtiând     ExltaW-  • 
on  ouvre  de^  Cavités  ou  ^e  l'un  remue  des  fî^^fl^SÎ' 
Terreins  d  oh  ces  Exalaifons  accumulées  s'échap-  ment, 
pent  avec  impétuofité  ,  &  ie  .mêlent  avec  l^Âir 
atmo^MHoue. 

Une  fimple  Bou^  allumée  met  en  feu  tooïé» 
ces  Exalaiibns  ^azeufes  ;  & .  leur  inflammatiôii     '  . 

aft  ou  inâantanee  ou  fiwceffive  :  félon  qu^Heç  *      "  ^ 
fe  trouvent  mêlées  &  com^ées  avec  le  fluidt^ 

'        ^    Ff 
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âsdeA  ^  ou  fiHJ^leiMnt  est  contaâ  avec  ce  mâsote  > 
Fluide.  (ï 80^). 
d'^^?exha-      ^  pliipart  4€â  tttte^  huitiidés ,  ohipoUrriflent: 
lent   des     dts  Aibmnc^s  anmuJes  8c  végétales  ;:la.plv^)art: 
wnés,  *^'*"  ^^^  ^- ^^^  croiipiffantes ,  qui  fe  trouvant  couver- 
tes d^ift  limon  léger  &  vifôueux,  abondent  en 
cette  efpece  de  Gas  ;  &  il  fufKt  fouvent  d'y  faire 
quelque»  trous  avec  un  bâton  ^  &  ds  préfenter 
k  tés  àifléteùs  trous  une  Bougie  alhunée^pour 
s'y  donner  k  fpeâade  des  foflànimations  fubites 
dwrt  nous  venons  de  faire  mention/* 

U%  De^là  f  Te^lication  de  ce  qui  eoncèrne 
certaîxïs  T€rr$ins  hhléns ,  (  tels  qu'il  s*en  trouve 
affi^z  fréaucn1«îient  .en  Italie  ^  tels  qu^  s'en,  trouve 
eA  Dtupniné^  au  Voifioage  de  là  Fontaine  ardems^ 
au  «ttVii»*  qiiatre  ]itues  de  Grenoble  ) ,  d'où  il 
s'tl^ye  de  tems  en  tcms,  des  Feux,  plus  ou  moins 
dMTjibl^  :  à  rajfon  de  la  fk)s  ou  moins  f  ritnde 
4  <]^n$ité  d'ea^Âlàifom  gaieufes  &i  itkûmrmbies 
(^ii  l^n  échappent  ;  &  qid  pan^flenSt  iie  devoir 
aflez  (auvent  kur  iniltiii&iatiOn ,  qu'àquelque  ex\ 
pl^on  fpOotaâée  de  i'Eitâricité  ttatur^liè^v  ou 
àj:{uelqueexnbra&aaeQt  ipontiuié  de  quieitpaes  nta-' 
.^: tjeagei  p3aiteufâs.  (1558  8c  1893)*..  /  ■  ,    - 

.JU^.  Pe-*là  ,  r'exfdicaîÎQa  dç  ces  Flammisjkr^ 

prenantes ,  que  l'on  voit  errer  quelquefois  fiir  la 

fltmin^s   iitffaee  de  cettaibs  Lacs,  de  certaines^  Rivières  ; 

♦rr»nt««^ûir  ôc^ii  y  {qx^i  produites»  par  les  mêmes   Caufes 

Eaûk?        phyfiques  dont  nous  venons  de  pfeiier ,  à  i-occa- 

.  .    lion  dei  Tetreins  briilans* 

.  IV^^  De-là,  l'explication  de  ces  i^ajAw^  Fke% 
Détonna-  nomenés  qui  ont  lieu  affez  fréquenmiewÉdaîis  les^ 
tions  fou-  lyfJnes  de  fer  9  d'étaifi,  de  zihc^  de  diarfoou  de 
danf^^M  iwre.  Du  Sein  die  ces  Miaes  ^  s'exhîîent  fans  cefle 
Voûtes  fou-  ^es  Fapeurs  inflammables  ^  qui  s'élèvent  &  s'ac- 
**'*''*"***     cUmuJleiit  vers  ks  voûtesi;  &  qui  fouveat,  quand 
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çlks  n'ont  pas  iine  libre  iffue  au  dehors ,  y  pren- 
aent  feu  avec  une  horrible  ëxplofion ,  avec  une 
foudroyante  détonnation ,  à  rapproche  des  lu- 
mières qif  y  portent  les  Mineurs.  (  1 809  &  1 8 1  o)l 
.     V**.  De-là  enfin ,  Texplication  du  brillant  phé-, 
nomene  des  %uUes  à  Cas  ïhfiammablt ,  que  Pon'  ^^^q^ 
fait  à  rinftar.  de  celles  que  Ton  voit  faire  aux*  inflamma- 
Enfans  avec  TAir  commun.  ^  ^^«• 

AyeTi  une  aflfez  grande  Veflîe ,  dans  laquelle 
vous  introduirez  environ  un  tiers  d'Air  atmof- 
phérique  &  deux  tiers-  àt  Gas  inflammable  ;  & 
à  Textrémité  de  laquelle  vous  adapterez  une  pe- 
tite Canule  convenable. 

Plongez  Textrémité  de  cette  Canule,  dans  une 
MU  dt  Savon  ,  convenablement  prépara  :  elle 
entraînera  avec'feUe ,  quand  vous  l'en  retirerez  ^ 
lUîe  Gouxc  dt  cette  eau  Savonneufe.  Preffez  modé- 
rément la  Veffie  :  la  Goûte  d'eau  favonnetife  s'en-* 
ilera,  deviendra  une  grande  Bulle  remplie  de 
jGas  inflammable;  &  par  fa  légèreté  fpécifique, 
fe  détachera  de  la  Canule  &c  flottera  dahs  l'Air 
'4e  l'appartement. 

Prefentez  à  cette  Bulk  axnfiflcttame ,  une  Bou- 
gie allumée  :  le  mélange  de-  Gas  inflammable  Se 
d'Air  atmofpérique  qirelle  contient  ^  s'enflamme- 
ra  en  un  inftant ,  avec  une  bruyante  détonna-^ 
tion  ;  &  la  Bulle  favonneufe  s'évanouira.  (iSoç).  \ 

Si  huit  ou  dix  femblables  Bulles  font  formées 
à  la  fois,  &  placées  les  unes  aATez  près  des  au-^ 
très,  ou  dans  l'Air  ,  ou  îwi  une  affet  grande 
Cuve  d'eau  :  l'inflammation  de  l'une ,  entraînera 
celle  de  toutes  les  autres;  &  le  fpedtede  enfçra 
très-brillant. 

Les  Ballons  jàKosTATiQVES. 

1813,  Observation.  Parmi  les  modeTnes 

Ffij 
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-^  .  . . ,  Décoiivertes ,  aucune  n'a  eu  autant  d'éclat  &  de 
i\  'ciBdi-  célébrité.,  n'a  excité  autant  d'admiration  &  d'ap- 
Ions.  plaudiffement,  que  celle  des  Ballons  aérojiatùpus  i 

c^ii  a  fait  de  rAtinofphere  terreftre ,  \in  Océan 
nay igdt^le  aux  Humains  ;  qui  femèle  mettre  l'an-  • 
*cienne  fable  d'Icare ,  au  rang  des^aits  hiftori- 
ques  ;  &  dont  la  gloire  appartient  toute  entière 
à  la  France  &  à  notre  à  fiecle. 

V.  On  a  fu  de  tout  tems,  qu'en  vertu  des 
Loix  de  l'Hy droftatique ,  un  CorffS  folidt  ^  qui  fe 
Vagues     trouve  plongé  dans  un  Liquide  ou  dans  un  Flui- 
'Ifulent^en  ^f  ^  ^^^  mçnter  &  s'élever  progreffivement  dans 
avoir  eu  les  ce  Liquide  ou  dans  ce  Fluide  :  fi  la  PtfaHtevrfpé» 
tïttrs^^^^'  ci/îî«tf  du  Solide  ^eû  moindre  que  celle  du  Li- 
quide ou  du  Fluide  qui  l'environne  &,  qui  l'en- 
veloppe» • 

On  a  fu  par-là  même  de  tout  tems  ^  ^e  û 
on  avoit  un  Corps  folide. d'un  volume  égal  à  une 
toife  ctf^<. ,  par  exemple ,  qm  pefât  moins  qu'une 
^oife  cube  d'Air  atmo4>hérique:  ce  Corps  folide, 
livré  &  abandonné  à  lui-même  au  fein  de  l'At- 
mofphere  qui  nous  environne ,  loin  de  defcen* 
,  dre  vers  le  centre  delà  Terre ,  monteroit  6c  s'é- 
leveroit  réellement  vers  le  Zenith  ;  &  ne  cef- 
*  ieroit  de  monter  &  ^de  s'élever  progreflivement 

dans  la  Région  aérienne ,  que  lorfqu'il  feroit 
parvenu  à  ime  hauteur  oîi  le  Fluide  environnant 
îeroit  précifement  de  même  Pefanteur  fpécifiquc 
que  lui. 

IP.  Mais  il  étoit  réfervé  à  ces  dernières  an- 
^  nées ,  de  trouver  des  Corps  folides  dont  la  Pefan^- 

Brillante    leur fpécifique  fut  moindre  que  celle  de  CAir  qui  nous 
dc^w^dcr-  environne;  &  c'eft  à  deux  Frères  célèbres  ,  à 
«ÎS.?*  ***-    deux  illuftres  Négocîans  du  Vivarais  ,  aux  deux 
Meflieurs  âe  Montgolfier ,  qu'eft  due  cettsT  bril- 
lante Découvertei 
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Ayant  fait  ViXifon  grand  Saç  de  taffetas ,  vers 
la  fin  de  Tannée  178^ ,  ils  firent  pafier  dans  la 
^capacité  de  ce  SaCf  la  Faptuf  îgnec  de  qiielcjues 
Siibilances  végétales  &  animales ,  qu'ib  brûloient 
au-defïbus  de  ion  ouverture  ;&  ils  eurent  la  fe- 
tisfaâion  de  voir  &  dé  fentlr  que  ce  Sac ,  empli 
de  cette  Vapeur  ignée ,  tendoit  à  s'échapper  de 
leurs,  mains ,  &  à  s'élever  impétueufement  vers 
le  plafond  de  le^r  Laboratoire;  &  qu'il  avoit 
acquis  par  (jpnféquent ,  une  Légcrtti  fpécifiquc  y 
ftipérieure  à  celle  de  TAir  environnant. 
.  Ayant  fait  auffi  y  dit-^on ,  d^^fTez  grands  Battons 
de  taffetas  gommé ,  ils  les  emplirent  de  Gas  in- 
flammable; &  ils  les  virent  flotter  &  fe  tenir 
fufpendus  dans  l'Air,  pendant  qiielque  tems  ,  dans 
l'intérieur  de  leur  Laboratoire^  Mais  ils  ne  don- 
fierpnt  aucun^e  foite  <t  cette  importante  Expé^ 
rience,gui  devoit  immortalifer  le  célèbre  Phy- 
ficiea  de  la  Plaee  des  Viftoires„ 

Les   Mont QoiF  1ERE s^. 

18  ï4.  EXPLI-CATION.  La  Découverte  de  Meft 
fleurs  de  Montgolfier,  en  ij%^%:  telfe  a  été  la 
primitive  origine  de  tous  le^  BaUons  aérolfeti-  o^'^be'^r 
ques;  &  plus  fp4pialement  de  ceux  qui  ont  été  tous^ie5%ai- 
I  connus  ji^u'à  pfféfent  fous  le  nom  de  MontgoU  ^^^  ^érof- 

,  y    ftns  y  &  qiii  ne  s'élevoient  &  ne  fe  foutenoient  ""^**^'" 
dans  la  région  de  l'Air ,  que  par  le  moyen  de  la 
I  Vapeur  du  feu  y  qu'il  falloit  continuellement  in- 

I  troduive  dans  leur  capacité  j  en  plus  ou  moins 

!  grande  abondance  ,  par  leur  '  ouverture   infé- 

^  riieure  ^  afin  de  leur  donner  tantôt  plus  &  tantôt  £^f 

moins  de  Hg^ué  fpicifiqut  ;  félon  que  Fon  vou- 
lait ou  les  faire  monter  ou  lesfaii-e  defceadre 
dans  le  Fluide  aérien.  (/%,  53). 

I^Ceft  par  ce.Mécanifine-phyflqwe,  ^u  par 

Ffiij 
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le  moyen  de.la  Vapeur  du  feu ,  que  Ton  vit  pour 
d'Aimofiay.  îa  pi;èmiere  fois,  le  5  Juin  178 j  ,  im  Baliqn  dé 
çcm  dix  pieds  dc'  circonfcnnct  ^  tait  d*une  groffe 
toile  fur  laquelle  on  avoit  collé  du  gros  papier  , 
&  pefant  environ  cinq  cens  livres,  s^eleverma- 
jeftueufenient  dans  les  Airs,  à  Annônay ,  en 
préfencedes  Etats  particuliers  du  Vivarais,  & 
d*un  Peuple  iitmenfe  qiie  cette  Expérience  an- 
noncée y  avoit  attiré  de  tous  les  Lieux  voifms. 

11°.  Ceft  par  ce  même  Mécanifme  phyfique , 
ou  par  le  moyen  de  la  Vapeur  du  feu,  que  s'ef- 
u^Meût/!  feâua  à  Paris, le  21  Novembre  1785^  au  milieu 
&   premier  des  allarmes  &  des  afn>laudiiremens  de  deux  ou 
t?yag«  aé-  Xxois  cens  mille  Spettateitfs ,  le  pnmicr  Vtyya^  • 
airiM ,  oîi  fe  foit  fignalée  l'audace  des  témérai- 
res Humains.  (//^.  54). 

Sous  im  Ballon  fphéroïdal  M  B  N ,  de  foixante- 
dix  pieds  de  hauteur  &  de  quarante^fix  pieds  de 
diamètre ,  qui  pefoit  environ  feize  cens  livres  y 
&  auquel  etoit  fufpendue  une  brillante  Galerie 
d'ofier  D  R  P ,  deftinée  à  porter  &  les  Voya- 
geurs &  un  grand  Réchaud  plein  de  feu  ife^Ics 
matières  à  brûler  pendant  tout  le  cours  du  Voya- 
ge :  deux  intrépides  Aéronautes ,  Meffieurs  Pila-  , 
ire  de  Rofierèc  le  Marquis  iAdytdcs^  bravant  à 
la  fois  les  quatre  Elémens ,  &  en  particulier  l'E- 
lément du  tèu,  toujours  infiniment  à  craindre 
dans  cette  très-dangereufe  &  très-infrudueufe 
Machine ,  partirent  du  Jardin  de  la  Meute  ;  s'éle- 
vèrent fucceflîvement  à  ime  hauteur  d'environ 
trois  mille  pieds;  voguèrent  au  loin  au  ha&rd , 
(bus  l'impuliton  du  vent  ^  &  dans  la  région  des 
nues;  &  après  un  trajet  d'environ  cinq  mille  toi- 
fes  ,  allèrent  defcenckç  affez  heureufemeirt  vers 
f  extrémité  oppofée  de  Paris ,  auprès  de  la  Ma* 
nu£iâure  royale  4e$  Gobelins. 
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Les  B^uoms  a  Cas  jjiMLAMUuUMUk 

1815,  Explication  L  Le  nôuyeâi^i  geore  ^ 
^Navi^atîon ,  en  étoit  au  point  oîi  nous  venôflis    j^^  j^^^^^ 
de  le  montrer  j  &  il  ëtoît  déjà  poiir  toute  PEii-  verte  des  ' 
rope,  im  grand  fujet  d'admiration  &  ^çTêtônn^  peifçdlok- 
xnent  :  lorfqiAm  phyfiçien  célèbre  lu;  fit  faîrç  néte, 
tm  pas  en  avant ,  &  le  çorta  tolit-â^Oiip,  au 
plus  liaut  point  de  perfeôion  ^  oîi  il  Ibit  arrivé 
jufqu'à  prdent.  Ce  Phylîcfeh  eft  M*  Charles  ,  fi 
connu  parafes  brillantes  ôc  profondes  Lcçon$  de 
Phyficjue,  (1524),  ^  ^  \ 

î)*après  ime  étude  approfondie  dçs  principales 
prc^riétés  du  Gas  injlcmmalk^  fl  vit  dans  la prc»- 
digîeufe  Légère^  &  dan^  ITEJaflicité  permanahfe 
de  ce  Cas, "une  CaufipkyPqm^  %^  $C  fur^  >f«jr 
le  moyenne IjaKïuelîe ^o^  pputxbît  aller  s'étabur^, 
fans  embarras  &  uns  danger^  â  de  trè^-^c;!-.^^ 
hauteurs  dans  la  Région  aerieane;  &  y  feiré  JÎf 
trement  &  à  loifir,  djins  un  tems  wvoraWV 
les  plus  intéreffantes  Obfervations  météorolo- 
giques. (*)• 

'""  "  '  ^iww—w  II     II'        ■      "'H  ■■■!  "*i         I  ^^ 

{  •  )  Note.  Il  feroit  difficile  peùt-àve  de  décider  à  qui  ap- 
partiem  la  prmUrt  idée  dPemployer  le<>os  inflajnmalile ,  |»<Hit 
enlever  dés  Ballons.  Qa  Tuttrili^  à  M^  T^ore  Cavallo  ;  qi4  « 
4it-on  ,  nVfi  obtint  pas  â  Losdreis ,  le  Aiccès  qu^il  en  atteniioit , 
ayant  £aitu(sig€  de  Ballons  ^fvop  petits.  On  Tattribihe  aur 
Meilteurs  de  MontgelÂer^  ifw.  «  dit- on ^  AVoient  «niBlo^iEé 
ce  moyen  avec  fùccès  à  Annonay ,  quoiqu'ils  liraient  nonné 
^auc^Hvi  liuniere  a  cet  égard ,  d«n&  lenr  preaii&r  voyege  à  Pa- 
viS'  On  Tattri^e  à  Ufve  Société  tnomeotancc  df  PivyScien«>ic 
de  Savans  de  Paris  ;  oui  la  communiquèrent ,  djtt^on^k  Mei- 
^«nrs  Châties  &  Robert,,  an  tems  où  ft  £t  k  Soi^edppiofi 
pOhur  lefiaUon  du.Chainp  dç9^a«s. 

En  met^nt  ici  ibus  les  yeux  du  Public  »  les  merveilleux 
phénomènes  0u*a^^  nakte  jcetn  ingënieufe  idée ,  fous  Vm^ 
duflrio  de  Meibeurs  Charl«»  jk  Robert ,  «noi»  nous  ab^endftons 
d'examiner  &  de  décider  à  qui  en  appartient  là  gloire  pvî- 
nit^ine^  U  nott»l«lfibns  on  piiin  à  xnacun  mus -Tes  droits  en 
ce  genre ,  fans  prétendre  aucunement  les  ôter  ou  les  atixî'* 

Ffiv 
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Dans  cette  vxie^  aidé  &  fécondé  par  deux  Ar-« 
tiftes  habiles  ^  les  deux  Meffieiirs  Rpbert  Frères  , 
ckli^dc  il  fit  partir  du  Champ  de  Mars ,  devant  TEcole 
Mm^'  Royale  Militaire  ,  un  Ballon  fpfUriquc  AB  D  ^ 

plein  de  Gas  inflammable ,  d'environ  douze  pieds 
de  diamètre  :  non  pour  répéter  ^expérience  a  An- 
npnay ,  mais  pour  faire  une  expérience  vraiment 
neuve  ,  &  pour  préluder  à  celle  qui  devoit  éter- 
nifer  fa  gloire  aux  Tljuileries.  (F/g^,  55). 

Ce  Ballon  du  Champ  de  Mars  ,  étoit  compofë 
de  différentes  bandes  d'un  Taffetas  très-fin  &  très^ 
ferré  9  çpufues  les  yxnts  aux  autres  avec  le  plus 
grand  foin ,  &  intimement  imbues  &  pénétrée* 
d*uné  préparation  de  Gommû  élaJBqiu  ^  àttïmét  à 
en  rendre  le  tiffu  fuffifamment  imperméable  au 
Gas  inflammable.  Rempli  de  ce  Gas,  &  aban- 
donné à  lui-même  5  au  Champ  de  Mars  ,  le  17 
Août  1783,  en  pféfence  d\uie  très  -  nombreufe 
&  très-brillante  Affemblée,  ce  Ballon  fe  trouva 
'i:[[  'incomparablement  plus  léger  que  le  volume  d^Air 

.    '  qu'il  déplaçoît  ;  &  par  fon  excédent  ^t  Lévcreté 

fpécifi<nu  y  il  fut  emporté  en  deux  minutes ,  avec 
là  rapidité  d'une  flèche  ou  d'une  fufée ,  à  environ 
trois  mille  pieds  de  hauteur,  da(is  la  région  des 
Nues ,  o{i  on  le  perdit  de  yue. 

Le  Rcffort  confiant  du  Gas  inflammable ,  ne  iè 
trouvant  plus  fuffifamment  contrebalancé,'  à  cette 
hauteur ,  par  le  Reffon  plus  foihU  de  l'Air  envi-* 
ronnant ,  y  fit  crever  le  Ballon  ;  qui  alla  tomber 
auprès  du  Bourg  de  Goneffe,  après  fon  explofion; 
ayçint  parçQuni ,  fous  Pimpulfio;!  du  vent ,  en 
trois  quarts  d'heure  de  tems,  im  ei^ce  hori-» 
fontal  d'environ  cinq  lieues, 

I  §16.  ExPUCAtiON  II,  Après  l'expérience  du 
Champ  de  Mars ,  qui  paroifloit  n'être'  deftinéô 
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qu'à  ^xn  vain  amufement ,  on  vit  Meilleurs  Char* 
'lès  &  Rot)ert  fe  préparer  férieufement  à  allçr 
voyager  eux-mêmes ,  par  le  moyen  d'un  grand  Baiioa  dçs 
Ballon  fphcrique  ABD  CR ,  de  vingt-fix  pieds  de  Thuilcrks. 
diamètre ,  dans  la  région  des  Nues.  Mais  ,  que 
de  précautions  à  prendre,  &  que  d'obftacles  à 
vaincre,  pour  exécuter  ce  hardi  projetl  {Fig.  56), 

P.  Il  falloit  d'abord  chercher  à  vaincre  une 
difficulté  qui  auroit  pu  être  regardée  comme  in- 
furmontabie  ;  celle  de  trouver  Part  &  le  moyen    Difficultés 
<y attacher  &  de  fiifpendre  au  Ballon  veÔeur  vaincues. 
ABD,  fans  s'expofer  à  le  déchirer  &  à  l'endom- 
mager ,  une  Nac€lU  convenable  CR  ^  en  forme  de      , 
Char  ;  qiû  pût  porter  comme  en  triomphe ,  les 
Voyageurs  &  tout  ce  que  devoit  exiger  ôc  en- 
traîner leur  Voyage  aérien. 

L'ingénieufe  idée  d'un  Filet  à  rifeau ,  qui  em- 
brafferoit  6c  prefferoit  par-tout  uniformément 
rhémifphere  fupérieur  du  Ballon,  remplit  pftv. 
faitement  cet  objet. 

IP.  n  falloit  enfuite  chercher  à  parer  effica- 
cement au  funefte  inconvénient  qui  avoit  fait 
crever  le  Ballon  du  Champ  de  Mars  ;  &  par- là 
même  ,  chercher  à  fe  mettre  en  état  d'afFoiblîr  à 
volonté ,  le  Rejjort  du  Gas  infiammabU ,  contenu 
dans  le  Ballon  veâeur  :  à  mefure  que  ce  Ballon 
s'élever  oit  à  une  hauteur  confidérable,  dans  la 
région  de  l'Air. 

L'ingénieufe  idée  d'une  Soupape  adaptée  en  A 
^u  Ballon ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  laHTe- 
irpiç  échapper  à  volonté ,  une  portion  déterminée 
du  Gas  inflammable ,  en  ouvrant  cette  Soupape 
à  i'aide  d'une  Ficelle  A  F  B,  fit  ceffer  tout  in- 
convénient &  tout  danget  à  cet  égard. 

III"*.  Il  falloit  encore  imaginer  im  e3q>édie|tt 
'  propre  à  compenfer  la  perte  infenfible^  mai^ 
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réelle  &  continue ,  du  Gas  inflammable ,  à  tra*»' 
vers  les  pores  du  Ballon  vefteur  ;  &  à  foiitenir 
ce'  Ballon  à  une  hauteur  convenable ,  malgré  cett€ 
perte  permanante  &  inévitable. 

Uingénieufe  idée  de  dijpnnts  pmts  iallois  A 
i'^ft^  dont  on  déchargeroit  à  volonté  la  Nacelte 
Ck,  à  mefure  que  l'on  voudroit  s'élever  ou  fe 
foutenir  à  ime  plus  grande  hauteur,  répondit 
encore  parfaitement  à  Tobjet  que  Ton  avoit  eft 
vue. 

IV^.  Tout  ayant  été  ainfi  prévu ,  combiné ,  & 
exécuté,  avec  une  profonde  intelligence  &  avec 
Briikût  une  induftrie  merveillcufe ;  on  vit  à  Paris,  le 
Aiccès  d«ce  premier  Décembre  1783  ,  deux  nouveaux  Aéroî- 
nautes,  Mcffimrs  Charits  &  Robtn- Jeune  ^  partir 
du  Jardin  des  Thuileries,  dans  leur  Char  brillant , 
CR ,  avec  une  parfaite  tranquillité  d'ame  ;  s'éle- 
ver majeftueufementj  fans  auam  danger  &fan5 
auam  embarras  ,  au  bruit  des  applaudiffemens 

{)aifibles  de  trois  ou  quatre  cens  mille  Ames,  dans 
a  région  de  PAir ,  à  la  hauteur  à-peu-près-  qu'ils 
avoient  déterminée  &  annoncée;  &  aller  delcen- 
dre  tranquillement  &  à  volonté,  dans  la  Plaine 
de  Nèfle ,  à  neuf  lieues  de  Paris ,  au  milieu  d'une 
brillante  AfTembîée  de  fpeftateius  &  d'admira- 
teurs ,  qui  fur  des  Courfitrs  rapides ,  avoient 
ftiivi  leur  marche  &  volé  en  quelque  forte  à  leur 
fuite.  i^Fig.  56). 

V**.  Après  quelques  momens  de  repos ,  le  prin- 
noubî?     PP^^  Auteur  de  cette  belle  Expérience ,  remonte 
Voyag«  ac-  ïeul  dans  le  Char  C  R ,  &  entreprend  un  nouveau 
fiea.  yoyage  aérien. 

Le  Ballon  ABD ,  qui  acquéroit  une  Ltgtmtfpé*' 
cifiqm  d'environ  cent  trente  livtes ,  en  fe  trmivant 
ainïî  Aéchjtfrgé  du  poids  ^deVim  des  dcuK  Àéro- 
liautes ,  ç^evt  rapidement  à  vm^  haweur  im* 
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i  menfe ,  oîi  rîlluftre  Phyficien  eut  tout  le  tems  & 

!  toute  la  liberté  d'obferver  les  4iff<^rentes  varia- 

tion«  Mu  Baromètre  &  du  Thermomètre  :  juf- 

'  qu'au  moment  où  rapproche  de  la  mût,  l'invita 

à  reprendre  terre  ^  en  faifent  ufage  de  la  Soupape 

I  deftmée  à  diminuer  le  volume  du  Ballon,  &  à 

[  opéifer  la  defcente  plus  ou  moins  prompte  :  ce  qui 

fot  encore  exécuté  avec  le  plus  ^rand  fuccès, 

fous  les  yeux  d'une  grande  partie  des  mêmes 

Speâateurs  qui  avoient  affiâé  a  la  première  Def-- 

cente. 

1817.  Remarque.  Ceft  par  le  moyen  d\m 
Ballon  Jphéiique  tout  femblable  à  celui  dont  il  eft 
ici  queition ,  que  Meffieurs  Blanchard  &  Jeffieres ,  Autres  Bal- 
|.  Tim  François  &^  l'autre  Anglois,  pafferent  ^'An-^.^^^^^^J"* 

jjleterre  pn  France ,  le  7  Janvier  17}$  5  :  étonnant,  bîe. 
par  leùrhardieffe,  les  deux  Nations  qui  les  virent 
aînfi  franchir  l'Océan ,  par  une  route  auparavant 
inconnue  aux  Humains.  (  Fig.  56  ^. 

Ceft  par  le  moyen  d'un  Ballon  un  peu  différent^ 
dans  fa  figure  ,  maïs  en  tout  femUable  dans  fon 
Mécanifme  phy  fique ,  que  les  deux  Meffieurs  Ro-; 
bcrt  &  leur  beau-trere  M.  Colin-Hullin,  pafferent 
du  Jardin  des  Thuileries  en  Flandre  j  le  19  Sep- 
tembre 1784  :  ayant  fait  un  trajet  d'environ  cin- 
quante lieues ,  eo^x  heures  de  tems» 

U Ascension  des   Ballons 

jiEKOSTATKlU  ES. 

18 18.  Observation.  Un  Ballon  aérofiatique 
monte  &  s'élève  dans  l'Air ,  par  un  Mécanifme 
phyfique  tout  femblable  à  celui  qui  détermine  im   .  ^^^ï'^\ 
Globe  de  liège ,  à  monter  &  à  s'élever  du  fond  d'un  phLome-^^ 
Lac  ou  d'une  Rivière^  vers  U  fiirfaçe  de  l'eau:  »e. 
l'explication  de  ce  dernier  phénomène ,  devient 
celle  du  premier.  (Fîg.  57Î). 
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Pour  bien  faifir  cette  explication ,  il  faut  con- 
cevoir le  Ballon  aéroftatique  B  ,  comme  faîfant 
partie  de  la  Colonne  aérienne  BZ  ^  dans  laquelle  il 
ie  trouve  plongé  ;  comme  rendant  cette  colonne 
aérienne  ,  plus  foihle  &  plus  légère  que  les  co-^ 
tonnes  adjacentes  ;  &  comme  enveloppé  de 
toute  part,  d'une  infinité  de  Molécules  aérien-^ 
nés  >  dont  diaeune  eft  fpécifîquement  plus  pefante  ^ 
qu'une  portion  correfpondante  du  Ballon  pris 
-^  4ans  tout  fpn  enfembîe.  D'après  cette  idée  fi 
figipîe  &  fi  naturelle  des  choies ,  Vafcenjîon  dit 
f  jfallon^^  devient  fenfible  à  la  fois  &  à  l'ceil  &  à 

rimagînatîon  &  à  Pefprit. 

P.  La  Colonne  aérienne  fitr  laquelle  repofe  le 

"  "'-  Ballon  aérôftatique  B ,  &  dont  il  fait  partie,  de-» 

vient  plus  légère  ou  moins,  pefante  que  leis  co* 

^  lonnes  adjacentes*  -^ 

Ces  Colonnes  adjacentes  doivent  donc  forcer  la 

Comment  Colonnedans laquelle  fe  trouve  le  Ballon, à s^é- 

Ballon.       levers  &  à  ^vcr  avec  ejles,  le  Ballon  qui^en 

fait  partie. 

Les  Molécules  aériennes  nn^tr^  tendent  par 

fcur  graviîté  à  fe  rapprocher  entre  elles  \  &  elles 

tendent  ainfi  à  fe  rapprocher ,  avec  plus  de  force* 

,  qiie  les  élémens  cprrelbondans  du  Ballon  plus  Iç* 

ger ,  ne  tendent  à  les  écarter. 

De  même,  les  Molécules  aériennes  àa^  ^^,par 
leur  gravité-,  tendent  avec  plus  de  force  à  s'écar- 
ter; que  le  Ballon  plus  léger  ne  tend  à  leur  faire 
im  Vide  oîi  elles  puiffent  fe  porter  &  fe  rap- 
.  procher*  ., 

Donc  ces  Molécules  aériennes  aa  ^cc^nn^  rr\  \ 
font  plifs  d'effort  pour  élever  le  Ballon;,  que  le; 
Ballon  fpécifiquem'çnt  plus  léger  n^n  fait  poiirf 
defcendre  &  pour  ks  élever/     .    r^   .  .  ;• 

-  ï>onQ  ce  Ballon  doit  céder  à  Is^fofçe  fiipcrieure^ 
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•des-  Molécdtes  ^aériennes  qui  Tenveloppent  dô 
joute  part;  &:  qtii  tendant  toutes  à  d^feendre  avec 
plus  de  force  que  lui  j  le  forcent  par-lâ  même  à 
monter  :  à-peu-près  comme  im  poids  de  feîze  on-^ 
..<?e&  £ir  Tun  dei;  ba;&i$  d'une  Balance^  force  le 
poids  oppofé  de  quatorze  ou  quinze  onces  y  à 
pionter  &  à  s'élever liir  le  baflinoppofé.  (Fig.  57  ). 
•11^.  On  conçoit  aifëment  par  la  même  théorie, 
cçitiment  ce  même  Ballon  ccrofimqut  B  defcen^- 
idra,  au  Ueu  de  monter  :  quand  il  &  trouvera  de^en<rce^ 
fpécifiquement  plus  pefarii  qirun  égal  volunle  de  même  BaU 
^fluide  aérien»  Alors  les  Molécules  aériennes  plus  ^^^\ 
légères  rr^nn^  tendront  plus  foibJement  à  fe 
rapprocher  ;  que  les  portions  correfpondantes  du 
Ballon  plus  pefant ,-  ne  tendent  à  les  écarter  ;  &  le 
fialldn,  pai  &  gravité  fupérieiure  ^  effeduera  ià 
defeente. 

1819*  Remarque  L  II  eft  facile,  d'après  les 
principes  &  d'après  les  Regle$  géométriques, 
d'évaluer  à  très-peu-pjjk,  la  Léoirctéfpécifiquc  d'un  fn^dlque^ 
Ballon  à  Gas  inflammSfe ,  par  exemple ,  du  Bal-  ^m  Ballon 
lohfphérique  du  Champ  de  Mars^y  que  nous  fuppo-  lammablcr 
ferons  de  douze  pieds  de  Diamètre.  {Fîg.  ç  5), 

I®.  La  furface  d^  ce  Ballon ,  fera  égale  à  la  fur- 
face  latérale  d'un  Cylindre  de  douze  pieds  dfe    saSurÊce. 
hauteur  &  d'environ  trente-fept  pieds  &  demi 
"de  circonférence  :  ce  qui  fait  une  liirïace  de  450 
pieds  quarrés. .(  Muth.  480  &  570  ).         '  » 

.   Il^  Lai foUdité  de  ce  Ballon  j  fera  le  profluit  de 
fa  iiirface ,  par  le  tiers  de  fon  rayon  ;  ou  le  pro-  Sa  Solidité, 
diût>de  450  par  1  :ce  qui  fait  $foo  pieds  cubes. 
{Math.6o^^&c6o%). 

^    Iir.  Le  Volume  de  ce  Ballon ,  déplace  donc  900 
pieds  aibes  d'Air  atmosphérique ,  qui  pefent  cha-  a*2ir  ^™u'^tl 
cun  aiTez  ^exaâçn^ent  ime  once  éc  deux  cinquie-  déplace. 


L- 
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mes  d'une  once  ;  ôc  dont  U  foixune  pefe  par  con* 
îféquent  9004^360  onces  9  qiii  font  1260  onces , 
Ou  environ  çq  Urres  poids  de  marc  :  comme  oa 
peut  le  voir  dlans  la  Table  des  Pefanteurs  relatif 
yes ,  fous  le  Numéro  644  de  notre  Coiurs  com^*» 
pletdePhyfique. 

IV^.  Le  Gas  inflammable  qui  emplit  le  Ballon  , 
eft  environ  fept  fois  plus  léger  que  TAir  atmoiP 

fo^^as.**^  phérique  (  i8o8  )  :  il  ne  pefera  donc  que  la  fept 
tieme  partie  de  79  livres ,  qui  fait  un  peu  moins 
de  onze  livres  &  demie.' 

V**.  En  fuppofant  qjiie  le  Taffetas  imprégné  de 
Gomme  élaftique ,  qui  forme  l'enveloppe  du  Bal- 

fon^Enve-  ^^^»  P^^^  environ  vingt  livres  :  \t  poids  total  du 

lopper  Ballon ,  c'eft-à-dire ,  de  Penveloppe  qui  en  conf^ 
titue  la  furface ,  &  du  Gas  idkmmable  qui  en 
remplit  la  capacité  ,  fera  d'environ  trenterunc; 
livres  &  demie.  {Fig.  5  5). 

Ce  Ballon  aiura  donc  une  Pefantéurfpicijiquc^ 

environ  luie  fois  &  demieplus  petite ,  &  par  cori- 

Poîds  qu'il  féquent  une  Légèreté /pccifglitt  environ  une  fois  & 

peut  enie-  demie  plus  grande ,  que  celle  de  TAir  qu'il  dé- 
place ,  lequel  pefe  environ  79  livres.  B  fera  donc 
capable  d'enlever  &  d'emporter  avec  lui ,  im 
poids  étranger j  éga,l  à  fon poids,  plus  à  la  moitié 
de  fon  poids  ;  ou  un  poids  égal  à  la  différence 

3u'il  y  a  entre  fon  poids  &  le  poids  de  l'Air  qu'il 
éplace. 

1820.  Remarque  H.  Si  le  diamètre  de  ce 

Ballon ,  étoit  double  de  celui  que  nous  venons 

Rappprt    de  lui  fuppofer  :  le  poids  de  fon  enveloppe  >  ne 

aux^s^iudi^  f^^roit  q^c  quatre  fois  plus,  grand;  &  fa  capacité 

tés.  leroit  huit  fois  plus  grande  :  par  la  raifon  que  les 

furfaces  des  Sphères ,  font  entre  elles,  comme  les 

quarrés  de  leurs  diamètres  ;.  &  que  leurs  folidités 
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font  entre  eâes>  comtne  les  cubes  de  x:es  mêmes 
diamètres.  (Aftfd!(.  5  5  4  ^  6iz). 

Daru  ce  cas ,  ce  Ëallon  auroit  1 800  pieds  quar« 
rés  de  lurface ,  &  yzoo  pieds  cubes  de  folidité.  Il 
d'éplaceroit  par  conféquent  7200  pieds  cubes  d'Air  d^^*  BaU^ 
^tmoiphérique  ;  qui ,  près  de  la  liirface  terreftre,  double  en 
pefentbnvîron.6 16  livres  ;  &  le  poids  du  Gas  in-  ^^e«- 
nammable  dont  il  feipit  rempli,  fer  oit  la  feptieme 
part^  de  6 1 6  livres  y  que  Ton  trouvera  aifémenL| 
en  divlfant  ce:  dernier  nombre  6i^  livres  par  7. 

-  On  conçoit  par-là ,  comment  ëc  pourquoi  èer- 
tains  Ballons  qiu  ne  réufliffept4)as  en  petit,  réuf- 
Ment  très-bien  en  grand,  dn  Bailwi  d&  Taffetas 
gommé  ^  de  deux  pieds  de  diamètre ,  ne  peut ,  ni 
s'élever ,  ni  fe  foutenir  dans  l'Air  :  parce  que  Ten- 
femble  de  fon  enveloppe  &  du  Gas  inflammable 
qui  Pemplit ,  pefe  plus  qu'un  ég^l  volume  d'Air. 
Mais  \m  Ballon  de  même  matière  ^  de  vingt  ou 
vingt*quatre  pieds  de  diamètre  ^  enlèvera  avec  * 
lui,  un  poids  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que 
le  fien.    . 

1811.  Remarque  III.  On  eft  venu  à  bout  de 
^ire  des  Ballons  aéroftatiques ,  d'un  ou  deux 
pieds  de  diamètre,  qui  fe  foittiennent  très -bien  Balîoni  da 
dansTAir  >  pendant  des  feitiaines  entières  ;  &  qui  ^^^^'^^^^^^^^  » 
donnent  un  Speâacle  toujours  furprenaht ,  dang 
vne  S«Jle  ou  dans.uQ  Cabinet  où  on  les  voit  ainâ 
errer  &  flotter  en  liberté,  (%.  55)*' 

On  fe  fert  pour  cela ,  d'ime  Membrane  très-fine 
&  très-légère ,  connue  fous  le  nom  de  Baudru^ 
^  y  qui  tapiffe  intérieurement  les  inteûins  des 
Bœute;  &  qui  enduite  d'huile  d'Olives,  &  for- 
mée en  Ballon,  conferve  très-bien  lé  Gas  inflam- 
mable dont  on  l'emplit ,  &  pefe  moins  qu'un  égal 
yolume  d'Air  atmo^hérique. 
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1814.  Observation.  Poiir  rendre  vraîmen^ 

Mé    A    ^^^il^  ^21  l^rillante  Découverte  des  BaUons  à  Gas 

cette  Direc-  infiàmmabk ,  il  faudroit  trouver  U  mcycn  dû  tes  ik 

tion*  rigtr;  &  tel  eft  le  grand  ProblêfUe  qui  occupe 

auÎQurdhui  les  Phyûciens  &  les  MécanicienSé 

Mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  Problê- 
me  aiura,  poiu:  Te  fonds  des  chofes ,  le  même  fort 

3ue  celui  de  la  Pierre  philofophale,  que  celui 
u  Mouvement  perpétuel,  (jue  celui  de  la  Xyyiz^ 
drature  du  cercle  ;  c'cft-à-dire ,  que  Ton  en  cher- 
chera toujours  &  que .  l'on  n'en  trouvera  jamais 
la  folution. 

I*.  Les  Oifeaux  fe  dirigent  réellement  dans  le 
Fluide  aérien  :  puiique  leur  vol-  s'y.  effeâue  & 
Ce  (tw'«Ue  félon  la  direûion  &  contre  la  direâion  du  Fluide 
çxigewit.     ^ajj5  leq^çi  i\^  ^^^^  pj^^^  g^  fufpendiis;  :  •   :  ' 

^  La  même  chofe  arriveroît  aux  AérQnautcs  CRz 
s'ils  pouvoient  mettre  ^en  œwmt,y  *  dans  leur  Na- 
celle ,  quelque  Mécanifmc  pkyfiquc  qui  reffem- 
hlât  fuffifamment  à  celui  que  préfentèrit  les  ailes 
^s  Oifeaux.  {Fig*  56). 

V Air  frappé  avec  une  très-grande  vîteffe  ^  de- 
viendroit  pour  lés  Aéronautes  CR  9  aînfi  que 
pour  les  Oifeaux ,  im  Point  de  rijifiance ,  qui  leiur 
imprimeroit  un  mouvement  diamétralement  op- 
pofé  ;  qui  feroit  pafler  ce  mouvement  à  la  Na- 
celle ,  &  de  la  Nacelle  au  Ballon ,  par  un  Mé- 
canifme  phyfique  affez  femblable  à  celui  qui  meut 
&  qui  dirige  les  Barques  à  Rame.  (17 19). 
n"".  Mais  9  ce  qii'ily  a  de  plus  défeipérant  dans 
VUe  ^^^^  foéculation;  c'eft  qu'en  fuppofant  même  que 
entraîne  .    Hnduftrie  humaine  parvînt  à  fe  faire  un  Mécanifi 
dimpoffibi-  m€  artificiel  qui  équivalût  aux  aîles  des  Oifeaux,  on 
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ne  ferait  guère  plus  près  de  la  fôlution  du  Pro- 
blême :  par  la  raifon^cpie  dans,  les  Oi(eau3ç,  ua 
poids  fort  petit  eitige  toujours  vuxe' Envergure 
fors  conJidcrabUy  &  que  fi  le  granci  Aigle  des 
Montagnes  helvétiques,  qui  pelé  dix  ou  douze 
livres^  a  befoin  poiu:  fe,  diriger,  d\uie. Enver- 
gure de  quinze  ou  feize  pieds  ;  im  Ballon  aéroi!^ 
tatique ,  qui  pefe  ou  qui  porte- cinq  ou  fix  cens 
livres ,  aùroit  befoin  d'une  Envcrgiure  immenfe , 
qu'aucune  force  humaine  ne  poutta  jamais  mou^ 
voir  avec  la  vîtefTe  &  la  prciteffe  qu'exigeroit  fa 
deftination. 

IIP.  Il  eft  abfolument  poffible  peut-être, 
que  l'on  parvienne,  par  quelque  Mécanifine  plus  ou 
moins  analogue  aux  Aîles  desOifeaux,  à  donner  à  J^^^^ 
un  Ballon  aéroâatique  A  B  D  C  R  ,^  dans  im  tems  de  fuccès. 
oii  ne  fouffleroit  auicim  vent,  ^pidques puus  Mou^ 
vemens^  en  tel  fens  que  l'on  voudra.  Mais  il  eft 
très-certainement  impoflible  qu'im  tel  Mécanifr 
me  produiiè  jamais  un  bien  grand  effet ,  &c  qu'il 
réponde  à  ce  que  Ton  cherche  dans  le  Problème 
de  la  Direaion.  {Fig.  56  &  28). 

Un  Ballon  aéroffatiquc  doit  être  confidéré, 
relativement  à  la  l)ireâion,  comme  ime  Barque 
À  Rames  &  à  Voiles ,  qui  feroit  totalement  pion-*, 
gée  dans  une  eau  fiagnante  oit  courante  ;  âc  qui 
teroit  manœuvrée  au  fein  des  eaux  par  des  hom- 
mQs-poiflbns.  Les  Voiles  feroient  parfaitementinu- 
tiles  à  ime  telle  Barque  ;  &  les  Rames  ne  fau<^ 
raient  lui  être  d'un  bien  grand  ufàge ,  foit  pour 
la  mouvoir  dans  ime  eau  fiagnanté ,  foit  poiu*' 
l'empêcher  d'être  emportée  dans  la  direaion  d'ime 
eau  courante» 


4^9       SopplIment  l  lA  Théoris 
PARAGRAPHE    CINQUIJEME 

Là    G  AS    tiITJt£UX« 

18x5.  Observation.  ^^  ^*^  /itfr«f4ip  eft; 

aînii  que  le  Gas  méjJwtique  &'  le  Gsis  inflam*^ 

îdée  gcné-  ^^^^^^  **^  Fluide  aénK>nne^  quiaiSc  la  même 

raie  £  ce  apparence  &  la  même  élailicité  qiie  l'Air  atmoi^ 

^**-  phérique  ;  mais  qui  diffère  cffentiellement  &  de 

l*Air  atmofpliérique  &  du  Gasmépby  tique  &  du 

Gas  inflammable  6c  de  toutes  les  autres  e^eces 

deGaSy  par  des  proptiétés  particulières  qui  le 

caraâeriient ,  &  qui  méritent  d'être  bien  con* 

mies. 

V.  Le  Gas  m^ytiqùe  Se  le  Gsis  inflammable 
ï^  »'«*    jfont  éev^Todws  i$  U  îUaiLurt^  que  l'Art  a  trouvé 
Irôduu^ée  1^  moyen  d'imiter ,  «lats  dont  l'exiâence  &  Tin^^ 
*'^^  fluencé  font  indépendantes  de  TaSion  de  l'Art. 

La  Nature  forme  &  ^abore  en  tout  t^tti%  &c 
en  tous  lieux ,  ces  deux  e^^eces  de  Gas  ;  &  elle 

1)aroît  feire  im  ulage  général  &  continuel  de 
^  fit  de  l'autre  ^  dans  luxe  infinité  de  fes  Opé«* 
mdoos  en  grand;  &  en  particulier  »  dans  ci&ll^ 
qui  concernent  le  Regoe  minéral  y  le  Règne  vé- 
1^1 9  le  Règne  animal,  &  une  grande  partie 
des  Phénomènes  météorologiques  »  tels  que  les 
Vextts^le  Tonopre^la  Pluie  ,&  ainû  du  reile* 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Gas  nitwix  :. celui- 
ci  paroat  n'être  guère  qu'un  Produit  jàc  l^Jrt'j  & 
on  ne  voit  pas  qu'il  entre  pour  beaucoup  9  dans 
les  grandes  opérations  de  la  Nature* 

II**.  JUes  Subffances  d'oii  l'on  retire  le  Gas  nî- 

S^Saiicet  ^^^^^  P^^  voie  de  difloWtion  &  d'effervefcen- 

4^c^1l^al'cK•  ce  9  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  d'oii 

•***•         Von  retire  ie  Gas  inflammable  ^  c'efl-à-dire ,  cel- 
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Us  qiii  abondent  en  Phlofffiique ,  telles  qiié  les 
iTubftances  métalliques  &  les  fubfiances  végéta*^ 
les  &  animales  :  avec  cette  différence  efTentielle  » 
que  Ton  emploie  l'Acide  vitriolimie  pour  obtenir 
le  Gas  inflammable  ;  au  lieu  quil  faut  néceflai* 
tement  employer  V Acide  niercux  ,  pour  obtenir 
le  Gas  dont  il  eft  ici  queition. 

111%  Le  Gas  nitreux  nous  paroît  n^être  guère 
autre  chofe ,  que  V Acide  nitnux  réduit  en  vapeurs    q^^^^  ^ 
feches  &  pklogifiiquées.  Telle  eil  du  moins  Tidé;  eft    la  na- 
générale  que  paroifient  en  donner  tout  natureU  ^^^^ 
lement ,  les  fources  d'oii  il  provient ,  &  les  phé- 
nomènes qui  en  réfiiltent. 

On  peut  produire  cette  eipece  de  Gas  j  en  dif* 
jférentes  manières  :  nous  nous  bornerons  à  faire    commtmt 
connoitre  les  deux  plus  (impies  ,  les  deux  plus  on  le  pro- 
ufitées  j  celles  par  oîi  on  l'extrait  &  du  Fer  &  du  ^"*^- 
Sucre» 

lSi6.  Problême  I.  Proddrck  Gas  nitreux, 
en  dijfolyant  du  Fer  dans  de  C Acide  nitreux. 
(Fig.4i&43). 

SoLUtiON.  Pour  extraire  du  Fer,  le  Gas  ni- 
treux :  on  mettra  dans  le  Flacon  A  B ,  envii:on 
une  once  de  Limaille  de.  fer^  bien  pOTe ,  fiir  la-    ^^  ^^  ^^ 
quelle  on  verfera  un  peu  plus  d'une  once  d'-^<:i-  treux  ,  ex- 
de  nitreux^  fufEfamment  allongé  d'eau  ;  &  on  trait  du  Fer. 
bouchera  l'ouverture  ou  la  tubulure  P,  avecuh 
maftic  de  Vitrier,  ou  avec  un  petit  Rouleau 
de  drap ,  en  telle  forte  que  Ton  puifle  aifément 
&  promptement  la  déboucher ,  quand  il  en  fera 
beioin. 

Du  contaû  intime  de  l'Acide  nitreux  &  de 
la  limaille  de  fer ,  naît  une  efFervefcence  fubîte 
&  violente.  L^mtérîeur  du  Flacon  A  B ,  fe  rem- 
plit de  yiyeurs  rutilantes  ^  dont  on  ne  recueille 
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pas  les  premiers  Produits  :  parce  qu'ils  font  viciés 
par  l'Air  atmafphérique  dont  ceFlaconie  trouvoit 
rempli  au  moment  oiia  commencé  l'effervefcence* 
Après  la  diflipation  de  ces  premiers  Produits  , 
on  pofe  le  Flacon  DF^  plein  d'eau ^  fiu:  l'enton- 
noir renverfé  T  de  la  Cuve  ;  &  on  voit  les 
mêmes  Vapeurs  y  monter  en  torrens  impétueux  , 
mais  fans  rutilation.  Ces  Vapeurs  font  le  Gas 
nitreux  lui-même ,  que  l'on  conferve  dans  le  Fla- 
con D  F ,  quand  il  en  efi  plein  ;  en  bouchant  ce 
Flacon  dans  l'eau  ^  avec  fon  bouchon  de  cryftal. 
A  ce  Flacon  rempli  de  Gas  nitreux,  on  en  fubt 
titue  d'autres ,  que  l'on  en  remplit  de  la  même 
manière. 

1 826.11**. Remarque.  A  cette  Méthode,  qui 
eft  celle  du  Doôeur  Prieftley,  eft  attaché  im  pe- 
tit inconvénient,  que  l'on  ne  peut  prévoir,  & 

ment    atta-         ••  •  a^*'' 

ché  à  cette  <iui  mterrompt  ou  qui  peut  même  fau*e  manquer 
opération,    affez  fouvent  l'Opération. 

Cet  inconvénient  confiAe  en  ce  qu'il  fe  fait  de 
tems  en  tems ,  dans  le  Flacon  A  B ,  un  VuUfubit^ 
fans  que  l'on  fâche  bien  ni  pourquoi ,  ni  corn* 
ment;  &  que  ce  Vide  fubit  &  imprévu,  fruit 
d'une  Abforption  inflantanéc  du  Gas  uitrcux  dont 
ce  Flacon  étoit  rempli ,  y  attire  l'eau  de  la  Cuve, 
qui  vient  ainfi  noyer  l'Acide  nitreux  &  la  Li- 
maille de  fer. 

Pour  fe  garantir  de  ce  fâcheux  inconvénient  ,* 

on  aura  l'œil  toujoiurs  ouvert  ilir  tout  l'Appa- 

Comment  ^^^  pneumato-chymiqiie  A  B  C  D  ;  &  quand  on 

on  peut  s'en  verra  l'eau  de  la  Cuve,  commencer  à  monter 

garantir.      j^jj^  ^  Tube  DCB,  on  Ouvrira  promptement 

,  la  tubidure  P  :  afin  que  l'Air  extérieur  ,  en  fe 

précipitant  dans  le  Flacon  AB  ^y  faffe  ceffer  le 

Vide ,  &  empêche  l'eau  de  la  Cuve ,  d'y  arriver. 


Inconvé 

nient   atta- 
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Dans  ce  cas ,  on  rebouche  bien  vite  Touverr 
tiire  P,  :  reffervefcence  recommence  dans  le  Fla- 
con A  B  ;  &  on  laiffe  encore  diffioer  les  premiers 
Produits ,  eîi  écartant  pour  quelques  inflans  le 
Flacon  DF,  de  Pentonnolr  T de  la  Cuve* 

On  parviendra  plus  aifément  &  plus  furement     , 
à  fe  mettre  à  l'abri  de  ce  même  inconvénient  ; 
en  plaçant  entre  le  Flacon  A  B  &  le  Flacon  DF, 
im  petit  Ballon  G  H  à  doubU  tubulure  :  ce  qiû 
n*a  befoin  d'aucune  explication.  {Fig.6i). 

1827.  Problême  IL  Produis  le  G  as  nhreux^ 
en  diffolvant  du  Sucre  dans  de  l'Acide  nitriux^ 
(Fig.  41  »  43  »  ^4)- 

Solution.  Dans  un  tf^ç  grand  Flacon  AB^ 
mettez  deux  onces  d^  Sucre  raffiné  &  réduit  en 
poudre  •  fur  lequel  vous  verferez  environ  qua-    ^®  ^^*  ^" 
tre  onces  dé  bon  Acide  ratreux  ;  &  fermez  her-*  traie  du  Su- 
«étiquement  ce  Flacon  en  P  &  en  B,  avec  un  ^®* 
Lut  de  chaux  &  de  blànes  d'œufs ,  que  vous 
y  contiendrez  avec  une  bande  de  linge. 

Arrangez  &  étahliffez  ce  Flacon  AB  >  en  telle 
forte  que  vous  puifliez  aifément  lui  donner  ôç 
lui  ôter  à  volonté ,  la  chaleur  d'im  petit  Réchatul 
mobile,  qui  fera  d'abord  placé  au-deflbus  de 
lui;  &  que  vous  pourrez  enfuite  éloigner  & 
rapprocher  tpur  à  tour  ,  felon  l'exigence  de  l*o- 
peration» 

Du  coika£t  intime  de  PAcîde  nîtreux  &  du  Su- 
cre en  poudre ,  naît  une  effervefccnce  plus  on 
moins  vive,  que  lavorife . l'aâion  du  feu;  & 
cette  cffervefcence  ,  efl  le  dégagement  du.  Gas 
nhreux ,  que  Ton  recueille  dans  le  Flacon  D  F, 
après  en  avoir  laiffe  diffiper  les  premiers^  Pro- 
duits :  ces  premiers  Produits  étant  néceffaire- 
mont  viciés  par  kur  mélange  avec  FAir  aftmo£>-. 

G  g  iv 


47*  SÙPPLéMENT  À  LA  THi6RÏÊ 

phérique  qui  fe  trouvoit  contenu  dans  le  Flacon 
A  B  9  au  moment  où  Ton  y  a  mis  &  le  Sucre  & 
TAcKle  nitreux. 

î8i8.  Remarque.  On  a  obfervé  que  le  Gas 
nitreux  eu  de  très-bonne  qualité ,  quand  il  fe  dé- 
tiens &^iit-  gage  brufquement  du  Sucre  &  de  TAcide ,  fous 
tentioM       une  chaleur  convenable  :  qu'il  eft  moins  pur  & 
cetw^^opc-  ino^^s  parfait,  quand  l'opération  approche  de 
ration.         fa  fin ,  &  conunence  à  languir  :  que  Ton  lîe  peut 
guère  compter  dans  cette  opération ,  qu«  iiir 
*2eux  pintes  d&  bon  Produit ,  par  chaque  once  de 
Sucre  ;  &  qu'il  eft  à  propos  de  n'en  pas  recueil- 
lir les  derniers  Produits. 

Un  dégagement  trop  bnifque  &  trop  violent 
du  Gas  mtreux ,  pourroit  faire  éclater  &  le  Fla- 
con AB  &  le  Tube  communicant  BCt).  C'eft 
pour^ioi ,  quand  l'efFervefcence  commence  \  de- 
vemr  trop  forte,  on  aura  foin  d'éloigner  du 
Flacon  A  B ,  le  Réchaud  mobile  RS  ;  &  on  l'en 
rapprochera ,  quand  elle  commence  à  languir  & 
à  devenir  trop  foible  &  trop  lente.  (/ï^r.  14)^ 

PROPRIETES  CARACTÈMSriQVES   DV     G  AS 
KITREUX. 

1819.  Observation.  Le  Gasnîtnuxj  outre 
les  propriétés  qid  lui  font  communes  avec  l'Air 
atmofphérique  &  avec  tous  les  Fluides  aérifor» 

«u3^'*  ^^'  ^^^  y  ^^'^^^  ^^^  ^^^'^^  ^^^^  invifiMe ,  d'être 
expanlible ,  d'être  fufceptible  de  dilatation  &  de 
condenfation^rènferme  des  Propriétés  pàrticulie* 
res  qui  le  caraôérifent ,  qui  ne  conviennent  qu'à 
lui ,  &  qui  en  font  tin  Fluide  fingidierement  dignç 
d'être  connu.  Pour  le  faire  mieux  connoître , 
nous  allons  montrer  &  ce  qui  femble  le  confon* 
dre  avec  les  autres  Fliûdes  aériformes  ^  Ôc  ce 


ireux. 
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tpa  rçn  aôingue  de  la  mamere  lapins  déddée 
&  la  plus  tranchante.  .     ^   /.,  1 

I».  Le  Gas  nitreux  ne  diffère  point  fenfiblement 
de  l'Air  atmofohérique ,  en  geitfe  de  Pefammr    s.  »eg. 
fvécifique;  ou  s^l  y  a  quelque  différence  reeUe  à  ^J^,  i«« 
cet  égard  entre  ces  deux  efpeces  de  Fluides ,  eUe 
parott  inaffignable.  ^ 

n°.  Le  Gas  nitreux  eft  m^hytique  aufupreme 
Agri,  &c  plus  méphytique  encore  que  le  Gas  in-    s,  Ouafité 
flMimable.  Une  Bou^e  &  un  Charbon  ardent  s'y  ^f  tu- 
ëteignent  à  rbftant  :  un  Animal  ^vant  y  elt  for 
le  champ  étouffé.  (178$  &  1808). 

111°.  Le  Gas  nitreux  a  une  Qmlùê  amiputndc  , 
ainfi  que  le  Gas  méphytique ,  &  dans  un  plus  haut    Sa  Ouaiit* 
degrf  ;  mais  qui  n  W  été  plus  Êktaire  &  qui  "tip«m4« 
pourroit  devenir  infiniment  plus  dangereufe  cpie 
celle  de  ce  dernier  Gas.  (178$). 

IV**.  Le  Gas  nitreiïx,  quand  il  eft  bien  pur, 
quand  il  ne  contient  point  d'Air  forabondant  à  fa   jj  ^  ^^ 
nature ,  eft  trïs  peu  mifcibU  à  teau.  Selon  les  ob-  pe«   mifo- 
fervations  de  Prieftley ,  l'Eau  bien  piu-gée  d'Air,  "•  *»^«"- 
n'en  abforbe  qu'environ  un  dixième  de  fon  vo- 
lume. 

Mais  quand  il  fe  mêle  avec  l'Air  jufqu'au  Voint 
defaturation  :  il  ceffe  d'être  dans  Fétat  gazeux  & 
àuide  ;  il  paffe  comme  fubitement  à  l'état  liqmde  ; 
&  il  devient  un  vrai  ECprit  de  nitre  fumant ,  que 
l'eau  abforbe  en  entier. 

V.  Le  Gas  nitreux,  quand  il  eft  bien  pur," 
quand  il  eft  fans  aucun  mélange  d'Air  éti^ger   ^  ^  .^^^ 
à  fà  nature  gazeufe,  n'a  aucun. CaraSere'acide  bien  umeat  peu 
décidé.  La  preuve  en  eft,  qu'il  n'a  auaine  prife  f^^^^' 
fenfible  fur  la  plupart  de»  fiibftances  qui  font  le 
plus  fufceptibles  d'être  attaquées  par  les  Acides  , 
telles  que  les  fubftances  métalliques ,  les  fubftan* 
ces  alkalines ,  les  teintures  bleues  U  violettes  de* 
Végétijix.  (  1549  &  i8ç7  >, 
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Cependant ,  quand  on  le  recueille  au  travers 
d'une  teinture  de  Tournefol ,  lors  même  quç  cette 
tebture  eft  le  plus  parfaitement  purgée  d'Air  ;  il 
lui  donne  une  petite  teinte  de  rouge  :  ce  quî 
prouve  à  la  fois  9  &c  qu'il  poflede  un  vrai  Acide  ^ 
luffifamment  développé;  &  que  cet  Acide ,  quelle 
qu'en  foit  la  caufe ,  eft  d'une  nature  in&iunent 
peu  énergique.  (1836). 

Vr.  Le  Gas  mtreiix ,  qui ,  feul  &  ifolé ,  n'a  au- 
1  9?!^?"*"*  cun  caraftere  acide  bien  décidé,  devient  acide  au 
acide  au  fu-  fuprèmt  degré  ^  par  fon  iimple  mélange  avec  l'Air 
prêmo  de-  atmolphérique  :  ainfi  que  le  démontre  Texpé- 
^'  *  rience  iiiivante,  {Fig.  59). 

S\\x  l'entonnoir  ren vené  de  la  Cuve  pneumato- 

chymique ,  placez  un  Bocal  de  cryjlal  A  B  ^  plein 

-j  d'eau;  &introduifez  dans  ce  Bocal ,  une  quantité 

r^-m^r^ua-^*  ^^  Gas  nitreux  ,  qui  empliffe  environ  la  moitié 

*^*-  MAM  de  fa  capacité.  AjMrès  quoi,  enlevez  le 

Bocal  de  defTus  la  Tablette  de  la  Cuve  ;  &  ayant 

laifTé  écouler  l'eau  MB  dont  il  étoit  en  partie 

rempli ,  pofez-le  promptement  fur  une  Soucoupe 

de  porcelaine  ou  de  cryftal  SC;  en  telle  forte 

que  fon  ouverture  B  ait  encore  une  libre  corn- 

mimication  avec  l'Air  environnant. 

A  mefure  que  l'eau  MB  s'écoule ,  l'Air  jatmof- 
phérique  prend  fa  place ,  fe  précipite  dans  le  Bo- 
cal ,  s'y  mêle  &  s'y  combine  avec  le  Gas  nitreux. 
De  ce  mélange  &  de  cette  combinaifon ,  qui  fe 
font  avec  une  efpece  de  trouble  &  d'effervef- 
cence ,  &  avec  ime  chaleiu-  affez  forte,  réfulte 
une  Fapcur  rutilante ,  qui  emplit  d'abord  toute  la 
capacité  À  B  du  Bocal  ;  &  qui  éprouvant  en- 
fuite  ime  inconcevable  condenfation  dans  1'-^^- 
forptiçn  réciproque  des  deux  Fluides  d'où  elle  pro- 
vient ,  fe  change  en  un  vrai  Acide  nitreux  fii^ 
mantj  q^û  fe  dépofe  fiu:  la  foucoupe  SC,  & 
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dans  lequel  on  trouye  toutes  les  propriétés  ca- 
raftériftiques  de  cette  efpece  d'Acide  ;  c'eft-à- 
diré ,  de  TAcide  nitreux.  (  1 571  &  i  ^[73). 

De  cette  expérience ,  de  ce  merveilleux  chan*^ 
genaent  de  l'Air  atmo^hérique  &  du  Gas  nitreux 
en  Acide  nitreux  fumant,  im  Chymîfte  célèbre 
conclut  que  le  Gas  mireux  tres^pur  eft  de  TAcide 
nitreux ,  moins  de  TAir  pur ,  fans  rien  de  plus* 
On  verra  bientôt  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  iiw 
génieufe  Induâion.  (183  8), 

1830.  Re;m ARQUE.  Le  Gas  nitreux  n'a  auame 
affinité  combinatoire  avec  le  Gas  méphytique^ 
avec  le  Gas  inflammable ,  avec  les  autres  eipeces    lé  G^s  ni-^ 
de  Gas  connues.  On  petit  le  mêler,  en  telle  pro-  ^,!îbi^  ^* 
portion  que  l'on  voudra,  avec  ces  fortes  de  Gas:  point  avec 
fans  qu'il  réfulte  de  ce  mélange,  aucune  efïèr-  ç^j/*"** 
yefcence,  a\iame  abforption^  aucune  diminu- 
tion de  volume. 

Mais  cette  Affinité  combinatoire  qu'il  n'a  avec 
~  aucune  efpece  de  Gas  conmie ,  le  Gas  nitreux  11  fe  com- 
l'a  au  fuprême  degré  avec  l'Air  déphlogiftiqué  ^^  *^^ 
&  avec  la  partie  vraiment  aérienne  de  l'Air  at- 
mofphérique  ;  &  du  mélange  de  ce  Gas  avec 
l'Air  pur ,  réfulte  toujours  XAbforption  totale  de 
tun  de  ces  deux  Fluides  ;  &  quelquefois  celle  de 
tous  les  deux,  quand  le  mélange  eil  fait  dans  des 
proportions  convenables. 

Dans  la  tranfmutation  du  Gas  nitreu^^  &  de 
l'Air  pur  en  Acide  nitreux ,  il  y  a ,  ainfi  que  dans  . 

les  autres  combinaifons  chymiques ,  un  Pwnt  de  ^^  satw!  •' 
Saturation ,  qu'il  eft  poiïible  &  qu'il  eft  important  ^a- 
de  bien  déterminer. 

Si  la  quantité  de  l'un  de  ces  deux  Fluides , 
excède  la  jufte  proportion  dans  laquelle  ils  peu* 
vent  fe  combiner  réciproquement  j  cette  Quan^ 


Le  Maxi* 
mum 
iarptîOA. 


476         Sul^rLÉMÊNT  A  LA  TnioRiE 

^ÊmmmmmmmÊÊmÊÊÊmmmÊmÊmmÊÊmmÊtÊmJkmmimmmtmÊmmÊmmmmmmmmmmmÊÊÊiÊKmÊmil^, 

iité  tvcédince  n'entrera  point  dans  le  nouveau 
liixte ,  oui  eft  ici  PAcide  nitreux  :  elle  reôera 
par  confequent ,  ou  dans  fon  état  de  Gas  nitreux  ^ 
Il  c*eft  ce  Gas  qui  çft  excédant  ;  ou  dans  fon  état 
de  Fluide  aérien,  fi  l'excédant  eâ  du  côté  de  ce 
dernier  Fluide. 

On  parviendra  donc  ici  au  Point  de  Satura- 
tion ,  de  même  que  dans  toutes  les  autres  Com- 
tomment  binaifons  chymiques ,  en  ajoutant  à  la  fubftance 

cePofaY*  ^^^  ^^  ^"  P^"^>  ^^  ^^^  ^"^  ^^"^  ^  l'autre  fubf. 
tance  qui  eft  en  moins  »  pour  que  la  Satiuration 
complette  ait  lieu. 

Ceft  en  opérant  d'après  ces  Principes  &  félon 
cette  Méthode ,  que  l'on  a  trouvé  tn  quelU  Pro'- 
i  ^'Ab*  F^^^^^^  d^^^  ^^  f^^^^  le  mélange  du  Gas  nitreux  & 
ioA.  de  l'Air  atmofphérique ,  le  mélange  du  Gas  ni« 
treux  &  de  l'Air  déphlogilfi<jué,  pour  que  la  Sa- 
turation ait  lieu  entre  ces  Fluides  ;  &  que  de  leur 
combinaifon  ,  réfulte  la  plus  grande  Abforgùon 
pojfiblt  de  l'im  &  de  l'autre. 

Le  Fluide  AÈRiEir  ^  combikè   avec 
LE  Gas  nitreux. 

1831.  Explication  I.  Si  on  veut  mêler  cn- 

femble  du  Gas  nitreux  &  de  l'Air  déphlogiftiqué: 

ï-e  Gif  ai-  la  proportion  dont  nous  venons  de  parler,  celle 

h'wé^'^y^'  d'où  réfulte  la  plus  grande  Abforption  poffible^ 

Mi/    de.    eft  à^une  partie  J^Air  diphlogijliqiié  ^  contre  environ 

pWogifti-     ^^^^  parties  de  Gas  nitreux  ;  ou  plus  exaftement^^ 

de  quatre  parties  d'Air  déphlogiftiqué ,  contre; 

fept  parties  &  un  tiers  de  Gas  nitreux. 

r.  Pour  faire  ce  Mélange  dans  la  proportion 
que  l'on  vient  d'aflîgner  :  on  aura  d'abord  un 
afTez  grand  Bocal  cylindrique  ÀB^àt  cryftal^ 

3ue  l'on  placera  plein  d'eau  fur  la  Tablette  &  au- 
eflus  de  l'entonnoir  renverfé  BTT  d'une  grande 
Cuve  pneiunato^chymique,  (jR^.  63). 
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On  aura  enfuite  iin  Flacon  de  cryfial  RS ^ 
d'une  capacité  connue ,  par  exemple  ^  de  demi- 

{nnte.  Si  on  ouvre  ce  Flacon  plein  d*Air ,  dans 
'eau  &  fous  l'entonnoir  TBT  de  la  Cuve  :  Teau^ 
€n  s'y  précipitant ,  en  expulfera  l'Air  ;  &  cet 
Air ,  arrêté  &  conduit  par  l'entonnoir  renverfé 
TBT  y  montera  dans  le  Bocal  AB  >  en  ex- 
pulfera l'eau  y  &  en  emplira  la  capacité  N  N  A  A. 

On  aura  enfin  un  autre  Flacon  VX^  double 
du  précédent.  Si  on  ouvre  de  la  jtnême  manière 
ce  Flacon  plein  d'Air  ,  fous  le  Bocal  A  B  :  l'Air 
qui  en  fera  expulfé ,  ira  remplir  la  capacité 
N  N  P  P ,  qui  fe  trouvera  auffi  vide  d'eau. 
•  11%  E^après  ces  préparatifs ,  il  eu  facile  de 
Élire  le  Mélange  dont  il  s'agit  ici ,  dans  les  pro» 
portions  données.  On  emplira  Iç  Flacon  R S, ^ 
d'Air  déphlogiftiqué  ;  &  le  Flacon  î^doubîe  V  X  , 
de  Cas  nitreux. 

Le  Bocal  AB  étant  plein  d'eau  fur  la  Tablette 
de  la  Cuve  :  on  y  fera  d'abord  pafler  ^Air  dephlo^ 
giftiqué  /(«S ,  qui  ira  occuper  la  partie  NNA A 
du  Bocal  AB. 

On  y  fera  pafler  enfiiite  le  Gas  nitreux  F  Xi 
qui  iroit  occuper  toute  la  capacité  NNP  P ,  s'il 
n'y  âvoit  point  d'Abforption  ;  &  forcer  Peau 
de  la  cuve,  à  ne  point  monter  au-defTus  du 
terme  PP. 

III^.  Mais ,  loin  de  confèrver  de  part  &  d'au- 
tre  leur  môme  vol\ime  NNA  A  &  NNPP,  ces 
deux  Fluides ,  par  leur  affinité  mutuelle ,  fe  mé-  Leur  com* 
lent  enfemble  avec  Une  vive  effervefcence ,  avec  Sr^tioa^' 
une  futilation  fenfible ,  avec  une  affez  forte  cha- 
leur.  De  leur  mélange  &  de  leiu"  combiniaifon , 
réfulte  très-promptement  une  Âbforptior^  riàpro»^ 
fUi ,  qui  lemble  les  anéantir  l'un  &  l'autre. 

Dans  ce  cas ,  apiis  l'aâion  réciproque  des 
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deux  Fluides  Tun  fur  l'autre ,  leur  commune  Ab- 
forption  eft  prefque  totale  ;  &  Teau  de  la  Cuve^ 
occupant  le  Vide  produit  par  cette  Abforption^ 
s*éleve  dans  le  Bocal  A  B ,  jufques  fort  près  de 
fon  fommet.  Il  n'y  refte  qu'un  fort  petit  .Vide 
V  V  A  A ,  qui  n*eft  qu'environ  la  trente-cinquième 
paitie  du  Volume  orijginaire  AAPP  des  deux 
Fluides  abforbés  ;  &  ce  petit  Vide  eft  rempli  par 
une  elpece  d'Air  ou  de  Gas  méphytique ,  fur  le- 
quel le  Gas  nitreux  n'a  plus  aucune  aftion  ,  & 
que  l'on  peut  regarder  comme  ime  dépuration 
des  deux  Fluides  abforbés» 

1831.  Explication  II.  Si  on  veut  mêler  en^ 
femble  du  Gas  nitreux  &  de  l'Air  atmofphérique: 
Le  Gas  ni-  ^^  ^^^^^  P^^^  donner  lieu  à  la  Saturation ,  &  par 
treux,com-  là  même  à  la  plus  grande  Abforption  poilible, 
fit  atmof-  ^^^^  proportion  totalement  différente  ;  &  cette 
phériquc.     proportion  fera  d'environ  dtux  parues  JtAir  at^ 
mojphcriquc ,  contre  une  partie  de  Gas  nitreux  ;  ou 
plus  exaftement,  de  feize  parties  d'Air  atmof- 
phérique,' contre  fept  parties  &  un  tiers  de  Gas 
nitreux. 

I®.  Pour  faire  ce  Mélange  dans  cette  dernière 
proportion  ,,on.fuivra  la  même  marche  &  la 
même  méthode  ,  que  dans  ^opération  précé- 
dente :  il  n'y  aura  de  différence  que  dans  les 
mefures  ou  dans  les  quantités  des  deux  Fluides 
à  mêler  enfèmble,  (^Fig.  63  ). 

On  fera  d'abord  pafTer  dans  le  Bocal  plein 
d'eau  A  B,  les  demx  mefures  VX  ^Air  atmojphi^ 
Tique  ^  qui  empliront  la  capacité  MM  A  A.  On  y 
fera  pafler  enfidte  la  mefure  unique  R  S  de  Gas 
fiitreux  \  qui  empliroit  la  capacité  MMPP,  s'il 
»'y  avoit  point  d'Abforption. 
11^.  Mais  il  y  a  ici ,  de  même  que  dans  le  cas 
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précédent,  iine  vive  efFervefcence ,  une  rutila- 
tion  fenfible  ,  une  affez  forte  chaleur ,  une  vraie  Quelle  en 
Abfcrption.  Jovx}^  Gas  nitreux  MMPP  ,  &  f^^^^'^ 
toute  la  partie  aérienne  du  Fluide  atmofphérique 
MMÂA ,  5'abforbent  réciproquement ,  &  fe  con- 
vertiffent  en  Acide  nitreux  ;  &  le  Vide  qui  ré-^ 
fiilte  de  cette  Abforption  &  de  cette  tranfinuta- 
lion^  fait  que  Teau  de  la  Cuve,  au  lieu  de  s'ar^ 
rêter  en  PP,  s*éleve  &  fe  foutient  fixement 
è  la  hauteur /» /Wé 

.  Dans  le  cas  préfent ,  après  le  phénomène  de 
TAbforptioa ,  il  refte  dans  le  Bocal  A  B  ,  un 
Fluidi  aériforme^  qui  occupe  environ  les  trois  Queleneft 
quarts  de  la  capacité  M  MA  A ,  &  fur  lequel  un  ^^  ^«ûdu, 
nouveau  Gas  nitreux  n'a  aucune  prife.  Ce  Fluide 
aériforme  reftant  eft  une  e^ece  de  Gas  méphy- 
jtique,"  mais  fort  différente  du  Gas  méphy tique 
que  donne  la, Craie.,  que  donne  ime  Cuve  de 
vin  ou  de  bierrç.  (1775  &.Ï790).. 

1833.  Remarque.  De  cette  double  expé- 
rience ,  découle  affez  plaufiblement  la  moderne        , 
thiorU  de  (Air  :  félon  laquelle  le  Fluide  que  nous  de^la^'molî 
réipirons,nà  contient,  dans  fon  état  commun  ^?™« '^J^?* 
de  falubrîté  ^qu'environ  un  quart  de  cette  Subf-  "*  * 
tance  purement  &  fimplement  aérienne ,  qui  eil 
propre  à  la  refpiration  &  à  la  combuition,  âc 
^ui  eft  l'Air  déphlogiftiqué, 

I®.  Dans  le  mélange  du  Gas  nitreux  &  de 
l'Air  déphlogiftiqué  ,  jufqu'au  Point  de  Satura- 
tion;  il  ne  refle  rien  du  Fluide  aérien.  Celui-ci  eft  phioglfti*^ 
abforbé  en  entier  par  le  Gas  nitreux  j  &  de  cette  «"é. 
commune  abforption ,  réfulte  im  Acide  nitreux 
qui  9  recueilli  feparément,  aura  prédfément  le 
même  poids  qu'avoient  k$  deux  Fluides  abfor-* 
bés.  (/ï^.63). 
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n*^  Dans  le  mélange  du  Ga$  mtreux  &  de 

^  .         f  Air  atmofphérique ,  jufqu'au  Point  de  Saturai 

«i^phéri-*   ^^^>  ^  ^^^^  environ  les  irais  quarts  du  Fluide 

«w:  atmofphérique  :  il  n'y  a  qu'environ  uà  quart  de 

celui-ci.  qui  foit  abiorbé  par  le  Gas  nitreux,  & 

converti  avec  lui  en  Acide  nitreux. 

Cette  Partie  rtfiante ,  dont  levolume  égiale  en* 
viron  les  trois  quarts  du  Fluide  atmofphâ'ique 
qui  a  été  mêlé  au  Gas  nitreux,  n'efl  donc  pomt 
une  fubftance  proprement  aérienne,  n'eft  donc 
point  du  moins  une  fubftance  aérienne  de  même 
,  natiu-e  que  la  précédente  :  puifqu'elle  n'eft  aucu- 
nement en  prife  à  une  nouvelle  dofe  de  Gas  ni- 
treux i  &  que  lé  Gas  nitreux  a  toujours  fur  toute 
fubftance  proprement  aérienne ,  une  aûion  com* 
binatoire  &  abforbante. 

in^  CeRefte-A/w/wA ,  qui  éch^pe  à  Taûion 

abforbante  du  Gas  nitreux ,  eft  cette  abondante 

L'Air  mé-  portion  de  TAif  atmofphérique  >  ^jui  rfeft  propre 

phytique.     par  elle-mêiae ,  feule  &  ifolée ,  ni  à  la  îe^ïira- 

tion  ni  à  la  cpmbuftion  ;  &  à  laquelle  nous  avonji 

!  donné  précédemment  le  nom  <i!  A\t  .rriéphytiqm  ^ 

en  la  diuinguant  foigneiifemenl:  du  Gas  méfèiy* 

tique ,  qui  en  eft  fort  différent.  (177Ç  &  1790)* 

Le  Gas  mépbytique  eft  en  grande,  partie  çc^n- 

pofé  d'Air  méphyiique  :  mais  il  eft  (c:<?tmpofé  aufli 

^;^f«nce  en  affez grande  partie  ,  d^yin  Ad'de yolatilifé  ^  qi4 

phytiqu?&  n'entre  point  effcntiellementd^ns  la  compofition 

^h  ^^'u*^^"  de  l'Air  méphytique. 

p  yttque.  -Q^^  j^  généalogie  de5  diofe^  ,  c'e^l  l'Air  mé- 
phytique  qui  doit  être  regardé  comme  Principe 
primitif  y  à  l'égard  du  Gas  ;méphytique.  En  fe  dé- 
compofant  &  tsx  ît  combinant  avec  certaines 
fubfîances  volatilifées,  l'Air  que  nous  refpirons, 
forme  en  partie  différentes  forteç  dç  Gas ,  &  en 
particulier  le  Gas  méphytique  ;  &'en  fe  décom- 

pofant 


Evaluer  ta 
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pofent  cnfuite ,  ces  diiFére/îtes  fortes  de  Gas  re- 
mettent en  liberté  TAir  qui  leur  étoit  combiné , 
lequel  redevient  ainfi  ce  qu'il  étoit  avaftt  fa  corn- 
binaifon.  (i5i5>  1791?  1838). 

ÈPRKUVE    DE   VAIR  ,    PAR    LE    GaS 
NITREVX. 

1834.  Observation*  De  la  propriété  qu*a 
le'  Cas  nitreux ,  d'abforber  la  PanU  proprement 
aérienne  du  Fhiide  atmofphérique ,  fans  en  abfo;-* 
ber  aucunement  la  Partie  mépnytiqup  ;  il  s'enfuit 
que  ce  Gas  peut  devenir  une  Règle  très-funple  & 
très-lîire ,  d'après  laquelle  on  pourra  évaluer  à 
certains  égards,  les  divers  degrés  d$  Salubrité  de 
l'Air  atmoîphérique  :  en  comparant  l'Air  que  l'on 
refpire  en  im  lieu  quelconque ,  avec  celui  que 
l'on  refpîre  en  un  autre  lieu.  (Fig.  63), 

V.  Pans  la  théorie  que  nous  allons  préfenter 
&  établir  fur  cet  objet  : 

Nous  fuppoferons  d'abord ,  que  tout  étant  égal 
d'ailleurs ,  1  Air  atmofphérique  eft  d'autant  plus 
falubre ,  qu'il  contient  moms  d'Air  méphyti-     Priodpe# 
que ,  &  plus  d'Air  àqphlogiftiqué  :  ce  qui ,  dans  fj^^o^^^*' 
l'état  natiu-el  des  chpfes ,  eft  hors  de  toute  con- 
teftation. 

Nous  fuppoferons  eniuîte  ,  d'après  les  deijx 
expériences  précédentes ,  que  fi  on  mêle  enfem- 
blç  de  l'Air  atmofphérique  &  du  Gas  nitreux 
dans  un  même  Bocal  AB  ;il  fe  formera  dans  ce 
Bôcal ,  un  Fidc  d* autant  plus  grand  ^  qu'il  y  aiura 
plus  de  Fluide  vraiment  aérien ,  dans  l'Air  atmpf* 
phérique  que  l'on  va  y  éprouver. 

II®.  Pour  comparer ,  d  après  cette  double  fup- 
pofition,  l'Air  que  Ton  refpire  au  fommet  de    Objets  de 
Mont-Martre ,  par  exemple ,  avec  l'Air  que  l'on  i^^^*^*' 
refpîre  dans  un  Salle  de  THôtcl-Dieu  à  Paris  :  on 

Hh 
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prendra  pour  échantillon,  une /?//J/tf  (t  Air  à  Mont* 
Martrc\  &c  une  égale  pinù  d'Air  dans  une  Salle 
de  THÔtel-Dieu. 

Et  pour  fe  procurer  ce  double  échantillon, 
ou  cette  double  Pinte  d'Air  que  Ton  veut  éprou- 
ver &  comparer  :  il  fuffira  de  porter  dans  Tune 
&  d^ns  l'autre  Station  ,  une  BouteitU  de  pinte  , 
que  Ton  y  remplira  d'eau ,  afin  d'en  expulfer 
l'Air  étranger  ;  que  l'on  y  rendra  vide  de  cette 
eau  ,  afin  d'y  admettre  l'Air  du  lieu  même  ;  & 
que  l'on  y  bouchera  enfuite  exaâement  avec  im 
bon  bouchon  de  liège ,  pour  faire  enforte  que 
VAir  local  dont  on  vient  de  la  remplir  ,  n'ait  au- 
cune communication  avec  l'Air  plus  ou  moins 
{)ur  j  plus  ou  moins  impur ,  des  divers  lieux  où 
'on  voudra  la  tranfporter. 

IIP.  Ces  deux  pintes  d*Air ,  ayant  été  appor- 
tées auprès  d'un  Appareil  pneumato-chymique , 
Méthode  de  &  le  Bocal  A  B  étant  place  plein  d'eau  au-deffu$ 
fi!adon^^^'    de  l'entonnoir  renverfé  de  la  Cuve  :  il  fera  fa- 
cile de  faire  l'épreuve  &  la  comparaifbn  que  nous 
venons  d'annoncer,  {^fig.  63). 

Et  d'abord ,  en  ouvrant  dans  l'eau  &  fous  l'en- 
tonnoir de  la  Cuve ,  la  Bouteille  VX  oii  eft  con- 
tenue la  pinte  £Air  pris  dans  la  première  Station  , 
à  Mont- Martre  :  on  verra  cet  Airpaffer  en  en- 
tier dans  le  Bocal  AB,  &  y  occuper  l'efpace 
M  M  A  A ,  égal  à  l'efpace  qu  occupe  ime  pinte 
d'eau.  En  ouvrant  enfuite  au  même  endroit  & 
de  la  même  manière  ,  une  autre  Bouteille  RS  où 
fera  contenue  une  demi  pinte  de  Gas  nitreux  :  on 
verra  ce  Gas  paffer  eij  entier  dans  le  Bocal  A  B  ; 
y  abforber  la  partie  aérienne  du  Fluide  atmof- 
phérique  MMAA;  &  y  attirer  un  volume  d'eau 
d'autant  plus  grand ,  qu'il  y  a  eu  plus  d'Air  at- 
mofphériqiie  d'abforbé.  Suppofons  que  l'eau  s'y 


DB  L*AïR  ET  DE, l'Eau-  Les  GaJ.       483 

élçv.e  jufqu'à  la  divifion .  20  :  ce  Point  d'éléyatuy/i'^ 
fervira  à  corûparer  TAir  que  l-on  a  pris^darisia 

{)remiere  ftation ,  avec  FAir  que  l'pn  a  pris  dans 
a  féconde ,  &  que  Ton  va  fcumettre  à  la  même 
épreuve.  ^       /  .       ..,     ^ 

Cette  première  opération  ctaot  finie ,  vidci 
le  Bocal  AB;  &  plohjgtz-le  dans  la  Cuve  , peur 
ly  remplir  d*eau',  comtne  auparavant  •  &  l/cy^nt 
î-emi5  dans^lâ  môme  pofitiohj'fiiires-y  eTiticr  cje 
la  même  •  manière  ^l'autre  •  pinte  "  à^Aif  '-V  X  ?'  Si 
ime  autre  demi-pinte  de  Gai'  Ritfeux  R  S .;  f^ 
aprèsr  la  commune'  âbforptîôn  qu'éprcîxî^vçrcnt 
ces  deuîT  Fluides  ,  voyez'  jiifqifà  quelle  ai vifîch 
17,  Teaii  s'élève  '  dans  .le  Bocal  ABi'cc  îoira 
d'élévation^' {ervira  à  eomparei' TAir  pris  dans  la 
féconde  Station ,  avec  l'Air  prisr  dans  la  ptemiere. 

IV.  En  fiippôfant-^que  là. pinte  d'Air  atmof-  y 
phérique ,  dans  la  première  &  dans  la  fecondis 
'opération,  occupe  le  même  efpace  cylindrique  deceuceVa- 
'M^AA;&  que  la  hauteur  MA  de  cet  efjpace  iwatioa. 
eft  exaftement  divifée  en  quatre-vingts  parties 
égales  ,.ou  en  qviatre- vingts  degrés  :  il  eft  clair  ,  ' 
d'après"  les  Principes  précédemment  établis,  'que 
fi  cette  Pinte  d'Àir  atmôfphérique ,  contient  vin^e 
punies  (H  Air  proprement  dit ,  fiir  foixante  parties 
d'Air  méphytique;  elle  effuyera  une  Abforption 
égale  à  vihgt  degrés  ;  &  que  fi  elle  ne  contient 
que  dix-fept  parties  d'Air  proprement  dit ,  fur 
loi>rante-trois  d'Air  méphytique,  elle  effuyera 
^ine  Abforption  moindre ,  ime  Abforption  égale 
à  dix-fept  degrés. 

On  pourra  donc ,  par  les  différentes  hauteurs 
oti  s'élève  l'eau  dans  le  Bocal  AB,  après  la  com- 
mune Abforption  du  Gas*'nitreux  &  de  la  partie 
aérienne  du  Fluide  atmôfphérique,  juger  qu^  le 
pramicr  Air  efl  plus  riche  que  le  fécond  ,  en  liibi^ 

Hhij 
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tance  vraiment  aérienne  ;  &  au'à  cet  égard  |  la 
iàlubritéd  u  premier,  eft  à  la  falubrité  du  fécond^ 
comme  |f ,  eft  à  yj  ;  &  ainfi  du  relie. 

i8j|5.  Remarque.  On  conçoit  par-là  ^com^ 
ment  je  puis  déterminer  aâez  exaâement  la  ^uan-^ 
tué  prccifc  de  Subjiancc  proprement  aérienne  ,  que 
renferme  TAir  de  l'appartement  que  j'habite ,  en 
été  ou  en^hiver  ':  comment  je  puis  comparer  VAir 
de  cet  appartement ,  avec  celui  d'un  autre  appar- 
tement 9  avec  celui  des  Haies ,  avec  celui  de  la 
Salle  de  l'Opéra  ou  de  la  Comédie»  avec  celui 
du  Jardin  du  Roi  ou  du  Palais  Royal ,  avec  celui 
même  de  Lyon ,  de  Marfeille ,  de  Londres ,  de 
Rome  9  de  Naples ,  de  Conilantinople ,  du  Grand- 
Caire.  (^Fig.  63  ).  i 

Mais,  de  cette  belle  Découverte ,  de  cette         \ 
ingénieufe  Évaluation ,  à  laquelle  on  a  donné  ime         j 
A  quoi  fe  fi  grande  importance,  dans  ces  derniers  tems,         î 
réduit  cette  g^  d'après  laquelle  ont  été  imaginés  tant  de  d^         ! 
*  férens  Eudiomctres  (*) ,  ne  naît  malheureufenaent 
Eudiome-  que  bien  peu  de  lumière ,  fur  ce  qui  concerne         < 
la  Satubrité  de  tAir  :  par  la  raifon  que  l'Air  que  j 

l'on  foumet  à  l'épreuve  du  Gas  nitreux ,  n'a  pas     ^   I 
toujoiurs ,  à  beaucoup  près ,  ime  Salubrité  pro-*  ' 

portionnelle  à  la  dofe  de  fid^ilance  proprement 
aérienne,  qu'il  contient  ;  &  qu'il  eft  très  pof- 
fible  que  1  Air  que  l'on  refpirç  à  Smirne  &  à 
Confiantinople  ,  dans  un  tems  de  pefle  ,  foit 
très-riche  en  fubftance  proprement  aérienne,  faxis 
avoir  la  ialubrité  refpeûive  qu'y  annonceront 
répreuve  du  Gas  nitreux. 

Cet  Air  pcfiijeri  J  pris  dans  ime  place  publique 

■*^— — — — ^■—  ; 

(*)   Etymologie.  Eudiometre  :  mefure  de  la  pureté  on 
de  la  falubrité  de  TAir  atmofphérique.  Be  furftf ,   mtn/urM 
àt   de  iwh^ç  ,  purus ,  firêHUs ,  /kluhris* 


trc». 
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<de  Smirne  ou  de  Conllantinople  >  &  foiimis  à  Té- 
preuve  du  Gas  nitreux  ,  s'annoncerait  comme  _. 
notablement  plus  iàlubfe,  que  TAir  que  Ton  ref- 
pire  à  Paris  dans  la  Salle  de  TOpéra  ;  &  il  n'en 
feroit  pas  moins  vrai  que  celui-ci  fe  borne  à  être 
un  peu  nuifible  à  la  fanté ,  &  que  cclui4à  eô  un 
poifon  deôruâeun 

Caractères^  sikguuers  dut  Gas 

NITREVX. 

1836.  Observation.  Ceft  un  être  bien  fîn- 
gulier  &  biea  inconcevable,  que  le  Gas  dont  il   Le  Gas  m- 
eft  ici  queôion,.  Ce  Gas.  provient  d'un  Acide  treux  »  rcn- 
très^aaif  ;  &  il  n'eft  point  fenfîblement^acide  en  f^/hî^^^ 
lui-même.  Ce  Gas  n'eft  point  'Ott  n*eft  qu'infini-  riea. 
ment  peu  acide  en  lui-nGbême  ;  &  il  devient  aci- 
de aufuprême  degré  ,   par  fon  mélange  avec 
un  Fluide  en  qui  n'exiite  aueim  caraôere  acide 
quelconque. 

Comment  rendre  raîfbn  de  ces  phénomènes  en 
apparence  fi  bizarres,  fi  oppofés?  On  en  rendra  \  Expiîca- 
raufon,.  d*une  manière  plus,  où  inoins  fatisfaîfante,  p^éno**^  ^^ 


avec  quelques  Chymiftes  célèbres ,  tels  que  les 

Prieftley^Ies  Macquer,  les  Fontana,  en  fiippo- 

fant  avec  eux  : 

P.  Que  le  Gas  nitreux  a  en  lui-même  &  par 

lui-même,  une  Qualité 'acide  trh  -  réelle  &  très-^ 

énergique^  antérieurement  à  fon  mélange  avec  le 

Flitîde  aérien. 

II*.  Que  cette  Qualité  acide  du  Gas  nîtreux , 

cxîile  alors  en  lui ,  dans  un  état  dt  Satunuiojt 

pnfqm  compleiu  :  ce  qui  Pempêche  de  s'y  faire 

fentîr  d\me  manière  men  marquée. 

III*.  Que  la  fiibftance  faturante  de  ce  Gas , 

cft  le  FhlogiJBque  des  Corps  S  où  on  le  retire  ;  par 
i  exemple,  le  PhlogilUque  du  fer  ou  du  fitcre  dîf- 

I  H  h  iij 


laieoa. 
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fous  par  rAcide  nitreiix,  &  volatilifé  avec  cet 
Acide.  (1825).  ^ 

IV.  Qu'en  fe  combinant  avec  le  Gas  nîtreux, 
le  Fîiiide  aérien  expulfe  &  précipite  k  Phlogif- 
tiqiie  dont  ce  Gas  étoit  faturé  ;  &  que  ce  Gas 
devient  ainfi  àcidt  aufuprime  degré  ^  non  par  voie 
d'addition  ,  mais  par  voie  de  foullraôion  ; 
non  en  vertu  du  Principe  qu'il  acquiert  &  avec 
lequel  iï  fe  combine ,  mais  en  vertu  du  Principe 
qu'il  perd  &  avec  lequel  il  étoit  combiné. 
V.  Que  cette  théorie ,  loin  d'être  en  rien  op- 
pofée  aux,  vrais  Principes  de  la  Chymie,  eneft 
une  fimple  application  :  puiiquel'on  fait  que  VA- 
ci  Je  des  Sels  neutres ,  du  Sel  commun ,  par  exem- 
ple, eft  comme  fans  aôion,  tant  qu'il  èft  faturé 
par  TAlkali  avec  lequel  il  eft  combiné  ;'&. que  ce 
-même  Acide  fe  montre  dans  toute  fon  énergie, 
qivand  on  le  fépare  de  fon  Alkali, 

1837.  Remarque.  Pour  fe  bien  convaincre 

Dangereu-  que  le  Gas  nitreux  n'eft  point  fenfiblement  acide 

re  delTbbé  P^^  lui-même  5  &  qu'il  ne  devient  acide  que  par 

Fontana.      fon  mélange  avec  le  Fluide  aérien  ;  un  Chymifte 

célèbre ,  l'Abbé  Fontana ,  chercha  &  trouva  le 

(Jarigéreux  moyen  de  foumettre  ce  Gas  à  l'orga- 

.  ne  du  Goût.  (  Fîg.  71  ). 

.  Pour  cet  effet  ,  il  remplit  de  Gas  nitreux 
bien  .pur,  une  Poire  de  Gomme  élajtiqu^  A  BD y 
dont  il  appliqua  le  petit  orifice  à  fa  bpuche  : 
ayant  pris  auparavant  toutes  les  précautions  pof- 
liples  pour  bien  intercepter  la  communication 
.de^ donnez  avec  l'Air  extérieur ;*&:. pour  bien 
Vider  fa  bouche,  de  tout  l'Air  qui  pquvoit  y  être 

*,7  Après  ces  . précipitions,  preffant  modéréjment 
.  av(ic  fçç  dçigts  yhP'dirVficxibk  ^*Z?^^  iLen  fit 
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pafler  le  Gas  dans  la  capacité  de  fa  bouche  :  il 

le  goûta  à  loifir  ,  &  il  n'y  fentit  aucun  goût  acide        / 

quelconque.       ^  .     .       ,        ' 

Mais  comme  on  ne  s'avife  jamais  de  tout  dans 
des  expériences  auffi  périlleufes  ,  il  lui  arriva 
deux  fois  d'être  la  viâime  de  fon  imprudente  cu- 
riofité.  Au  Gas  nitriux  qu^il  avoit^lans  fa  bou-r 
che ,  fe  mêla  malheureufement  ou  de  FAir  exté- 
.  rieur  ou  de  l*Air  forti  de  fes  poumons  ;  &  fa 
bouche  à  Tinftant  remplie  d'un  Acidt  nitnux  fd^ 
mant^  en  effuya  tous  les  funeiles  effets. 

Rectification  du  Gas  nitreVx» 

1838.  Observation.  Le  Gas  nithuxy  ainfi 
que  le  Gas  méphy tique ,  ainfi  que  le  Gas  inflam- 
mable ,  fe  reftifie  &  fe  rétablit  en  partie  ,  par 
fon  contaâ  &  par  fon  mélange  avec  l'eau  natu- 
relle. (1785  &  1808).        ^  -  ;    * 

P.  Nous  avons  obfervé  précédemment  que 
l'eau  parfaitement  purgée  d'Air,  peut  abforber  -    q^jcîî* 
une  quantité  de  Gas  iiitreux,  égale  à  ênvix"onla  ^ 
dixième  partie  de  fon  volume;  &  par.confé-  abforh[e 
quent,  que  dix  pieds  cubes  d'une  telle  eau ,  pour-  ^'^*"- 
roient  abforber  un  pied  cube  de  Gas  nitreux.    - 

L'eâu  commune ,  l'eau  non  purgée  d^air ,  en 
abforbe  une  quantité  un  peu  plus  grande  :  par 
la  raifon  qu'elle  Contient  une  petite  qiiantité 
d'air  ;  &  que  cet  air  eo  fê  mêlant  &  en  le  com- 
binant avec  le  Gas  nitreùx  y  en  abforbe  une  pe- 
'  tite  portion ,  &  la  transforme  avec  lui  en  Acide 
witreux.  (  Fig.  63  ). 

11°.  Étant  donnée  une   quantité  déterminée 
PPAA  de  Gas  nitreux ,  dans  un  Bocal  plein  d'eau 
jufqu'en  P  P  :  agitez  te  Bojpal  dans  l'eau  d'i\ne 
grande  cuve,  pendant  uritems  fuffifeipment long;  » îî^jL, ^*^ 
&  vous  verrez  le  Gas  nitreiix' décroître  de!  plus* 

-         HH  iv  ' 
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çn  plus  en  volume ,  &  laiffer  monter  Teau ,  de 
P  en  M ,  de  M  en  N.  Vous  le  verriez  même  à 
la  fin  dîiparoître  entièrement  ;  Ôt  fi  vous  en  re- 
cuefllez  les  dcmUres  Portions  ^  vous  trouverez 
qu'il  a  changé  de  nature ,  &  qu'il  eft  dévenu  très- 
propre  à  la  rei^iration. 

En  agitant  ainfi  dans  Teau  ,  ime  quantité  dé- 
terminée de  Gas  nitreux  ,  Prieftley  réduîfit  ce 
Cas  à  la  dix^huuume  partie  de  fort  volurrieiles  dix 
fept  autres  parties  ayant  été  abforbées  par  l'eau 
iiifHfamment  abondante  dans  laquelle  il  faifoit 
cette  expérience  ;  &  il  trouva  que  cette  partie 
reftante  étoit  xm  Mr  trh-refpirabk  &  tàsjalubrt  ^ 
dans  lequel  une  Souris  véait  plus  de  dix  minu- 
tes ,  fans  donner  aucun  figne  de  malaife., 

IIP,  Il  femble  réfulterde  cette  expérience,  de 
cette  reSificatiçn  du  Gas  nitreux ,  que  l'Air  pur 
eft  un  des  Conilitutifs  intrinfeques  de  ce  Gas; 
&  par  conféquent ,  que  le  Gas  nitreux  n'efl:  pas 
fr*^iix ^c<m-  fiinpîement  de  TAcide  nitreux,  moins  de  l'Air 
r^  ^*  pur  :  puifqu'il  y  a  dans  le  Gas  nitreux ,  au  moins 
un  dix-'huiti^me  d*Jir  refpirable^  d'Air  3ffez  fem- 
blable  à  celui  qui  forme  l'Atmo^here  terreftre* 

La  Chymie  démontre ,  &  par  voie  de  fynthefe 
&  par  voie  d'anal^fe ,  que  V Acide  nitreux  eft  un 
compofé  de  deux  tiers  d'Air  pur  ou  d'Air  déphlo- 
giftiqué ,  &  d'un  tiers  de  Gas  nitreux  :  mais  eUe 
ne  démontre  point  que  le  Fluide  aérien  n'entre 
pour  rien  dans  les  (Jonftitutifs  du  Gas  nitreux4 

Les  Phénomènes  d'Absorption  et  de 

yOLATIUSATlON. 

1839.  Observation.  Les  phénomènes  ^Ab-^ 
tîon^ft^'ûaê  forption ,  ne  font  &  ne  peuvent  être  réellement 
Çofjdcnûi-    que  des  phénomènes  de  Ùondenjution  :  quelle  que 

puiflfe  être  la  çaufe  phyfique  de  ces  fortes  de 

phénomènes. 


Le  Gas  ni- 
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R  On  fait  depuis  que  la  Phyfique  exifte ,  que 
tous  les  Corps  connus ,  folides  ou  liquides  ou 
Fluides  ,  ont  la  propriété  de  fe  coj^denfcr^  en  pat 
iant  d*ime  température  donnée,  à  une  tempera- 
titre  plus  froide  ;  de  fe  dilater  y  en  paffant  d'une 
température  donnée  ,  à  une  température  plus 
chaude. 

Dans  le  premier  cas,. ou  dans  la  Côndenfa- 
tion ,  il  y  a  un  rapprochement  de  parties ,  une 
augmentation  de  denfité ,  qui  ell  une  vraU  Ab- 
forption. 

Dans  le  fécond  cas,  ou  dans  la  Dilatation,  il    .  ,.  ,  . 

/  *  .  1  ♦     •       •        j        La  voiati- 

y  a  un  ecartement  de  parties ,.  ime  dimmution  de  nfation  cH 
denfité ,  qui  eft  Voppofé  J!um  Abforpdon  ;  &  cet  ««*«  ï^^'^"/ 
ccartement  de  parties ,  pouffe  a  un  degré  excel-  ûve. 
fif ,  deviendroit  une  vrait  VolatiVifation^ 

L'aftion  du  feu  ou  de  la  chaleur ,  par  fes  di^ 
vers  degrés  d'affoibliffement  ou  d'accroiffe-^ 
ment ,  peut  donc  être  regardé  comme  l'une  des 
Caufes  phyfiques  des  phénomènes  d'Abforption 
&  de  Volatilifation  :  mais  ce  n'en  eft  pas  la 
feule. 

ir.  On  fait,  depuis  que  la  Chymie.  exifte,  que 
fous  une  même  température ,  le  mélange  de  cer^ 
taincs  Subfianccs  ,  donne  lieit  à  des  Abforptions  ^^^^^^î^^^ 
trh^marquées  y  qui  en  augmentent  lesDenfités  &  tes   diT  u 
les  Pefanteurs  fpécifiqucs.  Tel  eft  un  Mélange  1^^"^^^' 
d'eau  &  de  Sel  commun,  d'eau  &  de  Sucre.  Tel 
eôua  Alliage  d'argent  &  de  cuivre.  (  1^5  O- 

Ces  fortes  d'Ablorptions ,  ainfi  que  celles  qui 
dépendent  d'une  diminution  de  Cireur  ,  ne  fo»t 
réellement  qu'un  rapprochement  oes  parties  qui 
forment  le  Mélange  du  l'AHiage  :  quoique  la 
caufe  n'en  foit  pas  fa  même. 

Quand  du  mélange  de  deux  différentes  Suhf- 
tances,  réfulte  une'^us  grande  afEnîté  entre  leurs 
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parties  élémentaires ,  ou  une  plus  font  Tcndchcls 
à  [union  :  il  doit  y  avoir  lUi  rapprochement 
de  ces  parties ,  qui  fera  um  Abforption. 

Quand  au  contraire ,  du  mélange  de  deux  aur 
très  Subftances ,  réfultera  une  moindre  affinité 
entre  leurs  parties  élémentaires ,  ou  ime  plus  foi- 
bit  Tendtnct  à  f  Union  :  il  y  aura  un  moimire 
rapprochement  de  ces  parties  ;  &  ce  moindre 
rapprochement  fera  Voppofi  (Tum  Abforption. 

La  caufe  phyfique  des  phénomènes  d'Abforp- 
tion  ,  dont  il  s'agit  ici ,  n'a  rien  de  commuA 
avec  Taftion,  du  feu  ou  de;  la  chaleur ,  qui  eft 
toujours  &  par  tout  la  même  ,  félon  la  Suppofi- 
tion  ;  &  ce  h'eft  que  dans  les  Affinités  chymi- 
qûes ,  que  peut  fe  trouver  cette  caufe. 

IIP,  On  eft  familiarifé ,  depuis  près  d'an  fîe- 

Volatilîfa-  ^'^  ^  ^^^^  ^^  merveilleux  phénomène  de  VEau 

tion  jBt  Ab-  quift  volàtilifc ,  &  qui  fe  réduit  en  vapeurs  ;  & 

Vapeuîs^^*  des  Vapaurs  'aqucufes  ,  qui  fe  réduilent  en  eau. 

aqucufcs.  En  paflant  de  l'état  liquide  à  ime  efpect\Pétaû 

ga^çeux^  à  l'état  de  vapeurs,  l'Eau  acquiert  une 

Dilatation  qui  augmente  environ  quatorze  mille 

fois  fon  volume. 

En  paflant  enfuîte  de  cette  efpece  d'état  gazeux 
à  l'état  liquide ,  les  Vapeurs  aqueufes  acquièrent 
une  condenfation  ,  &r  uibiflent  unt  Abforption  qiii 
les  ramené  à  leur  état  primitif  ;  qui  les  réduit  à 
environ  la  quatorze  millième  partie  de  leur  vo- 
lume aduel.  '  ' 
Il  arrive  quelque  chofe  de  fémblable  dans  la 
f     "rf    P^o4^^ûîon.&  dans  la  defcômpofition  des  diffé- 
tion*  «TÀb-  rentes  efpelJB  de  Gas.  Au  phéhomene  d'une  i/2- 
^orynonà^i  conuv ah It  pilât atïon  ^  qui  eft  la  V olatilifaîion  de 
efpecerdc    ï^  fubftance  réduite  en  Gas;  fuccede,. en  vertu 
Gas.           ^es  Affinités  chymicues  ,' le  phénonièrie  d'une 
•  .    Çondtnfqtion  tout  aujji  i/zcp/îceFijJ/tf,  tantôt- lente 
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*&  progreffive,  tantôt  fublte  &  inftantanée,  qui 
eft  rAbfoFption  même  de  la  fubftance  volatilifee; 
&  que  nous  avons  eu  occafion  d'obferver  précé- 
demment &  dans  le  Gas  inflammable  &  dans  le 
Gas  nitreux.  (1809  ^  ^^3^)* 

1840.  Remarque.   Quoique  les  phénomènes 
d'Abforption  ,  foient  réellement  des  phénomènes,, 
de  Condenfatiôn  :  il  y  a  cependant, entre  les  uns. 
&  les  autres ,  une  différence  eflentielle ,  qu'il  efl 
à  propos  de  bien  faifir  &  de  bien  remarquer. 

P.  Dans  \qs phénomènes  de  fimple  Condenjation^ 
tels  que  ceux  que  l'on  obferve  dans  le  Thermo-    Phcnome- 
metre  au  mercure  oualelprit  de  vm;  tels  que  pieConden- 
ceiix  que  l'on  peut  obferver  de  même  dans  tous  ^^^^"^ 
les  Corps ,  folides  ou  liquides  ou  fluides ,  qui 
paflent  d'ufte   température  plus  chaude  à  une 
température  plus  froide  ;  les  Subfiances  condenfées 
ne  changent  point  de  nature  :  elles  reftent  fous  un 
moindre  volume  ,  ce  qu'elles  étoient  fous  un  vo- 
lume plus  grand. 

IF.  Dans  la  pKipart  des  phénomènes  d^Jh/orp- 
tien  proprement  dite ,  les  Siibftances  abforbées  &  n^s  ^d' Ab-" 
condenfées  efliiient  une  vraie  Décompofition  ;  &  ibrption 
deviennent  réellement  une  nouvelle  eipece  d'ê-  Jit^^'^'^'"^**' 
très.  (165 1  &  1832). 

Par  exemple ,  dans  VAbforption  de  tAit  atmof^ 
ph  crique  &  du  G  as  nitreux ,  l'Air  atmofphérique 
perd  fa  Partie  méphy tique ,  le  Gas  nitreux  perd 
fon  Phlogiftique  ;  &  de  la  combinaifon  des  deux 
Siîbftances  abforbées  ,  réfulte  un  .Acide  nitreux 
trh-concentré  ^  (mi.x^^A^m  à\\  Gas  îiitreux,  ni 
de  l'Air  pur,  mais  un  Produit  de  ces  deux  Flui- 
des enfemble  combinés,  (t  819). 
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PARAÇRAPHE     SIXIEME. 
Î£s  Cas  acides  et  les  Gas  alkalins. 

1841.  Observation*  JLj a  découverte  &  la 
théorie  du  Gas  méphytique ,  du  Gas  inflamma^ 
^^^a"^  ble,  du  Gas  nitreux ,, dévoient  mener  tout  na- 
tics  &  des'  turellement  à  la  découverte  &  à  la  théorie  de 
^    aïka-  différentes  autres  e^eces  de  Gas;  &  c'eft  précî- 
fément  oîi  elles  ont  mené  Kngénieux  Prieftley  ^ 
à  qui  la  Phyfique  &  la  Chymie  auront  Téternelle 
obligation  de  leiu*  avoir  donné  la  première  idée 
des  Gas  acides  &  des  Gas  alkaâns  ;  &  de  leiir 
avoir  ouvert  par-là ,  une  carrière  toute  neuve 
&  une  carrière  peut-être  inépuifable  de  nouvel- 
les Lumières. 

P.  Les  trois  efpeces  de  Gas  dont  nous  avons 
traité  précédemment  ^  (  fa  voir  le  Gas  méphyti- 
L^Apparcii  que,  le  Gas  inflammable,  &  le  Gas  nitreux), 
^^^  n'ayant  pas  une  bien  grande  affinité  avec  l'eau  ^ 
peuvent  paiTer  au  travers  de  cette  fubftance , 
fans  s'y  abfbrber  :  ils  peuvent  donc  être  faifîs  & 
recueillis  dans  FAppareil  pneumato-chymique  à 
l'eau.  (  Flg.  41  &  43  ), 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Gaç  acides  &  des 
Gas  alkaiins  ^  dojnt  nous  allons  parler.  Ainfi  que 
tous  les  Acides  &  tous  les  Alkalis  ,  ces  deux 
différentes  efpeces  de  Gas  ont  la  plus  grande  Jffi^ 
niti  avec  teau  j  &  en  les  recevant  dans  cette  Suht 
tance  ,  on  les  verroit  s'y  abforber  en  entier. 
On  ne  peut  donc  les  recueillir  que  dans  TAppa- 
reil  pneumato-chymique  au  mercure  ,  dont  la 
première  idée  efl  due  à  ce  même  Prîeflley  dont 
nous  venons  de  parler, 
n^.  L'Appareil  pneumato-chymique  à  Teau 
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ne  diffère  de  VAppaml  pncumato-^ckymique  au  mer* 
turty  dont  il  eft  ici  queftion  ;  qu'en  ce  que  dans  au  mercure, 
^elui-ci^la  Cuve  MTVXZ  &  les  Récipients 
D  F  font  remplis  de  mercure  :  au  lieu  que  dans 
celui-là ,  la  Cuve  &  les  Récipients  font  rem- 
plis d'eau.  (1777)* 

DansTAppareilaumerau-e,  poiu-  éviter  une 
trop  grande  dépenfe,  on  donne  fort  peu  de  ca-  j^êmeMé- 
paciteâ  la  Cuve  &  au  Récipient.  Le  Mécanifme  canifme  . 
eu  d'ailleurs  le  même,  que  dans  l'Appareil  à  l'eau  :  f^^^  \^^^ 
la  Cuve,  ovale  ou  reâangùlaire,  étant  remplie  Appareil, 
de  mercure  jufqu'à  la  hauteur  d'environ  deux 
pouces  au-deffus  de  l'entonnoir  renverfé  '^,  on 
y  remplit  les  Récipients  DF;  &  on  les  pofe  pleins 
de  mercure ,  fur  l'ouverture  T. 

Le  Gas  acide  ou  alkalin ,  qui  fe  forme  ou  fe 
dégage  dans  le  Flacon  de  cryfial  A  B  ^  s'échappe 
par  le  Tube  B  C  D,  fe  porte  fous  l'entonnoir  * 
renverfé  T  ;  &  va  prendre  la  place  du  meraire,^ 
dans  le  Flacon  de  ctyfiàl  D  F^  qiû  doit  lui  fervir 
de  kécipient,  &  que  l'on  bouche  enfuite  avec 
un  boucnon  de  cry ûal ,  dans  la  Cuvç  au  mercure. 

1 842.  Remarque.  De  la  théorie  des  Gas  acides  & 
des  Gas  alkalins^  peuvent  émaner  de  grands  avan>-    l«  théorie 
tages  poiu:  la  Chymie ,  poiu:  la  Médecine ,  pour  ^^^^qH' 
les  Arts  en  général  ;  &  à  cet  égard  cette  méo«  peu  Uéesux 
rie  peut devenirtrès-intéreffante.  Séories  d 

Mais  comme  il  ne  paroît  pas.  que  les  Gas  acides  uPhy^V** 
&  les  Gas  alkalins  aient  un  rapport  bien  mar-* 
que  8c  bien  étendu  avec  les  grands  phénomènes  de 
la  Nature  :  nous  donnerons  beaucoup  moins  d'éi- 
tendue  à  leur  théorie ,  qu'à  jcelle  des  trois  eipe-» 
«es  de  Gas  dont  nous  venons  de  traiter. 

Les  Gas  acides  &c  les  Gas  alkalins ,  ainfi  que 
le  Gas  méphytique ,  ainfi  que  le  Gas  inflamma- 


\ 
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ble ,  ainfi  que  les  Gas  nitreiix ,  font  de  vrais  F/^i^ 

.   des   airif ormes  (Tune  nature  feché  &  perman^Wtè  ; 

<çxi  font  tous  plrts  ou  mains  nlépdiy  tiques ,  plus 

ou  moins  incapables  de  fervir  à  la  refpiratioh  & 

à  la  tombuftioa,  •  "      • 

De  même  que  l'Air  atmofphérîque  \  ils  font 

Idée  gêné-  invifibles  ,    diaphanes  ,  élaftiques ,  fufceptibles 

forw^*  de"  ^^  condenfation  &  de  dilatation  fous  des  tem- 

Cas.  pératures  différentes  :  en  un  mot^c'eft  deTAir, 

'dans  l'apparence  ;  mais  c'eft  toute  autre  chofe;, 

dans  la  réalité.  ;     .     ^ 

Le  Gas  acide  marin.  \ . 

1 843 .  Observation.  Le  Gas  acide  marin  ,•  de 
Ce  que     quelque  manière  qu'on  l'obtienrte  ,    eft  TAcide 
^cftque  ce  marin  ,  réduit  en  vapeiurs  féchesôc  phlogifti- 
quées.{iFïj^.4i;  &  43).         ;^ 

P.  On  peut'  obtenir  le  Gas  acide  marin  ,  eii 
mettant  dans  un  petit  Flacon  dé  cryftal  A  B ,  une 
«loven^de  Petite  quantité  de  Limaille  de  cuivre^  fur  laquelle 
Tobtenir.  '  on  verfera  une  quantité  convenable  SE  [prit  de 
fil  y  qui  eft  TAcide  du  Sel  commun.  On  bou- 
chera hermétiquement  ce  Flacon  en  P  &  en  B, 
avec  un  Lut  i  convenable  ;  &  on  l'établira  au 
defliis  d'un  petit  Réchaud  mobile  dont  on  pulffe 
lui  donner  ou.  lui  ôter  la  chaleur ,  à  volonté , 
tel  qu'eft  le  Réchaud  mobile  S  R  de  la  quator- 
zième Figure. 

Vefprif  de  Sel  ^  à  l'aide  d'un  petit  degré  de  cha- 
leur, diffoudra  le  Cuivre  ;  &  les  Vapeurs  qui 
.  réfulteront  de  cette  diflblution ,  reçues  en  t)  F 
,  dans  l'Appareil  au  mercure ,  feront  le  Gas  acide 
marin  dont  il  eft  ici  queftion. 

On  obtiendra  ce  même  Gas  acide  ^  quoîqu'a- 
vec  moins  d'abondance ,  en  diffolvant  de  la  mê- 
me manière  &  avec  lie  même  Acide  y  du  Plomb, 


,-  -DE  l'Air  et  de  l'Eau.  LesGas.     49 { 

de  l'Êtdn ,  du  Zinc ,  &  même  du  Ffer  :  ce  qui 
prouve  vifiblement  que  la  produftion  de  ce  Gas, 
dépend  principalement  de  Tcxpanjion  de  V Acide 
rnarin  ;  &  que  ce  Gas  n'eft  foncièrement  que 
l'Acide  marin  volatilifé  &  imprégné. de  phlogif- 
tique, 

.11°.  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  marin ,  d'une 
manière  encore  plus  fimple  &  beaucoup  moins 
diipèndieufe  :  en  rempliffant  de  Sd  commun^  un  moyen* de 
^etit  Flacon  de  cryflal  ;  &  en  verfant  fur  ce  Sel  l'obtenir. 
A  B ,  une  certaine  quantité  d'Acide  vitriolique  trh* 
jconc^ntri. 

A*  l'aide  d'un  degré  de  chaleur  convenable , 
l'Acide  vitriolique  décompofera  le  Sel  commun, 
&  s'emparera  de  fôn  Alkali.  IJ Acide  de  ce  Sd^ 
dégagé  de  foii  Alkali ,  &  réduit  en  vapeurs  fe- 
ches  &  phlogiftiquées ,  deviendra  le  Gas  acide 
marin  qu'il  s'agiffoit  d'obtenir ,  &  que  l'on  re- 
^ cueillera  fur  le  mercure  dans  le  Flacon  DE. 

Le  Gas  acide  vitriouque. 

i844#  Observation.  Le  Gas  acide  vuriotiqut\ 
ou  le  Gas  acide  fidfunux  volatil  ^   de  (][uelqiie     ce   que 
manière  qu'on  Tobtienne ,  efl  l'Acide  vitriolique  «^eft  que  ce 
réduit  en  vapeurs  feches  &  phlogiftiquées.  ^  ' 

^  .  Une  chofe  à  bien  remarauer  d'abord,  &  que 
*conffa.tent  toutes  les  .expériences  chymiquçs*, 
.c'eff  que  l'^cii^  vUrloUque^  dé.qiïerque  manière 
"qu'on  le  traite  "&'  à  quelque  'degré  de  chaleiir 
qu'on  le  foumctte ,  ne  peut  prendre  uiî  état  ga- 
zeux ,  ne  peut  fé  >Bonvertir  eA  Gas  acide  vierioli'^ 
que^  qu'en  fe  combinant  avec  quelque  fubftance 
qui  contienne  du  PhTogiftiquè.  ^Fig.  42  &  43). 

P.  Pour  obtenir  le  Gas  acide  vitriolique  :  . 

*  mettez  dans  un  pe'tit.Flacon  de  cryftal  AB,  en-  moyeî^^^de 
viron  deux  gros  de  mercure ,  fur  lequel  vous  ver-  l'obisiuf. 
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ferez  à-peu-près  deux  onces  de  bon  Âclde  vitfid* 
lîque  ;  &  fermez  avec  un  bon  lut,  les  ouvertu- 
res P&B. 

A  Taide  d'un  degré  de  chaleur  convenable , 
qui  aôilifera  plus  ou  moins  énergiquement  TA- 
cide  vitriolique  dan^  le  Flacon  A  B  ;  eu  Acide 
agira  fur  le  Mercure  y  en  développera  le  Principe 
inflammable ,  fe  volatilifera  en  partie  avec  ce  Prin- 
cipe ;  &  deviendra  ainfi  un  Gas  acide  vitriolique 
ou  un  Gas  acide  fulfureux  volatil ,  que  Ton  re- 
cueillera au  deitus  du  Mercure ,  dans  des  Fla- 
cons DF. 

II®.  On  peut  obtenir  le  mime  Gas  addc  :  en 

appliquant  de  la  même  manière ,  Tàflion  de  TA- 

moyen   de  cide  vitriolique  ,  à  des  Subfiances  quelconques 

robteotr.      qui  abondent  en  Principe  infiammabk;  telles  que 

les  charbons ,  les  graifTes ,  les  huiles. 

Mais  alors  cette  opération  exige  les   plus 

grands  ménagemens ,  &  peut  dévenir  très-dan- 

géreufe  :  par  la  raifon  que  Taftion  de  TAcide  vî* 

triolique  liir  ces  fortes  de  fubftances ,  eft  très* 

forte  &  très-brufque  ;  &  que  le  dégagement  du 

/        Gas  acide  ,  peut  devenir  fi  prompt  &  fi  abon** 

.  dant,  que  les  Vaiffeaux  A  B  C  D  ne  puiifentpas 

.    réfifter  à  la  violence  de  fon  expanfion. 

Le  Mercure  n'entraîne  pas  le  même  danger  : 
parce  que  le  Principe  inflamrhabU  y  eft  moins- 
abondpt  &  plus  adhérant  ;  &  que  Taâion  qu*a 
fur  lia  TAcide  vitriolique  ,  eft  moins  brufque  & 
moins  violente. 

Le  Gas  jê^ids  Acàrsux. 

1845.  Observation.  Le  Gas  acide  aciteux^ 

Ce  wé    ^^^^^  ^^  donne  auffi  le  nom  de  Gas  acide  végé^ 

c'cft  qS^ct  tal^  eft  TAcide  du  Vinaigre,  dépouillé  de  l'eau 

^^'  fur^ondante  à  foa  effençe  faline ,  &  réduit  en 

vapeurs 
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vapeurs  feches  &  phlôgiftiquces.  {fig^^i  &  43). 

r.  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  acéteux  :  eri 
mettant  dans  un  Flacon  de  cryftal  A B,  quelque 
fubftancequi  contienne  FAci^e  du  vinaigre;  8ç  mfyenTe 
en  verfant  {\xr  cette  fubftance ,  un  Acide  plus  fort  robtenk. 
qui  s'en  emparera ,  &  qui  en  expulfera  l'Acide 
plus  foible. 

V Acide  du  vinaigre ,  expulfé  de  ia  bafe  ,  & 
réduit  en  vapeiu"s ,  ira  fe  raffembler ,  à  travers 
le  Mercure ,  xlans  lés  Flacons  D  F ,  qu'on  lui  pré- 
fentera  fucceffivement  au-deffus  de  l'entonnoir 
renverfé  T. 

Mais ,  à  mefure  que  cet  Acide  fe  volatilife  dans 
le  Flacon  A  B,  l'eau  dans  laquelle  il  étoit  étendu, 
fe  volatilife  avec  lui;  &  au  lieu  d'obtenir  en  I)F, 
un  Produit  trh-fec ,  un  Acide  dépouillé  de  toute 
eau  furabondante  à  fon  effence  îaline  ,  on  Pob^ 
tiendroit  encore  étendu  dans  une  certaine  quan- 
tité de  fubftance  aqueufe  ;  qui  en  altéreroit  les 
qualités  caraûériftiques ,  &  qui  nuiroit  à  l'état 
aériforme  qu'on  veut  lui  donner. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  on  fera  paffer 
les  vapeiu-s  ABD,  dans  im  Ballon  à  double  bec 
G  H  ^2X1  fond  duquel  on  aura  mis  ime  certaine 
quantité  d'eau  ;  &  alors  la  partie  aqueufe  de  ces 
vapeurs ,  ira  s'abforber  dans  cette  eau  ;  &  la  par- 
tie feche  &  vraiment  gazeufe  de  ces  mêmes  va- 
peurs, fe  portera  en  DF.  {Bg.  61  ). 

II®,  On  peut  encore  obtenir  ceti!«  efpece  de 
Gas  :  en  mettant  dans  le  Flacon  A  B ,  au  lieu  d'une     second 
fubftance  combinée  avec  l'Acide  du  vinaigre ,  le  moyen  d« 
vinaigre  même ,  feul  &  ifolé,  dans  fon  plus  haut  l'obtenir, 
degré  de  concentration  ;  &  en  le  réduifant  peu- 
à-peu,  par  le  moyen  d'ime  chaleur  convenable, 
à  1  état  gafeux  que  Ton  a  en  vue. 

li- 
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.  *  Lê  g  as  acide  Spathiquk. 

1846.  ÔBSf:RVATlÔN.  ht   Cas  acide  Spaihiqm 

eft  un  Acide  volatilifé  qiii  provient  d'iine  efpece 

c'cftque*ce  particulière  de  Spath,  connue  fous  le  nom  de 

^ds.  Spath  fluor,  de  Spath  vitreux  ,  de  Spath  pholP- 

phoriqne  ;  &  qui,  enfe  volatilifant,  en  fe  ré- 

duifant  en  vapeurs  feches  &phlogiftiquées  ,  vo*- 

latilife  &  entraîne  avec  lui ,  une  partie  affez  con- 

iidérable  de  la  fubftance  terreufe  d'où  il  fe  dé- 

gage.  (Figr.  41  &43). 

P.  Pour  obtenir  cette  efpece  de  Gas  :  mettez 
dans  un  Flacon  de  cryftal  A  B ,  environ  une  on- 
ce de  Spath  fluor  en  poudre,  fur  laquelle  vous 
verferez  deux  ou  trois  onces  d'Acide  vitriolique 
bien  concentré  ;  &  aftilifez  cet  Acide.,  en  lui 
dôndant  &  en  lui  ôtant  à  propos ,  la  chaleur  d'un 
Réchaud  mobile. 

\]Addt  vîtrloliqiu  agira  bientôt  fur  le  Spath  : 
il  le  décompofera  ;  if  en  dégage;ra  la  fitbftance 
gazeufe ,  que  vous  verreî^  pafler  &  monter  à  tra- 
vers le  mercure ,  dans  le  Flacon  DF  ,  oii  elle 
prendra  &  oîi  elle  conferyera  une  formé  aérienne 
permanante. 

/  IP.  Pour  décompofer  cette  efpece  de  Gas,  iï 
fuffit  de  le  mettre  en  contaâ  avec  Teau  ;  ce  qui 
peut  donner  lieu  à  une  foule  de  merveilleux  phé- 
nomènes ,  dont  voici  le  plus  remarquable. 

Le  Flacon  ou  le  Bocal  DF  étant  plein  de  mer- 
cure ,  faites  y  ertf rer ,  par  le  moyen  d'une  Se- 
Phénome-  nngue ,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  ; 
D  compo-*  &  recevez-v  enfuite  le  Gas  du  Flacon  A  B ,  à 
fuion,         mefure  qu'il-fe  dégage  &  qu'il  fe  développe. 

Vous  verrez  ce  Gas  &  cette  Eau  s'y  abforber . 
réciproquement ,  &  s'y  transformer  en  entier , 
fous  miUe  &  mille  formes  furprenantes ,  eu  une 
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Subjlanu  terrcufc  ou  pUncufcy  que  le  Charlata-^ 
nifine  pourroii  aifément  faire  regarder  comme 
une  vraie  &  réelle  Métamorphoft  de  Veau  &  de 
Pair  en  terre  ;  mais  dans  laquelle  la  faine  Phyfi- 
que  ne  voit  que  la  réunion  &  Paggrëgation  des 
parties  terreiifes  du  Spath ,  qui  fe  font  lucceffive- 
ment  volatilifées  avec  fon  Acide. 

1847,  Remarque.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  un 
vrai  Acide  dans  le  Gas  fpathique  :  mais  queft-ce        ^ 
que    cet  Acide  ,   Ss  quelle  en  eft  la  nature  ?  ceGas!  ^^ 
Eft-ce  un  Acide  à  part ,  un  Acide  fui  gtneris  ;  ou 

bien ,  n'eft-ce  que  TAcide  vitriolique  ,  altéré  ôc 
en  partie  dénaturé  par  la  fubftance  volatile  du 
Spath  qu'il  a  diffous  ? 

Telle  eft  la  petite  Queftion  qui  partage  encore 
en  divers  fentimens ,  la  Phyfique  &  la  Chymie  ; 
&  nous  laiffons  à  la  Poftérité  plus  ou  moins  re- 
culée ,  le  mérite  &  la  fatisfaftion  de  la  réfoudre, 
quand  elle  aura  acqius  plus  de  Données  en  ce 
genre. 

Le  Gas  acide  fpathique ,  quelle  que   pûiffe  en 
être  la  nature ,  a  une  propriété  qui  lui  eft  parti-     il  corroc'e 
culieré  ,  &  qui  le  diftingue  de  tous  les  Acides  ^®  ^^^y^^^ 
connus  ,  celle  de  diffoudre  &  de  corroder,  le 
Ctyftal  factice  quelconque  ^  dans  lequel  on  Tenfèrme. 

Le  Gas  alkalin  volatil. 

1848.  Observation.  Le  Gas  alkalin  volatil 
ri'eft,  poiu"  le  fonds  des  chofes.,  que  l'Alkali  vo-      ^ 

latil  réduit  en  vapeurs  feches  &' phlogiftiquées.  c*eft\u*l"ce 
(/'/^.4i&43).  Gas. 

P.  On  peut  obtenir  cette  efpéce  de  Gas  :  en 
mettant  dans  un  Flacon  de  cryftal  A  B  ,Ame  petite     Vtmlc 
quantité  iHAlkali  volatil  trh^caufliquc  ;  &  en  don*  moyen    d« 
nant  peu-à-peu  à  ce  Flacon  hermétiquement  fermé  ^^^^"^^^ 

Vxïl 
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en  P  &  en  B ,  un  petit  degré  de  chaleur,  par  la 
fimple  flamme  d'iuie  Bougie  ou  d'une  Chandelle. 
(  1 598  &  1601). 

L'aftion  du  feu  fur  cet  Alka^i,  y  fait  naître 
bientôt  une  Vapeur  abondante  ;  qui  reçue  à  tra- 
vers le  meraire  dans  le  Flacon  DF,  eft  le  Gas 
alkalin  dont  il  eft  ici  queftion. 

Ce  Gas  eft  élafticjue ,  eft  compreffible ,  eft  di- 
latable :  il  ne  fauroit  être  difcerne  de  l'Air  atmof- 
phérigue ,  à  la  fimpîe  vue.  Mais  il  en  diffère  ef^ 
fentiellement  par  (es  autres  qualités ,  qui  font 
celles  de  TAlkali  volatil  le  plus  pur ,  le  plus  cauf- 
tique ,  le  plus  déliquefcent  ;  &  qui  annoncent  que 
ce  Gas  n'eft  que  X^lkali  volatil  caujlique ,  réduit 
à  rétat  aériforme ,  &  privé  de  toute  eau  furabon* 
dante  à  fon  effence  faline,  par  fa  combinaifon 
avec  une  portion  de  Principe  inflammable. 

IP.  On  peut  encore  obtenir  cette  même  efpece. 
de  Gas ,  en  employant  les  matériaux  mêmes  d'od 
Second  VoTi  retire  TAlkali  volatil.  Ainfi ,  par  exemple  , 
rîSîcnir/^  mettez  dans  un  Flacon  AB,  une  once  de  Stlam^ 
moniacy  &  trois  onces  de  Chaux  éteinte  ;  &  à 
raide  de  la*  flamme  d'une  chandelle,  dont  vous 
vous  fervirez  pour  échauffer  le  fond  du  Flacon 
AB,  vous  en  obtiendrez  aifément  &  à  peu  de 
frais,  au-déffus  du  mercure,  en  pF,  un  Gas^ 
alkalin  très-abondant.  (  Fig.  61). 

Le  Gas  alkalin ,  en  fe  dégageant  du  Sel  ammo* 
niac,  dans  le  Flacon  AB,  eft  un  mélange  d'une 
fubfiance  gafeufç  &  d'une  fubftance  aqueufe.  Mais, 
en  traversant  le  Ballon  G  H ,  au  fond  duquel  on 
aura  mis  une  petite  quantité  d'eau  pure ,  la  par- 
tie aqueufe  du  Mélange  eft  abforbee  par  l'eau  ; 
&  la  partie  gafeufe  fe  porte  en  D  F ,  dans  un  état 
de  parfaite  fechereffe.  Il  arrive  ici  précifément  au 
Gas  acide  alkalin ,  ce  que  nous  avons  vu  arri- 
ver au  Gas  acide  végétal.  (  1845  ). 
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PARAGRAPHE  SEPTIEME. 

UeAU  ,    DANS  UNE   ESPECE   d'ÉTAT  GÀSEUX  ; 
ET  IDÉE  DE   SA  DÉCOMPOSITION. 


1849.  Observation.  JU'eau,  aînfi  qiie  TA- 
cide  marin  ^  ainfi  que  TAcide  vîtriolique,  ainfî 
qiie  PAGidenîtreux,  ainfi  çie  l'Acide  dii  vinai-  vapeurs.  ^" 
gre^a  la  propriété  de  fe  volatilifer,  fous  Taôion 
du  feu  qui  Tàftilife  ;  &  de  pafler ,  en  fe  volatilir 
fànt ,  à  une  ejpccc  JtEtat  gafcux^  dans  lequel  elle 
acquiert  une  expanfion  immenfe  &  un  r effort  d'une 
force  inconcevable. 

Mais,  en  feconvertiffant  ainfi  en  une  efpece 
de  Gas  très-élaftique,  VEau  en  vapeurs  y  différée  A 
fentiellementctetousles  Gas  dont  nous,  venons  Eîiedîflr-re 
3e  faire  mention.  :  en  ce  que  Tefpece  d'état  ga-  q  J®'^^  ^*^ 
lèux  qu'elle  acquiert ,  par  Tîntermede  du  feu  , 
i/eft  point  durable  &  permanant ,  comme  celui 
A^s  vrais  Gas;  &  que  la  feule  perte  de  fa  cha- 
leur;^ fiifEt  pour  ta  ramener  à  fon  état  liquide  & 
'à  fi  nature  primitive  :  ce  qui  n'arrive  point  aux 
Gas  proprement  dits. 

COMPOSlTIOJf  ET  VécVMPQSITIQN  DÉ 

l'eau. 

^  -  1850.  Observation.  L'Eau  a  été  regardée 
jufqu'à  ces  dernières  années,  comme  un  Corps     ^'Eaupa- 
jfî>72^/^  ;  c'eftrà-dire  ,  comme  un  Corps  compofé  roît  n'être 
de  molécules  parfaitement  homogènes  &  ^^^1^-  ?:or''ps  ïï^- 
tieltement  îndecompofables.  pk! 

La  moderne  Chymie  paroît  avoir  découvert 
que  l'Eau  eft  un  Corps  compofé ,  dont  les  parties 
conflituantes  fohtVJir  dépk/ogijiiqué ,  &  le  Gas^ 

li  iij 
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inflammable ,  ou  un  Principe  propre  à  devenir 
cette  efpece  particulière  de  Gas. 

Cette  belle  Dkouvcrtc^  qui  eft  encore  expofëe 
à  bien  des  difficultés  &  à  bien  des  réclamations^ 
cft  l'ouvrage  d'un  Génie  vraiment  né  pour  éten- 
dre &  pour  éclairer  la  Chymie ,  du  célèbre  Aca- 
démicien Lavoifier  ;  &  les  preuves  fur  lefquelles 
on  la  fonde ,  font  précifément  celles  qui  fondent 
toute  la  Chymie ,  favoir ,  la  preuve  de  fynthefe 
&  k  preuve 'd'analyfe.  (1534)- 

V.  On  prouve  par  voie  de  Synthefe ,  que  l'Eau 

eft  une  combinaifon.  d'Air  déphlogiftiqué  &  de 

.  Gas  inflammable  :  en  combinant  enfemble  ces 

deux  Principes  ;  &  en  les  convertiffant  en  eau  y 

par  le  moyen  de  cette  combinaifon. 

Si  une  combinaifon  ô^Air  déphlogijliqué  &  de 
Gas  inflammable ,  donne  un  Produit  en  tout  {tm-- 
blable  à  la  Subftance  aqueufe ,  à  l'Eau  naturelle  : 
il  eft  clair  que  l'on  aura  droit  d'en  conclure  que 
la  fubftance  aqueufe  ,  que  ÏEau  naturelle  ,  eft 
une  combinaifon  de  ces  deux  mêmes  Principes. 

ir.  On  prouve  par  voie  d^Analyfe ,  que  l'Eau 
eft  ime  combinaifon  d'Air  déphlogiftiqué  &  de 
Gas  inflammable  :  en  décompofant  \me  quantité 
donnée  d'eau  ;  &  en  obtenant  de  cette  décompo- 
fition-,  de  cet  analyfe ,  &  de  l'Air  déphlogifti- 
qué &  du  Gas  inflammable  ;  en  telle  forte  que 
ia  fomme  de  ces  deux  Principes ,  de  ces  deux 
Produits ,  foit  à  très-peu-près  égale  en  poids  >  à  ce-  • , 
lui  de  l'eau  décompoiée. 

Nous  allons  donner  une  idée  générale  de  ces 
deux  fortes  d'opérations  :  fans  nous  attacher  à 
décrire  avec  une  minutieufe  exaâitlide  ,  &  à 
faire  graver  à  trop  grands  frais ,  tous  les  ïnftru- 
mens  chymiques  qu'elles  requièrent  ;  &  fans  ga- 
rantir en  plein ,  toute  la  précifion  des  Réfultats 
qu'on  leur  attribue. 
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La  Preuve  de  Synthèse  ,  ov 
Composition  de  l'Eau. 

Ï851.  CyésERvATiON.  On  fait  qiie  le  Gas  în- 
flammable  &  l'Air  déphlogiftiqiié ,  en  fe  mêlant 
enfémble  dans  le  rapport  de  i  à'  1 ,  peuvent  fe    ^[^^y^^^' 
brûler  éc  fe  conflimer  en  entier;  en  telle  forte  «ùé^^&Me. 
qu'il  ne  refte  plus  rien  de  ces  deux  Fluides ,  qui  ^gbie^ç^™" 
ne  s'anëantiffant  point,  font  néceffaîrement  con-  g/senE^î!. 
vertis  en  wxi  nouveau  Produit  (1809)»  Ce  nou- 
veau Produit,  fera  une  vrû/é£i««,  ainfi  que  pa- 
roît  le  démontrer  l'expérience  fiiivânte.  (Fig.  64). 

jo.  ^ye2  i^me  grande  cloche  de  cryflal  MTt^^ 
établie  mr  un  fupport  convenable  en  M  N ,  dans 
laquelle  aillent  fe  réunir  deux  Tuyaux  A  D  T  ^j^'^f^^^^^^^^ 
&GIT,  deflinés  à  y  porter  un  double  Courant  belle  Expé^ 
continu  d'Air  déphlooijliqué  &  de  Gas  infiammablc  ;  '^^^^"^ 
&  fous  laquelle  vous  puiffiez  aifément  placer  & 
fixer ,  quand  il  en  fera  tems ,  une  grande  Cuvette 
S  R,  pleine  de  mercure,  pour  en  boucher  toute 
l'eu  verture  M  X  N. 

L'Air  déphlogiiîîqué  &  le  Gas  inflammable 
exigeront  chacun  à  part ,  dahs  des  Réfervoirs 
appropriés  à  cette  opération  ;  par  exemple ,  dans:' 
deux  grafids  Cylindre^  depeaufiexible ,  que  prèflfera 
uniformément  un  poids  ou  un  reffort  convena- 
ble P  Z ,  dans  deux  Tonneaux  A  B  &  G  H. , 

Le  Tuyau,  à  Air  déphlogifliqué  ADT&  le 
Tuyau  à  Gas  inflammable  GIT  n'ont  aucune  corn* 
liiunication  entre  eux  ,  hors  la  Cloche  ;  &  ils 
peuvent  fournir  chacun  à  part,  le  Fluide  du  Ré- 
fervoir  d'^oii  ils  partent  :  mais  ils  fe  réuhiffent 
en  T ,  en  un  feui  Tuyau ,  dans  lequel  ces  deux 
Fluides  peuvent  fe  mêler  enfembte.  ^ 

Le  Fluide  fourni  par  le  Tuyau  à  Gas  înffem- 
mable  ,.  doi'têtre  double  de  celui  que  fovirnira 

î  i  îr 
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conjointement  le  Tuyau  à  Air  déphlogifliqué  : 
en  telle  forte  que  le  Courant  continu  de  ces  deux 
^  ^     Fluides ,  pendant  toute  cette  opération ,  foit  tou- 
jours formé  dans  le  rapport  de  2  à  i* 

IP.  Les  chofes  étant  ai^nfi  préparées  ;  placez 

une  petite  Bougie  allumée  en  V,  fous  la  Cloche 

Combuflioû  de  cryftal  ;  &  laiffant  fermé  le  Tuyau  à  Air 

rSides"*    déphlociftiqué  ^  ouvrez  le  Robinet  du  Tuyau  à 

Cas  inflammable  :  ce  Gas  y  prendra  feu  9  ôccon-- 

tinuera  à  y  brûler  par  lui-même.  (  1809). 

Otez  alors  la  Bougie  allumée  ;  &  ayant  affer 
promptement  établi  la  Cuvette  RSR  pleine  de 
mercure  fous  la  Cloche  ,pour  en  fermer  totale- 
ment l'ouverture  MXN ,  ouvrez  le  Robinet  du 
Tuyau  à  Air  déphloglfliqué.  Vous  aurez  dans  la 
Cloche ,  un  courant  continu  de  Gas  inflammable 
&  d'Air  déphlogiftiqué;  qui  continuera  à  y.  brû- 
ler avec  la  plus  grande  énergie ,  jufqii*à  Tepuife- 
ment  des  Réfervoirs .  qui  Tourniflent  ces  deiix 
Fluides. 
'  Et  fi  ces  deux  Réfervoirs  font  Tun  de  cent 
~  pintes  de  Gas  inflammable ,  &  l'autre  de  cin- 
quante pintes  d'Air  déphlogiftiqué  :  vous  aurez, 
fous  cette  Cloche ,  après  la  commune  Abforption 
des  çent-cinquante  Pintes  de  ces  deux  Fluides  , 
un  nouveau  Produit ,  qui  fera  le  réfultat  des  deux 
fluides  abf^rbés  &  non  anéantis. 

HP.  A  mefure  que  ces  deux  Fluides  fe  confu- 
ment  par  leur  continue  inflammation  en  V  j  vous 
verrez  la  furface  intérieure  de  la  Cloche ,  s'obf- 
de  rSuf  ^^  curcir ,  fe  couvrir  de  vapeurs.  Vous  verrez  ces 
Vapeurs  ,  fe  condenfer  ,  &  couler  en  petites 
goûtes ,  en  petits  torrens ,  vers  le  bas  de  la  Clo- 
\  çhe  ;  oii  elles  formeront  une  Couche  liquide ,  fur 

la  furface  du  Mercure ,  dans  lequel  eft  plongée 
rouverture  de  la  Cloche. 
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En  recueillant  à  part  cette  Couche  liquide ,  à 
la  fin  de  Texpérience ,  vous  trouverez  cju'elle  a 
toutes  les  propriités  de  Peau;  &  fon  poids  fera 
équivalemment  celui  des  deux  Fluides  abforbés 
&  transformés ,  dont  elle  efl  le  Produit. 

1851.  Remarque.  Telle  eft  pour  le  fonds  des 
chofes ,  la  belle  expérience  de  Meflîeurs  Lavoi- 
fier  ,  de  la  Place ,  &  Monge  ;  &  félon  cette  e^i^- 
périence,  Teau  eft  im  Corps  compofé,  dont  les 
deux  Conftitutifs  phyfiques  font  ^Air  diphlofffli'' 
qui  &  le  Gas  infiammable.  On  verra  bientôt 
quelle  modification  fetnble  exiger  ce  qui  con- 
cerne ce  dernier  Conftitutif.  (1856). 

r.  Il  eft  vifible  qu'il  fe  forme ,  dans  cette  ex- 
périence ,  entre  la  Cloche  &  la  furface  du  Mer- 
cure dans  lequel  la  Cloche  eft  en  partie  plongée ,  ae  î'EaîT* 
ime  vrak  Subjlanct  liquide  :  puifque  cette  Subftance  ^^u»  cette 
Uquide  n'y  exiftoit  point  avant  Topération  ;  &  ^  ^^  ^* 
qu'elle  ne  peut  aucimement  y  venir  en  natiu-e  ^ 
pendant  cette  opération.  {Fig.  64). 

n^.  Il  eft  vifible  que  cette  Subftance  liquide  eft 
une  vraie  Sutfiance  aqueufe  :  pUifqu'elle  a  réelle- 
ment toutes  les  propriétés  de  Teau  commime ,  provcni^^"* 
dont  elle  ne  diffère  que  par  un  goût  un  peu  acide  cette  Eau , 
&  un  peu  empyreumatique  ;  goût  que  prend  fi  ^^^  a  ^^^^ 
aifément  &  fi  fréquemment  Feau  commune,  fans 
rien  perdre  de  fa  natiure..  ' 

111°.  Ueft  vifible  que  la  Subftance  aqueufe  qui 
fe  forme  ainfi  dans  la  capacité  hermétiquement 
fermée  de  la  Cloche ,  ne  peut  avoir  poiu:  Conf- 
titutifs phyfiques ,  que  les  deux  Fluides  qui  y  pé- 
nètrent, qui  s'y  confiiment  ;  qui,en  fe  confumant, 
s'y  combinent  entre  eux  ;  &  qui ,  en  fe  com-  > 

binant,  y  deviennent  im  Produit  nouveau ,  lequel 
eft  cette  Subftaqçe  aqueufe  ,  réfultat  manifefte 
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d'une  combinaifon  d'Air  déphlogiftiqué  &  de  Gas 
inflammable. 

La  Preuve  d'Analyse  ,  oV  DkcoMPosu 
TioN  DZ  l'Eau. 

1853.  Observation,    Pour  prouyer,   par 
L'Eau  ,     voie  d'analyfe ,  que  Teau  eft  compofée  d'Air  dé- 
changée en  phlogiftique  &  ae  Gas  inflammable  :  il  faudroit 
giftique  &   trouver  Fart  de  décompofer  TEatt  en  ces  deux 
fl"  ^^h/""  Principes;  &  voici,  poiu-  le  fonds  des  chofes^ 
amma  e.    ^^j^j^ent  s'opere  cette  Décompofitîon  ,  dont  la 
première  idée  eft  due  à  M.  Lavoifier. 

I^.  Ayez im  aflez  grand  Tube  dtfcrJBD^  tel 
Préparatifs  qu'un  canon  de  fufil ,  que  vous  envelopperez  de 
de  cette  Ex-  charbons  ardens  dans  toute  fa  partie  AB,  poiu: 
pcrience.      péchauiFer  jufqu'à  Tincandefcencè  ;  &  dans  lequel 
vous  ferez  pauer  de  Peau  en  vapeurs.  {Fig,  ki)^ 
L'extrémité  recourbée  de  ce  Tube  de  fer  y 
aboutira  fous  un  grand  Bocal  CD,  qui  fera 
rempli  d'eau,  &  établi  fur  la  Tablette  de  l'Ap- 
pareil pneumato-chymique  à  Peau. , 

IP.  Adaptez  à  la  Culafle  percée  de  ce  canon 
de  fufil ,  une  petite  Cornue  M  N ,  de  grès  ou  de 
cryftal ,  dans  laquelle  vous  mettrez  une  quantité 
déterminée  d'eau ,  par  exemple ,  fix  onces  ;  & 
réduifez  cette  eau  en  vapeurs ,  par  le  moyen 
d'un  Réchaud  placé  fous  cette  Cornue. 

A  mefure  que  l'Eau  en  vapeurs ,  pafle  de  la  Cqr-^ 
Réfuitats  mie  M  N,  dans  le  canon  de  fiifil  rouge  de  feu  A  B; 
He  cette  ex-  gjjç  efliiie  une  vraie  &  réelle  décompofition. 

p€rience.  __.  .      ,  —        i  /         *    ^r/        i      •      ^ 

Une  partie  de  cette  Eau  decompofee ,  devient 
im  Gas  infiammabU  trh^abondant  ^  que  Pon  te- 
cueille  dans  les  Bocaux  D  F.  - 
"  L'autre  partie  de  cette  même?  Èau  cécompo- 
fée  ,  devient  im  Air  déphlo^ijliqué  ^  qui  s'unit  à  la 
fîirface  intérieure  du  Tube  de  fer  y  en  expuîfe  le 
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Principe  inflammable  ,   &  y  opère  une  vraie 
calcinaûon. 

1854.  Remarque.  Le  Fluide  airifamie  qui  re- 
faite de  cette  opération ,  &  le  Canon  de  fufil 
dans  lequel  fe  forme  ce  Fluide  aériforme ,  méri* 
rent  ici  la  plus  grande  attention.  (^Fig,  51). 

P.  En  obfervant  d'abord  les  éver$  Bocaux  DF^ 
que  vous  aiurez  fucceilivement  placés  fur  la  Ta-   -^^^^^^^  ^^ 
blette  de  la  Cuve  pneumato-chymique,  vous  Fluide  pro- 
trouverez que  le  Fluide  aériforme  qu'ils  contien-  ^"^^• 
nent,  eft  un  G  as  injlammabU  trM*pur&  très- léger  ; 
&  que  le  poids  de  ce  Gas ,  efl  à-peu'^rès  égal  au 
poids  du  tiers  ou  du  quart  de  TEau  volatilifée 
par  la  chaleur  de  la  Cornue  M  N. 

11°.  En  obfervant  enfuite  lé  Canorr  defujîl  AB^ 
vous,  trpuvel^ez  qu'il  a  effuyé  une  altération  con- 
fidérable  ,  ime  efpecede  Calcination^  dans  fa  par-   Examen  du 
tie  intérieure  :  que  fon  di^imetre  extérieur  reftant  canon  de 
le  même  ^  fon  diamètre  intérieiu:  efl:  devenu  no-  ^^^^^^ 
tablementplus  petit  &  plus  étroit  :  que  loin  d'a- 
voir perdu  une  partie  de  fon  poids  dans   cette 
opération ,  il  en  efl  forti  avec  une  augmentation 
de  Poids ,  très-réelle  &  très-fenfible  ;  &que  cette 
augmentation  de  poids  ^  répond  à-peil-près  aux 
deux  tiers  du  poids  de  IfEau  qui  a  paflfe  en  va- 
peurs dans  fon  tube. 

D'oii  peut  venir  à  ce  Canon  de  fufil ,  une  telle 
augmentation  de  poids,  une  telle  calcination;    ce  Canon 
finon  d'une  vraie  &  réelle  décompofition  de  «^  p^"^  i"^* 
1  eau  volatililee  qiu  le  pénètre  ?  partie  cai- 

Cettè  augmentation  de  poids ,  cette  efpece  de  ^"^^• 
calcination ,  annonce  &  démontre  que  la  fubf- 
tance  métalliqiie  de  ce  Canon  de  fufil  ,s'eft  com- 
binée avec  une  Subfiance  vraiment  aérienne ,  que 
Teau  volatilifée  a  pu  feule  lui  fourmr  ;  &  que 


5p8       Supplément  a  la  Th£orie 

cette  eau  volatilifée  n'a  pu  lui  fournir ,  qu'en  fs 
décompofant ,  &  en  devenant  cette  fubftance 
aérienne. 

UI**.  Le  Fluide  aériforme  qui  paffe  dans  les 

Bocaux  DF,n'eft  pas  fimplement  de  Peau  en 

Ce  Canon  Vapeurs  r  c'eft  un  vrai  Gas  infiammabk  j  &  ce  Gas 

pame^?fon  inflammable  ne  peut  devoir  ici  fon  état  de  féche- 

Principe  in-  yefTe  &  dluflammabilité  ^  qu'au  Principe  inflam- 

fiammabie.    jj^^y^  ^^j  ç^  dégage  du  Fer ,  à  meflire  cjue  le  fèr 

fe  dénature  &  fe  calcine  par .  fa  combînaifon  avec 

une  Sublfance  vraiment  aérienne  ,  fans  laquelle 

ne  peut  s'opérer  ft  s'ieffedhier  aucune  calcination  \ 

métallique.  (  1642).  , 

On  éprouve  en  effet ,  dans  cette  opération  ^ 
que  le  Canon  de  fufilj  devient  d'autant  moins 
propre  à  donner  du  Ga^  inflammable ,  que  l'alté- 
ration fiicceflîve  qu'il  efliiiè ,  devient  plus  ton-- 
fidérable;  &  que  la  produâion  de  ce  Gas,. y  ^ 

cefle  enfin  totalement ,  quand  la  partie  intérieure 
du  Canon  ,  fe  trouve  calcinée ,  &  par-là  même 
dépouillée  de  fon  Principe  inflammable  \  dans  ime  , 

aflez  grande  épaiffeiu*. 

Autre  DÉCOMPOSITION  DE  l'Eau  ^  dans  * 

LAQUELLE  L'EAU   EST    CHANGEE  EN  AlK  ^ 

&ESPIRABLE. 

1855.  Observation.  On  vient  de  voir  com- 

_;_      -,    ment  l'Eau  fe  change  en  Gas  inflammable  &  en. 
L*Eau,de-    4.       , ,..  1  *      •  a»       ^  ^  ^      .  . 

ct)nipofée&  Air  dephlogilnque  r  on  va  voir   ici  comment'  ^ 

diangée  en  cette  même  Eau  fe  diange  en  un  Air  affe^  ftm--  w 

bie.  ^^  ^^^'  blable  à  celui  que  nous  refpîrons.  Pour  opérer  ce  j 

changement,  (Fig'.  51)  r  1 

I**.  Ayez  une  Cornue  de  grh  ou  de  cryjlal  Mff^  \ 

dans  laquelle  vous  mettrez  une  petite  quantité 

d'eau 5. &  que  vous  lutterez  à  un  affez  grand 

Tuyau  de  '  terre  de-  pipe  A  B. 
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IP.  Enveloppez  de  charbons  ardens ,  la  partie 
AB  de  ce  Tuyau  de  terre  de  pipe ,  pour  Téchauf-   p 
fer  jufqu'à  Tincandefcence  ;  &  donnez  à  la  Cor-  & 'refi![?tats 
nue  le  degré  de  chaleur  dont  elle  a  befoin  pour  ^«  ^«««  «- 
réduire  fucceflîvement  en  vapeurs ,  Peau  qu'elle'  P^"^**^' 
contient. 

Cette  eau  fe  décompofera  ,  en  paffant  dans  le 
Tube  de  terre  AB;  &  on  recueillera  en  DF, 
dans  l'Appareil  pneumato-chymique  à  Teau ,  un 
Fluide  aériforme ,  qui  ne  fera  point  im  Gas  inflam- 
mable ,  comme  dans  l'expérience  précédente , 
mais  un  Mr  refpirabU ,  aflez  femblâble  à  l'Air  at- 
mofphérique,  à  l'Air  commun. 

1856.  Remarque  I.   En  paflant  en  vapeurs 
dans  im  Tuyau  de  terre  enveloppé  de  charbons         , 
ardens ,  l'eau  fe  change  en  Air  njpirabh  :  au  lieu  deréfthMs! 

Su'en  paflant  de  même  en  vapeurs  dans  un  Tuyau  daa«  ««« 
e  fer  enveloppé  auflî  de  charbons  ardens ,  elle  ricaces, 
fe  change  en  Gas  infiammabU. 

D'où  peut  venir  une  telle  difînncc  de  RtfuU 
tats ,  dans  deux  expériences  fl  femblables  en  ap- 
parence ;  &  quelles  induâions  peut^on  tirer  de 
ces  deux  expériences  y  relativement  à  la  nature 
de  l'Eau?  (Fig.  ji). 

Ne  pourroit-on  pas  en  conclure ,  avec  l'ingé- 
nieux Auteur  des  Leçons  &  des  Mémoires  de     ^^^ç\  ^ 
Chymie  9  M.  de  Fourcroy ,  que  l'Eau  efl  corn-  încoanu  d« 
polée  ^\m  Principe  connu  y  qui  cfU'Air  déphlo-  ^^^"* 
giftiqué  ;  &  d'un  Principe  inconnu ,  qui  n'en  pas 
le  Gas  inflammable  ,  mais  qui  efl  propre  à  le 
devemr  ? 

P.  Selon  cet  Apperçu,  quand  l'Eau  en  vapeurs 
pafle  par  le  Tube  de  fer  brûlant  ;  elle  eflliie  upe    L'Kau,  dé- 
vraie &  réelle  décompofition ,  dans  laquelle  fon  M^K^Tube* 
Principe  connu  eft  réeUement  féparé  &  ifolc  de  5c  fer. 
fon  Principe  inconnu. 
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Dans  ce  cas  9  le  Principe  inflammable  du  fer , 

en  s'iiniffant  au  Principe  inconnu  de  CEaii ,  formera 

le  Gas  inflammable  ;  &  l'autre  Principe  de  FEau , 

ou  TAir  déphlogiftlqué ,  s'unira  &  fe  combinera 

avec  le  Principe  terreux  du  fer ,  qu'il  convertira 

en  chaux  métallique. 

11^.  Selon  ce  même  Apperçu ,  quand  l'Eau  en 

L*Eau  dé-  vapeurs  paflfe  par  le   Tube  de  urn  brûlant  ;  elle 

cDmpofô*     eflide  auffi  une  vraie  &  réelle  décompofitipn , 

5"terre."     dans  laquelle  fon  Principe  connu  eil  réellement 

féparé  &  ifolé  de  fon  Principe  incpnnu  ;  &  cette 

decompofîtion  eft  opérée  ep  elle ,  par  le  feul  in-  'J 

termede  du  feu  ,  qui  vient  l'attaquer  &  la  péné-  i 

trer  en  torrens  impétueux  ,  à  travers  les  pores  1 

du  Tube  de  terre  A  B.  ] 

Dans  ce  cas  ^  le  Principe  connu  de  PEau^  ou 
PAir  déphlogiftiqué  ,  ^  qui  ne   rencontre   aucun  ] 

Corps  qu'il  puifle  calciner  &  dans  lequel  il  puîffe  i 

'  s'abforber,  paflfe  fucceflîvement  en  DF  ,  y  en-  ^ 

traînant  avec  lui  aflfez  de  fubftance  méphytique ,  J 

que  lui  tranftnet  le  charbon  en  feu  à  travers  les 
pores  du  Tube  de  terre ,  pour  n'être  pas  de  l'Air 
pur ,  pour,  être  aflçz  fembiable  à  l'Air  atmof- 
phérique;&le  Principe  inconnu  de  cette  même 
Eau ,  ne  recevant  pas  afîez  de  Phlogiftique  pour 
être  réduit  en  vapeurs  lèches ,  pour  être  con- 
verti en  Gas  inflammable ,  s'abforbe  &  fe  perd  , 
du  moins  en  grande  partie,  dans  l'eau  de  la 
Cuve ,  qu'il  reiicontre  fur  fon  paiFage. 

IIP.  Selon  ce  même  Apperçu,  l'Eau  ne  peut 
.  fe  transformer  en  Gas  inflammable ,  qu'en  fe  dé- 
pe^inconnû  compofant  avec.des5«^7?tf/2ce5  calcinabies  ou  com^ 
de  rEau  ,  huJlibUs;  qui. feules  font  propres  à  fournir  du 
Qil^nflaffîî  PWogiftique  à  fon  Principe  inconnu ,  &  à  ab- 
«abie.  forber  fon  Principe  connu  ;  &  plus  d'une  expé- 
rience ,  aînû  qu'on  le  verra  dans  la  Remarque 
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fuivante,  femble  prouver  fuffifamment  que  cet 
Apperçu  eô  quelque  chofe  de  mieux  qu'iuie  heu- 
reufe  conjeâure ,  qu'une  ingénieufe  hypQthefe. 

^857.  Remarque  II.  En  foumettant  à  V épreuve 
de  tExtÎTîBion  dans  ttau  ,  dans  un  état  d'ijgni- 
tion  ou  d'incandefcence  ou  de  fufion ,  les  difFé-  brûians^,^^* 
rens  Corps  des  trois  Règnes  terrellres  ;  on  fe  «teiats  dans 
donnera  aifém^nt  de  nouvelles  preuves  expéri-    *^"' 
mentales ,  que  l'Eau  fe  décompofe  réellement; 
&  qu'elle  ne  fe  change  en  Gas  infiammablt ,  ainfi 
que  nous  venons  de  l'annoncer ,  qu'en  fe  dé- 
compofant  avec  des  Corps  combuffibles  &  cal- 
cinables.  (//^.  65  &  66). 

Pour  faire  cette  épreuve  de  l'Extinâion  dans 
l'eau  ;  ayez  une  grande  Cloche  ou  un  grand  Bo-    Préparatife 
cal  de  cryftal  ÀABB  ,  que  vous  établirez  plein  d«  cette  cx- 
d'eau,  fur  une  grande  Cuve  CCVV.  ^'^"^''^^ 

Ayez  auffi  un  Vaijfeau  KN  à  manivelle^  de  tôle 
ou  de  grès ,  en  forme  de  Coupelle  ,  dans  Lequel 
vous  placerez,  les  corps  en  ignition  ou  en'  in- 
candeteence  ou  en  fufion  ;  &  que  vous  couvri- 
rez d'un  Obturateur  mobile  O  ,  pour  ne  l'ouVrir 
qu'en  T,  dans  leau  de  la  Cloche  &  de  la  Cuve. 
Par  ce  très-fimple  Mécanifme  chymique ,  vous 
découvrirez  &  vous  obferverez  : 

V.  Que  VOr  &  V Argent  j  qui  font  des  métaux 
parfaits,  &  qui  n'étant  pas  calcinables,  ne  perdent     Premier 
rien  de  leur  Phlogiftique,  fournis  à  cetl;e  épreuve,  Réiiiit^t. 
dans  un  état  d'incandefcence  .&même  de  fufion, 
ne  donnent  eui  A  M  ,  qu'un  Gas  incombuJUbU , 
qui  ne  reflemhle  en  rien  au  Gas  inflammable. 

II^  Que  le  Fer  ,  le  Charbon  végétal ,   le 
Charbon  de  terre ,  fubâances  qui  abondent  en     second 
Phlogifhque^  foumis  à  cette  même  épreuve  &  de  Réfuitat. 
la  même  manière ,  fourmflent  en  abondance  >  un 


5ÎX       Supplément  a  la  Théorie 

f    -  -  * 

vraiGas  infiammabU  ^   dont  le  Bocal  A  MB,  fe 
trouve  bientôt  rempU. 

IIP.  Que  des  Morceaux  de  caillou  &  de  gris  y 
Troîfîeme  V^  '^'^"^  point  de  Phlogiftique,  &  qui  manquent 

Rcfultat.  d'affinité  avec  le  Fluide  aérien ,  ibumis  à  la  même 
épreuve ,  dans  le  plus  fort  état  de  chaleur ,  ne 
produifent  pas  de  Gas  inflammable ,  ne  donnent 
en  Â  M ,  qu'im  Gas  incombuflibU. 

W.  Que  l'Etain  &  le  Régule  d'antimoine , 
foumis  de  la  même  manière  à  la  même  épreuve, 

Rcautatf**  donnent  du  Gas  inflammable  en  abondance  ; 
mais  qu'ils  le  donnent  avec  tant  d'impétiiofité 
&  avec  de  fi  fortes  explofions ,  que  fouvent  ils 
font  voler  en  éclats,  les  Récipients  rompus,  dans 
tout  im  Laboratoire  chymique  :  ce  qui  rend  cette 
expérience  toujours  plus  ou  moins  dangereufe. 

1858.  II''.   Remarque    III.   D'après  cette 

théorie  de  la  décompojîtion  de  FEaUj  on  rendra  ai- 

Phénome-  fément  raifon  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 

»ns  de  "la    ^  ^  Natui;e ,  que  l'on  ne  peut  expliqyer  d'une 

pécompofi-  manière  fktisfaifante  ,  qu'en  fuppofant  que  l'Eau 

rEau.  ^^      ^^  change  réellement  ,  tantôt  en  un  Vrai  Cas 

inflammable  ,  tantôt  en  im  Air  atmosphérique 

plus  ou  moins  vicié ,  plus  ou  moins  impur.  Par 

exemple  ,  [Fig,  65  &  66)  : 

I®,  On  rendra  raifon ,  d'après  cette  théorie  , 

de  ce  que  l'on  voit  arriver  fi   fréquemment  , 

ciie^T^t^^  quand  on  jette  une  petite  quantité  (CÈau^  fiu-  des 

mente  le     huiles  brûlantes  ,   fur  des  charbons  embrafés  ^ 

^*"*  dans  le  foyer  d'un  grand  incendie. 

Loin  d'éteindre  le  feu  ,  cette  eau  en  aug- 
menté d'abord  l'aôivité  :^par  la  raifon  qu'en  fe 
décompoiknt  avec  des  Subfiances  abondantes  en 
Phlogiftique  ,  elle  fe  convertit  en  un  vrai  Gas  in^ 
jlammabUy  qui  joint  fa  propre  combuftion,  à 

celle 
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celle  des  matières  qu'il  trouve  déjà  dans  un  état 
d'igiîition  ou  d'inçandefcence.  (1808  &  1809). 

Jettée  fur  ces  mêmes  matières  «n  trop  grande 
quantité ,  Teau  y  produit  un  effet  tout  contraire,  JFV^^^^ 
Y  détruit  le  feu  :  par  la  raifon  que  les  matières  ^  ^  ^ 
embrafées  ne  décompoient  plus  Teau  qui  les  at- 
teint, quand  elles  iontjaturécs  d*Air  ;  &c  que  la 
première  portion  d*eau  qiii  les  atteint  &  qu^elles 
décompolent,  fuffit  pour  y  opérer  cette  latura* 
tion»  ^  ^ 

Lefurplus  de  cène  Eau^  n'effuîe  donc  plus  de 
décompofition  ,  dans  ces  matières  :  il  te  borne 
à  s'y  abforber ,  fans  changer  de  nature  ;  ou  à 
s'y  convertir  en  une  efpece  de  vapeur  eo  partie 
aqueufe  &  en  partie  gafeufe ,  cjui  lèra  un  Gas 
miphy tique  très-impur  ;  &  qiû  lom  d*être  favora- 
ble ,  eft  infiniment  contraire  à  la  combuftion. 

U^.  On  rendra  raifon,  d'après  cette  même  théo- 
rie ,  de  ce  qui  arrive  affez  fouvent  dans  les  £/»- 
brajimtns  Jouterreins  ^  ^zt  iixtm^l^  ^  dans  les  Mi-  elle  adc- 
nés  de  charbon  de  terre ,  qui  brûlent  &  qui  fe  *"«"5  ^* 
confument  progreffivement  à  différentes  profon-  cmirafc- 
deurs ,  dans  Tintérieur  de  la  terre  ;  &  dont  Tem-  ^^^\  ^®^• 
brafement  devient  plus  énergique  &  plus  violent, 
quand  quelque  petite  fource  vient  accidentelle- 
ment s'y  ablorben 

En  atteignant  la  matière  embrafée ,  TEau  s'y 
décompofe:  fon  Principe  connu  ^  ou  TAir  piu-,  y 
eft  englouti  par  la  fubilanc^^  charbonneufe. 

Son  Principe  inconnu  y  devient  un  vrai  G^^  in- 
flammable ,  qui ,  en  s'enflammant ,  augmentera 
laaivité de  l'embraiement  intérieur;  &qul,  en  iie'^fr?^ 
s'échappant  au  dehors  par  quelque  Grevaffe  an-  ies  Vol- 
cienne  ou  nouvelle ,  p'  éfentera  lur  la  furface  ter-  ^*^ 
reftre  ,  le  fpeâacle  effrayant  d'un  Volcan  plua 
ou  moins  volux»ineux,  plus  ou  moins  du^abU. , 

Kk 
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'  1858.  Remarque  IV.  Quelles  que  puiffent 

être  les  difficultés  aii*entxaîne  avec  elle  cette  théo- 

^Tz^nt  ^^^^^  ^^  dicompopion  de  CEau^  telle  ^ue  nous 

compofition  venons  de  la  préfenter  :  il  feroit  diffiale  de  fe 

it  iJSau.      refiifer  pleinement  aux  preuves  expérimentales 

qui  paroiffent  rétablir  &  la  démontrer  en  tant  de 

manières. 

D'ailleurs ,  cette  théorie  de  la  décompoûtîon 
de  TEau ,  n'eft  peut-être  pas  auffi  oppofée  que 
l'on  pourroit  le  croire ,  aux  idées  que  l'on  a  eues 
*  de  tout  tems  au  fujet  de  ce  Fluide. 

r.  On  a  fçu  de  tout  tems  ,  que  l'Eau  entre 
dans  la  comppfition  de  toutes  les  Subftances  anî- 
En   <nioî  ^^^^  &  végétales  ;  &  qu'elle  eft  l'une  de  leurs 
elle  «adre    Parties  conftituantes  :  qu'en  fe  combinant  avec 
Idées  re-     ^^^  fortes  de  Subftances,  l'Eau  s'y  dénature ,  du 
çues.  moins  communément,  &  ceffe  dy  être  ce  qu'elle 

eft  dans  fon  état  aqueux  :  qu'en  fe  dégageant  en- 
fuite  de  ces  Subftances,  au  tems  de  leur  décom- 
pofition  ,  l'Eau  reprend  (a  nature  primitive  ,  & 
redevient  ce  qu'elle  étoit  avant  fon  état  de  com^ 
binaifon  :  que  l'Eau  eft  par  conféquent  une  de 
ces  Sutflances-Principes  j  dontJes  parties  élémen- 
taires ,  homogènes  ou  hétérogènes ,  ont  ime  fïa^ 
turc  fixe  &  inaUirabU;  qui  eft  fufceptible  de  mille 
&  mille  combinaifons  différentes,  mais  que  ne 
_y  détruit  &  que  n'altère  aucime  e4)ece  quelcon- 
que de  combinaifon.  (  1 503  &  1 515  ), 

n^.  La  moderne  théorie  de  la  decompofition 
de  l'Eau,  démontre  ou  paroît  démontrer  que 
En  quoi  les  parties  élémentaires  de  l'eau,  au  lieu  d'être 
^e»  dif.  ^gj  fubftances  homogènes ,  font  des  Subfîancts 
hétérogènes;  dont  les  imes  font  femblables  à  celles 
qui  conftituent  l'Air  pur  ou  ^'Air  déphlogiftiqué, 
&  dont  les  autres  font  femblaMes  ou  font  pro- 
pres à  devenir  femblables  à  celles  qui  çonfti* 
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tuent  le  Gas  inflammable  ;  &  que  ces  deux  for- 
tes de  fuHftances  hétérogènes  forment  de  TEau  9 
quand  elles  font  réunies  en  proportion  conve- 
nable ;  &  ceffent  de  foi'mer  de  l'Eau,  quand  elles 
font  féparées^ 

On  voit  parJà,  à  combien  peu  de  cbofe  fë 
réduifent ,  en  genre  de  lumières  théoriques ,  les 
plus  belles  Découvertes  modernes.  Au  lieu  de 
créer  une  Phyjiquc  nouvelle  y  comme  on  vou-^^ 
droit  fe  le  penuadôr,  elles  n'aboutiffent  guère 
cu'à  ajouter  quelqiies  petites  lumières  à  la  Phy- 
sique préexiftante ,  doilt  le  fonds  eft  néceffaire* 
ment  éternel  &  immuable. 

III*.  Ce  que  nous  venons  d'ohferver  au  fujet 
de  la  décompofition  de  TEau ,  on  peut  Tobfer- 
ver  de  même  au  fujet  de  la  décompofition  de 
TAir, 

On  a  fçu  de  tout  tems  que  le  Fluide  -que  nous 
refpirons,eftime  de  ce$»y«iV^a;2i:w^Pn/fc£rfêi,  qui    ,.,,.. 

5      ^  j         1  r^i        j     ^  I    '  /^  Vraie  Idée 

entrent  dans  la  compoutjon  de  tous  les  Corps  j  deUdécom-' 
&dont  les  parties  élémentaires,  homojenes  ou  P,^^^^*  *• 
hétérogènes,  ont  une  naturtfixt^  &  inaUérabU^    ^' 
que  ne  détruit  &  que  n^altere  aucuiie  eipece 
quelconque  de  çombinaifon#. 

Xa  moderne  théope  de<eFliude,  démontre 
jue  les  parties  élémentaires  qui  le  conilituent,^ 
ont  dtsfuhjlanccf  hétérogènes ,  dont  les  unes  for- 
ment un  Air  très-pur ,  qui  eft  infiniment  propre  à 
Ja  respiration  &  à  la  combuftion  ;&  dont  les  au- 
tres, en  beaucoup  plu*  grande  quantité,  for- 
ment un  Air  méphytique  ,  qui  ieid  &  ifolé  t 
n*eft  propre  ni  à  ki  reipiration  ni  à  la  combuf- 
tion, mais  qtfil  ne  faut  pas  eonfondi^e  avec  le 
Cas  méphy tique,  ([1775  &  1790), 

La  PartU  miphytîquc  de  l'Air  qne  nous  refpîrons; 
devient  du  Cas  méphy tique,  en  fe  combii.«t 
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avec  TAcide  crayeux  volatilifé.  Mais ,  de  quel- 
que manière  qu'elle  fe  combine  ,  foit  avec  TA- 
cide  crayeux  ,  foit  avec  d'autres  Corps  c|ucl- 
conques;  elle refte  toujours  indeftruaible& inal- 
térable dans  fes  Conftitutifs  effenQels  ,  qui  la 
rendent  toujoiu-i  propre  à  former  de  VAir  atmof- 
phcriquc  ,  au  moment  où  elle  fe  dégage  de  (es 
combinaifons ,  &  oii  elle  rentre  librement  dans 
la  maffe  de  rÀtmofphere  terreftre  ;  dans  laquelle 
elle  reprend  bientôt  la  dofe  pu  la  portion  d'Air 
déphlogiitiqué  qu'appete  fon  Affinité  naturelle. 
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SUPPLÉMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 
CINQUIEME    PARTIE: 

Supplément  a  la  Théorie  de  la  Lumière^ 
ou  DE  LA  Matière  ignée  et  lumineuse* 

iS59«  Observation*  Mmmi a  Lumière  e&cMe 
Subftance  inéfable^  qui  irradie,  qiii  échauffe  y 
&  qui  très-vraifemblablement  âe^fe  la  Nature  Jj^f^J^^^ 
vifible  ;  &  c'eft  fous  ce  triple  point  de  vue  ,  Lumiccc;* 
ûvoir,  comme  Fluide  lumineux ,  comme  Fluide    . 
igné  y  comme  Fluide,  éleârique,  qu'elle  va  fixer 
notre  attention ,  dans  le  refle  de  ce  Volume. 

1®.  Comme  Fluide  lumineux  j  elle  eilTobjet 
des  trois  plus  belles  Sciences  dont  puiffe  s*ap-  Fiuid^Uunli^ 
plaudir  rEfprit  humain  ;  favoir ,  de  TOptique ,  acux; 
de  la  Catoptrique,  de  la  Dioptrique. 

II®.  Comme  FluiJe  igné  ^  elle  commence  à 
peine  à  être  en  prife  à  quelcjues  Apperçus  philofo-  y^^^* 
phiques  :  elle  efi  encore,  àbiendes  égards,  un  gr^ 
myftere  de  la  Nature* 

I1I^  Comme  Fluide  iU^îquey.  elle  étale  à  not 
yeuX)  les  plus  brillantes  expériences,  tes  plus^ 

Kkuj 
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Comme    .merveiUeux  phénomènes  :  mais  elle  ne  fe  prête 
fluide  cicG-  encore  à  aucune  Théorie  pleinement  fatisfaifante  ; 
trique.         ^  pj^^  ^j^  ^^.^jg  ^^  nouveaux  effets  à  notre  ad- 
miration j  mieux  elle  femble  cacher  fa  marche 
&ifon  aâion  à  notre  Intelligenc* 

PARAGRAPHE     PREMIER. 

LaXxjmiere  comme  Fluiçe  simplement 

•  ■"■   :      '■  ■    -lumineux.  '  ^  ' 

i86o/Ô6sÈRVATiON.  jLiA  théorie  de  la  Lu^         .  1 
mitre  ^ow  de  ce  Fluide  qui  irradie  &  qui  ;coIore  la 
tëFluîdô  Nature  vifible^'eft  fans  contredit,  4a  plus  bril-  \ 

lumineux ,    lante  &  la  plus  fatisfaifante  partie  de  la  Phy&«  j 

^iii"  belie^  q^i^-  ^^cft  celle  du  moins  5  oii  les  Principes  font  ! 

bartie  de  la  les  plus  fixcs  &  les  plus  invariables ,  où  la  vraie 
jr  ique.     g^^ig^^g  çj[j  iç  p}^5  avancée  &  le  plus  perfe^on- 
née  ;  &  nous  fte  voyons  pas  que  cette  branche 
^les  ConnoifTances  humaines  5  ait  acquis  aucune 
nouvelle  richefle ,  ait  fait  aucun  pai  en  avant  ^ 
depuis  douze  ou  quinî&e  ans ,  ou  depuis  l'époque 
des  nouvelles  Découvertes* 
:    Notre  théorie  dtla  Lumière^  en  la  bornant  à  ce 
qui  concerne  ce  premier  Paragraphe ,  nous  pa- 
RéAi't:itde  roît  dcncn^exiger  ici  aucun  Supplément,  aucun 
îfu/nous'e»  "ouveau  Travail  :  ayant  reçu  d'abord ,  dans  toute 
âVons  ddri-  fon  étendue  ,  toute  laperfcâion  dont  elle  étoit  i 

"^^*  fufcèptible ,  &  qui  a  fait  fon  fuccès.  Des  Points 

de  vue  généraux ,  bien  faifis  &  bien  préfentés  ; 
des  Expériences  décifives^  bien  montrées  &  bien 
ûnalyfées  ;  une  fuffifante  richeffe  de  Fîgtires  ty« 
pôgraphiques  ^  bien  deffinées  &  bien  parlantes  ; 
-un  bel  ordre  didéefiôc  déchoies -dans  le  plan  ^ 
uii«  ibbrê  proibndéiur  dans  les  priAcipea^  une 
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P^  rigoureiife  exaôitude  dans  les  applications,  là 

"'^i  '  plus  grande  concifion  &  la  plus  grande  intelligi- 

^  bilité  dans  les  développemens ,  telle  en  eft  la  fubf- 

^  tance  :  en  voici  le  Réfultat. 

P.  La  Lumière  eft  un  Fluide  infiniment  fubtil^ 
qui  émane  en  rayons  divergens  ,  du  fein  des     Son  rn- 
=  Corpslitmineux.fe7o).  iSf^ 

Les  Corps liunineux ,  tels  que  le  Soleil,  les 
' .  Etoiles ,  une  Bûche  enflammée ,  &  aînfi  du  refte  ; 
îf  en  voilà  la  fource ,  en  voilà  le  principe/ 

IP.  Tout  Rayon  de  Lumière ,  en  fortantdu  Corps 
lumineux,  par  exemple  du  Soleil,  eft  compofé     5^  fe^ 
fr    '  de  fept  différentes  eipeces  de  molécules  ;  qui  ,  Couleurs 

à  réparées  les  uns  des  autres ,  conftituentyè/?r  Cbtt-  pnxmovct. 

ri'  *  ieurs  différentes  &  primitives  ;  &  la  différence  des 

i  Couleiu-$  dans  les  Objets  vifibles  ,  ne  provient 

i  -que  de   la  différence  des  molécules  lumineufes 

qu'ils  dardent  ou  qu'ils  réflécKiffent  dans   nos 
n-  yeux, 

De-là ,  la  théorie  des  Couleurs ,  &  dans  les 
^  Rayons  de  lumière,  ou  dans  Ie5  Objets  vifibles 

qui  dardent  ou  qui  réfléc.hiffent  ces  Rayons. 
i  111°.  Ijà  propagation  de  la  Lumière^  eft  fucceffive; 

&  en  venant  du  Soleil  à  nous  en  environ  fept    jj^py^p,. 
::  4ninutes  &  demie  de  tems ,  le  Fluide  lumineux  fe  gation  fu€* 

>  meut  avec  une  vîteffe  fenfiblement  imiforme  ,  ««^T*- 

3  qui  lui  fait  parcourir  environ  foixante  -  quinze 

i  mille  de  nos  lieues  communes ,  par  Seconde. 

\  D'une  telle  vîteffe,  réfultcroit  dans  le  Rayon 

5  lumineux  qui  nous  atteint,  ime  immenfe  FoJ^ce 

impulfive  :  fi  fa  maffe  n'étoit  pas  infiniment  ra* 
5  renée ,  n'étoit  pas  comme  infiniment  petite. 

IV.  En  paffant  des  Objets  vifibles  qui  la  dar-      imtsat 
j  dent  ou  qui  la  réfléchiffent ,  dans  notre  Œïl  oii  J^^s  „"  rî 

elle  eft  dardée  ou  réfléchie  par  ces  objets ,  la  (e?i.  ^^^  ' 
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Lumière  deflîne  &.  peint  fidèlement  ces  objets 
fxir  notre  Rttine. 

,  De-là  1  les  Images  dis  Objets  ,  dans  Tœîl  & 
hors^ie  l'œil!  Delà,  les  Principes  phyfiqiies  fur' 
la  Vifion ,  d'après  lefquels  on  j>eut  évaluer  les 
grandeurs  &  les  diftances  des  objets  vifibles. 

V*".  Dans  un  même  Milieu  quelconque^  la  Lu- 
mière dardée  par  un  corps  lumineux ,  ou  réflé- 
SonMtftt"  chie  par  un  corps  éclaire,  fe  meut  toujours  en 
♦ement  en  Kgne  droîte  ;  &  ne  change  aucunement  de  di- 
^*^«*^- reôion.    ^ 

De-là,  des  Règles  de  dîreâîon ,  pour  le  Chat 
feur ,  pour  le  Géomètre ,  pour  le  Deiïînateur  , 
pour  rAftronome.  De-là,les  loix  de  r Optique  t 
de-là,  la  Science  du  Rayon  direft,  dans  toutes 
ics  dépendances. 

Vl^,  En  paflpajit  obliquement  d'im  Milieu  quel- 
SonMou- ^conque,  dans  ixn  nouveau  Milieu  plus  ou  moins  ré-^ 
jcmeat  ré-  fi  fiant  i  la  Lumière  fe  réfraftèjôc  cefTe  de  femou* 
^*  ^*         voir  dans  fa  direftion  précédente. 

De-là  j  les  *Loix:  de  la  Dioptrifjut  :  deJà  la  Scien- 
ce du  Rayon  réfrafté  dans  TEau  ,  dans  PAir  , 
xlans  les  Verres  plans  ,  convexes  ,  conca*' 
ves,  dans  les  Lunettes  finiples,  dans  les  Lunettes 
d'approche,  dans  les  Microfcopes,  dans  la  Lan- 
terne magique. 

VII°.  La  Lumière  eftun  Fluide  Jtunt  élafliciti 

Mou-  /'^^^'^  i  ^  ^^  quelque  manière  qu'elle  foit  lan- 

vcn^Qt/r^-  cée  fur  un  corps  impénétrable  à  fes  rayons,  elle 

fléchi.         s'y  réfléchit  fous  un  angle  égal  à  celui  de  fon  in- 

cid.ence* 

Dc^là ,  les  Loi)i  de  U  Catop trique  :  de-là ,  la 
Science  du  Rayon  réfléchi  par  les  Objets  quel- 
conques ,  par  des  Miroirs-plans ,  par  des  Miroirs 
convexes  ,  concaves  ,  coniques  ^  pyramidaux  % 
cylindriques  i  &  ainfi  du  rçfle. 
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£es  sept  Couleurs  primitives  ps  u 
Lumière. 

1861.  Observation.  En  décompofant la  L 
miere^  fous  les  yeux  de  la  Société  Royale  de 
liOndres,  Newton  démontra  le  premier ,  que  la     Britiante 
Luniiere  n'eft  point  un  Fluide  homogène ,  que  la  de^j^^toa? 
Lumière  eft  \\n  vrai  Mixte  ;  que  la  Lumière  eft 
compofée  de  ftpt  tfpeccs  de  Molécules  diffcrcnus , 
qui  ont  chacune  ime  différente  Uéfian^bilité^  & 
qui  forment  chacune  une  différtnu  Couleur  prirm 
tive.  Telle  eft  la  belle  Découverte  de  Newton  ^ 
&  telle  eft  la  vraie  théorie  expérimentale  de  k 
Limiiçre.  (JT/^v  70). 

I^.  La  Découverte  de  Newton  fît  le  plus  grand 
bnut  en  France ,  dans  un  tems  oi\  la  chimère  du 
[Cartéiîanifme ,  y  fubjugoit  encore  la  plupart  des  ces^de^- 
çfprits.  Elle  y  fu]t  foumife  à  Vépreuvc  'de  CExpi^ 


riotte* 


rience  j  &  Texpénencç  y  ayant  été  malheurcu- 
fement  mal  faite  par  l'Académicien  Mariotte ,  on 
y  mit  la  Découvert^  &  la  Théorie  de  Newton 
au  rang  des  chimères,  malgré  la  réclamation  de 
rAngléterre, 

n*.  L'wn  des  plus  célèbres  Partifans  du  Car* 
téfianifme ,  Tilluftre  Cardinal  de  Polignac  j  qui 
refpeâoit  Newton,  &  qui  fe  refpeaoit  Hii-mê-  ^^l^^l 
mej  jugea  qu'avant  de  s'infcrireen  faux  contre  dîntidePo* 
la  moderne  Découverte ,  il  falloit  la  ifoumettre  ^^^^^* 
de;  nouveau ,  avec  Tattention  la  plus  çircpnfpefte 
&  la  plus  fcrupuleufe ,  à  l'épreuve  de  rexpqfî^^- 
ce  ;  &  ayant  fait  fabriquer  des  Prifmes  conve- 
nables 5  tels  que  les  employoit  Newton  fous  lôs 
yeux  de  la  Société  Rpy^e  de  Londres ,    il  en 
obtint  préçlfément  les  mêmes  phénomènes  qu'en 
avoit  pbtenu  Newton. 

jàprès  avoîf  obfcrvé  &  examiné  avec  le  plus 
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grand  foin  »  les  phénomènes  qui  fondent  Ja  Théo- 
rie Newtoniéne^  il  écrivit  liii-mêttle  à'Nev- 
ton ,  pour  rendre  hommage ,  malgré  fes  Préju- 
gés cartéfiens ,  à  la  ^eme  co/z/zz/^.  (*). 

IIP.  Les  belles  Découvertes  &  les  grandes 
théories  de  Newton,  femblent  avoir  été  defti- 
nées  à  effuyer  toujours  un  fond^  de  contradic- 
tion en  France,  de  la  part  de  certains  efprits  con- 
tentieux ,  plus  nés  poiu:  faire  naître  de  mauvaifes 
chicanes ,  que  pour  faifir  &  pour  fentir  les  vraies 
lumières. 

La  dicompofithn  de  la  Lumière ^y  fut  de  nouveau 
Expéricti-  ^^^^  en  problème  &  révoquée  en  doute ,  il  y  à 
ces  de  TAb-  vingt  OU  vingt-cinq  ans  ;  èc  PÀbbé  NoUety  dé- 
beNoUet.     jnontra  de  nouveau,  par  des  expériences  décifi- 
ves ,  la  vérité  &la  réalité  de  cette  décompofîtion. 
IV*.  On  auroit  cru  la  difpute  enfin  définitive- 
ment terminée  fur  cet  ob)et  :  deux  modernes 
ee^  de^Mdf-  Phyficiens,  Tun  Anglois  &  Pautre  François ,  Mef- 
fieurs  Pal-  fieurs  Palmcr  &  Marat ,  Ton  fait  renaître  dans 
mer  &Ma-  ces  derniers  tems,  fous  une  forme  nouvelle.  En 
décompofant  la  Lumière  félon  leurs  méthodes 
particulières ,  ils  n'obtiennent ,  difent^ls ,  que  trois 
'Couleurs  primitives ,  favoir ,  le  Rouge ,  le  Jaime 
&  le  Bleu  ;  &  de  leurs  expériences  ils  ont  con- 
clu que  la  théorie  de  Newton  fur  les  Couleurs, 
pêchoit  par  excès  ;  &  qu'au  lieu  de  fept  Cou- 
leurs primitives  &  in^térables,  il  falloit  n'ert  ad- 
"'    mettre  que  trois  :  les  quatres  autres  n'étant  que 
àes  mélanges  &  des  combinaifons  du  Rouge  ^  du 
^Jarme^&cdii  Bleu. 
-    •     Mais  il  ne  refaite  rien  de-là,  contre  là  Théo- 

^  '     (*  )  Note.  On  pburra  voir,  fi  Ton  veut,  dans  le  fecend 

~  Volume  de  Thiftoire  des  Mathématiques  (pages  .603,  613» 
629  )  ,  ce  qui  concerne  Ii  pirtie  hiflocique  de  la  Déviation  & 
de  la  Dceçmpofition  de  la  Lumière.   ' 
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rie  expérimentale  de  Newton:  qui  eir  décompo- 
fant  la  Lumière  d'une  autre  manière,  y  trouve 
&  y  démontre  y5/?/  Couleurs  bien  diJlinBes^ 

.  ijn  Chymifte ,  endécompofant  un  Mixte,  n'e* 
«xtrâit,  dit-il,  que  trois  Principes  diJîinSs;  &  il 
conclut  que  ce  Mixte  n'en  a  pas  davantage.  Un 
autre  Chymifte  plus  habile  ou  plus  heureux ,  en 
décompofant  le  même  Mixte  ,  en  obtient  /epe 
Principes  bien  dijlincis.  Que  pourra  corjclure  Te 
Ghymiftes  aux  trois  Principes ,  contre  le  Chy— 
mille  aux  fept  Principes  ? 

V*^.  LaTnéori«  expérimentale  de  Newton  fur  ^^  ^^^0^1^ 

la  Lumière  ^ft  purement  &  fimplementune  qi^ef»  de  Newton, 

tiçn  de  Fait  ;  que  l'on  peut  embrouiller  &  obf-  û.mple  quef- 

•     ^      1»         *  ^   1/     ^  Ti    9     '^  non  de  tait. 

curcir ,  mais  que  Ion  ne  peut  dénaturer.  II  s  agit 

uniquement,  dans  cette  théorie  expérimentale , 
de  voir  &"  d^examiner  fi  un  Rayon  folaire  A  C, 
en  tombant  obliquement  flir  la  furface  du  Prifine 
à  peu-près  équilatéral  P  C  B ,  fe  divife  ou  ne  fe 
divifepas  en  fept  eipeces  de  Molécules  différen- 
tes, (iîg^.  70). 

Or,  tout  le  monde  peut  fe  convaincre,  par  fa 
propre  expérience,  par  fes  propres  yeux,  que  Lai^umiet» 
du  Prifme.PCB,  fortenty^/  efpeces  de  MoUcuUs  eft  fermée 
différentes;  qui  fe  féparent  les  unes  des  autres,  ftxl^l^^tt^ 
en  vertu  d*une  inégale  Réfrangibilité ,  ou  d'une  peces  de 
inégale  Dévîabiliie,  ou  d'une  inépie  Attraclibi-  ^^oi^^^l"- 
lité.  Car  ces  trois  termes  ne  fignifient  ici  qu'une 
même  chofe,  favoir,  Vtnegale  Difpofition  de  ces        "• 
différentes  Molécules ,  a  être  détournées  &  écar- 
tées de  leur  route  primitive  A  C  H ,  par  l'attrac- 
tion du  Verre  :  attraâion  qui  les  rapproche  iné* 
gaiement  d'une  Perpendiculaire  CP,  menée  dans 
le.Prifme  ,  du  point  de  leur  incidence    fur  la 
furface  plane  de  ce  Prifme  ;"  les  Violettes  C  V 
^tant  celles  qui  en  font  les  plus  rapprochées:  «Se 
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les  Rouges  CR ,  celles  qui  en  font  le  moins  rap- 
prochées. 

Quel  doute  raifonnable  pourra-t-on  former 

contre  VinégaURtffangibiliti  des  Molécules  lumi- 

neufes  qui  forment  le  Rayon  folaîre  AC ,  &  qui 

tombent  fur  la  fuyf?ice  plane  C  du  Prifme  C  B  : 

Quand  on  verra  le  filet  infiniment  petit  mm  y 

^Dtfférwite  fcparément  pris ,  fe  réfraôer  &  fe  divifcr  au 

îi^^dloss   P^^"^  ^'incidence  ^  en  fept  filets  lumineux  de 

feptcfoeccs  différente  couleur  Koj  MbpWi 

^Moiécu-  Quand  on  verra  l'autre  filet  infiniment  petit 
nn^  pris  auflî  féparément  au-deffous  du  précé- 
dent ,  fe  réfraâer  &  fe  divifer  de  même  au  point 
d'incidence ,  en  fcpt  filets  lumiaeux  R  oy  M^/?  R, 
dont  les  fept  couleurs  correlpondent  exaâement . 
aux  fept  couleurs  précédentes  : 

Quand  on  verra  un  autre  filet  infiniment  pe- 
tit ,  pris  au  centre  du  même  Rayon  folalre ,  à 
égale  diftancedes  deux  précédens ,  fe  divifer  de 
même,  en  fept  couleurs  différentes  KojlAbdW^ 
parfaitement  femblables  &  exadement  corref- 
pondantes  aux  fept  couleurs  des  deux  filets  pré- 
cédens  ? 

V^.  Nous  verrons  bientôt  par  quel  genre  de 
llibterfuges  &  de  fophifmes,  on  a  cherché  à  obf- 
curcir  &  à  dénaturer  cette  bnlUmu  Découverte  de 
Newton. 

Maisileft  néceflaîre  de  donner  auparavant 
ime  fufiîfante  notion  d'ime  autre  propriété  de  la 
Lumierfe ,  favoir  de  fa.  Déviation  ^  quin'eft  autri 
chofe  qu'une  eipece  de  Réfraôion  imparfaite. 

La  DÈriATïoN  de  la  Lumière. 

1862,  Observation.  La  Déviation  de  là  Lu^ 
miere^  eft  cette  inflexioaqu'effuie  un  Rayon  lu^ 
mineux^  ca  rafant  ov  en  effleurant  1^  fiirface  d#i 
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Corps,  fans    les  atteindre  &  les  toucher, 

P.  La  dccouveru  de  ce  Phénomène  ,  eft  due  au 
Jéfuite  Grimaldi  ,   qui   Tannonça  aux   Savans  te   de^2fcpr 
en  1666,  (dansfon  Livre  de  Lumine^  Coloribiis  çtaidi^ 
&  Iride)^  comme  un  phénomène  indépendant  de 
la  propriété  qu^a  la  Lumière  &  de  fe  réfléchir  â( 
de  feréfraôer.  {Fig.  69).  . 

Il  obferva ,  entre  autres  chofes,  qu'un  Rayon 
folaireRSC,  enpaflantpar  un  fort  petit  Trou 
C  ,  au  travers  d'une  lame  de  métal  très -peu 
cpaifle  V  C  X ,  formoit  fur  un  Plan  ôppofé  M  B 
AN,  un  Cercle  lumineux  MN M  ^  qui  fe  trou-  / 
voit  de  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  devoît 
être ,  eu  égard  à  la  divergence  des  Rayons  for* 
tans  C  A  &  t  B  ;  &  qu'un  Corpufcide  ou  lui 
Cheveu,  placé  en  C  dans  le  même  petit  Trou  , 
formoit  ymeOmbre  M  N  M  ^  incomparablement 
(Jus  grande  qu'elle  ne  devoit  être  ,  eu  égard 
à  cette  m$me  divergence  des  Rayons  fortani 
CA  &CB. 

De  cette  double  Obfervation ,  de  cette  dou- 
ble Découverte ,  Grimaldi  tira  cette  conclufion, 
quoique  avec  la  plus  grande  répugnance  :  fa- 
voir ,  que  les  rayons  de  Lumière ,  au  voifmage 
de  certains  Corps ,  éprouvent  ime  Inflexion  réelle , 
qui  les  écarte  de  leur  route  primitive  C  A  &: 
C  B;  &  les  incline  vers  la  Subftance  CV  & 
ex,  qu'ils  rafent  fie  qu'ils  effleurent 

II®*  On  obfervera  une  inflexion  ou  une  dévia- 
tion toute  femblable ,  dans  le  filet  lumineux  AB    |>épçndâ!t- 
&  dans  le  filet  lumineux  A  C ,  qid  rafent  la  fur-  ces  de  cetw 
fece  du  Corps  opaque  P  :  en  fuppofant  ce  corps  ^^<^"^«*^ 

{)lacé  dans  le  Cône  divergent  BAC,  que  forme 
'Objedif  d'im  Microfcope  folaire.  {Fig.  6%). 
Ces  Filets  lunrineux ,  au  lieu  de  fuivre  leur 


516  SUPPtiMENT   A  LA  ThÉORIÉ 

inégalement  vers  le  Corps  P  ;  ôC  en  fe  divilant  9 
prennent  la  direâion  coudée  ABR  &  ACS, 
qui  eft  pour  eux  une  RéfraSion  commimU^  mais 
trè$-imparfaite. 

Si  on  reçoit  cette  Touffe  R  B  A  C  F,  fur  une 
Loupe  convenable  placée  en  D  F  :  Cette  Loupe , 
en  augmentant  &  en  perfeâxonnant  la  Réfraâion 
commencée  par  le  Corps  opaque  P ,  pourra  opé- 
rer une  réparation  plus  ou  moins  parfaite  des 
f^pt  cfpeccs  de  Molécules  qui  forment  chacun  des 
iîlets  lumineux  AB  &  AC» 

Et  parce  que  les  Loupes  opèrent  une  plus 
forte  Réfraftion  vers  leurs  bords  que  vers  leurs 
centres  :  il  pourra  arriver  que  les  rayons  les 
moins  réfrangibles  &  les  moins  réfraôés  B /3!î  6c 
C/2,  en  fortant  de  la  Loupe  réfraÔante,  aillent 
coïncider  &  former  foyer,  moins  loin  que  les 
rayons  plus  rcfrangibles  &  plus  réfraâés  Bv 
£>cCx, 

IIP.  La  découverte  de  Grimaldi,  devint  l'ob- 
jet des  obfervatîons  &  des  fpéculations  de  Nev- 
Obfcfva-  ton,  à  qui  eft  dû  le  peu  qiij^  l'on  a  de  lumière 
cXtipns^dê  ^^^  ^^  ^^^fi  phyjiquc  de  ce  Phénomène,  Après 
5îcwton,fur  avoir  répété  &  vérifié  les  expénences  du  Je- 
foiîverte!"    ^^^^^  Italien,  il  en  fit  auelqu^s-imes  de  &  créa- 
tion ,  &  entre  autres  celle-cu  II  prit  deux  lames  d€ 
couteau ,  tranchantes  &  jparalleles,  qu'il  approcha 
l'une  de  Tautre  jufqu'à  la  diftance  d'un  quatre^^ 
centième  de  pouce  ;  &  faifant  paffer  un  Rayon 
folaire  entre  ces  deux  lames ,  il  vit  cette  Lumière 
fe  divifer  en  deux  parties  ;  qui  fe  jettant  de  part 
&  d'autre  dans  Tonfibre  de  ces  lames ,  laiffoient 
entre  elles  une  Ombtc  noin  it  épaiffe. 

DeJà  ,  Nevton  conclut  ,  comme  Tont  con» 
clu  d'après  lui  la  plupart  des  modernes  Phyfiçiens, 
quç  les  Cor|>s  topt  doué?  ^\\ï\ç  Vertu  ânmclivcp 
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qui  agit  très-puiffaxnment  fur  le  Fluide  lumineux > 
quand  ce  Fluide  paffe  infiniment  près  de  leurs 
{urfaces  ;  &  que  cette  Vertu  attraâive,  dans  une  . 
infiniment  petite  diftance ,  furpaffe  plufieurs  mil- 
>  liers  de  fois  TAttradion  générale ,  dont  elle  efl 
totalement  indépendante. 

De  V Ombre  noire  y  qui  fe  trouve  interpofée  entré 
les  deux  ombres  des  lames  de  couteaux ,  une  ab- 
furde  Phyfique  a  conclu  que  ce  n'eft  point  îa 
Lumière  folaire ,  qui  rend  vifibles  les  objets.  La 
vraie  Phyfique  en  a  conclu  que  la  Lumière  fo- 
laire ,  en  s'infléchiffant  4  droite  &  à  gauche  dans 
l'ombre  de  ces  deux4ames,ne  feportoit  point  dans 
le  petit  Plan  qu'elle  auroit  dû  éclairer  ,  fi  elle 
avoit  fuivi  fa  direâion  naturelle  en  ligne  droite  ; 
&  que  ce  petit  Plan ,  fe  trouvant  ainfi  privé  de 
toute  lumière ,  devoit  naturellement  fe  montrer 
comme  un  trait  noir  &  ombreux ,  entre  les  deux 
ombres  en  partie  éclairées  des  deux  lames. 

IV**  Après  avoir  obfervé  &  analyfé  les  prin- 
cipaux phénomènes  que  préfente  la  Déviation  de 
U  LumUrCy  &  après  avoir  montré  ou  indiqué     taD^vîi.1 
la  Caufe  phyfique  de  ces  fortes  de  phénomènes,  ^on  de  u 
Nevton  laiffaà  d'autres  génies,  la  gloire  &  le  comba^'en 
mérite  de  fuivre  cette  Découverte,  dans  tou-  5f°i^f^ 
tes  les  brillantes   applications  dont    elle  étoit  '^ 
fufceptible  ;  &  cet  avantage  a  été  réfervé  à  M^ 
Marat ,  qui  a  fait  naître  de  cette  ancienne  Décou^ 
verte ,  une  foide  de  petits  phénomènes  nouveaux 
&  curieux  ,  dans  lelquels  f è  montre  beaucoup  d^ 
faeaché  &  d'induftrie  ;  mais  qui  ne  font  qu'uae 
dépendance  de  la  théorie  même  de  Nevton» 

tAUSSES^THkOKIES  DE  LA  LUMIERE  Et] 

DE^  Couleurs. 
#  S$3  %  Observation  L  Nous  avions  dooné  ^ 
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Jl8  SuPPLÉMENt^  A   LA  ThÉORÎË 

Public  notre  théorie  de  la  Lumière  &  des  Cou- 
^rétenducs  leurs,  huit  OU  dix  ans  avant  que  M.  Marat  pu- 
tes quTroii  Wiât  ce  qu'il  appelle  {qs  Découvertes  fur  la  Lu- 
c^pofe  à  fjiurc  ;  &  ces  prétendues  Découvertes  fe  trouvant 
dSamétralement  opi^ofées  à  nos  Principes  précé- 
demment établis ,  qui  font  ceux  du  grand  New- 
ton ,  qui  font  ceux  de  tous  les  modernes  Phy  fi- 
ciens,  qui  font  ceux  de  la  Nature  elle-même; 
elles  nous  mettent  dans  Tindifpenfable  néceffité 
d'en  montrer  les  vices  fondamentaux  ;  &  de  faire 
voir  ,  le  plus  fuccinôement  qu'il  eft  poffible , 
qu'elles  font  en  tout  point  nuneufes ,  &  dans  les 
hypothefes  auxquelles  on  les  enchaîne ,  &  dans 
les  expériences  fur  lefquelles  on  les  fonde ,  & 
dans  les  induftions  qiie  l'on  en  fait  réiiilter, 

C'eft  en  applaudiffant  d'ailleurs  aux  îngénieu- 
fes  recherches  de  M.  Marat,  que  nous  allons 
combattre  les  nouvelles  Théories  qu'il  prétend 
établir  :  comme  c'eft  en  admirant  les  Deifcartes  , 
les  Nevton  ,  les  Leibnitz ,  les  Macqiîer ,  les 
Francklin  ,  les  de  Buffon,  que  nous  prenons 
quelquefois  la  liberté  de  combattre  &  de  réfuter 
quelques-unes  de  leurs  idées  &  de  leurs  opi- 
iiions.  {^Fig.  70). 

P.  Selon  ces  prétendues  Découvertes ,  la  Lumière 
cft  im  Fluide  perfévéremment  répandu  dans  l'Ef- 
fauffeUéte  P^^^  indéfini  qui  fe  trouve  intercepté  entre  la 
qu'elles  don-  Terre  &  les  Etoiles.  Elle  ne  provient  point  du 
Lumière/*   ^oleil ,  par  exemple  ,  par  voie  d'émanation ,  mais 
elle  en  provient  par  voie  d'impulfion.  Les  Molé- 
cules lumineufes  qui  tracent  aûuellement  l'image 
du  Soleil  dans  mon  œil ,  ne  font  point  forties 
du  fein  du  Soleil,  ne  font  point  une  portion  éc 
une  émanation  de  la  fubilance  folaire ,  aiiVft  que 
le  prétend  Nevton  :  mais  elles  exiftoient  tout  au- 
près du  Soleil  I  il  y  ^  invuoa  fept  ïnvH^tes  & 
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dtmîe  ;  &  le  chpe  qu'elles  ont  reçu  de  là  furface  > 
àt  cet  Àftre  y  les  a  tait  paffer  réellement  du  So^ 
le  1  à  moi ,  dans  un  demi-quart  d'heure. 
'Mauvaife  Hypothefè ,  théorie  inadmiiSble  !  Elle 
eft  en  partie  newtonienë  &  en  partie  cartéfiene  ; 
&,  par  ce  mélange,  en  tout  point  vicieufe  & 
ruineufe*     ^  ^  ... 

Il  eft  clair  d'abord  ^  aînfi  qiie  îe  démontre  îè 
plus  fimple  Apperçu  de  calcul ,  qu'en  faifant  une 
révolution  autour  de  fori  centre  eh  vingt-cinq  * 

loiurs  &  demi ,  la  furface  folaii-e  n'a  pas  Immou-* 
vement  affez  rapide  pour  élancer  ,  conformé-* 
ment  alix  Loix  géiiéraies  de  la  communication  du 
Mouvement ^Us  Molécules  luminéufes  qiiiîiu  fe^ 
roient  contiguës  ^  avec  cette  immenfe  yîteffe  que 
nous  y  obfervons* 

.  11  eft  clair  enfuite,  qiiè  les  Corips  opaques  ^ 
tels  que  Jupiter  &  la  Terre ,  en  rovilant  fur  leur^ 
centres  ,  ainfi  que  le  Soleil^  devroieiH  être  auffi 
des  Corps  plus  ou  moins  lumineux^ 

II*' •  Selon  ces  prétendues  Découvertes ,  la  Lu- 
mière fe  réfraâe  autour  des  Corps  opaques;  &c    Faupldéé 
elle  ne  fe  réfrafte  point  dans  îesPrifmes  les  plus  lent  des*"** 
parfaits ,  danè  les  Loupes  les  plus  excellentes.        Corps  ré- 

Fauffw  Expériences ,faufre  théorie!  La  Lu-  ^'^^^"^^ 
micre  iè  réfraâe  imparfaitement  autour  deS  Corps 
opaques  :  elle  fe  réfrafte  beaucoup  plus  parfai-» 
tement  dans  un  excellent  Prifirie  :  elleeffuie  auiïi 
des  réfradions  très-décidées  &  très-marqùées,  fui* 
les  bords  des  différentes  Loupes.  (1861  &  1862)* 

1II°,  Selon  ces  prétendues  Découvertes ,  fi  on      AbiitrJc 
1-eçoit  le  foyer  aun  Corie  lumineux  aii  milieu  ^t&cvLhé 
del'imedes  Surfaces  d\m  Prifiiie  i  il  formel  ^o/iaf  T"^ 
,  Un  champ  circulaire  dont  lès  bords  feuls  feroût  Newton,  & 
colorés  :  Phénomène  impo(fibU  à.  concevoir  ,  dk-   font  ua^a»- 
9n  ^  ji  U  Prifmc  dkômpôjbit  la  LuniîiUT'    '  *     pui. 
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Nlauvaife  Induftion,  conféqiicnce  vicicùfè  Se 
niinéuféi  Ce  Phénomène  eft&  doit  être  tel; 
ààhé  rhypothefe  où  le  Prifiné  décontpofe  réel- 
lement là  Lumière  ;'&  je  le  démontre.  V^ig^éf^ 

Soit  le  Cône  lumineux  A  CB ,  reçu  lur  la  liu--' 
Ccice  plane  du  Prifine  MCP.  Pour  que  le  Spe3ri 
coloré  (ê  fôrfnât  ici ,  comme  dans  la  Figure  70  : 
il  faudroit  que  tous  les  rayons  rouges,  en  ef- 
fuyant  ime  même  réfraâioû,  duffent  fe  porter 
dans  un  même  petit  orbe  R  ;  que  tous  les  rayons 
violets ,  en  effuyant  une  même  réfraftion ,  dui^ 
fent  le  rendre  dans  im  même  petit  orbe  V  J  & 
^nii  dei  autres  rayons  orangés ,  jaunes ,  yerds, 
indigos,  bleus.  Or,  c*eft  précifément  ce  qui  ne 
doit  point  arriver ,  dans  Thypothefe  oti  le  Pnûnt 
tjperè  une  vraie  &  réelle  rétraôion ,  tdle  que  là 
iiippofe  la  théorie  newtonienè. 

Dans  rinfiniment  petit  filet  lumineux  ACH  , 
tout*  ia  touffe  dé  rayons  inégalement  réfrangï- 
Bles ,  fera  inégalement  refraftëé  par  le  Prifine  ;  & 
s'infléchira  inégalement  Vers  lâ  l^erpendiculaiiie 
CP.  Dans  cette  touflfe  luminèufe  AC,  féparc- 
liient  prife ,  les  Rayons  rouges ,  les  moins  refraii- 
gibles  &  les  moins  réfraftés  ,  au  lieu  d'aller  en 
H  ,  iront  en  R  :  les  Rayons  violets  ^  lei  plus  ré- 
frangibl'e^  &  les  plus  réfrââés ,  au  lieu  d'aller 
en  H  ;  iront  eii  V  :  les  autres  Rayons  fe  dîftrî- 
bueront  chacun  à  part ,  dans  l'intervalle  R  V. 

Dans  rinfiniment  petit  filet  liunineux  BC  K  , 
toute  la  toufFe  de  rayons  inégalement  réfirangi- 
bles,  fera  de  même  inégalement  réfraftée  par  le 
Prifnie  ;  &  s'infléchira  inégalement  vers  la  Per- 
pendiculaire C  P.  Dan^  cette  touffe  liunineiijfé  , 
aepàrémenft  prife ,  les  Rayons  rouges  ^  qui  font  les 
moins  réfràngibles  &  qui  feront  les  moins  r^- 
ââôes.,  au  lieu  de  fiiivre  leur  route  primitive 
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B  C  K ,  s'infléchiront  &  fe  porteront  en  V ,  oîi" 
fe  trouvent  déjà  les  rayons  violets  de  la  toufFe 
précédente  :  les  Rayons  viçUts^  les  plus  réfran-^ 
gibles&  les  plus  réfraûés,  aîilieu  d^aller  eft  K: 
ou  en  V ,  s'infléchiront  &  fe  porteront  eri  X  r 
les  autres  Rayons  fe  diftribueront,  chacun  à  J^âftj^ . 
dans  J'ei^^ace  &  dans  Pintervalle  VX. 

Dans  chaque  infiniment  petit  filçt  lumineux  ,  ' 
tel  que  S C ,  pris  entre  A C  ô^  B C,  arrivera  la 
même  chofe  ;  &  par-là,  choqué  efpccc  homogenâ 
ik  ÏUyons  ,  fe  trouvera  par-tout  mêlée  &  con- 
fondue avec  rerifemble  dès  autres  efpèces  hp-* 
mogenes  »  dans  tout  Tefpace  R  VX  ;  &.  il  n*)/ 
aura  que  les  Points  extrêmes  de  cet  eipace,  'qui 
foient  bornés  à  une  couleur  imiquê  \  qui  foien|  ^ 
par-là  même  colorés. 

C'eft  ainfi  qu'en  enrifàgcaht  mal  les  chofes^ 
on  en  dénature  &  les  prmcîpes  &  les  confé-» 

3uences  ;  &  qite  ,  d'après  un  faux  ApperÇu ,  on 
oniie  comme  des  Expériehces  décijîvcs  contre  une' 
Théorie  rigoureufement  démontrée ,  des  phéno^* 
menés  qui  bien  envifages ,  ri^en  font  qu'une  fim» 
pie  dépendance,  ^'une  iimple  application. Tet 
ks  furent,  il  y  a  cpiinxe  ou  feize  ans ,  les  fânïeit- 
fes  Expériences  des  Alpes ,  qui  dévoient  anéantît' 
à  jamais  la  tTiéofie  de  l'Attraftion  NeWfônîené 
(1417).  Telles  font  lesE^^riences  &  leS  Dé- 
couvertes dont  il  eft  ici  queflion;  &  qui  de^ 
Toient  fervir  de  bafe  à  une  nouvelle  (liéorie  dé 
la  Lumière ,  fur  les  débris  6t  les  décombres  &d 
celle  du  grand  Nevton.  *  ^ 

IV^.  Selon  ces  prétendues  recouvertes  ;  il 
n'exiilc  oue  trois  Couleurs  primitives  ,  favoîr  >'  igj^^^ 
fc  Bleu  ^  le  Rjouge ,  &  le  Jaune.  Le  f^crd  duiptcJ  qu'elles  ti- 
m  coloré  y  par  exemple  ,  rfefl  pas  une  couleur  c^^^^JJ 
primitive  :  |miigu'en  révoifTant  Iç  rayon  i^m^.  f^^Sù^^ 
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éc  le  rayon  bleu  de  ce  même  Speftre  ^  &  en  les 
faîfant  tomber  conjointement  fut  iih  Carton 
blanc,  on  obtient  un  Verd  tout  femblable  à  ce- 
Kii  du  Speâre  coloré.  (Fig.  70), 

Mais  ce  raifonnement  eft-il  bien  concluant  & 
bien  décilîf  ;  &  d'ime  Appartnu  fcnjîbàmcnt  la 
même  entre  deux  chofes ,  faut-il  toujours  Conclure 
,  à  une  vraie  &  réelle  identité  d^efpece  entre  ces 
deux  chofes?  A  combien  d'illufions  &  d'erreurs, 
en  genre  de  Chymie  ,  de  Phyfique ,  d^Hiftoire 
naturelle ,  né  meneroit  pas  une  telle  façon  de 
voir  &  de  raifonner  ? 

Le  y^rd  du  Spectre  coloré ,  eft  le  verd  primitif,  le 
Verdfunple  :  il  ne  fe  décompofe  point  ;  ilréfulte 
dTùne  efpece  de  molécules  toutes  femblables  enr 
tre  elles,  toutes  uniformément  réfrangibles. 
'  Le  Verd  formé  par  le  mélange  du  Rayon  jaune 
&du  Rayon  bleu,  eft  \m  Verd  faïïicey  cpii  fe 
décompofe  en  fes  deux  couleurs  primitives.  Et 
il  Pimpreffion  qu'il  fait  fur  notre  œil  eft  fenfi- 
tlement  la  même ,  que  celle  qu'y  feroit  le  Verd 
Jimple  &  primitif:  c'eft  fans  àpntt ,  parce  qu'en 
ce  cas,  ainfi  qu'en  ime  ipfinrté  d'autres,  notre 
«jeiln'a  pas  affez  de  fineffe  &  de  délicateffe ,  pour 
bien  diicerner  deux  impreffions  réellement  dif- 
férentes. ^ 

La  théorie  expérimentale  de  Nevton  for  les 
Couleurs ,  nous  apprend  que  la  Lumière  fe  dé- 
compofe en  fept  efpeces  différentes  de  molécu- 
les :  que  ces  fept  elpeces  différentes  de  moléai- 
les ,  ont  cha<^e  ime  différente  réfrangibilité  z 
que  chaque  ^ece  différemment  réfrangible  a 
une  Couleur  fpicifique ,  par  oii  elle  diffère  des  fix 
autres  efpeces.  Or ,  tout  cela  eft  vrai  :  foit  que 
;  la.  Couleur  fpécifique  de  chaque  efpece  de  mo- 
*  léciiles  ,  fpit  inimitable  en  çlleHuême;  foit  quç 
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cette  couleur  puiffe  être  fenfîblemènt.  imitée  par 
un»  mélange  des  aiitres  Couleurs* 

V*.  Selon  ces  prétendues  Découvertes,  fArt 
rfà  btfoin  qiie  de  trois  Couleurs,  ikvoir,  du 
laune ,  du  Rouge ,  &.  du  Bleu.,  pour  imiter  tou-  que  ^Siou- 
tes  les  Couleurs  exiftantes.  VAn  ^y  du^an  fjcrou*'  je"^,  ..qu'èi*- 
il  donc  plus  J^mplt  que  la  Nature  ?  t^PriSLigit 

Mais,  eft-ce  un  fait  bien  certain  &  Bien  în- 
conteflable  ,  que  l'Art  n'ait  befoin  que  de  trois. 
Couleurs,,  pour  imiter  toutes  les  couleiyrS  qui 
exiftent  dans  la  Natiu-eMÏ'me/femble  qu'il  fuffir 
de  porter  un  regard,  un  peu  attentif  fur  h  plitpatt. 
des  Fjteurs  naturelles ,  pour  avoir à^  cet  égard ,  quel- 
que chofe  de  plus  que  des  doutes  bien  fondeis.. 

Pour  combattre  &  pour  détruire  une  Théorie 
auffi  bien  établie  qiie  celle  dont  il  cft  ici  ques- 
tion; if  faudroit  certainement  ou  des.  Faits  ou, 
des  Argiunens  d\in.tout  autre. poids,  que  ceux 
iiir  lefquek  ©n  fonde  Ifes  prétendues  Decouver-»- 
tes  que  nous,  venons  de  réfutei:  t:  Découverte:^^ 
ovi  tout  nous  paroît  mal' vu  ;  &  oit  refte  tou- 
jours à  démontrer  &  à'  établir ,.  tout  ce  que.l^ojti» 
y  dbnne  pour.  étabK  &  pour:  démontrée 

iJ864>  Observation  IL  Uit  petit  nemfere 
d'autres  modernes..  Ehyfieiens  „  en  adoptant  en    Mawrarfëss 
partie  la  théorie  de  New-ton  fUr  les  Couleurs.,  ^^l^tre^^ig,^ 
entcherchéà  révoquer  en  doute  ,i'/iwmttia;A/rPer-  fept  Cou- 
manence,  qu'attribue  Newton:  à  chaque  Couleur  tivcL^*^"^^ 
primitsire.  (fig.  70)^  t 

VEfpu€  raagd  i/e  i»«/&«&5^ ,..  par  e^jjçmple , 
«nt-ils.  dit,^eft  telle  par  fa  nattue  ;.  &  fa  Cou^ 
kur  eiï  indépendante  des. vibrations  &  des. tré^ 
pidations  imaginaires >,  d'oùf  l'ont  feit  arbitraire— 
sjent  <iépenf&e  ,  fans  aucun  fondement  folide  ^ 
.i^  Deicai^es  ^ JesLMalehranche  ^.les  Ëuler.Maift 
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fl  t'éft  point  décidé ,  ajoutent-ils ,  que  cette  éir 
pfice  de  inolécules,  en  fe  divifant ,  en  s'aiFoiblii^ 
^ant  /en  s^altérant  en  mille  &  mille  manières, 
fans  jfe  mêler  à  d'autres  couleurs  originales  oc 
primitives,- ne  puifle  jamais  produire  en  nous ^ 
une  fénfatibn  différente  de  celle  que  nous  con^ 
^  noii{p3S  fous  ridée  ou  fous  le  nom  de  Couleur 

rojice.  ' 

J^.Ppur^ctabUr  cette  eiMce  de  drate  >&TOi^ 

âbrax^ef  à  cet  égard  la  Aeone  experiô^entafe  d^ 

Sur  ^ei$  îîe^tQn;  ils  mettent  en  ayant  une  fcnJe  de  pt^^ 

on  "^retend  |'^^"^  Expérknus  ,  fouvent  fi  compliquées  &  fi 

«u'eiiesfont  inintelligibles ,.  qu'il  eu  comme  impoffl>le  de  dé- 

aJtcrablcs.    j^Q^^^  ^^  q^Qi  çjiçj  confiftent&  à  quoi  elles  peu* 

vent  aboutir  ;  toujours  fi  peu  décîfîves  &  fi  peu 

concluantes  ,  i[ju^en  les  envifageant  fous  leurs 

vrais  points  de  vue ,  on  peut  toujours  les  faire 

rentrer  dans  les  Principes  mêmes  qu'elle?  étoieait 

A^&mé^^  à  renverfer. 

.  Vwm  les  Expérieiîces  f^^  kfquelles  on  s'arame 
à  Xîet  égard  j>.les  plus  imposantes  &  les  plus  fedui- 
fantes  font  celles  dojit  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion ailleurs  ;  &  qui  confiftent  eil  cequ^«//2  même 
flâymfotaire  donne  ime  couleur  rouge  d  Pécar- 
late  ;  une  couleur  verte  à  une  prairie  ;  une  cou- 
leur jaune  i  une  étoffe  teinte  en  cette  4x>uleur  : 
en  ce  qu'im  Ob/^t  rouge ^  par  exemple,  par<»t 
Verd  ou  |auiie ,  ^land  on  le  regarde  à  travers 
un  Veri^e  mtérieiu-emcnt  emprebt  de  l'une  de  ces 
deux  <;*v\leurs:  en  ce  que  le  Rayon  rouge  ^  pris 
fépaiëfftent  au  fortir  du  Prifme,  &  épure  avec  le 
tâus  grand  foin  poiïîble ,  donne  une  belle  cou- 
leur rouge  fur  un  fatin  rouge  ;  donne  ime  cou* 
leur  rouge,  mais  incomparablement  moins  vive 
^  êc  moins  belle ,  fur  un  latin  jaune  ou  Ueu  ou 

violet^  iSc  ainfi  du  refle» 


En  ^oi 
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II*.  Pour  prévenir  ou  pour  détruire  toutes 
les  Indiiôions  que  l'on  voudroit  tirer  de  ces 
fortes  d'expériences,  contre  la  théorie  expéri-  ibntvicfe^ 
mentale  de  Nevton  ;  il  fufEra  de  fe  bien  rappel-  ^  ruineux^ 
1èr ,  conformémeut  i  cette  théorie ,  en  premier  dûVî^rinS- 
lieu ,  que  la  Liuniere  réfléchie  p^r  les  Objets  co-  ?«»' 
lorés ,  tels  que  les  étoffes ,  les  fleurs ,  la  plupart 
des  corps  terreflres  ^  rfeft  jamais  une  Lumière 
Amplement  homogène^  ett  toujours  ime  Lunnere  - 
fonciereniem  hétérogène  :  en  fécond  lieu ,  que  la  Lu- 
mière effuye  une  vrai$  &  réelle  DécompçfitioH  , 
non  feulement  en  tombant  fur  la  furface  de  ces  » 

fortes  de  corps ,  mais  quelquefois  auflï  en  raiant 
fipiplement  leurs  fi;r|âge$  ,  f^ns  1^  atteindice  ; 
en  troifieme  lieu, qu'aux  Senfations produites  par 
la  Lumière ,  aiofi  qu'aux  Sénfaiioils  produites 
par  les  odeurs  &  par  les  faveurs ,  eft  attachée  une 
r éruption  mentale^  toujours  relative  à  levirà  diftv 
férens  degrés  d'intenfite  y  &  toujours  cqmvogue 
&  fén£blement  nulle  dans  leurs  degrés  extrême^ 
d'affoibliffemcnt.  (  Fig.  70  )• 

Le  Rayon  roUge  hpmogenc ,  reçu  fur  un  Ç^tMl 
ou  fiir  lin  Carton  teint  en  rouge  »  dçnne  une  .  ^ 
^oukur  rouge  très-éclatante  :  parce-quç  ce  fa-  dcsRayow 
tin  ou  ce  carton  eft  difpofé  par  fa  nature^'  à  ré-  homogencïr 
fléchir  principalement  Tefpece  rouge  de  mole-  fo?b?e,ron^ 
cules  liunineufes  ,  &  à  abforber  les  jGx  autres  *^«  p^V*  ^^^^ 
elpeces.  jours   u 

Ce  même  Rayon  rouge  homogène,  reçu  fur  «^»*^ 
un  Satîn  ou  fur  .un  Carton  jaiine  ou  violet,  donne 
une  CQideiu"  rouge  incomparablement  moins  vive 
&  moins  éclatante  :  parce  qu'un  fatih  ou  un 
carton  teint  en  jaune ,  par  exemple ,  tû  difcofé 
par  fa  nature ,  à  réfléchir  principalement  l'eipece 
|aime  de  molécules  lumineufes  ;  à  abforber  les 
£x  autres  efpeces ,  ou  à  n'en  réfléchir  qu'imc 

LUv 
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fprt  petite  partie.  Vt^Jp^ce  rouge  ^^  qui  tombe  ict 
faille  fur  U  fatin  ou  le  carton  jaune ,  y  fera  dona 
en  très-'grancle  partie  abforbée  ;  &  la  petite  por-^ 
tion  qui  sîy  réfléchira,  ne  pourra  fonder  qu^une 
fenfatioa  de  rouge  très-affoibEe  ^  &  fort  diffé-^ 
.  rente  de  la  précédente, 
.  On  aura  aes  phénomènes  tout  ftmblables ,  li  otk 
reçoit  te  Rayon  vcrd  homagme ,  du  tel  autre  Ray oa 
homogène  que  l*on  voudra,  fur  un  corps  empreint 
de  fa  couleur^  &  enfuite  fiir  un  corps  empreint. 
d*ime  covdçur  différente.  Toute  la  difficulté  conflit 
tera  à  obtenir  bienifplé  &bi€n  épuré,  le  Rayon  ho-* 
jnogejoyç  que  Tpa  foumet  à  ces  fortes  d^expériençes% 


PARAGRAPHE     SECOND. 

I.A  LVMIERE  ^  COMME  pLUlDlÇ  IGNÉ^ 

.    1865»  Observation  I,.  1  t  exifle   pour  fe 

élohe  que  nous  habitonis ,  im  Pnncipt  pcrmarzant 

4c chaleur:  quelles   que  fbient&  la  nature  &  la 

T^oti«  Gton  f^^^^  ^^  c^  Principe,  fur  lequel  ont  été  enfantées^ 

he  à  Un      tant  ûe  romanefques  Hypothefes  ;  maHieureiuç 

p^rma^nt    ffuit  d'une  paradoxale  Philofophie,quî  cherche 

de  chaleur,    à  ne  point  voir  les  chofès  comine  elles  font ,  iç 

telles  qu'elles  fe  montrent  à  nos  obfer varions  les 

ptiis  fenfibles,-les  plu?  fatisfaifantes^  &  les  plus, 

peî^fuafives.  (/%.44)* 

En  verfant  fans  ceffe ,  fîir  une  grande  moitié 
de  notre  Globe  terreftre ,  d'immentes  torrens  de 
Lumière ,  qui  l'irradient  ;  le  Soleil  y  ^  erfe  fàn$ 
çeffè  d^immenfeç  torrens  de  Feu^  qui  l'échaufFent^ 
II'  eiî;  vifible  que  ces  torrens  de  Matière  ignée 
Çc  lumineufe ,  que  TAHre  du  jour  verfe  inéga-^i 
^i^ent;^  maisperfévéreînment^  fur  les  différen-- 
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its  Contrées  terreftres  ,  deviennent  néeeffaire-* 
jnent  pour  notre  Globe ,  un  Principe  permanant 
de  chaleur  ;  &  que  ce  Principe  permanant  de   ^   • .   . 
chaleur ,  elt  tres-lumlant  en  lui-même  &  par  pe  p^rma- 
lui-rmême,  pour  y  opérer  tout  ce  que  nous  y  ^^^^  ^'eft^u 
obfervons  à  cet  égard,  de  phénomènes  généraux:  jLumierçib» 
fkns  qu*il  foit  néeeffaire ,  pour  rendre  raifon  de  ^^^^^^    , 
ces  fortes  de  phénomènes,  de  recourir  avec  Def- 
éartes,  à  la  cnimere  d\mfeu  central  ;  de  recourir 
avec  Leibnitz,  avec  Telliamed,  avecPAuteur  des 
Epoùues  de  la  Nature ,  à  la  chimère  d'un  état  pri- 
ihitiid'embrafement,  d'incandefcence,  de  fiifion. 

Sut  toute  cette  partie  de  notre  Globe  ,  qui 
èft  connue  fous  le  nom  de  Zanttorride  ^1736), 
&  qui  renferme  là  petite  moitié  ou  environ  les  .  te  Fiuîàdi 
deux  cinquièmes  de  fa  furface ,  coule  perfévé-  Jf  Jîfeux,  oh*, 
remment  depids  le  commencement  des  tems ,  un  fervé  dans 
iorrtnt  dt  Lumière  foUirc^  incomparablement  plus  J^ér^ioi»-* 
chaleureux  que  celui  qui  forme  nos  plus  bru-  les, 
lantes  chalein-s  de  l'été  ;  &;  on  peut  dire  à-peu- 
près  la  même  dipfe ,  d'ime  affez  grande  partie 
ae  cette  même  furface  terreftre ,  au  nord  &  au. 
jnidi  de  cette  îmmenfe  Zone  torride,  (Fig.  38). 

Demandez  au  malheureux  Voyageur  qui  mar- 
che fur  leç  fables  brûlant  de  ces  contrées  inhabi-^ 
tôbles ,  ou  au  malheureux  Moiffonneur  qui  en 
recueille  les  riches  moiffons  dans  quelques  plac- 
ées habitées ,  ii  le  torrent  de  Lumière  que  darde 
^r  Utt  l'Aftre  du  joiur ,  ,eft  un  Principe  de  cha- 
leur bien  réel  &  bien  fenfible  ; ,  &  démontrez-lui , 
par  voa  fpéculatjons  &  par  vos  çalcids,  que  le 
Fluide  igné  &  lumineujç  qiû  Iç  dévore ,  &  qui 
échauffe  û  fortement  autour  de  lui ,  &  les  ro-* 
chers  &  les  fables  &  les,  eaux  ftagnantes,  eft 
très-peu  chaleureux  en  lui-même  &  par  lui-rmê-»^ 
m  i  &  S^'il  ^  b^foin  d'être  aidé  &.  fortifié  pw 
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un  autre  Principe  de  clufleur^  trqis  ou  quatre  ceng 
fois  plujj.aûif  &  plusénergiqjiiei  poiff  empê- 
cher notre  Globe  de  fe  convertir  tout  entier  en 
tme  énorn^ie  maffe  de  glace. 

Hélas ,  s'il  lui  çtoit  permis  de  rire ,  dans  Té- 
tât de  foufFrance  &  d'épuifement  oîi  le  réduit 
Vlnjlucnu  folaircy  il  rirpit  vraifemblahjlement  de 
vos  fpéculations  &  de  vos  calculs  \  &  en  vous 
*  entendant  ai Jifi  philofopher  ,  il  $*am)laudiroit  peut- 
çtre  de  n^êtrepas  du  pays  de  la  Philofophie. 

En  (Coulant  perfévérempient  fur  la  furface  ter- 
reflpre,  qu'il  éclaire  &  qu'il  échauffe  ,  ]&Fbfidc 
vient*ÎSrnc-  ^j^  &Ji(mvmxy  y  tû  en  partie  réfléchi   &  rérr 
?e*  Fk?d*'  P^^^"^^  •  ^^^  'û  y  eA  auffi  en  grande  partie 
f^é  &  *lu.  ahforbé  ;  &  la  partie  qui  s'y  abforbe ,  en  y  pro-i» 
mîBfux.       dujifant  ou  en  y  entretenant  une  çhalçur  plus  ou 
lyioins  grande ,  félon  la  différence  des  contrées 
&  des  faifons^  s'y  cpmjii/ie  ayçc  ime  infinité  de 
fubftance^  dont  elle  devient  le  Principe  inflamma-- 
ilc^  &  om  font  poiu-  no\is  conuyie  tout  autant 
de  mag Ans  dç  Matière  ignée  ^  que  l'Auteur  de 
la  Natiu:^  méns^t  fans  cefle  à  nos  nefoins. 

*  18^6.  Observation  II.  En  formant  le  Globe 

Chtieuf    que  pous  habitons  ^  l'Auteur  des  Chofes  exiftan- 

P^ittiitivede  tes  liii  donna,  au  commencement  des  tenas  ,  la.^ 

jbe.  portion  de  Matière  ignée  ^  qui  devoit  entrer  dans  fa 

coippofition ,  &  qui  convenoit  à  fa  deftinafîon;^ 

&rAfh:e  du  jour  flit  deflihé  par  ce  même  Ali'- 

tcur  des  Chofes  cxiflantes,  à  y  entretenir  per- 

fcvéremment  cette  portion  convenable  de  Afar* 

tîere  ignée.  (  Ftg.  44  &  38  ). 

Telle  efl  à  cet  égard ,  la  vraie  théorie  des 
chofes  ;  &  toute  autre  théorie ,  ainfi  que  nous 
l'avons  tant  de  fois  obfervé  &  démontré ,  fera 
toujours   ime   théorie  vifibkment  faî)iiieuie  y 
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vifibiement  erronée  &  antiphilofophique. 

!••  La  Matière  ignée  exifte  dans  notre* Globe,     -^    .. 
en  deux  mameres  totalement  différentes  ;  favoir  ,  état  de  u 
dans  un  état  de  liberté  &  d'aÔion,  &  dans  un  f"^^^^^ 
état  de  fixité  &  de  combïnaîfon.  Dans  le  pre-  *^*  *" 
tnier  état ,  on  lui  donne  le  nom  de  Ftu  :  dans 
I  le  fécond ,  elle  prend  le  nom  de  Phlogiôique,  ou 

'  de  Principe  inJUmmabk ,  aînfi  que  nous  Pavons 

précédemment  eœliqué. 

Dansfon  état  de  tiberti  &  faSiori^  elle  brûle,    Stmémée 
elle  produit  de  la  chaleur  ;  &  telle  elle  fe  mpn-  l-»^'«*- 
tre  dans  les  incendies ,  dans  les  volcans,  dans  nos 
fourneaux  diymiques  ,  dans  nos  foyers  &  dans 
nos  foiuTieaux  domeftiques. 

Dans  fon  ieat  de  fixité  &  de  combiriaifon^  elle .  Sontotde 
eil  difj)oiee  à  brûl^ ,  à  produire  de  la  chaleur  :  Combii^ 
mais ,  pour  paiTer  de  la  puiflance  &  de  la  dif^o-  ^""^ 
fition  à  faâe ,  ou  cour  qu'elle  brûle  réellement , 
pour  qu'elle  produife  reelkment  de  la  chaleur  j> 
il  faut  néceiïairement  qu'elle  forte  de  cet  état 
de  combtnaifon^<{u'eUe  fe  dégage  des  iiibflan-^ 
ces  auxquelles  elie  efl  unie  Se  liée  par  foç  af- 
finité naturelle ,  qu'elle  r^renne  ibn^tat  primitif 
4'aâion,  de  vibi^don,  dTexpIofion;  &  ce  n'eâ 
que  par  l'aâion  combîaée  du  Feu  libre  ic  du 
Fluide   aérien ,  qu'elle  peut  paiEsr  de  l'étal:  de 
fixité  à  rétat  d?ignition, 

VP.  Vexifiinc€  duFkiogiflifue^ovid\xPTindpe 
itîiflaaimalde ,  efttout  auflI<:ertaiRe&  toutauflî  J^ûe  i?f i^ 
iftconteftable  ,  «que   cdle  d'aucim  des  -Principes  ppint  un 
phyfiques  qu'qtabliffent  &  que  éé»iojitrentle|>lus  Eaigu£irc)^ 
pla^fiblement  les  expériences  chynriqùes. 
-  D'abord,  la  caufe  générale  à  laquelle  ce  Prin- 
cipe doit  fon  exiilence,  eâune  caufe  bien  fen-  K^^_    .^ 
fiDle,  bien  ^connue ,  toujours  durable  oc  perma-  la  Caufequî 
nante;  favoir,  la  Matière  ignée ^^  lunùneufi  qui  ^«P'<*<^"*^' 
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éclaire  &  qiii  échauffe  notre  Globe ,  qiii  s'y  com^ 
bine  avec  différentes  éïpeces  de  fubllances  ;  fie 
qui,  en  s*y  décompoiant  enfuite  fous  ràftioa 
combinée  du  feu  &  de  Tair  .y  y  redevient  ce 
qu'elle  étoit  auparavant  3^  matière  ignée  &  lumi- 
neufe. 

^  Enfiiite,^  on  connoît  très-bien  quels  font  les. 
.  corps  quïpoffedent  ce  Principe^  quels  font  les 
les  Co^s  où  corps,  qui*  en  font  privés  :  on  Tènleve  aux  ;  corps 
îi  exifte  ,&  oii  U  exiftoit  3t  &  ik  ceflent  d^ctre  combuftibles  ^ 
portft^'lîun  on  le  transporte  dans  les.  corps  oîi  ît  n^exiftoit 
€6rps  dans  pas,  &  îU  deviennent  combuffiWes.  Ouet  autre 

un,  autre.       ^  V  •  •     ^^ 

genre  de  preuves  >  pourroit-on  exiger  poiu-  ei* 
conftater  la  réalité  &  Kèxiftence  ? 

^867.  OBs^RVA-nos  ELLa  Matière  ignée  & 
Q^t^^^çç  lumineufeeft  propre  à  produire  de  la  chaleuir 
«îue  lâcha-  dans  le&  Corps,  quelconques,,  combuftibles  oit 
*®^*-^         incombuftibles*.  Mais  qu^efi-cc  quel  a  ChaUtir^ 

.Eft-c£  tuvB  Subffamt  à  pan^  diftkiguéede  ta 

fobftance  du  corps  oil  elle  exifte?  Ou  bien^ 

n'eft-ce  qu\iHe  Modificanon^parMuUercàQ  la  ikbiP- 

Opkio^nfur  tance  même  de  ce  corps  j^  en  telle  forte  que  ce 

ce  grand     corps  puiflc   êtpc  alternativement  &  froid  & 

Phénomène.  ^^^^^  ^^^^  différente  manière  d^être  ^  fans  re^ 

cèvoir  en  luiî-même  aucune  fubûance  étrangère 

à  fa  propre,  fubûance^ 

Il  >eft  clair  que  la  Chaleur  eu  néceffàirement 
l?une  de  ces  deux  dioiès  ;  &  que  dans.  l*une  & 
dans.  Tàutre  fuppofition ,  la:  théorie  de  la  Cha- 
leur eu  en  butte  à  de  très-grandes  difficultés.  Le 
premier  Sentiment  nous,  paroît  le  plus  vraifem- 
blable  ;  &  voici  en  peu  de  mots  >  fur  quels,  fon^ 
démens  nous,  nous*  décidons  à  lui  donner  la  pré-* 
*  férence  fur  le  fécond ,  qui  eft  celui  de  quelques^ 
célèbres  Natiu-aliftes  3^  §c  en  particulier  celUx  d* 
l!iUuûr«  Macqug:^ .  . 


«tei 
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1 868.  Explication.  Il  nous  paroît  qu'on  peut 
regarder  comme  im  Fait  certain  &  confiant , 
qu'i/  rCy -a  jamais  de  Chaleur JtnJihU  dans  un  corps     ^  *  ^  èà 
quelconque  ^  fans  une  Matière  ignée  en  mom^emenc  &  chaleur  ùa» 
en  aSion  dans  ce  corps  i  &    par  conféquent  9  quç  ^^^^«* 
la  Chaleur  eft  toujours  dans  un  corps  quelcon- 
conque,  l'effet  d'une  Matière  ignée  qui  cxille  & 
qui  agit  dans  ce  çprps. 

Nous  ne  connoiflbns  que  deux  manières  géni^ 
ralcs^  de  produire  de  la  Chaleur  dans  Us  corps ,  lef- 
quelles  conûAent,  ou  à  leur  appliquer  l'adioil 
du  feu  libre  ,  ou  à  les  livrera  une  violente  agi- 
tation intefline  par  le  moyen  du  choc  ou  du 
frottement;  &  Tunè  &  l'autre  manière  nous, 
paroît  très-bien  cadrer  avec  le  fait  général  que 
nous  venons  de  donner  pour  certain  &  pour 
confiant,  &  fur  lequel  nous  allons  établir  notre 
théorie  oii  notre  opinion  fiur^  la  natiure  de  la 
Chaleur. 

P.  Quand  je  chauffe  jufqu'à  l'incandefcence  ; 
au  feu  d'une  forge  bien  ardente ,  une  petite  Maffe  j^^  ^h** 
de  fer  ou  un  gros  Caillou  :  je  force  la  Matière  ks  Corpt*" 
ignée  de  cette  forge,  à  s'infinuer  &  à  s'accumu-  «^^^«^6$ 
1er  dans  ce  fer  ou  dans  ce  caillou  ;  qui  açqùie-  ?tran^er  *^ 
rent  d'autant  plus  de  chaleur  •  qu'ils  font  péné-  ^"'?.'*  ^^^ 
très  d  une  plus  grande  quantité  de  cette  ma-         ^ 
tiére  ignée. 

•Quand  cette  Matière  ignée  s'y  trouve  accu-' 
mulée  avec  furabondance ,  elle  efl  repoufTée  au 
dehors  par  fon  excès  de  plénitude  ;  &  en  fortant 
en  torrens  impétueux  par  tous  les  pores  de  ces 
corps ,  lors  même  que  ces  corps  font  hors  des 
brafiers  qui  les  çchaufFoient  &  les  embrafoient  ; 
elle  les  rend  lumineux  &  étincelans ,  pendant  tout 
le  tems  011  elle  s'en  échappe  en  affez  grande^  - 
abondance  pour  faire  une  impreffion  bien  fenfi^ 
tle  fur  l'organe  de  U  vue| 
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.  Mais ,  à  mefiire  &  à  proportion  que  cette  Ma- 
fitre  ign^e  s'échappe  de  ces  corps ,  auxquels  ell^ 
,  éû  totalement  étrangère,  la  Chaleur  de  ces  corp$ 
imimie  ;  &  quand  elle  s'en  eft  totalement  échap- 
pée ,  il  n'y  exifte  plus  d'autre  chaleur ,  que  celïs 
qu'y  refient  &  qu'y  maintient  la  tempcrsfture 
commune  du  lieu  où  ils  fe  trouvent  placés. 

La  même  chofe  aura  lieu ,  fi  on  expofe  ces 
deux  mêmes  corps,  ou  d'autres  corps  fembla* 
tles ,  aiiT  foyer  des  Miroirs  ardens.  Pénétrés  dw 
jFitt  folàire ,  ils  s'échaufferont  jufqu'à  l'incandef- 
çtnct ,  ils  deviendront  lumineux  &  étincelans  ; 
&  en  perdant  enfuite  ce  feu  étranger  à  leur  na- 
ture ,  ils  reviendront  peu-à-peu  à  la  température 
commune  des  corps  ei^vîronnans. 

Telle  eft  ce  me  femble ,  la  feule  vraie  théorie 
de-  la  Chaleur,  du  moins  dans  ce  qui  concerne 
.  les  corps  expofés  à  Taftion  du  feu  libre.  Dire 
Co!nmwit  <l^i6  I21  matière  ignée  ne  pénètre  pas  la  fubftancç 
ce  feu  en  des  Corps  ûji  kiquels  eft  lancée  ;  par  la  raifon 
&Z^^    qu'elk  eft  âaffique  &  réflexibk  ;  dire  qu'eUe  fe 
pornc  à  produire  dans  ces  coiys,  par  ion  choc 
èxtérieiu:,  une  ajgitation  inteftme ,  qid  eft  pro- 
prement leur  vraie  Chaleur:  ce  feroit  vouloir  tofiit 
confondre  dans  les  chofes ,  pour  fe  mettre  à  por- 
tée d'en  dénaturer  les  yraies  idées.  La  partie  cte 
la  Matière  ignée  qui  fe  réfléchit  fut"  la  fiirface 
des  deux  Corps  dont  nous  venons  de  parler  ^e 
pénètre  pas  dans  leur  i^me  fuhftance  :  mais  la 
Matière  iej;jéç,.ne  fc;:  rélfléchit  pas  toute  entière, 
fiir  la  fiirnice  de  ces  Coips  ;  &  la  partie  qui  en 
Mnetre  Tintime  fiibftance ,  y  produit  une  vraie 
chaleur.  .         . 

Une  dbalej^ir  fans  une  Matière  ignée,  ne  patoit 
guère  une  idée  admiflîble  en  bonne  PJiyuque  r 
ç'eû|  ce  me  fexnble,  l'idée  d'un  eâ<gt  fans  caufi^ 
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A-  l'idée  de  mouvement,  de  frottement ,  d*agita-  ' 
iion  &  de  vibration  inteftine ,  n'eft  pas  plus  at- 
tachée Vidée  de  Chaleur ,  qu'à  Tidée  de  repos. 

Le  choc ,  le  frottement ,  le  mouvement  in- 
leftin,  font  naître  la  dialéur  dans  un  éorps:  mais 
ils  ne  font  point  eux-mêmes  la  chaleur  qu'ils  font 
haître ,  &  qui  n'efi  &  ne  peut  être  autre  chofe 
que  Taôion  d'une  Matière  ignée. 

En  s'infinuant  avec  violence  dans  Tintime  fubC- 
tance  d\m,Corps  qu'elle  fe  borhô  à  échauffer ,     comment 
fans  aller  jufqu'à  le  dénaturer  par  une  vraie  côm*-  ce  Feu  ca 
buftion  ;  là  Matière  ignée  y  coriibat  &  y  dimi-  î^gaîion*^' 
nue  là  tendeilce  naturelle  qu'ont  leis  P^r/iei  inté^  enaugmca- 
grantes  dé  ce  corps  ^  à  s'unir  &  à  adhétet  entre  î^^.  ^^ 
elles  ;  y  produit  uri  petit  écartement  entre  ces 
parties  intégrantes^  y  augmente  pâr-là  même.^ 
fe  volume  de  ces  parties  &  du  corps  qu^ellefs 
tonffititent. 

Mais ,  oarcô  que  ces  Parties  intégrantes  ont 
déjà  en  eues-mêmes  &  pat"  elles-mêmes  toute  la 
dofe  de  Matière  ignit  qirappète  leur  nature ,  & 
qu'elles  en  font  comme  fatiirées  par  leiur  primi-  Comment 
tive  conftitutipn  ;  elles  tf en  prennent  pas  une  "puifé  de* 
dofe  nouvelle,  lotfqiielles  s'en  trouvent  environ-  leur  fein. 
nées  &  enveloppées  lâvec  furabondàilice.  Et  de 
même  que  la  Matière  ignée  furabondante  qui  lés 
affâHlë  èc  les  âfîîege ,  tend  à  rompre  leur  ùhion 
&  leur  aggrëgatiôn;  elles  tendent  à  leiu-tour , 
iat  la  pente  naturelle  qui  l^s  portt  les  imes  vfers 
es  autres ,  ou  par  leur  affinité  d^aggrégàtion  ,  à 
cxpulfer  hors  de  leur  fein ,  toute  lia  Matière  ignée 
ftirabondantè  qiû  fe  trouve  interpoféè  entre^Ues, 
èc  qui  s'oppofe  à  leur  union  intime  &  con^ette^ 
ï)e-lâ,  le  retour  de  6c$  Parties  intégl-antei ,  à 
leui*  voliune  primitif  ^  à  leur  primitive  teitopé-, 
lâtui-ej 


le 


1^44        Supplément  a  la  THioRtÊ 

•-■■••■'•••  '         •  .,    . .  -^^ 

11°.  La  théorie  expérimentale  que  nous  venons 

d'expofer  &  de  développer  dans  les  Corps  qu'é-* 

leuf    dans  ^^^^^^ff*^  ^^  ^^^  ^^^^  ^  ^^  aBlon ,  s'appUque  comme 

les   Corps    d'elle-même  aux  Corps  qu'échauffent  la  fcolli- 

par^e^^feui  ^^^^?  ^^  frottement,  l'agitation  inteftine  de  leurs 

frottement,    parties* 

Par  exemple ,  deux  Corps  combuflibUs  ^  tels  que 
deux  morceaux  de  bois ,  s'échauffent  &  s'en- 
Sc^aaion^*  flammentaffex  fréquemment  parleur  fimple  frot- 
ë'un  vrai    tement  réciproquc ,  au  milieu  même   des  plus 
CoJps^  côm-  grands  froids ,  &  fans  le  fecours  d'aucune  ma* 
bufliWes.      tiere  ignée  étrangère  à  leur  propre  fubftance  :  par 
la  railon  que  ces  fortes  de  corps  font  en  grande 
partie  formés  de  Phlogifiiqut ,  c'eft-à-dire ,  d'ime 
Matière  ignée  qui  fe  trouve  combinée  avec  d'au- 
tres fubftances  ;  &  qu'un  frottement  violent  dé- 
gage de  fa  combinaifon  &  rend  à  l'état  de  feu 
libre ,  de  proche  en  proche  ,  non-feiilement  dans 
les  parties  qui  effuient  icMnédiatement  ce  violent 
frottement ,  mais  encore  dans  celles  qui  ne  le 
reçoivent  que  par  voie  de  communication^ 

Dans  les  Corps  combuftibles ,  unfml  atome  de 
Feu  libre ,  aidé  du  concours  de  l'air,  fufïït  quel-^ 
quefois.pour  produire  l'embrafement  complet  de 
toute  la  Subuance  d'oii  il  émane  &  à  laquelle 
il  s'attache  ;  &  qui  étant  mife  dans  le  mouve- 
ment igné ,  fe  trouve  propre  par  fa  nature  ,  à 
produire  &  à  propager  tous  les  phénomènes  du 
Feu  libre. 

Par   exemple  encore ,  deux  Corpi  incombujli'^ 

fi  'ften  e  ^^^  '  ^^^  ^^^  ^^^^^  morceaux  de  cryftal  ou  de 
éc  adion     grès ,  pourront  s'échauffer  jufqu'à  devenir  bru- 
d'il*  >  rai     jg^^  g^  même  incandefcens  ^  par  le  fimple  frotte- 
feu, dansiez  Q    r       i    r  i>  *         '     1 
Corps  m- .  ment  &  lans  le  lecours  d  aucune  matière  ignée 

combufti-     étrangère  à  leur  nature.  La  raifori  en  eà  cyie  }a 
'   Matim  ignée  entre  auffi  dans  la  conâituHon  (fes 

corp^ 
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corps  mcombuitibleçy  quoiqu'elle  y  foit  &  beaip^ 
coup  flH>U^  abondante  &  oeauGOup  plus  forte** 
ment  coi9xbiqçe  (^e  dans- 1^  corps  combuftibles  ; 
&  que  jcçtte  Matière  ignéer  >  dégagée  dé  la  eom* 
binaijToj^  par  la  violence  &  par  la  continuité  du 
frottement 9  y.paffe  au0î  de  proche  en  ptoch«^ 
àrétat4eftu  libre, &  y  échauffe  peu^àrpéu  la 
ilibfianceioii  elle  fe  trofty^  ^répandue. 

Mai^s  .auffi*tôt  que  ceffera  le  frottement,  lâ 
chaleur (^minuera4ans ces  fortes  de  eorps: parqe    ^^ gèfrôî* 

Sue  la  Sxibfiàncé  térrtuji ,  ;C(ui  s'y  trouvç  acci*-  diiTement  * 
entablement  dépouillée  d^une  partie  de  la  Ma-  \l^ll^^^ 
tiere  ignée  qu*appete  fa  nature  ^  reprend  peu-à-*' 
peu  cett^ .  Matière   igpé^,  fe  recombine  avec 
elle  ,  j4c  lui  fait  perdre  foa  état  de  feu  libre ,  qui 
prod^iifoit  la  Cbaleiu:. 

Bt  fi  ces  Corps ,  devenj^is  inCaiidefcenâ  &  lu**» 
xnineU'X,  ont  perdu  une  partie  plus  ou  moins 
grande  de  leur  Matière  ignée ,  échappée  de  leuf 
lein  :  ib  çn  reprendront  infenfiblement  &  peu'-à^ 
peu,  ielon  ^exigence  de  leur  affinité  naturelle  , 
une  doi^  égale  à  celle  qu'ils  ont  perdue  «  aua^ 
dépens  des  Solides  ou  des  Fluides  qui  les  $i¥oifi<^ 
tient ,  &  qui  peuvent  leur  en  communiquer  ;  & 
ils  reviçiwom  par4à ,  &  à  leiu*  natiure  primitive 
&  à  la  ççimmune^empérâtiurç. 


PARAGRAPHE     TROISIEME* 
tA  Lumière  ,  cOMMfi  Flitidê  éiECTkiQUfi; 

1869.  Ob^rvation«  INôtiS  avons  eu  oc-» 
Caiion  de  taucvoir  &  fentir  plus  d*unéjpis, 
dans  notre  Cours  complet  &  daAs  notre  C^rs 
élémentaire  de  Phyiiquey  que  ta  Nœuré  ne  ^*« 

Mm 


54^  SWPLÉMEWr  A  LA  THéORlE 

La  Caufc  y«r/w«  /W5  moins  de  myjlercs  que  la  Religion;  St  que 
phyfique  l»honime  échàré ,  Thomme  philofophé,  rfeft  pas 
mènes  l?ec'  plus  furpris  de  trouvefr  fes  petites  lumières  en 
triques  ,  dcfeut,  dans  unc  partie  des  opérations  de  TAu- 
Se  aria'  teur  de  la  Religion ,  que  dans  une  partie  des  opé- 
NatMTc.       rations  de  l'Auteur  de  la  Nature. 

Parmi  ces  Myjlcres  de  la  Nature  ^'  nous  ofons 
placer  la  Cauji  Phyfique  da  phénomènes  éleSriques  '^ 
caufe  ^ui  nous  paroît  fe  cacher  &  fç  voiler  d'au- 
tant mieux ,  qu'elle  s'annonce  par  plus  d*efFets^, 
qu'elle  fe  prête  à  plus  de  Découvertes* 
•  Deux  célèbres  Ph)rficiens ,  Meffieurs  NoUet  8c 

Franklin  9  fe  font  diitingués  de  la  foule  en  ce 
genre, par  la  fagacité  de  leurs  recherche^y  pair 
/^^iSr^^f^^S  ^  profondeur  de  leurs  vues  ;  &  ils  ont  laiffé 
dcFraaklin.  bien  lom  derrière  eux  ^  en  fait  de  geme,  tous 
ceux  qui  ont  primitivement  concouni  avec  eux 
dans  cette  nouvelle  carrière  dç  connoiflances/  ' 
Dans  leurs  Hypothefes  oppofées ,  ces  deux  ît- 
luftres  Rivaux  s'accordent  à  reconnoîtré  que  la 
Caufe  des  Phénomènes  éleôriques ,  eft  urt  Fluide 
infiniment  fubtil ,  qui  exifte  ou  qui  fe  forme  par- 
tout dans  la  Nature  matérielle.  Mais  qu'eft-ce 
que  ce  Fluide  ?  En  quoi  confifte  fa  hatiure ,  & 
comment  s'exerce  (on  aâion  ?  Voilà  ,  ce  nie 
femble,  oîi  ne  fe  montre  encore  aucimé  lumière 
fatisfaifante. 

Hy  POTH  ESE     DE     NOLLET. 

1870.  Observation.  Selon  Nollet,les  Phé- 
nomènes éleâriques  ont  pour  Çaufe: phyfique, 
cetwHypo-  ^^  fluide  infiniment  fubtil  &  par- tout  exifiant ,  qiii 
fheie.  entre  en  rayons  convergens  dans  le  Corps  qu'on 

éleôrife;  qui  en  fort   dans  le   même  tems  en 
raj^ons  divergens  ;  &  qui  s'enflamme  par  le  choC 
.  de  fcs  Rayons  oppof^s»  affluens  &  effluens. 
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Telle  eft  Thypotheiè  que  nous  avons  purement 
&  finiplement  expofée ,  dans  îa  première  Éditioil 
dé  hotre  Colirs  coitiplfet  de  Phyfique ,  /anS  Ta» 
dopter  aucuneineiit.  Neceflîtés  pax'  la  natti^é  de 
hotre  Ouvrage ,  â  doiinef  lUie  idé^  générale  des 
Phénomtnts  éUBriqius  y  nous  jugeâmes  mi'il  étoit 
k  propos  de  lei  lier  à  <nielqUe  hypôAeïe  ;  &  e& 
les  liant  à  celle  de  Nollet,  qui  êtoit  aloi-s  la  ptuà 
accféditée ,  nous  eûmes  l'attention  de  préVenilr 
le  Public,  qu'il  rie  devoit  poifit  5*attelidrè  à  deS 
théories  déâiontréeS ,  dans  une  Matière  qui  n'é^ 
toit  endbre  &  qui  vràifemblabletnent  he  fera 
jamais  fùfceptible  que  de  conjeâure^  &  dé  prô^ 
bal^Iités.  Cétoit  nous  ànndndef  fufEiàmment^ 
tommje  pleinement  fceptiqufesà  cet  égard* 

I**;  Cette  hypothefe  nous  pâroît  aflei  philofô- 
çhiqtie  &  affez  Vfaifeitiblable  en  deux  chofes  ig      -éifé 
lavoir,  en  ce  qu'elle  attribue  les  Phénomène^  eft^Wû** 
éleâriques ,  à  l'aftiori  d'un  Fkidc  Infinimtntjkb^  phique* 
/i/;  &  en  ce  qu'elle  fuppofe  «nie  ce  Fluide  infi** 
liimènt  fubtil  efi  lé  Ftmdt  ignc  &  lUmineux ,  mais 
dans  une  combihaiibh  diff^ente  de  eelle  oti  il 
eft  fèu  combiné  ou  phlogîitimié.  (  1893  )i 

II*.  Cette  mette  hypotHele eftvîciéufe éi fti^  , 

Heufe  j  en  fce  qu'elle  fuppofe  que  toui  les  Corps     fe  §«01 
S'élearifént  de  là  même  manière,  par  tiile  af-  SofeV*^ 
fiuence  &:  une  efHuercs  fimiiltanées  dti  Eluidé  rviQettfe: 
éleâriqùè. 

En  créant  fon  hypofhefe,  Noîlet  îgnofoi<  en* 
tore  Ufl  Fait  fôndameiital ,  qui  a  été  détoùverl 
par  Franklin:  favoir ,  que  pariAi  ïei  CôipS,  leà 
uns  s'éleârifent  pofitïyimw^  en  a^l^tiéi-ànt  plui 
de  FljLÛde  éleÔrique  qu^  ri*eft  oiif  <ib/îS  lèuf 
ëta<  natiifei;  &  les  filtres  Jtégaiive/^nt  ^  étf  jJeJ« 
dant  une  parfie  du  Hùidé  éleÔriqùe  qtu  ëiiitë 
tatijreUement  daiu^  leur  coniUtutiohi 
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54^        -  SUPPLÉMENt  A   LA  THÉORÎI 
HYPOTHESE    DE    FrANKLÎN. 

1871.  Observation.  Selon  Frankîm ,  dont 
Idée  de     ïliypothefe  eft  aujourdhuî   affez  généralement 
Sclfe"^^^'  adoptée,  faute  d'ime  autre  plus  fatisfaifante,  les 
Phénomènes  'éleûriques  ont  pour  caufe  phyfique , 
un  Fluide   infiniment  fuhtil   &  pdr»tout  txifiant  ^ 
dont  tous  les  Corps  font  faturés  dans  leur  ét^t 
jnatiurel  ;  mais  que  réleôrifàtion  entaiTe  &:  accu^ 
mule  avec  fiurabondance  dans  certaines  eipeces, 
qui  font  par-là  éleârifées  pofitivement ,  ou    ta 
plus  :  tandis  qu*elle  en  dépouille  en  partie  cer- 
taines autres  elpeces,  qui  par-là  fe  trouvent  élec- 
trifées  négativement ,  ou  en  moi^.' 

P.  Dans  rhypothefe  de  Franklin,  aînfi  que 
dans  celle  de  NoUet,  le  Globe  terreftre  eft  le 
grand  Rifctvoir  commun  du  Fluide  éleârique  ;  & 
im  corps  n'acquiert  ime  furabondance  de  ce 
Fluide,  qu'aux  dépens  de  quelle  autre  corps  qi^ 
'  piiiiTe  lui  tranfinettre  une  partie  du  fien. 

•  If  une  &  l'autre  hypothefe  admet ,   dans  les 

Phénomènes  éleftriques  ,  une  matière  affluent^ 

Mérite  de  ^  ^^^  matière  effluente  :  mais  cette  affiuence  & 

cette  Hypo-  Cette  cffluence  fimultânées  de  matière  éleâriqiie, 

*^*^^*  que  îïollét  admet  dans  un  feul  &  même  corps 

3u'on  éleilrife ,  Franklin  ne  l'admet  que  dans 
eux  corps  différens. 
'  Selôii  celui-ci,  dans  im  corps  auquel  on  donne 
VEUUricitc^pofitive^  la  Matière  éleârique  eft  finv- 

i>lement  affluente  :  dans  un  corps  <jui  acquiert 
^EUSncîti  négative ,  la  Matière  éleûrique  eft  fim- 
plementeffl\jpnte.   ;    .    .  ^    . 

,  *  C'eft  à  cette  divîfion  de  l'Eleôricité  en  ^lu$ 
èc  en  moins,  ou  en  éleftricîté  pofitivé  &  ea  elec^ 
tricité  négative ,  que  lliypothefe  de  Franklin  àoif 
ion  grand  fuccès»  -       •  ,..: 
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II*.  .Mais  cette  hypotbefe,  quoicjiie  plus  fim- 
ple,  plus  naturelle ,  plus:phUofophique  qiie  celle 
de  Nollçt  ^ne  nous  paroît  pas  ^  à  beaucoup  ptès,   ^^f^^ts  dt 
iliffi&mment  iatisfaifante  :  par  la  raifon  qîi'Û  cette  méw 
exifte  uo  affez  grand  nombre  de  Phénomènes  elec-r  ïïyP<*^**^ 
triques ,  auxquels  elle  eft  totalement  étrangère^; 
&  dont  elle  ne  rend  aucune  raifon  plaufîble;  Sc 
que  lépetit  nombre  de  ces  fortes  de  phénomènes 
au3&;^els  on  peut  l'appliquer  heuireufement»  tfen 
reçoit  guère  que  des  explications*  toujours  ui^ 
peu  fof  céés ,  toujours  xm  peu  équivoques  &  flif- 
jjeâes  i  &  qui  n  emportent  jamais  ce  plenier  aA 
îentimefnt  de  Tame  ,  que  produit  toujours  en 
genre  de  Phyfique,  la  compl^tte  certitude  dés 
diolês. 

Cette. hypothefe  de  Franklin  ,  nous  paroît  êtri* 
aux  Phénomènes  éleâriques ,  ce  qu'etoient  les 
Cieux  cryftallins  &  les  Epycyclesde  Ptolomée, 
aux  Phénomènes  agronomiques  ;  une  inginieufer 
FiSion ,  oui  peut  provifionnellement  tenir  lieu 
de  la  Venté  encore  inconnue^  &  qui  éfi  peut-» 
être  deitinée  à  la  faire  connoître. 

ni*.  Pour  faire  fentir  combien  de  myôeres  à 
dévorer*  renferme  &  préfente  cette  hypothefe 
de  Franklin  ^  ilfuffira  de  la  confronter  philofo-  , 
phîquement  avec  une  petite  partie  des  ph«iome- 
nes  éleâriques  qu'elle  eft  dçftinee  à  expliquer  : 
ainli  qu'on  le  verra  bientôt* 

Parmi  les  Ouvrages  modernes  qui  ont  traité 
de  ITElearicité  ,  Tun  des  meilleittS,  félon  nous^ 
eft  celui  de  Tibère  Cavallo  ;  &  c'eft  de  cet  Ou- 
vrage, eue  nous  emprunterons,  pour  le  fonds 
des  chofes,  Péchan^on  des  phénomènes  qui  ca^ 
'  drent  le  plus  heureufcment ,  &  des  phénomènes 
qui  npu$  paroiffent  ne  cadrer  aucunement  avec 
tiliypotheie  de  Franklin. 
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jNCi£}iS  31  MODEREES  A^PAkElLi 

ÈlECTRiq^ES. 

■\  1^71,  Qbsçryàtion,  ^s  Appareils iU^fifia 
fpat  fort  différens  auJQurdhLii,  de  ce  qu'ils  étoien^ 
|1  y  a  quipze  qvl  vingt  ^^  2  mais  les  effets  en 
font  toujours  fonçierenâent  les  naêçiies  j  5f  il  n*y 
?  gMÇrÇ  W  différence  ^  cet  égar4,  qu^cR  x:ç  que 
ççs  effets  fpnt  produits  âujoujdhvi  ou  avec  plus 
^aîfançe  ou  avec  plus  d'çncfgie,  Pfir  e^eflipie , 

p.  Aux  Globes  ^  ^  dux,  Cylindres  4?  tryftal  « 

qu'unç  Roue  f^ifoit'  touçner  (vif  ï^ùf  ^xe  j^  pour 

proçluire  T^le^riçltë;  pna  fub^i^iç  en  fronce, 

Ma«Wne$  ^^^  P/j/js  circtUaircs  de  Cryj^ai  ^  qu'vnç  ^ianivellç 

*£y.^^       fait  tournei^  fur  leurs  centres  entre  quatre  frotf 

toirs^  çonvenabjes.  (F^g.  71&  73  )• 

.  Mais  en  Angleterre,  ainfi  qi^e  nous  Pfipprend 

Cavaîlo  3^  on  a  retenu  ou  repris  IVifage  à^%,  Glor 

Machine»  ^^^  ^  ^^^  Cvlind^e^de  çryllal^  qu'\m'e  Roife  fait  ^ 

%  Qîobes&  tpurner  fur  fevir  z\%  entre  dejj  Frottoirs  çonve- 

L^rvftai^^'î^^  ^^^  ;^  &  qui  prcduifeiit  un  plusi  graud  effet 

««^ry^s.-.  les'Plans  circulaire^,  à  manivelle,  iàns  êtrç 

uÛetSn  q\iai3^dil§  (ont  bienfaits  &  bien  condi- 

iionné^.^  au.x  fpi^droyante^  détonn^tionSv  qui  le$ 

ont  fait  ab^ndpnnçr  en  f  rance, 

ir.  Aux  Tringlçs  de  fer  ôç  aux  prangeV  d'ar?* 

ger\t  ou  de  aiivre,  qiii  (ervoient  dç  Conduôeurs^ 

^^r  tlî*"   ^^  ^  fubftitué  dçs  lu,hts  4fi  (mivr^  à  Points  faU- 

>o^r^dfm^t.  te?«i  ^r  f^Xy  qui  attirent  le  Fhiide  éleiarique 

feî  mm-    4e5  pi^^qs  Qu  des  Globes  dç  çryftal  éle£iriies  ;  if> 

wi\  tfïinfcidttcpt  ce  fluide  ^  dV'^itrçs  grqs  Tubqs 

4ç  boÛ  F  G  §c  H  K .  revêtes  4^^  fçuiîlç^*  d:étaia. 

L  wt  dÇ  ce  W<î4«rpe  Appareil,  cft  un  peu 

felviS  |ran4  l  m?is  la  ftaiW?  4ç  ç-t  efeç ,  çA  xitV 

leîoent  la  wçwçt  ^^^ 
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dont  on  fe  fervoit  pour  donner  de  violentes  Corn*  ^ 

motions  éleâriques  9  on  a  Aibftitué  les  grandes 
Jarret  de  vem^  qiu  opèrent  précifément  de  la 
même  manière^  mais^qiii  donnent  des  commo-* 
tions  beaucoup  plus  violentes. 

IV^.  Mais  les  Machines  lès  plus  parfaites  ne 
donnent  guère  plus  de  vraies  lumierçs  théori-» 
ques  en  ce  genre ,  que  les  Madbines  les  plus  comp    ?n  perfcc- 

munes..  *     /  Machines 

Dans  ks  Collèges  &  dans  les  autres  Maifons  ^n  ^n*?**^  jj 
^'éducation  9  où  Ton  n'aïu-pxt  pas  le  moyen  de  é^ndu  %l 
iaîre  des  dépçnfes  bien  confidérame&eninftrumens  LumUws, 
de  Phyfique  ;  une  Bouteille  à  vm^  dont  on  cafle 
4e  goulot ,  '  &  dont  on  garnit  le  bas  &  le  haut 
dHm  mafiic  convenable  >  peut  abfblument  tenir 
lieudeGlobeoudeCylindi^decryûal';  &avec 
une  dépenfe  de  douze  ou  quinze  firancs  y  on  pourra 
s'y  donner  9  en  genre  d'éleâricité ,  tout  le  fonds 
ettèntiel  de  lumières  expérimentales  que  l'on 
peut  acquérir  dans  les  masii^ques  Cabmets  de 
Phyfique  du  Lycée  &  de  Ta  Place  des  Viâolrea^ 
.àVec  un  grand  nombre  de  Machines  éleéhiques 
de  (piarante  ou  cinquante  loms  chacune." ''^ 

1873.  Remarque..  Les  frottoirs  dont  on  fe 
feft  aâuellement,  font  desXouilînets  de  foie  IK, 
remboiuré&dç  crin ,  &  recouverts  d'un  morceau  FrwoîK** 
'de  Bafene  enduite  d\m  an^algame  convenable ^  cieûrifani. 
par  exemple,  de  cet  amalgame  de  mciraire  ôf 
d'étain^  qui  eft  connlifous  le  nom  itAurummu^ 
fivwn^  &  qui  s'y  attache  &  sy  ^ncrvifte  très-for- 
tement (Fiy.  75). 

On  ajxifte  ces  .Çouffinets  à  des  Plaques  dt  mir 
tat,  planes'  ou  convexes ,  p>our  les  appliquer  con- 
vend>lement,  àPaided'une  Vis,  au  Globe  au     , 
au  CyUiidre  ou  au  Plan  de  çryftaî  qu'ils  doivent 

MmÎT 
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frotter;  oi  on  leur  adapte  par  oeniere ,  un  Ke£» 
fort'à  boudin ,  afin  qu'ils  puîfTent  fe  prêter  aifé- 
inent  à  toutes  les  inégalités  de  fa  furiàce  qui 
les  heurte  dans  fa  révolution  plus  ou  moins 
rapide.  > 

On  a  l'attention  d'en  fupprimer  foigiieufeinent 
tous  les  andes  8c  toutes  les  pointes;  Se  on  les 
ifole  çn  telle  manière  que.  l'on  puiflfe  faire  ceffer 
à  volonté  riiblement,  p'iu-  le  moyen  d\me  dbaîne 
<m  d'un .  £1  de  snetidj  qid^  communique  av60  le 
Réfërvoir  cônunim  f  &  que  Ton  peut  feire  com-« 
muniquer  avec  eux  »  quand  il  eft  héceflaire  qi?ils 
ceflent  d'être  ifolés, 

I**,  Le  Frottait  1 K ,  crue  nous  venons  de  dé- 
crire ,  pourra  être  adapte  à  un  Çlebê  de  Cryjlat^ 
tes  FroN  coiume  on  le  voit  repréfenté  en  F  H  Gy  dans  là 
îe^^Ma^Sfi"  foixanteKjuiniieme  Figure  ;  &  on  conçoit  par-là 
^es,4  Gip'  comn^nt  on  peut  eh  adapter  de  mê^me  untont 
^  Semblable  -à  lat partie-  oj^ofée  du  mêine  Globe, 

qui  ie  trouvera  ainii  en  prife  dans  fà  révolution^ 
,à  un  double  frottement,  ;. 

Et  fi  on  tranfporfe  xe  Froftoir  F  Jï  É?.^  en  F  G , 
dans  l'Appareil  que  repréfenté  la  foixante^dou*» 
«ierne  Figure  5  îl  y  tiçqc^a  lieu  avantj^eufiîment 
du  frottement  des  mains*.  (  Fig.  7X  ^^.,       ; 

On  pourra  en  établir  conjointement  un  tout 
femblablç  en  M  ,  jfur  le  côté  oppoïj^  ;  &  alors , 
établi  &  fixé  entre  deux  preffipns  çg^k.s  ^  uni- 
formes >  le  Globc'M  NO  y  en  acqûérahrpJRis  dSe 
facilité  à  s'éleârifer ,  aura  plus  de  aonùftençe  5c 
d'invariabilité  dans  ion  affiette.      .   [  '  '  y.      '     ^ 

On  cpnjoit  par4à ,  çommeiit  doivent  s^adap^ 

ter  les  Frottoirs,  4  un  Cylindre  de  cty^L^àzr& 

Us  Machines  éleCtri^iies  oU  Ton  fubiltïtuè  f^s  Cy-» 

Undres  aux  Globes.  ,      , 

ir,  ta  foixamç-treiiieme  Figure  repréfenté  \k 


• 
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Machine  étcHriqut  â  Plan  circulaire  de  ùryjèal ,  dans     j^^,  p^ ^^^ 
tout  fon  appareil  eflentiel.  toirs^dans 

Dans  cette  Machine ,  A  &  B,  C  ^  D ,  font  n«  à  ft, 
4es  Frottoirs  appliqués ,  de  part  &  cTautre ,  aux  de  cryftai. 
fiufaces  oppofees  de  la  Çlace,  ou  du  Plan  de 
çryftal.  {Fig.  73). 

Dans  cette  même  Machine,  STVX  eft  im 
Tube  de  cuivre  ^  porté  fur  deux  pieds  de  cryftal  PP 
qui  Pifolent  ;  &  terminé  à  côte  de  la  Glace  ,  par   j^^.  ^^^^^ 
deux  Godets  V X  de  cuivre  ,  d'environ    quatre  forces  de 
pckices  de  diamètre ,  dans  chacun  defquels  font  ^*^**^^^<** 
Sftîplahtées  trois  Pointes  de  cuivre  un  peu  j aillantes^ 
qui*  font  deftinées  à  attirer  Iç  Fluide  éleûriqu^  ^ 
oç  la  Glace;  &  à  le  tranfinettre  aux  ÇondufteurS  ! 
{upérieurs  FG  &  H  K ,  qui  font  de  grands  Tu- 
be^  de  bois ,  recoul^erts  de  feuilles  de  métal ,  ôÇ 
terminés  en  boules  dans  leurs  e^etrémkés. 

m**  On  fait   auffi  aujourdhui  des  Machinés 
4fé3rîiques  â  double    Conducteur  ,  dans  lelquelleis 
exifte  à  la  fois  &  rElearicité  pofijive  •&  PElec^ 
iricité  négative/ 
'  "•*  Ces  Machines  coniGftent  dans  un  grand  Cylin^ 
yt^mux'de  ttyjtàl^  que  foiitîenôènt  4eux  Piliers 
de  ajtol^i&^^ti'UiiéManiveUefàît^tourner  (vk  ^1^^^*^ 
^ft  Bxe  hônfoAfal  ^eritre  deux  CyCifiSres  creux  de  pofitivc   & 
•iî«mj  parallèles  entre  eux,  parallèles  au  Cyliît^  «égative. 

fiir  des 


éft  appî^ 

n^  un  Frottoir  cdméUkible  ,  pâr^Ié^- inôy^rf  duquel 
î«  î^  ^àq>oti4llé"4ê- foii  Fîufde  éleftriqae,  qu'il, 
tranfmet  au  Cylindre  de  cryftal.  De  l'autre  Xjy^ 
lindf e  de  Ciû^re,  ^<erit  quelques  pi?tite^.  Pmntes 
mitalâques ,  qui  enlèvent  au  CyÙi^dre  de  cr}rftal 
fon  Fluide  éleftrique ,  à  mefure  que  le  Frottoir  y 
^^çpdfè'ceHuidé;^  -  -  :  î^ 


# 
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L'un  de  ces  Cylindres  de  cuivre  s'âeârife  en 
moins  &  Tautre  en  plus ,  quand  ils  n'ont  entre 
eux  aucune  communication.  Mais  quand  une  pe- 
tite Chaîne  fcétalUque  établitune  communication 
çntre  eux ,  le  Cylindre  de  cryfial  tourne  en  vain 
Au-  fon  axe  entré  l'un  &  l'autre  :  ils  Ven  reçoi-r 
vent  aucune  eipçce  d'éledricité. 

ilECTRlCirt    POSITIVE    ET    ÉLECTRICITÉ 
NÉGJTIFE. 

1874*  Observation.  Les  différentes  efpeces 

de  Corps  ,  peuvent  fe  trouver  d^ns  trois  états 

différews ,  relativement  ^u  Fluide  éleârique  ;  fa- 

«les'^orps*!  ^oî^  f  dans  un  é(ae  de  Saturation  ^  où  ces  Corps 

par/apgort  joixt  prçcifément  toute  la  dofe  de  ce  Fluide  9 

citi.^  *       qu'appete  leur  nature  ;  dans  un  é$ai  de  Superfatu^ 

•    ration ,  oh  ces  mêmes  corps  ont  plus  de  ce  Fluide  ^ 

jEjfxe  leur  naturç  n'en  appete  ;  &  dans  un  état  de 

non-fafuratioa  ^  oîi  ces  mêmes  corps  ont  mcûnç 

4e  ce  Fluide, gue  n'en  appete  lewr,  nature. 

Dans  le  premier  cas ,  ils  ne  font  auainemenjt 
éleârifés  ;  danç  le  fécond ,  ils  ^nt  éte£èrifés«^  en 
plus  ou  pofitivement  :  dans  Iç  tf oifieme ,  ils  fofl* 
'  .    ^leâfiie?  <«  nuiins'ow  nég^tiyeis^t,  -- 

Cette  Àirabondance  &  cette  fyrivatioh  pavent 

avoir  pour  caufe  phyfiquej,  d^^ns  les  difféç«DK5 

Double  ef*  ^^P^^^^  ^^  COrpS  ,  OU  une  EleHrJifaiioa  OftifiçiêlU^ 

poce  d'Elcc*  que  produifent  nos  MacWnps  éleftriquçs  ;  ioii,i0? 

infatîwi.      SUarififUon  naturelle  ^  qui  fe  forme  &ç  gui[  q^iile 

ft  fouvent  &:<dans,certainQ^pertion^4e  Vj^tmfif^ 

4)here  &  49^  certaine  por4<xn$i;ri§  la  Sii^afip 

lerreflre,  - 

'    Idée  des  Phénomènes  èLtcTRiQVES 

LES  J>LUS   SJMPi.ÉS.\' 

1875.  PiiéNOMENE  L  Si  ufie  P^rfonn^  iiç^éP 


j 


£le£bicit4 
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frotte  rapidement  &  à  plufieurs  reprifes  avec  fii 
main,  un  affez  graniTube  de  çryftalTV:  le  Dj?uxEiec« 
Ti^  ^  la  Perfonne  feront  à  la  fois  ëleârifés ,  ^^^^  ""^ 
wm  à*}xne  SltSncUé  oppofie.  Le  Tube  aufa  une 
éleâricité  pofitive;&  la  Perfonne,  imç  él^&n^ 
cité  négative.  {Fig.  74). 
■   Du  Tube  TV,  auquel  onprcfente  un  corps 
terminé  en  pointe  un  peu  moufie  P ,  fort  im  Point 
lumineux  :  de  la  Perfonne  ifolée ,  à^  qui  on  pré- 
fente auflî  im  femblable  corps  pointu  R,  fort  ou 
|>aroît  fortir  ime  jiigrme  de  lumurt  Jiycrgcnu. 

1876,  PHENOMENE  II,  Si  on  fait  tourner  ra-> 

Sidemçnt  f^r  fon  9?çe,  un  Gloie  cmix  ic  cryftal 
ifJQ ,  fous  la  preflîon  d'im  Frottoir  convena** 
ble  placé  en  M:  ce  Globe  s'éleârifera  çn  plus  î  p^tivS 
f^  il  communicpera  fa  même  e4>eçe  d'éleâri- 
cité  ,  o\i  V£U$nciU  pojuivc  ^  à  la  frange  &  à  la 
chaînç  métallique  Q  P ,  ^  au  Condu£^eur  ifolé 

Pour  fimpufier  Viàé^  de^  çhofes ,  on  retrah«r 
chera  iâ  4e  cet  Appareil  éle^ique ,  la  Bouteille 
.d^LeydeRSABÎ^. 

A  un  point  cjuelconoue  D  ouP  ou  N  de  cet 
Appareil  éleôrifé  en  plus ,  préfentez  une  Pointe 
un  peu  moujfe  IH :  vous  verrez  le  Fluide  élec- 
trique couler  en  petite  jtorrens  dç  lumière  &  de 
feu ,  de  D  en  Ff.  Ceft  l'image  du  Fluide  éleari- 
qye  ,  qui  s'élsmce  d'un  Nuaçe  pofitivement  élec- 
thfé  vers  la  Terre  j  ou  de  la  Foudre ,  qui  tombe 
du  Ciel  fur  les  Plages  terreifres. 

On  aura  la  même  eibece  d*éleârieité  dans  le 

{premier  Condtiâeur  metalli<jue  VXTS  &  dans 
es  deux  CondUâeurs  fupérieurs  F  G  &  H  K:  fi 
on  fait  tourner  rapidement  fur  fon  centre ,  le 
Plan  rfg  cwyflulVX^  «pire  ie§  qwatt«e  FfQtloirs 
APCP,(fV^.  73), 


55^       Simplement  a  la  Théorie 

1877,  PHENOMENE  ^I.  Si  on  fait  tourner  .j:«h 
pîdement  fur  fon  zité  ^  un  Gloie  folide  de  Soufre 
MNO ,  au  lieu  du  Globe  creux  de  cryftal  A^nF 
nous  venons  de  parler  :  ce  Glohe  de  foufreWé-t 
leârifera  en  moins  ;  &  il  communiquera  cette 
même  efpece  d'éleâricité ,  où  VEleSriché  néga-^ 
tivc ,  à  la  frange  &  à  la  chaîne  O  P ,  &  au  Cçn- 
duaeur  ifolé  CI>.  (Fig.  7%). 

Tout  cet  Appareil  NO  PCD,  oîi  n'exifU 
point  la  Bouteille  de  Leyde,  aura  perdu  une  affez 
grande  partie  du  Fluicïe  éleârique  qu^il  poflede 
naturellement;  &  cette  perte,  cette  fouftraôion, 
y.produit  un  dé/aus  de  Saturation ,  qui  donne  lieu 
au  Fluide  éleôrique  des  corps  enyîronnans ,  de 
^y^  précipiter ,  ju(qu*au  moment  ôh  arrivera  U 
Saturation  primitive; 

Si  on-approche  d*im  point  quelconque  D  ou 
F  ou  N  de  cet  Appareil  éleôrilé  en  moins ,  une 
Pointe  un  j)eu  mouffe  IH  :  on  verra  le  Fluide 
éleftrique  couler  en  petits  torrens  de  lumière  & 
de  feu ,  de  H  en  D.  Ceft  Pimage  du  Fluide  élec*^ 
trique ,  qui  fe  porte  de  la  Terre  vers  i«  Nuage 
éleârifé  en  moins  ;  ou  de  la  Foudre ,  qui  s'e^ 
lance  de  la  Terre  vers  le  Ciel. 

1878.  Phénomène  IV.  Au  yoifinage  &  dans 
rAtmofphere  éleârique  d*un  Corps  quelconque 
O  G  K ,  éleârifé  ou  en  plus  ou  en  moins  ,  pla- 
cez un  FU  de  chanvre ,  qui  piûfle  fe  mouvoir^j^ 
liberté  autour  du  Point  fixe  ^  qui  le  foutieijt 
en  IL.  ifig'ji)* 

Vous  verrez  ce  Fil  de  chanvre ,  quitter  fa  di- 

reâion  perpendiculaire  4p;  (e  détoiurner  pro- 

[  greffivement  de  jp  en  c  ,  de  c  en  d;  fe  portçr  ^ 

contre  l'exigence  de  fa  gravitation  naturelle, yer^ 

le  Coips  éleârifé  GICiôç  décrire  un  Angle  d'aur 
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tant  plus  grand -/^ ai/,  que  Péleâricité  efl  plus 
grande  &  plus  fotte  en  G  K  :  foit  que  ce  Corps 
GK  ie  trouve .  éleâriré  en  plus^  foit  qu'il  fe 
tr.ouve  éleârifé  en  moins. 

Le. même, phénomène  auroit  lieu  de  même ,  û 
PAppareii  I L  étpit  établi  en  Z  ou  en  Y  :  on 
verroit  le  Fil  ptndulairt  fe  porter  vers  le  Cpn^  , 
éuôeur  éleârifé  ST;  &  s'écarter  d'autant  plus 
de  la  Perpendiculaire  up ,  que  rElearicité  eft 
plus  forte  en  S  T  ^  &  qu'il  ei):  placé  plus  prè;g 
de  l'Appareil  éleârifé  en  plus  ou  en  moins. 

P.  On  concevra  peut-être  affezaifément ,  dans 
,  Phypothefe  de  Franklin,  c()nunçnt&  pourquoi, 
quand  l'Appareil  Q  G  K  eft  éUârifi^  en  moins  ^  il  Dbw  ve- 
$y  porte  de  toute  part,  des  Couraas  de  Fliùdt  ^^^^l^ 
iUSriqm'j  qui  s'échappent  des  Xoips  envirpn- 
nans ,  &  qui  .tendent  à  y  entraîner  dans  leur  di«> 
re£tion  L I K  ^  le  Fil  pendulaire  a  p. 

ll^'é  Mais  concevra-t-on  bien  aifément,  dans 
l'hypothefe  dé  Franklin ,  comment  6f, ^pourquoi , 
quand  ce  même  Appareil  O  G  K  éft  iUdnfl  en  leûricité 
plus ,  &  qu'il  lance  infenfiblement  çje  toute  part  négative, 
des  torrens  defoo/V^Âi  ékSriûuc  fur/ibondant  ; 
ce  Flidde  éleârique ,  au*  lieu  df^ipporter  le  Fj^ 
pendulaire  dans  la  direâion  KIL -ou  G  IL,  lui 
donne  un  mouvement  pcd^  diamé^alement  op- 
pofé  à  fon  courant? 

lïï**.  De  cette  doubla  Obferv^liQn  e^giérimen- 
tale,  amfi  que  d*ime  infinité  d'aiitres^flpafoît 
réfidter  que  dans  tout  Corps  cUâriJc ,  foit  en  pUis,    Affliences 
foit  en  moins,  ily  a  taupuraieff^  -<^[^  &  E^J^y^çn^ 

um  Effliunct  fimuîtifm^  de  FÏmdtMtâùqm^  ainfi  n^sJ^^^^' 
que  ïe  flippole  l'hypothefe  de  NoUet  ;  quoique 
cette  Aâluence  &.cette  Effluence  ne  fo^e^t  point 
telles  que  les  fuppofe  PhyppAefe  de  NoUeti  & 
que  Iç  Fluide  affluant  ioxi  peut-être  d'une  toul;e 
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autre  nature  que  le  F/uiJs  iffluam,  dans  Tune  Sc 
dans^  l'autre  eipeée  dïleâricité, 

1879.  PhéKôMëNe  V;  Soient  dcukpiuUs  Cbrps 
légers^  tels  que  deux  GlôWes  de  liège  C  &  D  9 
fufpendus  Tiui  &  Pàutre  {^acr  un  fil  de  foie  au  mi- 
lieu de  Tair  :  en  telle  forte  qu*ils  puiflent  fè  mou- 
voir en  liberté' dans  leur  e^de  y  fym  toucher  à 
auoul  autre  corps.  (Fig.  77), 

V.  Par  le  moyen  d'uit  Tube  dé  cryftat  T  j  que 

vous  aui^  éleâxifé  pofitiyement ,  en  lé  frottant 

Phéaome-  av^  votfe  main ,  doiàiez  à  Puiï&  à  l'autre  Glo^ 

S(îo1f  /^"  ^V^^  C  &  D ,  une  Ek^nculfdfiu¥t. 

dans  rsiec-      Ces  deux  Glbbules ,  après  avoir  âinfi  teçu  uit 

^tépofi.  Fluide  éleârique  furabondant,  fe  repoufferont 

réciproquement ,  s*écarteront  Tiui  de  l'autre  ;  ht 

quittant  leur  direâion  perpendiculaire,  prendront 

(      la  direâion  ;72C  &: /?âfrf 

La  raifoii  qtie  l'ôiî  dôilné  de  eu  Ecarttituni  j 
dans  lliypothefe!  de  Franklm ,  d'après  Meflieurs 
Cavalld ,  Ingen<Hous ,  &  Franklin  Im  ^  même  ^ 
c'eft  que  ces  deux  Globules,  fe  trouvant  l'im  it 
l'autre  éleârifés  en  plu^^  ont  im  FIcdde  éleârique 
furabondant ,  qui  cherche  à  s'échapper  de  leiù^ 
fein  î  &  que  ^Air  ambiant  s'interpole  at^ec  effort 
«ntre  l'im  &  l'autre ,  poiïr  letif  efilever  ce  qulli 
ont  de  trop  en  te  genre  }  &  tend  pat-Iâ ,  a  lei 
écarter  de  leur  Perp'endiadaîi'e. 

Raifon  tf ès^peu  fètisfîifàntç^ ,  à  tous  égards. 
Gar  d'abord,  cet  écartement  a  lieu  aiiffi  d'une 
manière  fenfible,  quoic^ùe  beaucoup  pliis  foible- 
ment ,  daiîs  le  Vide ,  oh  n'exiffe  pas  un  iemblàblé 
Air  ambiant.  Énfuite ,  en  Vertu  de  quoi  l'Air  àin-* 
biaht,  dont  raéHon  s'exercfe&  s?effeâtfe égale- 
ment &  unifôhnément  en  tout  feiis ,;  s'interpp^ 
fersht-il  avec  xm  effort  particulier  çi«re  tes*  A^vdL 
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Globules  9  pour  les  dépouiller  de  leur  Fluide 
éleûrique  fiuabondant;  &:  pourquoi  tendra-t-il 
plus  ënergiquement,&  plus  efficacement  là  les 
écarter  qu'à  les  rapprocher  run  de  l'autre  ?  En^ 
£n  9  fi  au  lieu  d'éledriier  ces  deux  Globules  j  on 
les  échaufFoit  très-fortement:  l'Air  ambiant,  en 
^nterpofànt  avec  tel  efFort  qu'on  voudra  entre 
l'un  &  l'autre  Globule ,  p>ur  leur  enlever  leur 
Fluide  igné  furabondant ,  ne  les  écarterpit  pas  de 
leur  Perpendiculaire  :  pourquoi  les  en  écarteroit- 
îl ,  en  s'interpofant  entre  l'un  &  l'autre ,  pour  leur 
enlever  leiu-  Fluide  éledrique  furabondant } 
W".  Placez-vous  fur  un  Gâteau  de  réfine ,  auprès 
des  deux  mêmes  Globules  C  &  D  ;  &:  après    ph^nomc* 
vous  être  donné  une  Eledricité  négative  bien  nés  de  répu'- 
décidée  ^  communi<;juez  à  l'un  &  à  loutre  Glo-  PEJ^eû^-^l^' 
bule  cette  £ic3riciu  négative  y  tmUiir  préfentant  négative, 
en  même  tems  à  l'un  6c  à  l'autre  votre  main  M. 

Ges  deux  Globules,  en  acquérant  ainfî  TElec- 
tricité  négative ,  perdront  ime  partie  du  Fluide 
cleftrique  qui  leur  eft  propre ,  &  qui  paffera  dans 
vous  ;  &  après  cette  perte ,  ils  fe  repoufleront 
réciproquement  ,'ils  s'écarteront  l'un  dé  l*autre  ; 
&  quittant  leur  Perpendiculaire ,  ils  prendront  la 
direâion  me  &  ndj  ainfi  que  dans  le  cas  pré- 
cédent. Voilà  donc,  dans  ITiypothefe  de  Fran- 
klin ,  un  même  effet ,  un  même  ecartement ,  pro- 
duit par  deux  Caufes  oppofées  ;  par  une  éleârî-  • 
cité  pofitive&  par  une  eleûrîcite  négative,  par 
.  un  excès  &  par  un  défaut  de  Fluide  éledrique.    • 

La.raifon  que  l'on  donne  de  cet  éçartement, 

c'eft  que  ces  deux  Globules. fe  trouvant  l'un  $c 

Tautre.  éleftrifés  jeh  moins,  ou  dépouillés  d'uije 

fartie  du  Fluid'e.çîeftrique  qu'appete  ïeiu:  nature  ; 
\kir  ambiant  çfmteipofe  avec  cftprt  entre  Fim  & 
l'autre ,  poiu:  lêUr  donner  ce  qiu  leur  manque 
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en  ce  genre  ;  &  tend  par  cet  egbrt  à  les  écarter 
de  leur  Perpendiculaire.: 

Il'icft  aife  de  voir  &  de  fei)tir  que  la  raifon 

,  que  Ton  donne  de  ce  fécond  Mcànemcnt  ^  ell  toitf 

auffi  peu  ikti$faifante  à  tous  égards ,  que  celle 

que  Ton  a  donnée  du  premier ,  &  que  nous  ve-* 

nons  de  montrer  dans  fon  vrai  jour. 

1880.  Remarque?  D'après  la  propriété  bien 
décidée  &  bien  connue  qu  ont  deux  Corps  animéf 
£unt  même  efpecc  <tékSncité\  de  s'éloigner  l'un 
de  l'autre ,  îjitand  ils  font  affez  légers  pour  obéir 
à  la  Répuifion  de  leurs  Atmolphcres  eleéfariques'^ 
a  été  imaginé  un  EhUromun  jon  Jimpie ,  dont 
voici  imé  idée.  (//^.  73). 

.  I^*  JSiu-  un  point  quelconque  S  du  prenûçr 

Conduftetïr  TS,  établiffei  lui  petit  Cylindre  de 

Eîcébome-  cuivre  OU  de  fer  ou  de  bois  R  tf  S ,  auquel  fera 

tre  d«  Hcn-  g^^  ^  adhérant  im  petit  Quart  de  cercle  d'ivoiife 

ou  de  carton  av  x  ^  divifé  en  quatre-vingts-dix 

,        degrés.  Au  centre  a  de  ce  Quart  de  cercle  ,  feila 

fulpendu ,  en  forme  de  Pendule ,  une  Tige  de 

bois  ap^  tfès-rmince,  très-légère,  très -mobile 

fur  fon  axe  a ,  &  terminée  par  une  petite  boulç 

de  liège.   ♦       ' 

n^.  Quand  ce  petit  Appareil  eft  fixé  &  établi 
k  l'extrémité  du  Conduàeur  T  S ,  avant  que  <re 
Conduâeurfoit  éleftrifé  :  la  Tige  pendulaire  ap 
tend'exaftement  vers  le  cAitre  de  la  Terre  ;  « 
ne  s'écarte  aucunement  de  la  direôion  perperf-* 
diculaire  ,  qu'affeûent;  natiirellement  tous  Ws 
praves,       '  "  ' 

Mais ,  auflî-tôt  que  le  mouvement  du  Plan  de 

Cryftal  commence  a  élearifér  ^  Conduôeiu:  V'X 

;  T  S  ,  on  voit  la  Tige  j^endulàîre  $*écartér  de  % . 

Direction  perpendiculaire  :  $ç  fôirmer  avec  cerfe 

^  .       '■    -"  'V  -  -  ''"--  direàidn 
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direâion ,  iiil  angle  d'autant  plus  grand  77  ac  o\x 
fadj  que  l'Elearidté  eft  plus  forte  en  TS. 

Le  même  phénomène  aura  lieu  également  dans     ^ 
la  Tige  pendulaire ,  &  quand  le  Conduûeiu'  T  S. 
fera  éleûrifé  en  plus  ,  &  quand  ce  même  Con- 
dufteur  fera  éleûrifé  en  moihs.  (Fig.  yj). 

III*.  Le  phénomène   de  rElcàrométre ,  n*à  ,    . 

rien  de  commim ,  comme  on  le  fçQt  aifémeùt  j  ^'ff^^^ 
avec  le  phénomehe  du  Fil  pendulaire,  don,t  nous  duiaire^sc 
avons  parlé  précédemment  :  la  caufe  de  Tun,  n'eft  ^"^  i'Ei«aro| 
toint  celle  de  Taiitrc  (1Î78).  **''^' 

Dans  ce  dernier  phénomène  y  le  Fil  ptndulaht 
Te  porte  yers  le  corps  éleârifé  K  G  O  :  dàfts  le 
premier,  la  Tige pcndiUain  s^écarte  &  s'éloigne  eii 
\m  fens  quelconque,  du  corps  éleûrîfé  RSO. 
•  IV".  L'Eleârometre  feft  bropre  à  indiquer  &,à 
meforer  indifféremment,  &  YEUchicitc  anificiUlt 
que  produifent  Ao$  Machine^  éleâriqiies  ;  ^    Llieélro^ 
VMlearkiii  nàtureUc\\ie  foi-rfie  la  Nature  elle-  SiquéirE^ 
même, dans  certains  tems  oii  TAtmofphere  ter-  léaricitccé* 
reftre  couve  le  Tonnerre  &  la  Foudre  au-deffxis  ^®^^^ 
de  nos  têtes» 

Autres  Phénomènes  àLECTRiQUES  ^ 

PLUS  COMPIIQUÈS. 

Parmi  les  Pkénàmcms  iUâriques  ,  ctvàc  dont 
I16ÙS  venons  de  donner  une  idée  générale ,  f^ot 
ceux  précifément  auxquels  s'appîigue  le  plui  x 
àvantageufement  ITiypothefe  de  Franlclin;  &  Ton 
fent  aifémcnt  combien  peu  fatisfaifante  eft  Tex- 
plication  toujours  plus  ou  moins  forcée ,  tou- 
jours plus  ou  moins  arbitraire,  toujours  plus  oU 
moins  difcordante  ,  quô  Ton  tâche  d'en  faire 
jémanen. 

En  voici  quelques  autres  ,  que  nous  allons 
prendre  comme  au  halkrd ,  auxquels  cette  même 

Nn 
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iypothefe  nous  paroît  ne  pouvoir  aucunement 
s'appliquer  ;  &  auxquels  on  ne  l'appliquera  ja- 
mais d'une  manière  bien  plaufible  &  bien  fatis*- 
,  iaiiànte. 

1 88  !•  Phénomène  L  Faites  fondre  du  Sou- 
fre, dans  un  fWi  Je  métal  FM;  &  Iaiffez4e  fe 
t* Soufre»  refroidir  &  fe  figer  dans  ce  vafe ,  autour  d'une 
pUsl  dans  efpece  de  Bouchon  de  verre  T,  par  le  moy^en 
g«Vafo  de  duquel  on  pourra  l*en  retirer.  Le  Vaiffeau  de 
^^^  '  métal  V  M ,  repofe  fur  un  fupport  de  verre  ^ 
qui  l'ifole.  (/ïg.  76). 

r.  Le  Soufre  ne  donne  auam  figne  d'éleâri- 
cité,  tant  qu'il  refte  dans  le  vafe  de  métal ,  non 
"plus  que  le  vafe  lui-même  :  mais  fi  on  l'en  re- 
tire, le  Soufre  &  le  Vafe  fe  trouvent  féparémeijt 
éleûrifés ,  le  Soufre  en  plus  ,  &  le  Métal  en  moins. 

.11^.  Si  on  remet  le  Soufre  dans  le  vafe ,  l'é- 
leâricité  ceffe  &  difparoît  dans  Pun  &  dans  l'au- 
tre :  mais  elle  fe  fait  fentir  de  nouveau  &  de  la 
même  manière^  auffi-tôt. qu'on  les  fépare  de 
nouveau. 

m*.  Si, pendant  cette  opération ,  on  détnût 

ou,  l'Eleôricité  pt>fitive  du  Soufre ,  ou  rElcûri- 

cité  négative  du  Vafe  de  métal  :  ils  auront  l'im 

n^^ngù!*  ^  l'autre ,  quand  on  les  aura  réunis ,  la  même 

liers  de  cette  EUSrichi'^  favoir,  celle  qui  n'aura  pas  été  dé- 

eiectncité.     ^^j^^  pendant  le  tems  de  la  féparation* 

Ces  Phénomènes,  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  de  VEUUrophore  :  nouvelle  Décou- 
verte ,  dont  la  théorie  doit  commencer  précifé- 
ment ,  là  où  finit  celle  de  la  Bouteille  de  Leyde. 

i88x.  R£Marqi;e.  Selon  Franklin ,  c'eft  le 
mcmt  Fltiide ,  qui  éleftrife  &  le  Soufre  &Ie  Vafe 
métallique; 

{^Qurqftoi  le  Soufre  &  le  Métal  font-Us  donc 
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jfans  aucune  élecbicité ,  quand  ils  font  réunis  ? 

Poiurquoi  prennent-ils  deux  ElcSncités  oppo» 
Jies^  quand  on  les  fépare  Tun  de  Tautre  ? 

Poiu*quoi  ont-ils  une  même  &  unique  É/e9riciu  ^ 
quand  on  a  enlevé  à  Tun  des  deux  indifféremi^ 
ment ,  celle  qui  lui  étoit  propre  ? 

Voilà  des  Phénon^enes  bien  certains  &  bien  fin^ 
guliers ,  qui  tiennent  vraifemblablement  à  la  théo- 
rie de  toute  la  Nature  vifible  ;  &  dont  Vhypo- 
thefe  de  Franklin ,  ainfi  que  celle  de  Nollet ,  ne 
rend  aucune  raifoh  quelconque.  * 

Voilà  par  coriféquent ,  de  quoi  animer  puif- 
famment  les  Amateurs  de  la  Phyfîque  &  de  la 
Chymie  ,  à  faire  de  novivelles  tentatives ,  de 
nouveaux  efforts  de  génie  ;  pour  tacher  de  per- 
cer le  grand  myftôre  de  la  Nature  ,  dans  ce  qui 
concerne  la  théorie  des  Phénomènes  éleârîques: 
théorie  fur  laquelle  on  n'a  pas  même  encore  des 
Apperçus  dont  on  puiffe  bien  s'applaudir, 

1883.  Phénomène  IL  Faites  fondre  du  Sou- 
fre,  dans  im  Vaijfeau  de  verre  VM^  &  laiffez-le    Le  Soufre  ' 
fe  refroidir  &  fe  figer  dans  ce  Vaiffeau.  (F*^<  76).  éieârifé  eâ 

P.  Le  Soufre  &  le  Verre  s'éleariferont  forte-  un  vVfe^'dê 
ment  9  le  Soufre  en  moins  ^  le  Verre  en  plus.  L'Elec-  verre, 
tricité  du  Soufre  eft  ici  Toppofé  de  ce  qu'elle 
étoit  dans  l'expérience  précédente, 

II*.  Le  Soufre  ne  donne  des  fignes  d'éleâri- 
cité ,  que  lorfqu'il  commence  à  fe  refroidir  :  fa 
vertu  éleârique  augmente ,  à  mefure  qu'il  prend  ^^H"*^"*^^ 
de  la  confluence  ;  &  ne  ceffe  de  croître ,  que  lort  fiers  de  ««• 
qu'il  a  acquis  une  folidité  parfaite  :  mais  en  même  Eie^iicit*- 
tems ,  la  vertu  électrique  du  Verre,  diminue  dans 
la  même  proportion. 

Si  le  Fluide  éleftrique  eft  toujours  &  par-tout 
le  même  y.  comme  on  le  penfe  commimément  : 

N  n  i j 
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pourc[iioi  le  Soufre  ,  qui  acquiert  iine  éleÛricité 
pofitive  dans  un  vaifleau  de  métal,  acquiert-il 
iine  éleftricité  négative  dans  un  vaifleau  de 
verre  ?  H  eu  clair  que  cette  dîverfité  de  phéno- 
mènes, entre  eflentiellement  dans  la  tiiéorie  de 
I*Eleâricité  ;  &  puifqu'aucune  dés  Hypothefes 
connues  n'en  rend  raifon ,  il  eft  clair  qu*aucune 
de  ces  Hypothefes  tf  eft  cette  théorie, 

^  iS84.pH£NOM£M£nL  La  Tourmaline  cfi  une 
]  Pierre  dure,  demi-traniparente,  ordinairement 
cté  daûsVa  ^'^^^  rougc  foncé  OU  de  coideiu:  de  pourpre,  de 
Tpûnnaime  la  groffeiu:  à\me  petite  noifette  ^  aflez  cammune 
^ic^*préî  ^"^  diifôrens  cantons  des  Indes  ,  &  principale- 
^icSci.     '  ment  dans  Tlfle  de  Ceylan. 

P.  Cette  Pierre  ne  donne  aucun  figne  d'élec- 
tricité ,  dans  le  degré  commun  de  chaleur  :  mais 
elle  s'éleârife  en  s'échaufFant,&plus  encore  en 
fe  refroidifîant. 

II"*.  L'Éleâricité  de  cette  Pierre ,  ne  fe  mani- 
fefte  pas  fur  toute  l'étendue  de  fa  furface  ;  mais 
feulement  daiis  la  partie  qiù  avoifme  les  deux 
Points  qu'on  peut  appelleryb  Pôles ,  dont  l'axe 
paffe  toujours  par  le  centre  de  la  Pierre  en  fui- 
vant  parallèlement  les  couches  de  fes  feuillets. 

IIP.  Pendant  crue  la  Tourmaline  s'échauffe ,  un 

de  fes  cotés  A  s'éleûrife  en  plus ,  àc  l'autre  côté  B 

Phcftomc-  en  moins;  &  en  fe  refroidiffant ,  chacim  de  ces 

^*i^«  -  dT  côtés  conferve  fa  même  efpece  d'éleftricité. 

cette  Ei«c-      IV^.  Si  on  fait  chauffer  ou  refroidir  la  Tour- 

trici:*,         maline  fur  un  Corps  ifoU^  par  exemple,  fiu-  un 

petit  anneau  de  fer  emmanché  à  vm  Tube  de 

verre  :  ce  corps  s'éleftrifera   avec  elle  ,  mais 

d'une  éleftricite  oppofée  à  celle  de  la  partie  A 

Çu  de  la  partie  B  qui  le  touche. 

y%LwP*</r«  priçieufes  ont  prcfquê  toutes  les 
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anêixie  fonds  de  propriétés  éleâriqiies  y\^^^  la 
Tourmaline.  Elles,  donnent ,  en  s'échauffant  & 
«n  fe  rcfroidiflant,.  des.  lignes  d'éleûricité  ;.  &; 
«lies-  ont , ainfi.que  laToiirmaline ,Jeur  Côté  po-^^ 
/Stif&ckm  Cô:c  négatif,,  fuivantla  difpofition  de  ; 
leurs  feuillets- 

D  eft  vifible  que  ces  fortes,  de  phénomènes  « 
ne  fe  prêtent  à  aucune  des  hyppthefes  oîi  le 
Fluide,  éleârique  qui  éleûrife  en  plus  ,   e&  Ic; 
même  que  celui  qui  éleârife  en  moins. 

1885.  Phénomène  IV.  A  \m  Conduâeuf  mé- 
tallique GI>^  éleftrifé  pofitivement,  appliquez    Tube  i» 
lutTube  de  verre  AB  i  d^une  certaine  longueur  :  7riS^  V^»^"*^ 
ee  Tube  s'életbrifêra ,  mais  d^^ne  manière  bien  communir 
finguliere  &  bien  digne  d'être  foîgneufemenfre-  ^^^^' 
marquée.  (F/g.  78). 

P.  Dans  fon  contâû  avec  le  Corps  cleftrifé 
en  plus  CD,  ce  Tube  prend  une  EUSricué poji^ 
sivt ,  non  dans.toute  fa  longueur ^,mab  feulen^ent  tîve  re!n^- 
dans  une  étendue  de  deux  ou  trois  pouces  a  h;  ^^.  f  &- 
&  juiqu.au  pomt  ou  peut  agy  la  vertu. eleon-  Haut  ce tV 
que  du  corps  éleftrifant  CD..  ^*' 

II*;,  Au-delà. de  la  partie  éleftriféft  en  plus , 
ce  TubÊ  prend  ime  EUBricué  négative  dans  une 
partie  à-peu-^rès  égale  à  la  précédente.  U  eft . 
eleârifé  en  puis  en. tfi :il  eu  éleftcifé  ca moins-  .  -x 

III®..  En  fuivantla  longueur  duTube^&Là 
un  intervalle  toujours  àrpeu-près  égal  cd^  ?E- 
feftricité. redevient  pofitive;&  les  deux  EUSri^- 
<ués*  oppofies  s!y:  fuccedent  aii^  alternativemenr^ 
d*iin  liout  à  l'autre ,  mais  toujours-  en  sîaffoiblif— 
fant ,.,  jufqu'à-ce  qu'enfin  leur  foTce  reipedive  fe 
diiïï'pe  entièrement^  pu  devient  totaiemem;  ia^ 
fenfiWe*- 

^9     *** 
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1886.  Remarque.  Nous  n'ignorons  pas  que 

Le  1    r    ^^^  fortes  de  phénomènes ,  ainfi  que  tant  d'au- 

cdrions'^que  tres ,  ne  reftent  point  fans  explication ,  chez  les 

Ton  donne  Partifans  de  Franklin.  Mais  il  refte  à  décider  ô 

nora?ncs  /  les  explications  que  Ton  en  donne  ,   méritent 

font- elles    d'être  avouécs  &  adoptées.  Car,  de  quoi  ne 

donne-t-on  pas  des  exphcations ,  bonnes  ou  mau* 

vaifes  ,  raifonnables  ou  abfut des  } 

Defcartes  expliquoit  tout ,  par  la  chimère  de 
{es  Tourbillons  ;  &  la  Periere ,  par  les  chiméri- 
ques Influences  qu'il  attribuoit  au  Soleil.  Un  Au^ 
leur  moderne  explique  le. flux  &  le  reflux  de  la 
Mer ,  par  la  preuion  des  Glaces  qui  fe  forment 
&  qui  fe  fondent  fous  les  Pôles  allongés  ;  &c 
quelques  Auteurs  modernes  expliquent  tous  les 
mouvemens  &  tous  les  phénomènes  de  notre 
Monde  planettaire  y  par  la  révolution  du  Soleil 
fur  fpn  axe. 

Phfnome-       1887.  PhÉnOMENE  V.  Soîtune  Bouteille  de 
nei  de  la    Leydc  A  B ,  fufpeudue  par  fon  crochet  à  im  Goik 
Xeyde  ^      duôcur  ifolé  &  fortement  éleôriTé  CD  :  l'élec- 
tricité de  ce  Condufteur  eft  ici  pofitive. {Fig.  yz). 
^  P.  Si  cette  Bouteille  ne  communique  qu'avec 

eiie^îie"s^'é-  ^'Air  environnant  &  avec  le  Conduâeur  CDVX: 
learîfe ,  ni  elle  ne  s'éleûrifera ,  ni  dans  fe  fiu^face  ^érieure , 
cnmoini.**^  ^  dans  fa  futface  cxtérieiu-e. 

II®.  Si  cette  même  Bouteille  communique  avec 

le  Réfervoir  commun  K  du  Fluide  éleftrique. 

Comment  OU  par  le  moyen  d'une  main  non  îfolée  qui  la 

trife  &^  en"  fo^i^^^iM^^  î  O"  ?^  1^  moyen  d'une  chaîne  métal- 

pius  8c  en  lique  BK  qui  foit  attadiée  à  fa  panfe  ou  à  foh 

œoxus.         fond  :  elle  s'éleârifera  en  plus  AdiXiS^fz  fiirface 

intérieure ,  &  en  moins  dans  fa  furface  extérieure; 

&  elle  fera  chargée. 

II1^  Cette  double  Eledricité  croîtra  &  dé- 
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croîtra  proportionnellement  dans  Tune  &:<ians  ) 

Tautre  liirface  ;  &  fi,  tenant  d'une  main  T  la     ç^^j^^^^ 
panfe  de  la  Bouteille  ,  on  touche  avec  l'autre  fcréunifleatr 
inain  le  crochet  R S,  qui  communique  avec  la  ^î^^^rlcké 
furface  intérieure ,  on  effuyeï-a  une  commotion  oppofècW 
éledrique  très-violente  ;,  &  la  Bouteille  fera  dé-^ 
chargée,. 

IV**.  Si  5  était  placé  fur  un  GÉ^eau  de.  réfine  ^, 
je  préfente  ma  ma^n  au  Conduôeur  éfeârifé  C  D  :. 
Je  tire  Tétincelle  ^  &  je  refle  éleârifé.  te  Fluide 
éleftrique  ne  fubfifte  plus  dans  le  Gorps  qm  s'ièiv 
dépouille  :  mais  il  fubfifté  dans  celui  qui  le  reçoit  j. 
&  qui  fe  trouvant  parfaitement  ifolé ,  ne  fe  traniV- 
mtt  point  au  Réfervoir  conmum,ouà  la  mafle- 
terreftre,  (Fig.  74  &;  72). 

V°.  Mais  fi  }e  me  place  fur  le  même  Gâtcai^:  ^ 

(de  réfine  i  &  que  prenant  d'une  main  la  Bouteille 
de  Leyde  éleâxifee  ,je  touche  avçc  l'autre  rtmn     Cômmeaft^ 
te  crochet  RS.;  j'efliiy;e  une  violente  commo-  Eiearfe^ré» 
tion  éleârique.  LTSletocité  cefle  en  plein  dans  ®.pp?^J^^ 
toutesiles  parties  de  la  Bouteille  ^  &  je  ne  refte.  rcat,*"**^ 
point  élefitrifé. 

Le  Fluide  éleârîque  eft  ici  commt  anéanti  r 
puifqu'il  ne  paffe  point  au  Réfervoir  commun  ;,. 
&  qu'il  ne  fobfifte ,  ni  dans  le  corps  qui  s'en  dé-^ 
pouille  y.  ni  dans  celui  qui  le  reçoit.. 

1888-.  Remarque.  La  BouuilU  d^Leydt^  a< 
été  le  triomphe  de  l'hypothefe  de  Franklin  ,  & 
fe  tombeau  de  celle  de  Nollet..  Mais  ne  feroit-il' 
point  arrivé  à  cet  égard  à  la  Phyfique ,  ce  que  l'oa- 
voit  arriver.  affe2^  fréquemment  dans  la  région> 
des.  Météores  ;  où  im  Nuage  eft  chaffé  par  mu 
autre  Nuage ,  fans  que  lé  Giet  devîenûç  plusXe— 
«ein  &  le  jour  plus  lumineux.  (Fi^.  jv)*. 

fl  eii  certain  ^  2^  ^^  ^  démontre  l'èxpé* 
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tience  y  que  Tune  des  furfaces  de  la  Bouteille  de^ 

LcB  phéa0-  ^^y*^^  >  ^^  s'éleftrife  en  plus  >.  qu'à  mefure  &  à 

menés  clé  k  à  proportion  que  rautre  {iirfaçe  s'ëleftrife  en 

L^ydi^'fe^  moins  ;  &  on  peut^ïire  la  fnêitte  chofe ,  des  deux 

tcnt  encore  jfurfaces  du  Carreau  de  verre  qui  forme  le  Ta- 

€  expliquer,  j^igau  maeique.  Mais  l'explication  que  l'on  donne 

de  ce  phénomène  5  dans  Thypothete  de  Franklin , 

tft-elle  bien  plaufible  &  bien  fatisîaifante  ?  C'eft 

ce  qu?il  eft  tfes-permi^  d'examiner^ 

P^  Selon  Franklin ,  le  Fluide  qui  forme  l'é- 
*leftricité  pofitiye ,  eu  précifément  le  même  que 


Fi  i7?"é!cc-  .  n**.  Selon  Franklin ,  ce  Fluide  unique  en  fon 
trique.  efpecç^  qui  donne  &  l'éleôricité  pofiùve  &  Yér 
le^ricité  négative ,  n'eft  point  formé  par  l'Elec- 
^  trifation  ;.  laquelle  fe  borne  à  le  tranlportierd'un 
corps,  dans  un  autre ^  fans  le  dénaturer,  fans  le 
décompofer  :  ce  qui  n'eft  peut-être  pas  certain 
davantage. 

Iir  Selon  Franklin ,  pQiu*  que  la  Bouteille  de 
Leyde  s'éleârife  &:  fe  charge  ;  il  faut  néceffaire- 
ment.que  l'ime  de  fcs  deux  fiirfàces  perde  une 
quantité  de  fon  Fluide  éledrique ,  précifément 
égale  à  la  quantité  de  Fluide  éleftrique  ftu-abon- 
dant  qu'acquiert  la  fiu-face  oppofée  ;  &  poiu*  que 
la  Surface  extérieure ,  par  exemple ,  puifle  perdre 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  du  Fluide 
éleftrique  qui  lui  eft  propre,  il  faut  nUeffairt!* 
ment  qtCelle  communique  avec  U  Reftfvoir  commun  K 
du  Fluide  ékSrique  :  ce  qui  paroît  diamétralement 
oppofç  à  tout<:e  que  nous  apprend  la  faine  Phyv 
fiquejfiu*  Paâion des  Fluides;  qui  tendent  tou- 
jours 5  par  leur  nature,  à  fe  mettre  en  équilibre 
entre  çux,  dans  tous  les  corps  avec  lefquels  ils 
conuiumiquent. 


(^ 


Autant  vaudroit  dire ,  ce  me  fexnble  ,  qii'ii» 
Corps  qiu  a  une  affinité  déterminée  avec  l'Eau  , 
&:  qui  en  eft  plus  ou  moins  abondamment  péné- 
tré &  imbibe  dans  toute  fa  fubftance ,  ne  peut 
fe  dépouiller  dime  partie  de  fon  hiimiditc ,  aiiand 
il  eft  fans  aucune  commimication  arec  reau  ; 
mais  au^il  s'en  dépouille  aifément,  quand  il  eft 
plongé  dans  l'eau  ou  en  pleine  communication 
avec  l'eau. 

IV%  Selon  Franklin  ,  quand  k  Bouteille  de 
Leyde  eft  chargée,  &  <^e  fa  forfacc  extériexure     q^„j^^^ 
fe  trouve  éleftrifée  négativement:// ex j/?e  tmirès^  d»un  T?d€; 
frand  Vide  de  Fbiide  eUctriquey  dans  cent  Surface  *^  ^^^^^^ 
^AT/Z^^ref^' quoiqu'elle  communique  de  la  manière  «ifée  ciT 
la  plus  favorable,  avec  le  Réfervoîr  commun  K  ^<>"^ 
de  ce  Fluide. 

Et  qu^nd  on  établit  une  commumcatîon  con* 
venableTZR,  entre  cette  fiurface  extérieure 
élefbrifée  en  moins  ,  &  la  furface  intérieure 
éleârifée  en  plus  :  le  Fluide  furabondânt  de  celle- 
ci,  fè  tranmorte  &  ^'élance  à  Pinftant  dans  u 
yidci  &  c*eu  ce  qui  produit  la  Commotion  élec- 
trique. ; 

Mais  fi  le  Fliiîde  éleâtîque  qui  ejafte  dans  le 
Réfèrvoir  commim  9  eft  de  même  nature  que  ce- 
lui qui  exifte  dans  Imtérieur  de  ta  Bouteille  r 
Î)oiu'quoi  ce  Fluide  du  Réfèrvoir  commun ,  fe- 
on  la  marche  &  la  loi  commime  de  tous  les 
Fluides,  Çc  fur-tout  des  Fluides  expanfibles  8c 
élaftiques  ,  ne  fe  porteroit-il  pas  fticceffivement 
dans  et  prétendu  Fidc  ^  à  mefure  &  à  proportion 
^e  ce  Vide  fe  forme  ? 

FUB  V^BVVJEL    SV^K  US,  FLVIDE    itECTRiqUE. 

1889,  Observatzon,  Oue  de  titres  pl^fi- 
bles  5  dans  la  feule  Bou!euîe  4e  Leyde ,  pour 
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te  riutde  fo^^ipçonner  iine  Différence  quelconque  de  natum  ^ 
^leôrique  ,  entre  le  Fluide  qui  éleârife  eu  moins*,  &  le  Fluide 
S'ToSrqvû^élearifeenplusî^ 

ineun  Prin-r  L un  ne  fcroit-il  point  en  quelque  forte  à  le-^ 
^?t.iipof«  gard  de  Tautre,  ce  au'eft  un  Acide,  à  l'égard 
w«  Produit  »  d'un  Alkali  ;  ce  qu^eft  fc  Gas  nitreux ,  à  Tëgard  de 
K'rr  l'Air  déphloelftiqué? 

Et  le  Fluide  éleârique  qui  exifte  dans,  te  com* 
mun  des  corp^ ,  quand  us  font  dans  leur  état 
naturel,  au  lieu  d'être  purement  &  fimplement 
trani^orté  d'un  corps  dans  \xm  autre  »  par  TEleûri-^ 
fation ,  ne  feroit-il  peint  réellenafint  décompojc 
en  deux  Principes  di0rens ,  par  cette  même  élec-^ 
trifation  :  comme  im  Sel  neutre  quelconque  fe  dé-^ 
compofe  en  its  deux  Principes ,  dans  les  oçéra- 
tions  de  la  Nature  &:  de  l'Art  ;  comme  le  Fluide 
lumineux  fe  décompofe  en  fept  Principes  difFé-^ 
'  rens ,  par  la  fimple  interpolidoh  d'vin  Prifme  ;  ôc 
ainfi  du  refte  \ 

C/eft  ce  que  femble  annoncer  &  démontrer  la^ 
nature  même  des  Phénomènes  éleûriques ,  qui 
ne  feront  jamais  fufceptibles  d'aucime  explica-^ 
tion  complètement  fatisfaifante ,  tant  que  l'on 
lie  verra  K3^une  même  efpece  de  Fluide ,  dans  les. 
Corps  qui  font  éleârifés  &  dans  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ;  dans  les  Corps  qui  font  éleûrifés  en 
plus,  &  dans  ceux  qui  font  éleârifés  en  moins*. 
Par  exemple ,  (Fig.  72)  : 

La  Commotion  que  donne  la  Boiiteille  de 
ViÀéft  qifi  Leyde  ,  reftera  toujours  fans  aucune  explicatioa 
en  fait  un  dont  puiffe  être  bien  fatisfait  un  NaturaUfte ,  un 
fxmpîe^  &  Chymifte  ,  un  Phyficien  :  tant  que  Ton  fe  bor-^ 
^^<v^y^pt^'  nera  à  nous  dire  que  cette  commotion  eô  pro-^ 
les  Phcno-  <luite  par  le  Fluide  que  Téleôrifation  accumule 
mène*,  ja^s  la  fiurface  intérieure  de  la  BouteiUe  ;  &  qui 
s'élance  dans  le  prétendu  Vide  que  forme  l*élec-? 
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trifation  dans  la  fiirface  extérieure  de  la  même 
Bouteille. 

Une  théorie  qui  ne  cadre  avec  rien  dans  la 
Phyfîque  &  dans  la  Chymie ,  &  qui  ayant  pour 
objet  im  Fluide ,  fouflrait  ce  Fluide  à  la  Loi  gé- 
nérale des  Fluides  ,  n'efl  point  la  théorie  de  la 
Nature ,  rfeft  point  «ne  théorie  à  laquelle  puiffe 
fe  prêter  mon  affentiment.  Quodcumquc  oftcndis 
mihi  Jîc  ,  incredulus  oJi, 

1890.  Explication.  Mais  fi  1%|  nous  difoît 
d'abord ,  qu'il  entre  dans  la  comp^jytion  de  tous    ridée  qui 
les  Corps  terreilres ,  ime  plus  ou  moins  abon-  ^a  fait  ua 

j      ^       ^       .^/    j         Vi    •  1  Produit,  u» 

oante  quantité  de  ce  Fluide  que  nous  nommons  Fluide  dé- 
,Fluide  iUciriquc  :  foit  qu'il  y  exifte  dans  un  état  5^"*P^£f  ®* 
de  fluidité  &  d'aftion  ;  foit  qu'il  n'y  exifte  que  cipe»  diffé- 
dans  un  état  de  fixité  &  d'ina61:ion ,  comme  y  ^^^  *  ^^ec 
exifient  la  plupart  des  Fluides  aériformes ,  tels  i^s  Phéao- 
q\ie  le  Gas  inflamm.able  dans  le  Fer,  &  le  Gas  «»»«• 
méphytique  dans  la  Craie  ;  foit  qu'il  y  exifte  à 
la  fois  en  l'une  &  en  l'autre  manière. 

Si  l'on  nous  difoit  enfuite  que  ce  Fhiîdei 
quelle  que  foit  fa  manière  d'être  dans  les  difFé- 
rens  Corps  terreftres ,  eft  compofé  de  deux  Princi-* 
pes  diffenns  ;  qui ,  dans  l'état  naturel  des  chofes  y  , 
.  font  unis  enfemble  &  neuti^alifés  l'un  par>  l'autre  j 
mais  qui  peuvent  être  féparés  l'un  de  l'autre ,  & 
par' l'aftion  de  la  Nature ,  &  par  l'aôion'de  l'Art; 
&  conferver ,  dans  cet  état  de  féparation ,  ainfi 
que  les  Alkalis  ieparés  de  lexirs  Acides,  une  très- 
grande  tendence  à  fe  réunir  ôc  à  fe  neutralifer 
réciproquement. 

Si  l'on  nous  difoit  enfin,  que  dans  l'expérience 
de  la  Bouteille  de  Leyde ,  ce  Fluide  eft  réelle- 
ment décompofé  par  l'aâion  de  l'Art  ;  &c  que 
l'Eleârifation  en  fépare  l'im  de  l'autre  les  deux 
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Prin«rpes,.dontriuife  porte  &  s'accumule  fui^ 
la  Surface  intérieure  de  la  Bouteille  ;  tandis  que 
Fautre  fe  porte  &  s'accumiile  fiurla  furface  exté*- 
zieure  de  la  même  Bouteille* 
I  Alors  peut-être ,  d'après  cet  Apperçu  pJdbH 

■'\  fpphique.y  où  tien  ne  heurte  &  ne  choque  les 

grandes  théories  générales^  de  la  Phyfique  &:  de 
^  hi  Chymie^  oti  tout  cadre  &  s'amalgame  avec 

J  les  vraies  Loix  générales  du.  Mouvement,  avec 

ï  les  vraies  Lojx  générales  du  refte  de  la  Nature;. 

''^  on  commenceroit  à  fe  fentir  placé  dans  la  Voie 

»  toujours  plus'ou  moins  ténétreufe  qui  peut  me- 

\  ner  àla  vraie  théorie  des  Phâiomenes  éledriques,^ 

Par  exemple,  (Fig.  71)  : 

P;  Alors)?  pourrois  peut-être  concevoir  com- 
ment, en  prenant  d'ime  main  la  Bouteille  dfc 
Leyde,  &  en  touchant  de  l'autre  au  crochet,. 
•11?*  ^^dT  î'^^^^^  ""^  ^^^^  communication  T  Z  R,  entre 
la  Bouteille  les  deux  forfaces  de  cette  Bouteille;  &  com- 
ëeiicyde.     ment  je  donne  lîeu^  aux  deux  Primipes  féparé- 
ment  accumulés  fur  ces  deux  furfaces ,  de  fe 
«éunir^  entre  eux,  avec  toute  l'énergie  naturelle 
qui  les  faif  tendre  l'un  vers  l'autre  ;avec  une 
•énergie  peut-être  incompai:ablement  fupérieure 
à  celle  que  j'obfcrve  entre  Ifes  Acides  &  les  Al^ 
kalis  ;  avec  une  énergie  égale  à  celle  que  j'ob- 
ferve  entre  leGas  nitreux  ou  le  Gas^  inflammable 
&  mr  déphlogiftiqué.  (  1819  &  1809). 

IP.  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir 
Les  deux  comment  &  pourquoi-  d'un  Tube  éleôrifé  en. 
oWées.^*  plus  &  d\in  Homme  éleârifé  en  moins ,  s'échap- 
pe ou  paroît  s'échapper  également  im  Fluide 
élearlque  :  l'homme  (e  trouvant  avoir  en  fura- 
bondance  la  partie  de  ce  Fluide ,  qui  forme  l'é-» 
leôricité  négative;&:leTube,.lapartie  deccmêmie 
Fluide,  qui  produit  réleQiicitépofitire.  (  1-877-}^ 


-'^pai^ 
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ni*"*  Alors  je  ^pourrois  peut-être  concJevok* 
(comment  &  pourquoi,  me  trouvant  placé  fur  Àimulatioa 
tin  Ifoloir  convenable,  je  refle  éleârifé,  quand' ^^^^i^an- 
je  tire  Tétincelie  du  ConduÔeut-  C  D  ;  &  nt  i^l  ^^'  ' 
refte  point  ëleârifé,  quand  j'eiTuie  la  commotion 
àt  la  Bouteille  de  Lejrde. 

Dans  le  premier  cas ,  Tun  des  deux  Principei? 
Al  Fluide  éleâric[ue,  eft  reçu  en  moi,  &  rien' 
fie  Vy  abforbe ,  nen  ne  l'y  neutralife  :  dans  le 
fécond  cas,  les  deux  Principes  du  Fluide  élec- 
trique font  reçus  en  moi,  &  ils  s'y  neutralifent 
réciproquement  (  Fig.  74  &  71  )• 

IV**.  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir  cofti* 
ment  &  poiurquoi  s'opère  le  mcrveilltux  phéno^  Y^e^^dfT 
mené  dts  Répulfio/ts  :  U)it  àans  les  corps  éledri-  Répuifions 
fés  en  pins  ,  foit  dans  les   coips  éledHfés  en  ^i^^^^^«- 
anoins.  (fig  77)* 

Dans  le  premier  cas,  il  fe  forme  autour  des 
Jeux  Globules  ifolés  C  &  D ,  deux  petites^  At- 
mofpheres  éleâriques,  toutes  compoféesde  ce 
FluUc  iUâriqut  qui  produit  VEUUndti  pofidve ,  & 
que  TAîr  ambiant  empêche  de  fe  diffiper  au  loin  ;' 
&  ces  deux  petites  Atmoipheres  électriques,  en* 
s*étendant  félon  toute  Texigence  de  leur  plus  ou 
moins  grande  énergie  ,  écartent  &  repouffent 
réciproquement  les  deux  Globules  qui  font  leur 
centre  refpeâif*  (  1879  ). 

Dans  le  fécond  cas ,  il  fe  forme  également 
autour  des  deux  mêmes  Globules  ifolés  C  &  D  , 
deux  petites  Atmoipheres  éle£biques,  toutes  corn- 
pofées  d'un  Fluide  éle^que  tout  différent  du 
précédent ,  toutes  compofées  de  ce  FUddê  ikc^ 
trique  qui  produit  t Electricité  négative-^  &  ces  deux 
petites  atmofpheres  éleâriques ,  en  s'étendant  de 
même  ,  félon  toute  l'exigence  de  leur  plus  ou 
jioins  grande  énergie  ^ .  au  fçjA  j^  l'Ajjr  ambianti 
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qui  les  captive^  qui  leur  lèrt  de  barrière,  écar^ 
'  tent  &  repouffent  réciproquement  en  c  &  en  d^ 
les  deux  Globules  qui  lont  leur  centre  refpeôif. 
Si  ces  deux  mêmes  Globules  ifolés  G  &  D 
iétoient  éleârifés  en  plus  ou  en  moins  dans  le 
Vide;  ils  ne  s'écarteroient  point  ainfi  lun  de 
Fautrc ,  ou  du  moins  ils  ne  s'écarteroîent  que , 
fort  peu  :  par  la  raifon  que  leurs  Atmoipheres 
eleûriques^quene  captiveroit  aucup  Air  ambiant, 
s'étendroient  &  fe  diffiperoient  au  loin  en  toute 
liberté',  &  n'auroient  aucune  réaûion  notable 
l'une  fur  l'autre. 

V*".  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir  com* 

ment  &  pourquoi   s'opère  le  merveilleux  phé^ 

m^eécT  ^^^^^  ^^^  Attraclions  ^  entre  un  corps  éleârifé 

Attraaions  en  plus  &  un  corps  éleôrifé  en  moms  :  quand 

♦lettri^ucs.  ils  fe  trouvent  placés  l'im  &  l'autre ,  à  la  diftan- . 

ce  explofive.  (fig.  77). 

Dans  ce  cas,  le  Fluide  qui  donne  l'élearicité 
pofitive ,  &  le  Fluide  qiii  donne  l'éleâricité  né- 
gative ,  formontent  &  franchiffent ,  en  vertu  de 
leur  Affinité  mutuelle ,  la  trop  foible  barrière 
que  leur  oppofe  VAir  ambiant  ;  fe  mêlent  ôc  fe 
combinent  enfemble  avec  la  plus  violente  impé-* 
tuofité  ;  effuyent  une  Abforpùon  injlantanéc  , 
aflez  lemblable  à  celle  qui  a  lieu  dans  le  Mélange 
du  Gas  riitreux  &  du  Fluide  aérien:  (1830  & 
1839)  :  Abforption  d'oii  réfulte  fubiterilent  itn 
V'iie  CD  ,  égal  au  volume  des  deux  Fluides  ab-» 
fbrbés  &  comme  anéantis  entre  le  corps  éleftrifé 
en  plus  &  le  corps  éleârifé  en  moins. 

Que  doit-il  arriver  de-là,  félon  les  Loix  gé- 
nérales &  communes  de  la  Phyfique  ?  L'Air  am- 
biant ,  en  fe  précipitant  impétueufement  dans  le 
Vide  forme  entre  ces  deux  corps  ^  les  entraînera  avec* 
\\xi  dans  fon  courant;  &  en  occafionnera  l'im^ 
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jiulfidn  &  le  choc ,  par  le  même  Mécanifine  phy- 
lique  -qui  eft  propre  à  tous  les  Fluides. 

VP,  Alors  je  pourrois  peut^tre  concevoir 
comment  &  pourcjuoi  un  grand  Cylindre  de  cryj^    py^ 
taly  établi  6c  mis  eii  jeu  entre  ^rior  grands  Tw^  nés  de  la 
ies  de  cuivre^  éleârife  Tun  de  ces  Tubes  en  plus  ^f^^^^^ 
&  l'autre  en  moins  ^  quand  ces  deux  Tubes  n'ont  négstîTc^. 
entre  eux  auome  commimication  ;  &  ne  les 
éleârife  aucuaement ,  ni  l'un  ni  l'autre ,  quand 
on  établit  entre  eux  une  libre  communication  > 
par  le  moyen  d'ime  chaîne  métallique.  (1873  )• 

Dans  le  premier  cas  ^  le  Fluide  éleéfa-ique  ie 
décompofe  en  fes  deux  Principes^  qui  fe  portent 
'&  s'accumulent  féparément  fiu*  les  deux  Tubes 
de  cuivre  ;  &  ces  deux  tubes,  ie  trouvant  l'un 
&  Pautre  ifolés^  &  n^ayant  entre  eux  aucune.  _ 

communication  9  confervent  chacun  la  partie  du 
Fluide  éleftriaue  qui  leur  eft  tranfmife;  &  fe  trou-  . 

vent  par-là  eleôrifés  ,  l'un  en  plus  ^  &  l'autre 
en  moins. 

Dans  le  fécond  cas^  le  Fliude  éleârique  ie 
décompofe  également  en  fes  deux  Principes,  qui 
fe  portent  auâi  féparément  fur  l'un  &c  l'autre 
Tune,  Mais,  ces  deux  Tubes  ayant  entre  eux  imé 
litre  Communication  yles  deux  Principes  du  Fluide 
-décompofe,  s'y  combinent  &  s'y  neutralifene  ré^ 
t:iproquement,  à  fvur  &  à  mefure  qu'ils  y  arri- 
vent  ;  &  l'un  &  l'autre  Tube  refte  U  doit  ref» 
^er  fans  aucune  éleâricité  :  par  la  raifon  i^ie  l'ac-« 
ùon  oppofée  du  double  Principe  éleûrifant,  y 
cft  perlévéremment  détruite  &  annullée  ,  au 
même  inftant  où  elle  commence  à  y  exifter. 

Vil"**  Mais ,  en préfentant  au  Public  éclairé,  O^nepco^ 
eette  Fue  neuve ,  nous  ne  la  lui  donnons  que  f^^ç neuw, 
pour  ce  quelle  peut  valoir  :  fans  nous  engager  qu«  comme 
i^ucun«mentà  la  qonfironter  avec  tous  le*  Pué-  AppSç? 
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nomenes  éleâriques^  &  à  la  défendre  contre  les 
Difficultés  plus  ou  moins  folides  par  oii  Ton 
jpourroit  la  combattre. 

Notre  intention  rfeft  aucunement  de  créer  & 
d'établir  une  nouvelle  Hypothefe  »  Air  ime  ma- 
tière que  toutes  les  Wpothefes  préexiâantes  ont 
laiiTée ,  en  genre  de  meorie  »  dsuis  les  plus  pro-> 
fondes  ténenres;  &  que  notre  nouvd  Apfcrçu  ne 
rendroit  peut-être  pas  plus  riche  y.  à  cet  égard, 
jen  liunieres  plemement  iàtisfàifantes^ 

Le  Fluide  0;i  èlkctrise  en  plus  ^  Et 
LE  Fluide  qui  electkise  en  moins. 

1891*  Observation.  On  s'accorde  affcz  gé- 
néralement ^armi  les  Phyficiens  ëleârilans^  à 
Doubla  éfr  ^^S^^^^  ^  Fmide  qui  donne  PEieâricité  poûdve 
pecc    dé  *  &  1«  Fluide  qui  doime  l'Ëleâricité.  négative  ^ 
Fimdeélcc-  comme  im  mêmi  Fùiidi  idtntiqut.  Mais  c'eft  un 
^^^        Fait  toujows  gratuitement  fiippofé ,  &  qui  refte 
toujours  à  ét£U)lir  &  à  démontrer. 

I®.  La  feule  Preuve  fur  laquelle  on  puiffe  fe 

fonder  poiu:  établir  une  vw>  Identité^  entre  te 

HûTofts  en  Fluide  qui  élèârife  en  plus  ^  &:  le  Fluide  qui  élec«^ 

S'ISitîr  trifeen moins}  c'eft qu'ils produifent Tun & iW 

«feçce  d«    tre,  précifément  les  mimes. FhinomtmsfinGhUs  ^ 

f^^^'^"  favoir,  les  mêmes  étinceUes,  les  mêmes  pétil- 

lemens  y  les  mêmes  (nquures  ^  \^  mêmes  commo^ 

dons.  (  Fig,  72  ). 

Au  Conduâeur  CD,  éleârifé  po£tivement^ 
préfentez  une  Pointe  un  peu  moufle  I H  ^  nous 
cit-on.  Vous  verrez  fortir  du  point  C ,  xm  petit 
torrent  de  lumière  &  de  feu  D  H^  qid  coidera 
impétueufement  du  point  D  vers  le  point  H. 

Au  même  conduôeur  C  D  ^  éleâxtfé  négative* 
ment ,  préfentez  la  même  Pointe  im  peu  moufle 
IH,  Vous  verre;(  fortir  du  point  H^  un  petit 

torrent 
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terrent  de  lumière  &  de  feu,  qui  coulera  im-* 
^étueufement  du  point  H  vers  le  point  D  ;  & 
xjui  fe  montfeïa  en  tout  parfaitement  femblabl^ 
to  petit  torrent  de  l'expérience  précédente. 

Il  eft  donc  tifible^  coaclut-on ,  que  le  Fluide 
d'où  refidte  Téleûricité  pofitive^  &  le  Fluide 
d'où  réfulte  l'élearicité  négative  ,  font  une  ttiè^ 
me  &  unique  efpece  de  Fluide» 

II**.  Mais  ctnc  Preuve  expérimentale  cft-elle  réel-* 
lement  bien  concluante  &  hiendécifivé?  Non, 
fans  doute  :  par  la  raifon  que  u$  mêmes  Phéno^ 
menés  fenjîbks  ,  fur  lefquels  on  prétend  établir  i 
ridentité  du  Fluide  qui  éleârife  en  plus  &  du 
Fluide  qui  éleéhîfe  en  moins ,  doivent  avoir  lieu 
égdeihent  dans  rh3rpothefe  diamétralement  opn 
pofée  ;  è'eft-àrdire  ,  dans  Phypothefe  où  ces 
xieifx  Fluides  feroient  eflentieilement  différens 
l'im  de  l'autre;» 

De  ce  que  ^  de  l*unîôn  &  de  la  conibinaifofi 
de  l'Acide  marin  &  de  l'Alkali  marin  réfulte 
toujours  ime  même  efpece  de  phénomène ,  la  pro^ 
duclion  Sun  même  Sel  neutre  ;  fpit  que  l'on  pré* 
fente  l'Alkali  à  l'Acide,  fôit  que  l'on  préfente  l'A- 
dde  à  l'Alkali  :  auroiù-on  droit  de  conclure  qu^ 
l'Acide  marin  &  l'Alkali  marin  font  ime  même 
&  unique  eipece  de  fiibibmce  faline  ? 

De  ce  que  ^  du  mélange  &  de  la  combina!^ 
fonduGas  nitreux  &  du  Fluide  aérien,  réfulte  tou« 
jours ime  même  efpece  de  rutilation,  ime  même 
ie^ece  de  chaleur,  une  même  efpece  d'abforp» 
tion  ;  foit  crue  le  Gas  nitreûx  fe  porte  &  fe  pré* 
dpite  dans  le  Fluide  aérien  ;  fôit  que  le  Fluide 
aérien  fe  porte  &  fe  précipite  dans  le  Gas  nî-- 
treux  :  en  concUira-t-on  que  le  Gas  nitreux  6c 
le  Fluide  aérien  font  une  même  6c  imique  efpece 
de  Fluide?  (1829ÔC  183 1). 
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11  elt  très-poffible  qu'il  «n  foit  à-peu-près  de 
même ,'  à  Tégard  du  Fluide  gui  donne  réleûricité 
politive,  &  du  Fluide  qui  donne  réleftricité 
négative.  Rien  ne  démontre  que  les  Phénomènes 
iUHnques  ne  foient  pas  le  rélultat  d*une  imion , 
d'une  combinaifort,  d'une  commune  abforption 
êi^deux  Fluides  différens  ;  &  peut-être  aufli  dif- 
férens  l'un  de  l'autre  ,  que .  le  Gas  nitreux  ou 
le  Gas  inflammable  l'eft  du  Fluide  aérien. 

IIP..  Le  célèbre  Abbé  Nollet ,  en  qui  exifta  à 
la  fois  &  le  vrai  inffinâ  &  le  vrai  génie  de  la 


^t,  le  chat  de/es  Rayons. 

.  Cette  Idée. très-j)hilofophîque parut  înadmif- 
fible  &  infoutcnable  ,  dans  un  tems  oîi  n'exiftoit 
pas  encore  la  moderne  théorie  des  Gas.  Mais 
cette  moderne  théorie  des  Gas ,  ne  feroit-elle  pas 
deftinée  à  la  remettre  en  crédit  &  en  honneur, 
fous  le  nouveau  point  de  vue  oii  nous  venons 
delà  préfenter? 

Poiurra-t-on  jamais  rendre  aucune  raifon  fo- 
lide  &r  fatisfaifante  des  Phénomènes  éleûrimies, 
fans  fuppofer  dans  le  Fluide  qui  les  produit  , 
des  Chocs  réels  ,  des  y4bfoTptions  réelles  ;  & 
pourra-t-on  jamais  fuppofer  raifonnablablement 
de  teU  chocs  &  de  tels  abforptions  dans  le 
Fluide  éleârique,  iàns  y  fuppofer  une  AUéritl 
réelle  de  Nature  :  altérité  plus  ou  moins  femblable 
.  à  celle  qui  exifte  entre  un  Acide  &  un  Alkali  ; 
entre  le  Gas  nitreux  &  le  Fluide  aérien;  entre 
le  Gas  inflammable,  le  Fluide  aérien ,  &  le  Fluide 
îgné?(i8Q9&i833). 
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Nature  du  Fluide  électrique. 

Le  Fluide  cleHriquCj  de  l'aveu  de  tous  les  Phyfi- 
ciens ,  de  tous  les  Naturaliftes ,  eft ,  ou  le  Feu  élé-     Q*f  ^^çl  ^* 
mentaire,  ou  le  Phlogiftique,  ou  ime  Comtinaifon  de^iear^-** 
intermctUairc  de  ces  deux  Principes.  C*eft  fous  ce  q»»«^ 
triple  point  de  vue ,  que  nous  allons  Tenvifager. 

1892.  Observation  I.  Le  Fluide  ëleftrique 
paroît  n'avoir  que  fort  peu  d'analogie ,  &  avec 
le  Feu  éUinentiùrt  qui  produit  la  chaleiu*  &  k     Ce  iv'eft^ 
combuftion,  &  avec  le  Feu  combiné  qui  rend  ^émemal- 
les  corps  combuftibles  p  &  oui  eft  connu  fous  re ,  ni  le 
le  nom  de  Phlogiftique  :  ainA  que  le  font  voir  qjjçf  ^'^' 
&  fentir  une  foule  d'obfervations  expérimentales 
dont  nous  allons  préfenter  ici  en  peu  de  mots  9 
les  plusfihiples  &  les  plus  fenfibles. 

P.  Et  d'abord  ,  fi  la  nature  du  Fluide  électrique^ 
étoit  la  même  que  celle  du  Feu  élémentaire ,  ou 
du  Feu  combiné  avec  les  corps  combuftibles  : 
ces  Fluides  fe  trouveroient  toujours  &  par-tout 
enfemble;  &  une  quantité  donnée  de  Feu  élémen- 
taire ,  ou  de  Feu  combiné,  contiendroit  tou- 
jours une  quantité  pareille  de  Fluide  éleârique  : 
ce  gui  ne  s  accorde  aucunement  avec  les  obfer- 
vations  expérimentales. 

Car,  un  morceau  de  métal  ou  de  pierre  ou  de 
bois  ou  de  tel  autre  eorps ,  peut  recevoir  un 
très-grand  degré  de  chaleur ,  fans  donner  aucui^ 
fiçne  d'éleâricité  ;  ou  être  très-fortement  élec- 
trifé,  fans  que  le  Feu  élémentaire,  ou  le  Feu 
combiné ,  paroiflent  y  avoir  reçu  aucune  aug- 
mentation. 

II**.  Enfuite ,  le  Feu  libre,  foit  qu'il  émane  des 
rayons  folaîres ,  foit  qu'il  provienne  des  fubftaa-» 
ces  combuftibles ,  pénètre  indiftinftement  toué 
les  Corps  connus  ;.&  s'y  diftribue  d'une  manicre 

Ooij 
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uniforme  :  au  lieu  que  le  Fluide  éledrique,  qui 
pafle  &  qui  fe  tranfmet  fi  aifément  à  travers  les 
Corps  conduScurSy  tels  que  les  métaux  ^  ne  pafle 
&  ne  fe  tranfinet  pas  de  même  à  travers  le  verre^ 
le  foufre,  la  réfine  ;  &  ainfidu  refte. 

Bailleurs ,  le  Fluide  éleftrique  parcourt  pref- 
<pe  en  im  infiant  un  très-long  Oonduâeur  :  au 
heu  que  le  Fluide  igné  a  befoin  d\m  tems  afiez 
confidérahle  ,  foit  pour  s'y  répandre ,  foit  pour 
s'en  échapper. 

1893.  Observation  Il/Le  Fluide  éleârîque 

parpît  être  ime  moSfication  particulière  de  ce  Prin* 

ce^liin^une  ^*^*  unique^  que  l'on  nomme  Phlogiftique,  dans 

m<Sukca.     fon  état  de  repos  ;  &  Feu ,  quand  il  efi  violem- 

Phiogifti-        Telle  eft,  pour  le  fond  des  chofes /l'opinion 
«^«  ^  de  NoUet ,  de  Priefliey ,  de  Cavallo ,  &  en  par- 

ticidier  de  Henly ,  qui  l'a  élevée  au  plus  haut  de- 
gré de  vraifemblance. 

P.  Dans  le  frottement  que  l'on  fait  fuVir  aux 
différentes  eipeces  de  corps ,  foit  pour  les  échaiif-- 
Expérien<-  fer,  ioitpourles  éleâriier,  foit  pour  les  enflam- 
îari^ns^^de'  ^^9  ^^  éprouve  coufiammeut,  félon  les  expé- 
Heniy ,  fur  riences  &  les  fpéculations  de  M.  Henly  : 
cet  objet.        En  premier  lieu,  que  fi  on  fi-otte  lun  contre 
l'autre,  deux  Corps  qui  aient  naturellement  une 
même  quantité  Je  Phlegifiiquej  par  exemple  ,  un 
verre  contre  un  verre  ,  un  métal  contre  un  mé- 
tal femblable  ;  ces  deux  corps  n'acquièrent  point 
ou  n'acquièrent  que  fort  peu  d'éleâncité  : 

En  iècond  lieu,  que  fi  on  frotte  l'un  contre 
l'autre ,  deux  Corps  qui  aient  une  inégale  quarts 
tité  dePhlogiftiquej  par  exemple,  un  verre  contre 
un  métal  ;  celui  des  deux  corps  qui  a  plus  de 
Phlogifiique ,  acquiert  aufli  plus  d'éleâricité  i 
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En  troîfieme  lieu ,  qu'iin  certain  degré  de  frot- 
tement produit  de  l'éleâricité»  mais  qu'un  fi:ot«> 
tement  plus  fort  produit  du  feu  fans  âeâricité  i. 
conune  on  le  remarque,  en  frottant  Pun  contre 
raiitre ,  deuxmorceaux  de  verre  ou  de  bois  fec  : 

En  quatrième  lieu ,  qu'en  généralMes  Corps  lesu 
plus  riches  en  Phlogiftique ,  fournirent  te  Hiiide 
ëleârique  à  ceux  qui  en  ont  moins  ;  &  s'éleâri'^ 
fcnt  par-lâ  négativement  : 

En  cinquième  lieu  j  que  le  Fluide  UeBiiquc  &. 
le  Feu  propnmcnt  ditj  s  excitent  par  des  Procé*^ 
dés  feipblables  ;  &  que  Tim  &  l'autre  ne  fe  dé^ 
gagent  des  corps  »  qu'à  raifbn  de  leur  &trabon-> 
dance, 

!!*•  De  ces  expériences  &  de  ces  obfervations^, 
M.  Henly  tire  cette  conféquence  générale;  fa^ 
voir,  c^yxtlePklogi^uCy  le  Fluide iUShique y  &  J^^j^îJ;^ 
i^FtU'proprenunt  dit ,  ne  font  que  les  différentes  fions  dûmè- 
modifications  d'un  feid  &  même  Principe  ^^  d'un  nie  Autcutï. 
feul  &  même  Elément* 

Le  premiei|ious  indique  fbnétarde  repos  ;  Te 
fécond  annoiffie  fon  premier  degré  d'aâivité  ;  & 
le  troifiemenous  le  repréfente  dans  une  agitation^ 
violente  :  de  même  à-peu-près  qu'une  Fermen- 
tation progreffive  produit  d'abord  le  Vin ,  en- 
ffùte  le  Vinaigre ,.  &  enfin  la  Putréfaâion» 

tlF.  n  feroit  difficile  de  rien  imaginer  de  plus. 
finmle,,de  phis  ingénieux,  de  pHis  analogue  ^ 
la  Nature ,  8c  par4à  même  de  pli^  vndiembla-     ï*^«  ^ 
ble,  au  fiijet  du  Ftuide  éleârique,  que  ce  que  ia?araréd£ 
BOUS  venons  d'en  dire ,  d'après  Mèmeurs  Henly  ce  FiuWe  ^ 
&  Gavallo  ;  &  c'efi  e»  applaudiffant  à  cette  fopw^^^ 
idée  très-pMlofophique ,  que  nous  terminerons 
ici  ce  Supplément  à  notre  tfaéonë  delà  Lumière 
&  du  Feu. 

Mais.eafaifijSkBt &  en^  préfentant-avech  pW 
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grande  fatisfa£tion ,  tout  le  petit  fonds  de  lu- 
mières qui  peut  appartenir  à  la  Matière  dont  il 
eft  ici  queftion  ;  ne  craignons  point  de  recon- 
noître  &  dWouer  que  ce  petit  fonds  de  lumiè- 
res ,  y  tient  de  toutes  parts  à  des  ténèbres  très- 
épaifles  &  très-profondes  ;  &  cju'après  avoir  fait 
les  plus  grands  efforts  de  génie ,  pour  fe  foi:- 
mer  une  idée  nette  &  diftinâe  du  Flmdc  éUSriquCj 
TEfprit  humain  n'en  a  encore  que  des  Notions 
bien  vagues,  bien  conflifes^  bien  imparfaites', 
bien,  peu  fatisfaifantes  :  foit  qu'il  Tenvilage  com- 
me un  Fluide  fimple  &  unique,  par-tout  répandu,. 
èc  que  Téleârifation  ié  borne  à  mettre  en  jeu  & 
en  aâion  ;  foit  qu'il  le  conçoive  comme  lUi 
Fluide  compofé ,  que  Péleftriiàtion  divife  &  fé- 
pare  en  {es  deux  Parties  conftituantcs,  en  le  fai* 
lant  paffer  d'un  corps  dans  un  autre. 

CoI/P-^d'oEIL  GENERAL  SUR  LA   PHYSIQUE. 

1894.  Conclusion.  La  Phyfique  eft  la 
Science  des  Corps;  c'eft-â*dire ,  de  toutes  les  Subf' 
tances  qui  font  propres  à  affeÛeJlos  Sens,  & 
dont  Tenfemble  forme  ce  vifible  Univers. 

1°.  Pour  fe  former  une  vraie  idée  de  la  Phyjî^ 
•Vraie  idée  ^^^  »  ^"  ^^  ^^  Science  des  Corps ,  il  faut Tenvi- 
de  la  Phy.  fager  à  la  fois  ,  &  dans  fon  Objet,  &  dans  fon 
^'^"^-  Sujet ,  &  dans  fa  Marche  ou  dans  fà  Méthode. 

Envifagée  dans  fon  Objet  ^  la  Phyfique  fe  con- 
fond avec  le  SpeSacU  de  toute  la  Nature  matérielle  ; 
avec  rétude  te  tout  ce  que  les  Sens  y  montrent 
de  phénomènes  &  de  propriétés,  de  tout  ce  que 
TEiprit  y  conçoit  de  loix,  de  caufes,  de  principes. 
Envifagée  dans  fon  Sujet ,  c'eft-à-dire ,  dans 
VEfprit  huniain ,  la  Phyfique  confifte  indivifible- 
'  m«nt  dans  deux  chofes  ;  favoir ,  dans  la  connoijr- 
ancc  des  Phénomènes  ,  éc  dans    la  ^onnoijfance  des 
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Caufes  (Toii  dépendent  &  d'oii  émanent  ces  phé* 
aomenes». 

Envifagée  dans  fa  Marche^  ovl  dans  fa  Mé-^ 
thode ,  la  Phyfique  efl  une  Scienu  d'analyft  ^ 
c'eft-à-dire ,  une  Science  dans  laquelle  il  faut, 
néceflairement  remonter  des  effets  connus,  aux 
Caufes  inconnues  ;  ou  dans  laquelle  la  recherche 
des  Caufes  générales  &  particulières  dépend  né— 
çeffairement  de  Tobfervation  &  de  Panalyfe  des- 
divers Phénomènes  fenfibles ,  auxquelles  donnent: 
lieu  ces  différentes  Caufes  qui  poiu-la  plupart  ne 
tombent  aucunement  foui  les  Sens. 

II**.  En  donnant  au  Public  ,  H  y  a  environ > 
quinze  ans-,  notre  Théorie  des  Etres  fenfitles ,  ou      , 
notre  Cours  complet  de  Phyfîqufe  ,jàous  avions^  idée*iwir 
réuni  &  concentré  ,  avec  toute  la  lumière  pof*  ^ompie  "'«^ 
fible  &  avec  toute  l'étendue  convenable ,  dans  Phyfiçuc-. 
les  quatre  Volumes  în-oôavo   qui  forment  cet 
Ouvrage ,  tout  ce  que  la  Phyiique  renfermoit 
alors  de  connoiffances  effentîelles  &  fondamen- 
tales ,  dans  (es  différentes  Branches  ;  &  ITiono-- 
rable  accueil  qu'a  daigné  faire  le  Public  à  notre. 
Travail  ,    en  France  &  dans  toute  l'Europe  y*, 
nous  a  fliffifamment  fait  connoître  qa'il  en  goûr^ 
toit  &  la  forme  &  le  fonds. 

Mais  la  Phyfique ,  depuis  huit  ou  dix  ans  i^ 
s'étant  ouvert  de  nouveaux  théâtres  de  Connoif- 
fances ,.  &  ayant  pris  comme  une  face  nouvelle 
dans  quelques  unes  de  {es  Parties-  effentielles  ^ 
&  en  partiailier  y  dans  la  théorie  de  la  Matière 
&  des  Corps ,  dans  la  théorie  de  TAir  &du  Feu^ 
&  dans  toutes  les  théories  qui  font  plus  ou  moins' 
dépendantes  de  la  .moderne  Ghymie^  nous  nous 
fommes  vu  forcés  de  rentrer  dans  la'même  Car- 
rière d'oîi  nous  venions  à  peine  de  fortir.  ;  &  de 
nous  y  livrer  de  nouveaii  à  un  Travail  long  6c 
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pénible  9  fans  le^el  notre  premier  travail  eût 
paru  tronqué  &  incomplet. 

Le  fruit  priacipal^  de  ce  nouveau  travail^  eft  c^ 
yolumc  de  SuppUment ,  qui  formera  le  cinquième 
&  dernier  volume  de  notre  Cours  complet  de 
phyfîque.  Le  fruit  acceflbire  &  fubalterne  j  conr 
£ïiera  dans  la  petite  Réforme  que  nous  ierons 
fubir  fucceffivement  à  quelques  Articles  des  qua- 
tre Volumes  précédens  ;  pour  ep  aflbrtir  la  nour^ 
vdU  Edition  y  oui  eft  aôuellement  fous  preffe,. 
9UX  nouvelles  lumières  qui  viennent  d'enrichir 
la  Phyfiqiie  &  la  CHymie. 

IIP.  Le  Public  aura  pâr-4à  ,    dans  la  plu& 

grande  Concifion  poflîble^  en  cinq  Volumes  inr 

oâavp^  un  Cixun  compUt  de  Phyfiqut^  le  plus 

E?^*"^^*  riche ^  le  plus  étendu^  le  plus  méthodique,  le 

Àt  "cours*   plus  agréable  à  lire ,  le  plus  fecile  à  bien  laifir  & 

ph^^^*  ^^     ^^^^  retenir  y  le  plus  propre  à  infpîrer  le  goût 

y"^^     de  la  faine  Pbilofophie  &  le  reipeft  pour  la  vraie 

ReUgipn,  qui  ait  encore  paru  en  aucime  Languie 

.&  chez  aucune  Nation, 

Puiffent  des  Cours  du  Phyjiqut ,  encore  plus 
philoibphicjues  8c  plus  religieux  ,,  éclipfer  & 
iaire  oublier  celui-ci  :  en  devenant  réellement 

f>liis  utiles  à  la  Littérature  ^  à  la  Philofophie ,  à 
.  a  Patrie ,  &  à  la  Religion  î  la  Gloire  nous  fut 
toujours  chère  î  mais  le  Bien  public,  qu'il  ne  faut 
jamais  ieparer  du  bien  des  Arts  9  des  Sciences ,  dé 
la  Religion ,  nous  fera  toujours  plus  cher  eii- 
core  que  la  Gloire, 

F  I  ff. 


L'Approbation  &  le  Privilège  fe  trouvent  dans  te 
premier  Volume  de  la  Théorie  des  Etres  fçuûbies ,  011 
du  Cours  complet  clo^Pbyiic(ue«     * 
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Acides ,  90  &  93.  Divifion  des  Alkalis  ,  90  &  93. 

Les  Sds  neutres ,  94.  Sels  neutres  noncauftiques  ,  95.  Sels- 
neutres  caufliques  ^  97  &  99. 

Les   d  ifT ers  Aci ixes. 

Comment  &  de  quelles  Subftances  ,.la  Chymie  extrait  les> 
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L^ Acide  vitrioUque  ,  extrait  des. Pyrites  &du  Soufre:  idée: 
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Comment ,  étaiit  données  des  Pyrites ,  on  en  extrait  le 
Soufre,  so6.# 

Comment ,  étant  donné  du  Soufre  ;  on  en  extrait  TAcide 
viirîolîque,  fo8  &  112. 

Leffive  des  Cendres  pyritéufes ,  &  évaporatton  de  cette 
Leftlve  :  divers  Sels  vitrioliques  ,iï}&ii5. 
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étrangères  a  fa  nature  faline  ;  &  comment  étant  donne  du 
'  Tarirc  ,  en  ca  obtient  T Acide  >  128  a  ijo» 
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La    C  a  us  tic  ite* 

Idée  générale  de  la  Caufticité  i  fa  nature,  fa  caufe ,  (es 
effets ,  148  &  149.  Le  Feu  folaire ,  vrai  CauAique,  &  prin^ 
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ces  phénomènes  ^  léO  &  i6x« 


||9  TABLE    ors    MATIERES. 

■■■  ■  ■  ■    ^ 

La    Combust loif. 

Idée  générale  de  hCombufihn  &  iuPyincipt  infiammahU  9 
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dégage  Se  détruir  leur  Principe  inflammable  ou  leur  Vlaïo-t 
giffique,i75  &  ^76* 

LbS    SuSST  ANC  JtS     MiTAlliaV  ES, 
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Principe  terreux^  différent  dan»  toutes,  i96&i88. 

Diverfts  Opinions  des  Naturalîftcs ,  fur  ce  Principe  terreux: 
des  Subftances  métalliques ,  r86  &  193.  Coup-d'ceil  fur  la> 
MétaUifation ,  &  idée  de  la  Pierre  philofophale ,  193  &  195. 

Cakinamn  ù  RéduSian  des  Subftances:  nUiaUiques;:  vraie 
idée  de  ces  deux  phénomènes ,  19J;  £^197. 

Comment  on  convertit  en  Chaux  métallique  x  uo:  Méial 
•  imparfait ,  par  exemple,  le  Plomb ,  rjSL 
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Comment  on  revivifie  une  Chaux  métallique ,  ou  com«« 
inteiit  on  la  fait  repaffer  de  l'état  ^e  chaux  à  fon  état  primitif 
de  métal,  199  &  ^ot« 

Comment  on  forme  cette  Chàuz  de  mercure ,  cpil  eft 
connue  (ou^  le  nom  de  Précipité  ptr  /e  i  8l  comment  en  fe 
revivifiant  »  cette  mêihe  Chaux  donne  une  abondante  quan* 
tité  d* Air  infiniment  pur,  202  &  204* 

jimalgames  &  Alliages  métalliques  ;  &  phénomènes  da 
Diâblution  &  de  Compofition ,  qui  en  réfultent ,  204JBC  loS, 

EJfais  des  Mines  métalliques  ,  &  Analyse  de  leurs  Produits/ 
A09  &  22t. 

Comment ,  étant  donnée  une  Mine  métallique ,  on  en  fait 
TEffai,  zïo. 

Comment ,  étant  donné  nn  Alliage  d*un  Métal  parfait  8e 
d'un  Métal  imparfait ,  on  décompofe  cet  Alliage ,  212  &  2i{. 

Gomment ,  étant  donné  Un  Alliage  d*Or  &  d'Argent,  OA 
en  fait  le  Départ  par  l'Eau  forte  ,2i6&2x8. 

Comment  on  peut  faire  l'Arbre  de  Diane,  219  &  221. 
Lss  SabIss  £t    ISS   Argillès. 

Comment  &  par  quels  moyens  la  Chymie  convertit  les 
Sables.&  les  Cailloux ,  en  Verre  &  en  Cryfial  de  différente 
fiature  &  de  différente  denfité  :  merveilleux  phénomènes  de 
la  Vitrification  de  toute  efpece ,  221  &  226. 

Comment  &  par  quels  moyens  la  Chymîe  convertit  les 
différentes  fortes  d'Argille ,  en  Porcelaine  &  en  Poterie  de 
tout  genre ,  227  &  2]0.   * 

La  DlSTIllATION  ET  SES  PRISCÎPAUX  PUiîTOMEifESi 

Le  Vin,  converti  en  Eawde-vie ;  &  TEau-de-vie^  con-j 
Tertie  en  Efprit'de-vin  ou  en  Efprit  ardent ,  23 1  &  232. 

'  L'Eau  commune,  convertie  en  Eau  diflilUe^  pour  certai* 
nés  opérations  délicates  de  la  Chymie  8c  dfe  la  Phyfique ,  233. 

VEau  de  la  Mer^  deflalée  &  rendue  potable  par  le  moyçq 
de  la  fimple  £>ifiil]ation ,  23  5  &  237. 

Phénbmenes  de  la  Difttllation ,  cUins  tout  ce  qui  concerne 
la  formation  des  Eaux  aromatiques ,  des  différentes  efpecet 
d'Ethers,  desdiverfes  fortes  d'ÉmuUlons  ^  des  Savons  allcari 
lins ,  du  Pyrophore  &  du  Phofphore ,  238  &  260. 

Phénomènes  de  Combuftion,  dans  le  Pyrophore,  dans  \% 
Phofphore ,  &  dans  l'Or  fulminant ,  249  &  263* 

Seconde    P*ARTr£. 
Le   Mouvement    et    la  MicANjqvE: 
lAMouvm€nt  »  coofidéré  &  cQiBine  fous  Ic&  mains  de  ]$ 
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Ifature,&  comme  foas  les  mains  de  TArt,  264. 

Vrais  Principes  dies  chofes^  fur  le  Mouvement ,  tel  qu'il  Ct 
montre  à  nos  obCervations ,  dans  la  Nature  vifible»  166  &  270. 

Vraie  idée  de  h  Mécanique  ,  ou  de  la  Science  qui  apprend 
à  augmenter  &  à^  diminuer  indéfiniment  Vaéiion  des  forces 
motrices^  271  &  273. 

La  Mécanique,  réduite  toute  entière  au  Levier^  274&  27c. 
Xe  Levier,  dans  les  Ponts  Levis,  dans  les  Poulies  ,  dans  le 
Plan  incliné  ,  dans  la  Navigation ,  dans  les  Moulins  à  eau , 
dans  les  Moulins  à  vent ,  dans  les  Roues  à  Manivelle ,  dans 
la  Machine  de  Véra  ,  275  &  301. 

Les  Centres  de  gravité  &  les  Centres  d'équilibre ,  dans  le 
'JLevîer  :  moyen  fimple  &  facile  de  les  déterminer ,  29 1  &  294. 

Le  Levier ,  dans  la  Rame  oblique ^  qui  meut  les  Barques  & 
lesGaleres:  pourquoi  Taâion  de  cette  Rame,  ne  peut  ut'de- 
ment  être  employée  dans  de  gros  Vaifleaux ,  t8o  &  2S1. 

Rame  perpendiculaire  f  idée  neuve:  defcrîption  &  manoeu- 
Irre  de  cette  Rame ,  par  le  moyen  de  laquelle ,  fans  aucune 
augmentation  d'Equipage,  on  pourroit  aifément  ,dans  un 
tems  où  ne  fouffle  aucun  vent  &  où  règne  un  calme  parfait  » 
faire  voguer  ,  avec  une  Titefle  plus  ou  moins  conûdérable , 
les  plus  grands  VatiTeaux  de  guerre  &  les  plus  lourds  \zi£n 
leaux  marchands ,  281  6c  28;. 

Troisième     Partie. 
La   Terre    et  J^s   Ciel. 

Vraie  idée  de  la  Terre  :  fa  Figure ,  fon  Diamètre ,  (on 
Equateur  renflé ,  fes  trois  Mouvemens  réels ,  fa  Courbe  ren- 
trante fur  elle  même ,  fes  Révolutions'  diurnes  &  annuellet^» 
.  ion  Axe  toujours  le  même  ;  fes  Evolutions  dans  le  Vide  in- 
^  £ni,  confiâmes  &  invariables,  302  &  306. 

Révolutions  régulières  de  la  Terre  autour  du  Soleil  immo- 
bile :  fes  différentes  Saifons  :  fes  différentes  Zones  :  fa  Sur- 
;  fade  foUde  &  liquide ,  aiijourdhui  affez  bien  connue  dans  tout 
ce  qu'elle  renferme  d'habitable  &  de  navigable ,  307  &  314. 

Le  Plan  de  TEquatenr  &  le  Plan  de  l'Ediptinue ,  ont-ils 
toujours  eu  entre  eux ,  la  même  inclinaifon  f  u  ils  ont  au- 
;  jourdhui ,  3 14  &  344  ? 

Idée  générale  des  Planettes ,  des  Comètes ,  du  Soleil  y  dçt 
^Etoiles  »  &  du  vrai  Syftême  du  Monde,  3 18  &  328. 

L'Ordre  admirable  &  le  Mouvement  durable  de  la  Nature 
vifible ,  y  démontre    fenfiblement  l'exiftence  d'un  invifibU 
.iAfpftfwr  ;  en  qui  foit  effentiellemeric  réunie  à  une  infinie  A^^ 
'  fité^  une  irtfinU  Intdligencc ,  267 ,  329 ,33^% 
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Origine  et  Antiquité  de  la  Terre. 

La  Nature  vifible ,  Ouvrage  -d'un  Dieu  :  le  petit  Monde 
ique  nous  habitons  »  ouyngt  d*un  Dieu ,  à  tous  égards  »  332 
&  534- 

A  quelle  Antiquité  remonte  ,  d'après  les  lumières  de 
THifiotre  5c  de  la  Ph'ilofophie ,  la  primitive  Origine  de  la 
Terre  &  du  Genre  humain ,  332  &  340. 

La  Terre ,  toujours  de  moins  en  moins  peuplée ,  à  mefurë 
^u'on  remonté  vers  l'Antiquité  :  ainfi  que  le  démontrent  les 
tableaux  que  nous  tracent  de  Tes  Contrées  les  mieux  connues  p 
les  Hiftoriciis profanes  les  plus  accrédités,  336 &  340. Epo* 
ques  du  Déluge  &  de  la  Création  ,  335. 

La  Cofmoff)nu  de  Moïfi ,  &  la  récente  Origine  que  cet  Au- 
teur attribue  à  la  Terre  &  au  Genre  humain ,  dogmes  de  la 
Raifon  :  quand  même  ce  ne  feroient  pas  des  dogmes  de  la 
Révélation,  336 &  340. 

C  HRONOLOG  JES     F  AB  U  LEUS  ES. 

Idée  générale  de  ces  fortes  de  Chronologies ,  che2  les 
£gypncns ,  chez  les  Babyloniens  ,  chez  les  Indiens ,  chez  les 
Cninois,  chez  les  Tartares,  341  &  347.  Elles  font  toutes 
oppofées  entre  elles  :  elles  font  toutes  vifiblement  incompa- 
tibles avec  deux  Points  fondamentaux  de  l'Hiftoire  :  elles  (ont 
toutes  liées  &  enchaînées  à  la  Chronolope  confufe  d'un  Peuple 
'intérieur  &  détruit  :  elles  paroiflent  toutes  romanefquement  - 
enâées  de  Périodes  idéales  ,  dont  la  Révolution  des  idées  8e 
des cbofes,' dans  des  fiecles  de  ténèbres,  fit  fottement  des 
Périodes  réelles ,  341  &  343. 

*  Idée  neuve  fur  ces  Périodes  idéales ,  converties  en  Périodes 
réelles^  343  &  347*  Période  de  36525  ans,  chez  les  Egyp* 
4iens ,  ^44r  Périodes  de  36000  ans ,  de  8000  ans ,  de  144000 
ans ,  chez  les  Egyptiens  &  chez  les  Babyloniens  ,  345  &  3 14, 

Autres  Périodes  idéales  de  même  nature ,  chez  les  Indiens  , 

chez  les  Tartares ,  chez  les  Chinois ,  346* 

Divers  Romans  fur  l'Origine  &  fur  TAmiquité  de  la  Terre 

&  du  Genre  humain,  350  &  353* 

Les  Epoques  de  la  Nature  :  analyfe  &  réfutation  de  ce  fu- 

blime  Roman  ;  en  Tenvifageant  ,  &  dans  les  Supportions 

d'où  il  part,  &  dans  les  Faits  fur  lefqvels  on  le  tonde,  & 

llans  les  Applications  que  l'on  en  fait  à  la  Nature ,  3  5  a  &  3  8q, 

Quatrième      Partie. 

VAiR    ET     €EaV. 

Ancienne  théorie  de  l'Air ,  non  détruite  par  les  modernei 
Découvertes  9  381 ,  383 ,  404,  480  >  Jilt 
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Le  Fluide  atmojphérique ,  compofé  cTenyiron  un  quart  d'Aff 
déphlogiftiqué ;  Se  de  trois  quarts  d* Air  méphy tique,  qâ'il 
ne  fiiuc  point  cdnfbndre  avec  le  Gas  niéphycique  ,  386  ^ 
404,48o,jiî. 

Diverfes  efpeces  de  Fluides  aérïformes ,  objet  des  nouvelles 
Découvertes ,  387. 

V  Appareil  pntumato-chymîque  ^  à  Tean  &  au  mercure ,  388* 
i^ncien  Appareil  de  Boy  les  SL  de  Haies  »  433. 
t£    Gas   m EPUY't îq^ué. 

Idée  de  ce  Gas ,  &  manière  de  Tobtealr ,  390  &  393: 
l^ropriétés  caraâèriftiques  de  ce  Gas  :  il  eft  de  près  de  moitié 
plus  pefant  que  rAii*  attnô^hèrîque  \  il  n'eft  propre  ni  à  lâi 
combuAioh  a  ni  à  U  re(jpiratiôn  t  il  eft  trés-mifcible  à  Teau  :  il 
a  une  ^usilité  antiputride  :  il  fe  reâifie  par  fon  abfof  ption  dans 
Teau  :  il  eft  auffi  reâifiè  par  la  végétation  des  lantes  :  en  Ce 
combinant  avec  l'eau ,  il  la  rend  acidulé  :  il  renferme  un  vraâ 
Acide  ;  &  il  n'ieft  inême  foncièrement  que  cet  Acide  volatî-* 
lifé  »  &  combiné  avec  une  portion  d*Air  atmofphérique  (flfil 
▼icie»  &  avec  quelques  fubftances  volatiles  qu'il  entraîne 
avec  lui  du  fein  des  différeates  matières  qui  le  produifent , 
393  &  407. 

Les  Eaux  minérales  t  idée  générale  de  leur  formation  ,  dà 
leur  analyfe,  &  de  leur  imitation  oucontrefaâion,407  &4i4^ 

VAlR     DE  PH  LO  G  iSTI  dui. 

Ceft  la  portion  refptrable  &  combuftible  de  l'Air  atmoP? 

fhérique ,  414  &  386.  Comment  &  de  quelles  fubftances  où 
obtient ,  415  &  4«^«  Ses  Propriétés  cariâérifiiques ,  419  & 
424.  Phénomènes  de  facombuftion»  421  &  424.  Les  Planâ- 
tes le  tranfpirent  &  en  énricbiflènt  rAtmofpliere  terrcftre  « 

4a4&4a7-  ^       ^ 

Lb   Gas    inflammable* 

Comment  &  de  quelles  fubftances  on  obtient  le  Gas  in« 
flammable,  428  *&  432.  Ses  Propriétés  caraâériftiqnes  :  il  eft 
environ  fept  fois  plus  léger  que  l'Air  atmofphérique  :  il  eft 
-très-méphytique  :  fa  combuftibîlité ,  tantôt  fuccei&ve ,  tantôt  ^ 
inftantanée  &  foudroyante  :  il  a  peu  d^affinité  avec  l'cail , 
.naisavec  du  tems ,  il  s'y  abforbe  &  il  s'y  reâifie  en  grande 
partie  ,^43  5  &  440. 

Son  Maximum  &  fon  double  Minimum  de  coml^uftibilité  9 

dans  fon  înâange  avec  l'Air  atmoiphérique  &  avec  FAir  dé* 

phlogiftiqué ,  442  &  447.  Le  Piftolet  de  Volta ,  &  autres 

Phénomènes  dépendans  de  la  combuflibiiité  du  Gas  inAam* 

.  nable,  440  &  449»  . 
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Les   Ballons   a   Gas    isfl^mmamlb. 

Idée  générale  des  Ballons  aéroftatiqiies  ,  &  en  particulier 
des  Montgolfières  )  451  ât  45  4«  Ballon  du  Champ  de  Mars» 
Ballades  Thuileries  ,:&  aurres  femblables,  455  &  459. 

Comment  s*éleve  &  iromment  descend  ua  fiali6o  à  Gas 
înflainmable  t  évaluation  de  f;^.  furface ,  de  fa  foiidité,  di? 
voltifne  d*Aîr/qui!  déplace  :.  poids  de  ion  Gas  ,  poids  de  Ton 
Enveloppe^ p6ids  qu'il. peutenlever  avec  lui:.  diiSculté  ou 
iiBpoffibilité  de  le  diriger',  456  &  467. 

L  E     Ga  f      NI  TR  EU  X^ 

Idée  de  ce  Gas  &  manière  de  l'obtenir ,  468  &  4^2.  Se$ 
propriétés  caraâériâiques  :  il  ne  diffère  ponit  fenfîblement  dç 
l'Air  commun ,  par  fa  Pefanieiir  fpécifique;  il  eft  très-méphy* 
tique  :  il  à ,  ainli  que  le  Gas  méphytique,  &  dans  un  plus 
haut  degré  d'énergie,  une  Qualité  antiputride:  jl  eft  très* 
peu  mifcibl^  à  l'eau  :  iafinimient  peu  acide  par  lui-même  ,  il 
devient  acidf  au  fuprême  degré ,  par  (on  (Impie  mélange 
avec  l'Air- atmofphérique  ,  471,  480,  48^. 
,  Rapport  dans  lequel  xlcit  fe  faire  le  JVfMange  dii  Gas  nî- 
treux  avec  l'Air  déphlogiftiqué  &  avec  l'Air  ainibl^hérique  f 
pour  qu!il  en  réfulte  la  plus  grande  j4bf&rptioA  po£iHe  des 
deux  Fluides  ainfi  mélangés ,  476  &  478.  Epreuve  de  l'Air  , 
par  le  Gasnitreux,  481  6(484.  ReéUâcatioa  daOas  ûitreux  , 
par  le  moyen  de  l'eau ,  487  &  488.  ;    ^     *    •    .  > 

Absorptions    et    Folat  i  li  s  jetions. 

Idée  de  ces  merveilleux  phénomènes,  quinc  font  réeïle- 
mentque  des  phénomènes  de  condenfation.  &  de  dilaiatioo  i 
mais  qui  ont  pour  caufe  phyfique  ,  tantôt  une*  ^iierçnc«  dm 
température ,  tantôt  une  diffirencc  d'afBnité  «,488  ^  49 x. 
Les  Cas  acides  et  les  Gas  alkalins.      - 

Les  Gas  acides  &  les  Gas  alkalins  ,  ainH  que  le  Gas  mé* 
phytlqiic  ,  ainfi  que  le  Gas  inflammable ,  ain-fi  qu^  le  Gas 
tiitreux  ,  tbnt  de'  vrais  Fluides  aériformes  d'une  nature  fecht  &i 
permanar^te ,  qui  font  tous  plus  ou  moins  méphytiques,  plu!i 
ou  moins  incapables  de  fervir.a  la  refpiratiQn  &  .^  I9  cOtn- 
buftïon ,  492  &  494.  .  -,...'/ 

Le  Gas  acide  marin  :  comment  9n  Tobtî^ent ,  &  quelle  eà 
èfi  la  nature  ,  494* 

Le  Gas  acide  vîtrîolique  :  comment  on  l'obtient»  &  eo* 
quoi  ilconfifte , 495. 

Le  Gas  acide  acéteux  :  ce  que  c'eft ,  8c  commeût  on  1c  le- 
procure ,  496. 

Le  Gas  acide  fpathique:  c'eft  l'Acide  volatilifé  du  Spath  vi' 
treux  :  commciii  ou  remuait  de  cetie  fubfiance  ;  6l  nier* 
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veiKeux  .ptiénom^c»  qu*il   produit    en  s'âbtorbanc    dans 
Tcau ,  498. 

Le  Géu  alkalin  volatU:  c>(t  TAlkali  volatil ,  réduit  tm 
vapeurs  Tcches  &  pMogifliquéei  :  manière  de  Tobtenir ,  45^9. 

MaJOBX^J^     TBÉORtE     DE     I^EaU.      ^ 

L'Eiu  9  été  regardée  jufqu*à  ces  deux  ou  trois  dernictei 
aniiccs ,  comme  wnCorps  fimpUi  la  moderne  Chymic  paroît 
avoir  démontré  &  par  voie  d'analyfe  &  paf  vole  de  fyntbefe , 

Îue  r£au  eA  un  vrai  Mixte  ^  dont  les  Panies  eonitltuatltes 
ont  l'Air  déphlogiftiqué  &  le  Gis'  inflammable ,  ou  un  Prin- 
cipe propre  àxlevenic  cette  efpeccdeGas,  501  &  5x4. 

Compiojkio/i^  de  PE^u  :  ôu  TAîr  déphlogiftiquè  &  lo  Gaf 
inflammable ,  convertie  en  eau  ,^p3  ci  50^» 
.   Déçjopgafi$io^  de  Ï^Eau  :  Ou  l'Eau  convertie  en  Air  déphlo* 
gifliqtAé  ^  en  (^&  in$amœable ,  ço6  &  foâ. 
;    Au(jrç.  Décompofition  de  TEav ,   dans  laquelle  TEau  ft 
change  enA^ir^refykabU,  508  &  ^10.  1 

Corps  ^fiii3rafcs  ou  incandefcens ou  fondus,  que  l'on  fou« 
laet  àVépr^uve  df  Ve4etinâion  dam  tEau  :  nouvelle  preuve 
de  cette^  .aip^f  qf  théorie  expérimentale  de  l'Eau  ;  théorie 
qui  ne.  s^'éioigi^  peut-être  pas  autant  qu'on  pourroit  Timagi- 
lier  4  des  aa,<;i^nne4  idées  que  Ton  avoît  de  ce  Principe  élé- 
mentaire i.tili  ^  $^4- 

Cinquième     Partie. 
La    Luhte RE  ET   LE  Feu. 

''  La Luffifkre eft  cette  fub{!ance  ineffable,  oui  irradie  ,  qui 
éctiautfe^&  qui  très-vraifemblahlefflent  éleârife  la  Nature 

♦aibte,ji:j. 

•  lîci  Lumière  ,  comme  Fluide  lumineux. 

BriUântes  Expériences  8(  immortelles  Découvertes  du 
grand  Ne^v^ton  ,  au  fnjet  du  Fhîde  qui  irradie  &  qui  colore  I4 
Naiure  infièU ;  &  qui,  fous  ce  premier  point  de  vue,  eft 
Fobfet  des  tf oi^  plus  belles  Sciences  dont  puifle  s'applaudir 
VEibv\t  humain ,  f  18  &  5  24. 

If  eft  démontré  par  ces  Expériences  &  par  ces  Découver* 
tes  de  Newton  ,  que,  cq  Fluide  efl  compofê  de  fept  différentes 
«fpeces  4e  Meléciîks ,  qui  ont  chacune ,  avec  ut^c  dijfereufç 
RéfrangibUiié .  une  Couleur  ffécifyue différeâti :  delà ,  la  vtaié 
théorie  dé  lâLumië^e'S  desCduïeâr^,  518  $c;^4.pé<;QU7 
vertes  imaginaires  Sc.fophiiliques  Spéculations, que  Ton  çp^ 

B>fe  aax  Expériences ,  aux  Découvertes  ,  &  à  la  ThéQrie  OQ 
ewon,  528  &  536. 

Déviation  de  lu  Lumière  :  phénomène  dont  la  découverte 
eft  due  au  Jéfuite  Grimaldi ,  &  dont  Newtoj  découvrit  Sc 
contra  U  caufe  phyfiqHC»  524  &  527. 


TABLE   DES     MATTFRF.S.  >oç 

La  Lumière  y  comme  jt^uiDE  i\,sh^ 
La  Lumière  folairCi  ou  leFlutde  îgn^  .&  Imi^iiDetix  qui 
émane  du  Soleil ,  Principe  permanant  de  Chaleur  pour  notrç 
Globe  tcrreflre,  536  &  538, 

Double  état  du  Fluide  Igné  :  dan»  fon  état  de  liberté  &  d'ac» 
tiofi ,  d* eft  le  Feu  \  dans  fon  état  tle  fixité  Se  de  combinaifon , 
c*eft  le  Phlogîftiqut  »  ou  le  Principe  lofiammable  des  Corps 
combuâibles ,  539  &  166.' 

Idée  de  la  CWrur;.  &  double  Optmoii  des  Na)«raHûeV  fur 
cet  objet,  541  &  545.  Point  de  Chaleur ,  fans  un  f^itUhr^  de 
en  aâion  :  la  Chaleur  dans  les  Corps  combufiibles  ;  U  Cha- 
leur dans  les  Corps  incombufliblest  54Z  &  f  44* 

La  Lumière  ^  comme  Fluide  iEECntiQUE, 

La  Caufe  phyfique  des  Phénomènes  éle&riques  ,  |rand 
myftere  d«  la  Nature ,  $45  &  549.Hypothefes  de  Nolkt  8c 
de  Franklin  :  en  quoi  elles  s*accordenc  &  en  quoi  elle$  dif- 
férent :  en  quoi  elles  font  philofophiqucsiSc  fatisfaifiriites  »  8^ 
en  qqoi  elles  ne  le  font  paS  ,  54^^  &  549.  Aticiens  te  moder- 
nes Appareils  éleariques,  550  8c  554.  Sléfftricité  pofitive^, 
&  Eleâricité  négative  ,554.  Idéç  des  Phénomènes  éleArl- 
ques  qui  cadrent  le  mieux  ou  qui  cadretit  le  moins  mal  avec 
Vhyl^thefe  de  Franklin ,  555  8c  j^Si.  Idée  de  divers  Phé- 
•noihenes  éleariques ,  qui  'ne  dadrent  aucunement  avec  cette 
«néme  hypothefe  de  Franklin  ,  5^2  8c  569. 

Vue  neuve  sur  le  Fluide  àLECTRiquE* 

Le  Fluide  éleArique  »  que  Ton  a  affez  coofl^mment  regardé 
comme  un  Principe  ,  ne  feroit-il  point  un  Produit  i  &  Ib 
Fluide  éleâriqiie  qui  éleârife  en  plus  »i]e.&roit*il  point  réelr 
lement  diftingué  du  Fluide  éleârique  qui  éleârife  en  moins  V 
.569  &  576?  Examen  .8c  applications  de  cette  Vue  neuve  » 
aux  Phénomènes  de  la  BouttilU  de  l,tydt ,  8c  à  divers  autres 
.Phénomènes  9  qui  ne  font  fuf<:eptilues  d'aucune  ei^plicatioa 
fatisfaifante  ,.ni  dans  j'hypo(hef<S  de  Franklin ,  ni  dans  aucHo» 
des  autres  hypothefes  connues,  5/1  •&  578.  Andeone  idée 
de  Nôllet ,  digne  d'être  remile  en  vogne ,  578. 

.  JNMwcdu  F/^ije  iUSiiquc  :  £ft-ce  le  Feu-éiémentaire  ?  EA- 
ce  le  Fe^  combiné  9  ou  Je  PJplogtfttquti  £âHce  uneillodifict^. 
tion  particulière  de  ees  deux  Principes  i  {798c  58a. 

Côup-dWil  général  fur. la  PhyiHRte  «  &  fur  ht  nouvelle 
Edition  de  notre  Cours cMipl^  de Phyfque»  f  8x&  584,   * 

far  J?M   LA  TÀi^Lfi.4>£^  iMtiTI'^M^ 
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NOTICE      iGÊ^ÈRALE 

Des  divers  Ouvrages  Philofophîqûes  &  Littéraires 
•    de  M:  TAbbé  Para  ,  qui  fe  trouvent  chez  le  même 
Libraire. 


!**•  ThéoYie  des  Êtres  fenfibUs  ,  ou  Cours  complet  de  Phy/îque 
fp^éculative  ,  •  expérimentale ,  fyftématiaue ,  &  géométrique  ,  mife  i 
ia  portée -dé  tout  le  Monde  :  nouvelle  Edirion  ,  ré6Hfiéc,  perfec* 
tix)nnée,  affortie'aiix  modernes  Décoiàvertes ,  &  augmentée 
ë*un  cidqtiemc-VoJume  qm  efl  celui-ci  ; 

Ouvrîige  précédé  d'une  Table  alphabétique  des  Matices, 
qui  en  fait  un  vrai  Di^ionntire  de^PhyJiqtie;  &  enrichi  de 
tourçs  les  Figures  fenfibles  &  parlantes  ,  en  taille- douce  &  au 
mi.  ùx  gravées  ,  que  peut  çxtger  chacun  des  fept  grands  Trai- 
tés qull  renferme;  ou  que  peut  exiger  la  Théorie  de  la  Ma- 
tîere ,  &  de  toutes  fes  propriétés  ;  la  Théorie  du  Mouvement ,  & 
'de  ;outes  fes  Loix,  hors  des  Machines  &  dans  les  Machines; 
la  Thiorïe  de  U  Terre  ^  &  de  fes  trois  Règnes;  la  Théorie  de 
rEdu^  &de  tout  ce  qui  concerne  les  Forces  hydrauliques; 
la  Théorie  de  l^Air,  &  de  tout  ce  quecet  Elément  offre  de  plus 
remarquable,  dans  fa  nature  ,  dans  fon  adion ,  dans  le  Son  ,  I 

dans  les  Météores*;  la  Théorie  de  la  Lumitre  ^  &  de  tQULce  que  I 

ce  FUnde  préfelitè  de  plus  merveilleux,  dans  fon  Emanation, 
ilans fes  Couleurs ,  dans  rOprique/dahs laCatoptriq^e,  dans 
Ja  Dioptrique,  dans  Torganc  dé  la  Vue,  dans  fes  rappot-ts  avec  le 
JFÊuélémentaire  &  avec  la  M?(tieré  électrique;  la  Théorie  du  Ciel, 
,011  l'Ailronomie  fpéculative  ^  qui  met  géométriquement  fous 
^es  yeux  tous  les  grands  Phénomènes  céleftes  ;  &  rAftronomie 
;Piîyilquei,qiii  en  montre  &  «jui  eri  fait  fentir  les  vi^aies  Caufçs 
iPhyfiques;  En  cinq  Vol uflAf^  in-oâavo ,  denvîron  fix  censpa^ 

^es  chacuoj  ..  i  ••....,...;...•  • 30  liv. 

.  L'anaLyTe  &  Je  tableau  de  la  Nature  entière  ;  tel  eft  rîmmenfe  à 

objet ,  1  intéreflatitipeâacle ,  le  riche  fond^  d'idées  &  d'images, 

.^ue  met  fous  les  yeux  de  toute PdrfoiHie  capable  défaire  ou  de 

4uivre  les  pUisiuhples  raifoùnéinenSi'eecte  théorie  des  Etres 

fenfibles  :  théorie  deflinée  à  faire  dèfcetKlre  les  Sciences  phyfi* 

cques  &  phyfico-mathématîques,deS  trop  fublîmès-' H  auteurs  pîi 

ellâs  exiueni^^i>  pure^perte  poift*  l0^ôm<ni[tkHie^  Etres  penfants , 

dans  la  plupart  des  Ouvrages  fcientj^ques.  • 

Voici  U  jugement  que'pdrfet'to  Tufer  de  cet  Ouvrage ,  une 
fi  vante  Société  de  Philofophes&de  Littérateurs  Anglois  :  juge- 
ment conforme  à  celui  qu'en  a  porté  le  Public  éclairé,  en  France 
Jx  danj  tout^rEurope.  «  Ce  Cours  de  Phyfique,  cil  très-complet 
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»  &  très-cftimable.  L'Auteur  a  fait  entrer  tians  fa  compolîtiotr; 
»  avec  beaucoup  d'intelligence,  de  choix  &  de  goût ,  toutes 
9>  les  matières  qui  doivent  le  former.  Lafrmplicité  &  la  lumière 
»  de  fa  Méthode ,  fon  Style  élégant ,  concis  ,  convenable  au 
ff  fujet,le  rendent  di^he  de  Tattention  des  Littérateurs,  &  de 
»  rcflimc  du  Monde  Savant  ».  , 

ir.  Élémens  de  Fhyfiquc  :  c'eft  l'Abrégé  de  TOuvragé  pré- 
cédent, en  un  fcul  Volume  in-oâavo,  de  736  pages,  petit 
caraàere  &  grand  format ,  avec  un  grand  nombre  de  Figu» 
tes  en  faille  douce  &  au  mieux  gravées 7  1.   10  f. 

IIP.  Théorie  des  Êtres  infenjîbles ,  ou  Cours  complet  de  Mé* 
taphyfique  ^facrée  &  profane ,  mife  à  la  portée  de  tout  le  Monde  i 

Ouvrage  immenfe  dans  fon  objet ,  dans  lequel  la  Méthode 
philofophique  y  dépouillée  de  fa  trifte  &  rebutante  fécherefle, 
&  mife  en  œuvre  avec  une  richefle  &  une  énergie  dont  elle 
paroiffoit  à  peine  ftifceptible  9  eft  géométriquement  employée 
&  confacréeà  dévoiler  &  à  foudroyer,  d*une  manière  neuve 
&  agréable ,  tous  les  pernicieux  Paradoxes  du  Scepticisme ,  de 
l^Athéiftné,  du  Matérialifme,  du  Péifme  ;  &  à  établir  dé- 
monftrativeraent  les  vrais  Principes  dts  chofes  ,  les  vrais  Dog- 
mes de  la  faine  Raifon  ,  dans  toute  cette  partie  de  la  Philofo- 
phie  qui  éclaire  TEfprit  humain  par  la  voie  Nde  la  fpéculation 
8c du  raifonnement,  au  fujet  de  Dieu  ,  de  TAme,  delà  Ma- 
tière, de  U  Certitude,  de  la  Morale ,  de  tous  les  grands  Ob- 
jets qu'il  importe  le  plus  à  TEtre  penfant  de  bien  faifir  ^  de 
bien  connoitre.  En  trois  grands  Volumes  in  oâavo,  d'envi- 
ron fept  cens  pages  chacun .  21  liv. 

On  verra  dans  ce  Cours  complet  de  Métaphyfiqwe,  com- 
jnent  la  humiere  philo fophique  ^  en  montrant  fucceffivement, 
avec  toute  la  bonne  foi  poffible ,  les  divers  Syftêmes  de  1  Ir- 
réligion ,  dans  leur  plus  grande  force  &  fous  leur  point  de  vue 
le  plus  favorable  ^  peut  toujours  prendre  fur  eux  un  afcendant 
viâorieux,  les  dominer  &  les  écrafer  par  la  force  fupérieure 
de  l'immuable  Vérité:  femblable  aux  Rayons  de  TAfire  du 
)oar,  qui  percent  &  diflipent  les  opaques  nrouillards,  qu*ex* 
liaient  contre  eux  mille  &  mille  Marécages  iofeâs  :  femblable 
au  Serpent  de  Moïfe ,  qui  dévore  &  anéantit  tous  les  Serpens 
réels  ou  fantaftiques,  que  lui  oppofe  Tirréligieufe  Inipouure 
dans  la  Cour  de  Pharaon. 

Voici  le  jugement  qu'a  porté  dé  cet  Ouvrage ,  le  célèbre 
Profeflfeur  Royal  qui  en  a  été  le  Cenfeur^M;  l'Abbé  Lour- 
det.  «  J'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux^ 
1»  ufi  Manufcrit  intitulé:  Cours  complet  de  Métaphyfique,  far- 
y  crée  &  profane.  L'Auteur  me  paroic  y  avoir  réuni ,  dans  l'or- 
f  dre  le  pli^s  méthodique,  6(  développe  avec  le  plus  grand  fuc* 
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»  ces,  les  Principes  lumineux  qu'il  avoit  fblidement  établis  dant 
w  d'autres  favans  Ouvrages  de  fa  compofxtion  fur  les  matières 
»  philofopbiques, auxquels  celui-ci  doit  fervir  de  bafe,  comme 
»  il  en  eit  l'^ntroduâion.  J'ai  trouvé  qu'il  avoit  tiré  le  meilleur 
9»  parti  de  1  ancieane  Philofophie ,  &  mis  à  profit  les  lumie* 
»  res  de  la  moderne  :  que  dViUeurs  il  ètoit  toujours  dans  la 
»  plus  parfaite  conformité  avec  les  Principes  de  la  Religion  : 
9»  tout  autant  d'avantages  qui  m'onparu  devoir  rendre  cette 
9»  Produâion  de  foR  zèle,  infiniment  précieuiie  aux  Gens  de 
»  goût ,  &  très-utile  aux  progrés  de  la  faine  Philofophie.  n 

IV**.  Élémtns  de  Métaphyfique ,  facrée  &  profane  :  c'eÔ  l'A- 
brégé de  rOuvragc précédent,  en  un  feul  Volume  in-odavo» 
de 784  pages,  grand  format  &  petit  caraâere.  •  .  •  7LX0C 

La  Méthode  pliilofophique ,  telle  eft  la  marche  à  laquelle 
nous  avons  cru  devoir  foumettre  toutes  les  parties  de  ces  di- 
vers Ouvrages.  Cette  Méthode ,  telle  que  nous  l'avons  con- 
çue Se  mife  en  œuvre^  confiée  à  donner  d'abord  des  Défini- 
lions  exaâes  &  lumineufes  des  chofes ,  pour  en  bien  fixer 
fidée  :  à  expofer  enfuite,  avec  toute  la  clarté  &  avec  toute  la 
force  poilibles ,  les  Raifons  plaufibles  &  dédfives,qui  font  la 
bafe  ot  le  fondement  d'une  Vérité  à.  établir  &  à  démontrer  : 
i  rèfoudre  enfin ,  d'une  manière  folide  &  triomphante,  \t% 
Diffieuhés  plus  ou  moins  fpécieufes ,  plus  ou  moins  féduifan- 
tes ,  ^lus  ou  moins  impofantes,  que  Ton  pourrolt  faire  naître 
contre  la  Vérité  établie  Ô(  démontrée. 

Il  nous  eut  été  facile  d'adopter  ou  dé  créer  une  Méthode 
différente  :)nats  nous  avouerons  hardiment  que  celle  à  laquelle 
nt>us  nous  fommes  attachés ,  nous  a  paru  être ,  parmi  toutes 
les  méthodes  imaginables ,  la  plus  fimple ,  la  plus  naturelle,  la 
plus  propre  à  dlfcuter  &  à  éclaircir  des  Matières  abftraites  ;  8c 
par-la  même,  la  feule  peut-être  qui  puifle  jamais  bien  conve- 
nir à  des  Inftitutions  philofophiques.  Tracée  &  formée^  autant 
^ue  la  chofe  efl  poffible ,  fur  le  modèle  de  la  Méthode  gdomé^ 
friqxuy  elle  a  le  mérite  dérégler  la  marche,  de  fixer  latten- 
tîon  ,  de  concentrer  la  lumière  de  l'Efprit  humain  ;  fans  nuire 
en  rien  à  l'énergie,  à  la  richeffe ,  aux  élans  de  Timagination  & 
du  génie  :  quand  quelquefois  ié  grandes  fcenes  à  préfenter» 
€ebrillans  fyftêmes  à  développer,  d'énergiques  fentimens  à 
iticuliqpier,  fouffrent  ou  exigent  leur  efibr.  En  fant-il  davantage 
pour  judifier  la  préférence  que  nous  lui  avons  donnée  ? 

V^  Principes  du  Cakitl& 'A  la  Géométrie,  ou  Cours  comptât 
é*  Matkéiitatifites  éUmtntaires,  mifes  a  la  portée  de  tout  le 
Monde  ;  tro'^fiems  Edition 9 auanentée  & perfeàicnnée  ^ 

Ouvitgeiiéftiiiéà  rcmlre  tacUe  &  agréable  Tâpre  fcienct 
dtt  Csdeul  &  de  la  Ccoawuk  »  «^  «a  fofttcat  les  ^our  pan 
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fujet^&affortieà  la  Méthode  fcholaftique ;  tel  eft  le  fondi 
fubftantiel  &  le  cara&re  diftinàlif  dd'cet  Ouvrage  clafiîque^ 
fdcinr  TExpérience  fera  fentir  le  mérite  &  1  avantage.  En  uit 
feiil  Volume  in-oâavo  d'environ  cinq  cents  pages,  petit  carac^ 
rcre&  grand  format.  •.•••.••«••••....*  6  liV. 

VII**,  Les  Principes  de  la  fAint  Phihfophie ,  tondllis  avec 
ceux  delà  Religion *y  ou  la  Phtlofophie  de  la  R^li^'Cn  : 

Ouvrage  deftiné  à. mettre  par-tout  comire  en  r^'^'^d.  Ici 
Vérités  fondamentales  de  la  vraie  Religion ,  avec  les  Frincipes 
fondamentaux  de  la  vraie  Philofophie  :  pour  faire  bien  v<j:'  oC 
bien  fentir  r^<rc(?r<fr^c/  6^farisf,i;/ant  de  Tiinc  avec  Tautre; 
&  pour  juftifier  par4à  authentiquement ,  &  la  Rtl*g^on,  aU 
tribunal  de  TEfprlt  philofophc  ;  &  la  Philûfophie ,  aa  tribunal' 
de  rElprit  religieux. 

Parmi  les  difF  rentes  fortes  d'Efprîts  qui  font  furceptibleâ 
'  de  Lumières  réfléchies  &  approfondies;  ceux  oui  aimtni  à  voir 
Tapplication  des  grandes  idées  delà  Métaphyiique  aux  princi- 
cîpcs  fondamcnraux  de  la  Religiori,  ceux  fur  tout  que  î'euf 
état  &  leurs  talens  defîinent  à  montrer  quelquefois  dai\s:lés 
,Cfaaires chrétiennes ,  les  folides  6c  inébrapUbles  fondemeos 
du  Chriftianifme ,  verront  peut-être  avec  fî.tisfaélion,  dans  les 
trois  Difcours  p/nlofop/iiques'ô*  chrétiens  qui  forment  la  Partie 
oratoire  de  cette  Phirofopliie  de  la  Religion  ,  comment  de  l'r* 
'dée  d'un  Dieu,  d'un  Etre  incrée  &  créateur,  décowle  la  né- 
,cef5té  d'une  Religion  &  d'une  Religion  unique  :  comment  l'i- 
dée d'une  Religion  digne  de  Dieu  &  poflible  à  l'Homme, 
entraîne  rinfufKfance  de  la  Religion  naturelle  ,  &  la  nécefli^é 
d'une  Religion  révélée  :  comment ,  du  tableau  hiftorique  lU  ô« 
l'examen  philofophique  d.s  difu-rcutes  Reli-^ions,  qui  ojk  rc-» 
gné  ou  qui  régnent  encore  f^ir  la  Terre  ,  réfulte  plaufibletiiçpt 
la  vérité  &  la  divinité  de  la  Religion  Chrétienne- Catholique  j^ 
Religion  feule  évidemment  divine  &  dans  fa  Doârine  &  dans 
.fa  Durée;  &  dont  raudacicufe  ïncrédtilité  ne  peut  attaquet* 
les  Vérités  fondamentales ,  qu'en  leur  fubdituafit  des  Synêmes 
en  tout  point  vifiblement  abfurdeç.  &  révoltans.  En  deuaç  Vo- 
lumes in>douze.  .•  .' .;.««,...•»«••.  6  liv>» 

Ylll^.  Traité  du  Nîi/dlement  par  f  Abbé  Pîcard\  ÔEJfaifiir 
le  Nivellement  par  r Abbé  Para  :  en  un  feal&  même  Volu;tié 
in-douze.  .  .  .  ,  ,  ;  v  .'..,...^'.......31.  li*  t 

.  La  première  partie  de  ce  Volume ,  renferme  ufte  nouvelle 
Édition  de  l'Ouvrage  de  Picard ,  reHifiée ,  perfeÛionnéc ,  en-r 
richie  d'un  affez  grand  nombre  de  Figures  nouvelles  en  taillé 
douce ,  qui  manquoîenr  aux  précédentes  Éditions  ,  &  dont 
le  défaut  en  rentioit  inintelligibles  certaines  parties.  Telle  eft  , 
j)ar  exemple  j  la  Figure  où  fc  trouve  tracée  la  famcufe  M^ifuiè 

géométrique 


Datis  la,  plupart  des  Ecoles  philorophiques ,  on  a  Yeienû  & 
conTérvé  Tuiage  de  la  Langue  latine  ^dsins  la  partie  métaphy-^ 
fique  de  la  Phuorophie  :  mais  on  Ta  abandonné  avec  rai  Ton  » 
dans  toute  la  partie phjrfique  &  dans  toute  la  partie  mathéâia* 
tique  de  cette  même  Science* 

Les  Infiitutions  Latines  qui  cmbraflent  toute  cette  partie 
métaphyfiauc  delx  Philofophie  ;  les  Eléments  de  Pbyfiqae  , 
qui  en  rçnrerment  foncièrement  la  partie  phyfique  la  plus  né- 
€eiraire&laplusintércflknte;les  Principes  du  Calcul  &  do 
ta  Géométrie,  (|iii eh  préféntent  &  en  démontrent  toute  U 
partie  mathématique  efientielie  :  ces  trois  Volumes ,  par  leur 
réunion ,  peuvent  former  un  Cours  claffique  ai  PhilQfophie , 

S [ui  entraînera  le  mQins.de  dépenfe  qu*tl  foit  poifible  ;&  qui 
era  propre  plu^  que  beaucoup  d'autres ,  à  bien  établir  &  à 
bien  inculquer  dans  les  Efprits  8c  dans  les  Conirs,  les  vraU 
Principes  des  Clfo/es^  4?ns  tout  ce  quixconâituc  le  fonds  pri» 
inoi'dialdes'Connoifiances  humaines. 

Dans  IçsMaifons  d'Education ,  où  Ton  ne  venf  plus  du  tout 
de  Latin ,  les  Elémens  de  méfaphyfique  pourront  rempiler 
tes  InAitutions  Latines. 

A  me/ùre  aue  les  Lumières  fe  oerfeâionneront  »  il  vien« 
dra  un  têms  ou  ce  ne  fera  plus  iWage  &  la  mode  de  perdre 
tant4*heures  infiniment  précieufes,  dans  une  foule  de  Col* 
leges ,  à  dîâer  de  iengs  Cours  de  Pkihfophk  :  tandis  que  Ton 
pourrolt  aifément  &  à  peu  de  frais  ^  en  choifir  &  en  adopter 
un  bon  imprimé, 

'  ir  efl  clair  que ,  par  ce  moyen  »  la  JeuneiTc  nationale  s*in& 
truiroit  plus  8c  s'inftruiroit  mieux  en  quatre  mois^  qu'elle  nil 
peut  s'ihftruire  en  deux  ans,  dans  ocs  Cahiers  manu/kriit, 
dont  la  correâion  ne  peut  jamais  être  hien  parfaite  ;  que  Toh 
i)*a  que  fucce/Hyement  &  comme  par  parcelles  ;  dont  on  né 
peut  voir  rehcliaînement.&  Tenfemblc  »  que  lorfmie  Ton  ceflil 

Î»our  tovloùfs  de  les  lire  ;  &  où  les' moindres  abiences,  aifex 
buvenr  inévhables ,  ihétteht  nécënairement  difierentes  Lacu- 
nes, <{uè  Ton  n^eïï  gueredifpoféâ  remplir;  &  qui,  en  y  inter-^ 
rompant  la  fuite  A  la  chaîne  des  idées  ^  en  détruifent  radicale* 
mertt  toute 'l^ilfté«  , 

Ce  ne  fontp^s  U  tous  lés  inconvénletis  au'éntraine  Yancîem 
abus  de  ia^ DiQie,  L'Un'  des'prihcipank,' indépendenimenc  do 
1^  perte  du  tenips,  c'eft  de  cdndàmiîer  trop  fréqueitiinenc  U 


Jeunefle  nationsilé,  duns  tdut  ui^  Diocefe ,  ou  dans  toute  une 
Province,  à  effuycrritfWril/ir*4^/7?fp/2W/jfff  d'un  Profeffeur 
à  diâéesqui,  dans  un  prëiAéf'Bc  quelquefois  daris  un  feconf 
Cours,  en  lui  fuppcltint  mêni^  'tous  les  talens  imaginables 
ne  peut  eûere' enfanter  &  diâçr  qu\ine  Philofophie  fôrt  indi 
gefie  &  wt  imparfaite  \  &  qui  fouyent  abandonne  l^  Carrien 


philofophique,  au  tems  précifèment  où  il  commenceràit  k 
être  en  état  de  la  remplir  en  maître.    . 

Mais,  enprofcrivantrabusdelaDiâée,  il  ne  faut  pa»ea 
profcrire  un  ufage  utile  &  même  néceflaire,  tel  que  l'indique 
&  que  le  caraâèrife  la  préface  des  Inftitutîons  latines  ;  •&  au* 

Îpel  peut  fpffire  abondamment  un  quart  d'heure  par  jour ,  If 
otr  6u  le  matin.  L'objet  de  cette  Diâée  particulière,  fera  un 
Supplément  âjla  Philo fophU  adoptée  :  Supplément  daiis  lequel  . 
chaque  l^rofefleur  pourra, développer  en  toute  libené ,  fa  fa» 
^on  de  yoir  &  de  penfer  ;  &  montrer  utilement  fon  érudition' 
&  fon  génie ,  en  donnant  phis  de  lumière  ou  plus  de  force  à 
ce  qui  n*en  auroit  pas  aifez  dans  TOuvrage  adopté  ;  en  traitant 
certaines  matières  intéreflantes  »  oui  y  auroient  étéomifes; 
ep  préfennnt  les  nouvelles  Vues  ql  les  nouvelles  'Découver- 
tes «.qui  mériteroient  d!y  être  placées  ;  en-reflèrrant  ce^qu^y. 
feroit  trop  étendu  ;  en  étendant  ce  qui  y  feroit  trop  reflerré; 
en  établttiant  mieux  ce  qui  n*y  pgfoîtroit  pas  fufEfammentéta* 
bli  ;  en  renverfant  même  ce  qui  pourroit  y  avoir  des  fonde- 
mens  ruineux  :  Supplément  qui,  hiit  avec  foin  &  avec  goât» 
en  François  ou  en  Latin  indifféremment ,  peut  faire  connoitre 
'avantaçeufement  fon  Auteur,  contribuer  efficacement  à  bi 
perfeâion  de  la  vraie  Philofophie  ;  &  mériter  lui-même ,  ea 
devenant  public  par  la  voie  de  rimpreflion ,  d'être  adopté  par 
un  certain  nombre  de  Séminaires  8c  de  Collèges  ou ,  fur.queU 
vques  Queflions  polémiques,  Ton  pencheroit  plus  pour  les  fen* 
timens  du  Supplément ,  que  pour  les  fentimens  du  Cours  claf 
fique;&  oii  un  tel  conâit  d*opinions,  en  éleârifant  &  en  in* 
téreffant  les  Efprits,  les  formera  &  les  habitucla  à  penfer  6x,.k 
}uger  par  eux-mêmes. 

On  conçoit  commentée  Cours  claJj^ûUi^  par  le  moyen  du 
Supplément  dont  on  vient  de  tracer  Tidee,  peut  devenir  pro* 
pre  &  particulier  à  toutes  les  différentes^  Ecoles  phllofophi-  ' 

Ïues  ;  oc  on  fent  aifémênt ,  ainfi  que  Tobfervent  les  loftitut^ns 
atines,  de  quelle  richeffe  &  de  quel  intérêt  efl  fufçeptible  un  . 
tel  Supplément  ;  eu  jus  ruuura  efi  utpoffit  ejfi  ommmodi  variumi  . 
m  PhU^fophî^  &  Eloquentiût  &  Poefijîmul  pateai  ;  ut  pmufre*  ] 
/Vf»  tûMO  &  colore  &  idiomate  liceat  ipfifelUUer  ditsiru 

h^s  trois  Volumes ^  dont  on  vient  déparier,  accompagnai  ^ 
du  Supplémeet  particulier  <|(iRr  chaqùe'ÎTofcîlcu'r  pourra  dic- 
ter à  part,  renfermeront  un  fonds  de  Corinoiflâmoes  philofo- 
phiques  ;  aflèi  ricfie  &  aàez  étendu  pour,  occupefntilement  fc 
agréablement,  pendant  environ  deux  ans, la  généralité  dfsjeth 
nesEleves  de  la  Pkîlofopbie  ;  &  ce  fonds  durable  &  permanant 
.  deviendra  Tutile  conlmeti cernent  de  leur  future  Bibliothèque. 
Quant  au  très-petit  nombre  à^ Elevés  tun  irolfupémwt^  qui 
pourroient  are  fufceptîbles  de  Connoiflànces  plus  relevées  & 


flus  éceodiies ,  8c  que.ron  deâineroit  à  des  Aâes  publics  d'uip 
jplus  grand  éclat  :  s  il  s*en  trouve  quelques-uns  de  cette  èff* 
pecc  »  il  fiiffira  dé  Içur  prêter  &  de  leur  communiquer  à  paft  * 
les  Ouvrages  fcientiiiques  qui  tratteat  des  matières  étrange* 
res  auxquelles  on  veut  les  initier;  &  dont  Icfur  Coufs  ciaiTK^u^ 
fera  toujours  &  par-tout  la  bafe  fondamentale. Par  exemple» 
un  ou  deux  exemplaires  du  Cours  complet  de  Métaphyfique  & 
du  Cours  complet  de  Phyfique,  peuvent  fufHre,  dans  uit 
nombreux  Séminaire  philofophique^  pour  donner  à  ces  forrcs 
id*£leves  d*un  vol  fupérieur  9  toutes  les  lumières  plus  étendues 
&  plus  profondes  dont  ih  pourroient  avoir  befoin  »  au  f^jet 
fie  Dieu  &  de  TAme  »  au  f ujet  de  la  Matière  ignée  &  dâ  h 
Matière  éleârique j  au  fn jet  de  la  Météorologie  >  de  la  Catop« 
trique»  dé  bDioptrique,  de  TAdronomie  géométrique  Si 
jpl^fiquc  »  du  flux  &  du  reflux  de  la  Mer  »  &  atnfi  du  reik» 
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avtc  les  Planchef ,  7  liv.  i  o  fob. 
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